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COLLÈGE  DES  BERNARDINS. 


NOTICE  HISTORIQUE. 

Le  collège  des  Bernardins,  situé  dans  le  quartier  du  Chardonnet,  entre  l'église 
de  Saint-Nicolas  et  le  mur  d'enceinte  de  Philippe  Auguste,  fut  institué,  à  la  fin 
de  l'année  laiôW,  par  Etienne  de  Lexington,  ancien  abbé  de  Savigny,  devenu 


'''  Les  origines  du  collège,  antérieurement  h 
l'année  i246,  sont  assez  incertaines.  Voici  ce  que 
l'érudit  Jaillot  écrivait  h  ce  sujet  :  «Le  P.  Ange 
Manrique,  qui  nous  a  donné  les  Annales  de  Ci- 
teaux,  dit  qu'en  ii65  il  y  avoit  à  Paris  une  ab- 
baye de  cet  Ordre;  mais  on  ne  sait  ni  oîi  elle  oloit 
située,  ni  ce  qu'elle  est  devenue;  il  avance  aussi 
que  ces  religieux  demeuroient  à  l'hôtel  des  comtes 
de  Champagne,  situé  au  même  lieu  qu'ils  occu- 
pent aujourd'hui.  Mais  en  quelle  année  fut  établi 
le  monastère  que  nous  y  voyons  maintenant?  Dom 
Félibien  et  quelques  modernes  en  fixent  l'époque 
en  laii  et  laiô.  Corrozet  et  Sauvai  disent  que 
Benoit  XII  fonda  l'église  et  le  collège  des  Bernar- 
dins en  )  336.  L'abbé  Lebeuf  a  pensé  que  ce  fut  en 
leur  faveur  que  Guillaume  III,  évêque  de  Paris,  fit 
construire  en  laSo,  dans  le  clos  du  Chardonnet, 
une  chapelle  de  S.  Bernard;  l'acte  sur  lequel  il 
se  fonde  pour  justifier  son  opinion    me    paroit 

la  détruire Enfin  les   Annales  de  Citeaux 

fixent  l'époque  du  collège  des  Bernardins,  à  Paris, 
à  l'an  12  25.  On  y  lit  qu'Estienne,  Anglois  de  na- 
tion ,  qui ,  d'abbé  de  Savigni,  l'étoit  devenu  de  Clair- 
vaux  ,  le  fit  bâtir  :  Parisiense  colkgimn  prtmus  stru- 
xit.  Malgré  cette  autorité,  qui  sembleroit  devoir 
fixer  toute  incertitude ,  je  ne  crois  pas  que  cet  éta- 


blissement ait  eu  lieu  avant  12^4,  Etienne  de 
Lexington  n'ayant  été  élu  abbé  de  Clairvaux  qu'en 
1242.  Il  avoit  une  maison  rue  S.  Martin,  appelée 
l'hôtel  de  Clairvaux;  mais  elle  étoit  trop  éloignée  de 
l'Université  pour  pouvoir  servir  d'asyle  à  ceux  de  ses 
religieux  qui  voudroient  estudier.  L'hôtel  des  comtes 
de  Champagne  étoit  situé  plus  commodément,  mais 
il  étoit  trop  resserré  pour  l'établissement  qu'il  avoit 
en  vue;  d'ailleurs ,  ce  n'étoit  point  la  coutume  dans 
l'Ordre  de  Citeaux  de  prendre  des  degrés  dans  les 
Universités  :  il  falloit  en  obtenir  la  permission  du  sou- 
verain Pontife.  Innocent  IV  la  lui  accorda  en  laii; 
ainsi,  quoiqu'il  pût  y  avoir,  avant  cette  époque, 
quelques  religieux  de  cet  Ordre  étudiants  à  Paris, 
on  ne  peut  pas  dire,  je  crois,  qu'il  y  ait  eu  un  col- 
lège particulier  avant  que  le  Pape  en  eût  accordé 
la  permission;  ils  n'en  firent  probablement  usage 
que  deux  ans  après. n  (T.  IV,  art.  xvi,  p.  1 1.) 

Sur  ce  dernier  point,  la  conjecture  du  savant 
archéologue  nous  paraît  erronée.  Dans  les  contrats 
du  i"  novembre  1246,  conclus  avec  le  chapitre  de 
Notre-Dame  et  l'abbé  de  Saint-Victor,  il  est  parlé 
des  religieux  de  Clairvaux  trin  loco  Beati  Bernardi 
Parisius  studentibusi.D'où  il  suit  que  le  collège  de 
Saint-Bernard  existait  déjà.  Il  est  vraisemblable  que 
l'abbé  Etienne ,  aussitôt  après  avoir  obtenu  l'autori- 
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abbé  de  Clairvaux,  qui  désirait  fournir  aux  religieux  de  son  abbaye  les  moyens 
de  compléter  leur  instruction  en  suivant  les  leçons  de  l'Université  de  Paris"). 
Etienne  avait  obtenu,  dès  l'année  12^6,  du  pape  Innocent  IV,  l'autorisation 
de  fonder  ce  collège,  et  il  l'avait,  tout  d'abord,  établi  dans  l'ancien  hôtel  des 
comtes  de  Champagne.  Mais,  comme  ce  local  était  trop  exigu  pour  sufiire  à  son 
dessein,  il  acquit,  le  i"  novembre  126G,  du  Chapitre  et  du  doyen  de  Notre- 
Dame''^',  quelques  pièces  de  terre,  sises  hors  des  murs  de  la  ville,  à  proximité 
de  l'abbaye  de  Saint-Victor,  qu'il  échangea  aussitôt  après  pour  un  terrain  d'égale 
étendue,  appartenant  à  l'abbaye  et  situé  à  l'intérieur  de  l'enceinte,  dans  le  clos 
du  Chardonnet  (^'.  Innocent  IV  permit  aux  religieux,  par  sa  bulle  du  5  septembre 
1 2^48,  de  célébrer  le  service  divin  dans  leur  chapelle  et  d'avoir  un  cimetière  pour 
leur  sépulture.  Le  nouvel  emplacement  du  collège  s'accrut,  de  12^7  à  1276, par 


sation  du  Pape,  c'esl-h-dire  dès  1244,  avait  installé 
provisoirement  un  collège  dans  l'hôtel  des  comtes 
de  Champagne ,  qui  resta  la  résidence  des  étudiants 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  édifié  un  bâtiment  nouveau  sur 
les  terrains  à  lui  cédés  par  l'abbaye  de  Saint-Victor. 

L'existence  d'un  collège  primitif,  distinct  de  ce- 
lui du  Chardonnet,  ne  saurait  être  révoquée  en 
doute,  puisqu'elle  est  constatée  par  la  seconde  bulle 
du  pape  Innocent  IV,  du  5  septembre  12/18. 

Cet  acte  a  précisément  pour  objet  de  confirmer  les 
privilèges  du  collège,  h  l'occasion  de  sa  translation 
dans  le  nouveau  local  :  rrEx  parte  vestra  fuit  proposi- 
tuni  coram  nobis ,  quod  de  loco  ubi  primum  fueralis , 
qui  usibus  vestris  nimium  arctus  erat,  ad  locum  de 
Cardineto ,  vobis  accomraodum  et  studio  cui  insistitis 
magis  aptum ,  vos  deliberatione  provida  transtulistis. 
Unde  cura  vobis  in  priori  loco  degentibus  conces- 
sisse  dicamur  ut  privilegiis,  indulgentiiset  libertati- 
bus  cisterciensis  Ordinis ,  ab  apostolica  Sede  conces- 
sis,  sicul  ceteri  fralres  ejusdem  Ordinis,  gauderetis; 
nos,  premissis  aliquid  ad  vestrara  supplicalionem 
addcntes,  expressius  vobis  prêter  premissa  privilé- 
gia, indulgencias  et  libertates,  quibus  ob  transla- 
tionem  hujusmodi  nolumus  derogari,  auctoritate 
presentium  indulgeraus  ut  in  capella  vostra  ejusdem 
loci  de  Cardineto  divina  possitis  celebrare  oflîcia  et 
ciraiterium ,  sicut  moris  est,  ab  episcopo  benedictum 
habere ,  ad  opus  fratrum  ibidem  decedentiura ,  juxta 
consuetudinem  cisterciensis  Ordinis  approbatam. 
Datum  Lugduni,  vu  kalendas  scptembris,  pontifica- 
tus  nostri  anno  vui".')  (Félibien,  t.  II,  p.  160.) 

'''  Du  Breul  rapporte,  sur  le  témoignage  de 
Mathieu  Paris,  que  (tles  moines  de  Cisteaux,  se 
voyans  arguez  d'ignorance  et  mesprisez  par  les 
Jacobins,   Cordeliers  et  séculiers  lettrez,    irape- 


trèrent  un  nouveau  privilège  du  Pape  Innocent  IV, 
par  lequel  (suyvant  leur  requesle)  il  leur  fut  per- 
mis d'ériger  des  escholes  et  collèges  aux  fameuses 
Universitez,  comme  h  Paris  et  ailleurs,  y  venir  de- 
meurer et  estudier,  tant  es  Arts  libéraux  qu'en 
Théologie  et  Décret,  et  y  prendre  les  degrez  de 
maistres,  bacheliers  et  docteurs».  (P.  670.) 

'*'  Il  est  dit  dans  l'acte  de  vente  :  rrNolum  fecimus 
quod,  cum  nos  habereraus  scx  arpenta  vinearum, 
oclo quartefiis minus, in  manu  niortua,sila  juxta mu- 
ros  Parisius,  prope  portam  Parisius  per  quam  ilur 
apud  Sanclum  Victorem,  item  cum  nos  decanus,r€i- 
cione  domus  nostre  quara  habebamus  in  claustro  Pa- 
risius, similiterhaberemus  et  possideremus  in  mann 
morlua  quamdam  peciam  vinee  sitam  intra  vineas  et 
muros  predictos ,  nos  decanus  et  capilidum  predicla 
sex  arpenta,  octo  quartellis  minus,  et  eciam  dictam 
peciam  vinee damus  et  concerlimiis  reiigiosis  vi- 
ns abbati ,  conventui  et  fralribus  Clarcvallis,in  loco 
Beali  Dernardi,  Parisius  studentibus,  ad  annuum 
censum  perpeluum,  proviginti  quinque  libris  pari- 

siensibusperpetuoannuicensus Abbas ,  conven- 

lus  et  fratres  dictas  vineas  poterunt  vcndcre ,  commu- 
tare ,  vel  alio  modo  extra  manum  suam  ponere,  si  eis  vi- 
debitur  expedire.  ji  (  Arch.  nat.,  S.  8669,  n°'  1 1  et  1 3.  ) 

'^'  L'acte  d'échange  est  ainsi  conçu  :  rSit  notum 
quod  nos  cum  reiigiosis  viris  venerabili  abbati 
Sancti  Victoris  et  conventu  ejusdem  loci  contraclum 
fecimus  in  hune  modum,  videlicet  quod  nos  ven- 
dimus  et  Iradidimus  reiigiosis  viris  ac  venerabili 
abbati  Sancti  Victoris,  recipienti  nomine  suo  et  ec- 
clesie  sue,  de  voluntate  et  consensu  conventus  sui, 
sex  arpenta  vinearum,  octo  quartellis  minus,  quas 
vineas  a  decano  et  capitulo  parisiensi  ad  annnum 
censum  viginti  quinque  librarura  paiisiensium  re- 
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l'acquisition  de  quelques  propriétés  voisines^*'  et  forma  bientôt  un  enclos  assez 
étendu;  c'est  là  que  fut  édifié  le  collège  dit  de  Saint-Bernard,  ou  plus  communé- 
ment des  Bernardins,  en  l'honneur  du  réformateur  de  l'Ordre  de  Cîteaux.  Cette 
appellation  s'étendit  peu  après  à  tout  le  quartier.  A  la  sollicitation  d'Etienne  de 
Lexington,  Alphonse  de  Poitiers,  frère  de  saint  Louis,  consentit  à  se  déclarer  fon- 
dateur du  collège,  par  un  acte  du  3  mai  1 2  53  ,  et  lui  assura  une  rente  annuelle 
de  cent  quatre  livres  parisis  destinée  à  l'entretien  de  vingt  étudiants  ('^'.  Par  une 
seconde  dotation,  Alphonse  constitua  une  autre  rente  de  vingt-cinq  livres  aflectée 
à  deux  chapelains^''.  Le  roi  Philippe  le  Bel,  par  ses  lettres  patentes  du  mois  de 
septembre  i^gi,  amortit  les  terrains  du  collège. 

bcraliter  concessisse.  Dictus  vero  cornes dic- 

tum  palronalum  bénigne  recepit  sibi  ac  suis  here- 
dibus  tenendum  in  perpetuum  el  babendiiin,  libe- 


cepimus,  sitas  extra  niuros  parisienses,  supra 
viam  qua  itur  ad  predictam  ecciesiam  Sancti  Vie- 
loris  Pro  quibus  omnibus  dictus  abbas  et  con- 

ventus  Sancti  Victoris  dederunt,  Iradiderunt  nobis 
ac  in  corporali  possessione  nos  poni  fecerunt  quiii- 
que  arpcnla  terre  con(i(jua,  intra  muros  Parisius, 

in  loco  qui  dicitur  Cardonelus ,  danles  nobis 

et  successoribus  noslris  iiberarn  potestatem  habendi 
predicla  quinque  arpenta  libéra  in  manu  mortua,  et 
edificandi  ibi  el  faciendi  in  eis  quicquid  nobis  et  suc- 
cessoribus noslris  placuerit.  Dederunt  et  nobis  Iibe- 
rarn poteslatem  acquirendi  terram  magistri  Pétri  de 
Larabala,  et  aliud  arpentum  quod  est  in  medio,  si 
jusloet  racionabili  precio  babere  poleiimus,  sin  au- 
tem  alibi  tria  arpenta  terre  in  predicto  ioco  Cardo- 
neto,  utcumque  voluerimus  et  poterimus  incensiva, 
atque  viam  competentem ,  per  quam  viam  in  utroquc 
casu,  id  est,  sive  emimus  terram  magistri  Pétri, 
cum  alio  arpento  medio ,  sive  tria  arpenta ,  possimus 
intrare  et  exire  cum  rébus  noslris  ad  predictum 
iocum,  ubicunique  erimus,  excepto  in  vico  qui  est 
a  ponle  Sancli  Nichoiai,  usque  ad  portam  Sancti 
Victoris. Ti  (Arch.  nat.,  S.  8669,  n°  18.) 

''  Féiibien  a  publié  quelques  extraits  des  docu- 
ments relatifs  à  ces  acquisitions  de  terrains.  (T.  III , 
p.  1 6a-i  63.)  Elles  sont  résumées  d'autre  part  dans 
les  lettres  d'amortissemenl  deii^!i.{Ibtd.,p.  iGi.) 
'^'  Celle  première  donation  est  rappelée  par  les 
lettres  dans  lesquelles  le  fondateur  du  collège, 
l'abbé  Etienne,  constate  la  concession  du  droit  de 
patronage  faite  par  lui  à  Alphonse  de  Poitiers: 
(tNoveritisnos  iilustri  viro,  Alfonso,  filio  régis  Fran- 
cie,  comiti  pictaviensi  et  tholosano,  ac  suis  liere- 
dibus ,  palronalum  monasterii  Sancli  Bernardi  pa- 
risiensis  et  conventus  ejusdem  monasterii,  seu  jus 
patronntus,  cnm  hiis  que  ad  patronum  seu  funda- 
torem  libère  elemosine  de  jure  perlinere  noscunlur, 
possidendum ,  tenendum  et  habendura  perpetuo  li- 


rai! voluntate  promittens  quod  ipsum  palronalum 

a  se  nullalenus  alienabit,  vel  adalios  transferet 

Concedimus  eciam  et  nos  per  presentem  carlulam 
obligamus  quod  in  dicto  monasterio  Beati  Bernardi 
viginli  monachos  professes  abbalie  clarevallensis  per- 
pétue tenebimus,  Deo  et  gloriose  Virgini  ac  beato 
Bernardo  perpetuo  servituros ,  sub  observancia  regu- 
lari,  sacrum  studium  théologie,  quod  per  summum 
ponlificem  et  cisterciense  Capitulum  générale  insti- 
lutura  est,  ibidem  gubematuros,  sicut  Deus  minis- 
traverit,  et  eciam  servaturos;  quorum  viginli  niona- 
chorum  Iredecim  erunt  in  ordine  sacerdolis.  Dictus 

autem  cornes pro  sustentatione  dictorura  mo- 

nachorum  ibidem  Deo  deserviencium ,  cenlum  et 
quatuor  libras  parisiensium ,  in  prepositura  sua  de 
Rupella ,  perpeluo  contulit,  in  puram  et  perpetuam 
eleemosinam ,  Deo  et  dicto  monasterio  Sancli  Bei'- 

nardi,  annis  singulis «  (Teulet  et  de  Laborde, 

Layettes  du  Trésor  des  Chartes,  t.  III,  p.  181.) 

'''  Cette  donation  nous  est  connue  par  les  lettres 
de  confirmation  de  Philippe  le  Bel ,  en  date  du  mois 
de  juillet  1975.  Il  est  dit,  en  effet,  dans  cet  acte  : 
(f  Concedimus  priori  et  conventui  Sancti  Bernardi 
parisiensis,  Ordinis  Cistercii,  ut  ipsi  viginli  quinque 
libras  turonenses  annui  reddilus  sibi  et  prioratui 
suo  predicto,  a  clare  memorie  Alfonso  quondam 
pictaviensi  et  tholosano  comité,  meo  palruo,  in  ejus 
ultima  voluntate  legatas  pro  duobus  monachis  cap- 
pellanis  in  eorum  jamdicto  prioratu  lenendis,  per- 
cipiendis  singulis  annis,  ad  feslum  Ascensionis  Do- 
mini,  in  prepositura  nostra  Rupelle,  quas  dcliberari 
mandamus  eisdem, pacifiée tenere,  percipere  et  ha- 
bere  in  perpetuum  possint,  pro  dictis  duobus  mo- 
nachis capellanis  tenendis,  ut  dictum  est.«  (Arch. 
nat.,  MM.  366;  —  Carlul.  des  Bernardins,  fol.  1.) 
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La  maison  des  Bernardins,  spécialement  destinée,  à  l'origine,  aux  religieux  de 
Clairvaux,  fut  cédée,  le  i4  septembre  1820,  au  Chapitre  général  et  à  l'Ordre 
de  Cîteaux,  et  elle  devint  dès  lors  le  séminaire  général  de  l'Ordre  ('l  Philippe  le 
Long  approuva  cette  transaction  par  lettres  patentes  du  mois  de  février  1821,  en 
se  réservant  d'ailleurs  les  droits  de  patronage  qui  avaient  été  précédemment 
attribués  à  Alphonse  de  Poitiers '^^. 

Quelques  années  après,  le  pape  Benoît  XII,  ancien  religieux  de  Cîteaux,  ap- 
prouva, en  les  amplifiant,  les  nouveaux  règlements  que  le  Chapitre  général  de 
l'Ordre  avait  institués  pour  le  collège  <').  Il  voulut,  de  plus,  donner  à  cette  mai- 
son, où  lui-même  avait  autrefois  enseigné  la  théologie,  un  témoignage  d'intérêt 
en  faisant  reconstruire  à  ses  frais  les  vieux  bâtiments  et  en  élevant  une  grande 
église  destinée  à  remplacer  la  chapelle  primitive.  La  première  pierre  de  ce  nou- 
vel édifice  fut  posée,  le  ai  mai  i338,  par  la  reine  Jeanne  de  Bourgogne.  A  cette 


'"'  Cette  cession  fut,  en  quelque  sorte,  imposée  à 
l'abbé  de  Clairvaux  pai'  la  situation  précaire  du 
collège,  dont  le  Chapitre  général  de  Cîteaux  se 
chargea  de  payer  les  dettes.  L'acte  de  vente,  tran- 
scrit sous  forme  de  vidimus  dans  les  lettres  patentes 
de  Philippe  le  Long,  du  mois  de  février  i3i28,  est 
ainsi  conçu  :  rr  Universis  présentes  lilteras  inspectu- 
rus,  frater  Matteus  domnus  abbas  Clarevallis,  cis- 
terciensis  Ordinis,  salutem  in  Domino.  Notum  faci- 
mus  quod  nos  in  pleno  nostro  Capitule  congregati , 
propositis  in  medio  statu  gravi  monasterii  nostri  pre- 
dicti  plurimorumque  debilorum  onere ,  quibus  apud 
credilores  plurimos,  neenon  reddituum  perpetuo- 
rum,  quihus  apud  nonnullas  personas  et  eciam  gé- 
nérale capitulum  Ordinis  nostri  dispendiose  oppri- 
mebatur,  ad  reforniationem  status  ipsius  et  oneris 
predicti  relevationem  plenis  desideriis  anhelantes, 
monasterii  nostri  predicti  evidenti  utilitate  ac  studii , 
quod  in  domo  nostra  Sancti  Bernardi  in  Cardineto 
parisiensi  hactenus  viguit ,  promotione  pensata ,  diH- 
genlibus  tractalu  et  deliberatione  prehabitis ,  domum 
ipsam ,  cum  tolo  pourprisio  et  omnibus  edificiis  ejus- 
dem ,  bonisque  mobilibus  ac  sacristiam  et  ornatum 
ecclesie,  aliasque  officinas  communes  doraus  ejus- 
dem,  pertinentias  in  eadem  existentes,  omnesque 
terras,  virgulta,  vineas  dicte  domui  conliguas,  nec 
non  triginla  libras  parisienses  atmui  redditus  com- 
munitatiet  Capitulo  generali  nostri  cisterciencis  Ordi- 
nis vendidimus,  sub  certis  modo  et  forma, prout  in 
ahis  nostris  litteris  super  ipsa  vendilione  confectis, 
quas  ipsi  generali  Capitulo  nostro  raunitas  sigillé 
Iradidimus,  plenius  continelur;  quidquid  juris,  pro- 
prietatis,  garditionis,  possessionis  habebamus  in 
premissis  vel  habere  poteramus  quomodolibet ,  in 


dictam  communitatem  et  générale  Capitulum  trans- 
ferenles n 

L'abbé  de  Clairvaux  avait  excepté  de  cette  ces- 
sion les  cent  quatre  livres  de  rente  données  par 
Alphonse  de  Poitiers,  en  les  réservant  pour  l'en- 
tretien des  religieux  de  son  abbaye  résidant  au  col- 
lège :  «Nos,  mediante  venditione  et  Iranslatione 
hujusmodi,  de  consensu  predicti  communilatis  et 
generalis  Capituli  tocius  predicti  cisterciensis  Ordi- 
nis, ipsas  centum  et  quatuor  libras  ad  opus  et 
commodura  nostri  clarevallensis  monasterii  retinui- 
mus,  in  usus  et  sustentationem  scholarium  nostri 
clarevallensis  monasterii  in  predicta  domo  Sancti 
Bernardi  studentium  commiltendas.  »  (Cartul.  des 
Bernardins,  fol.  25.  —  Cf.  Félibien,  1. 111,  p.  i63.) 

'*'  La  cession  du  collège  de  Saint-Bernard  était 
approuvée  en  ces  termes,  dans  les  lettres  patentes 
du  Roi  :  rrNos  aulem  premissis,  diligenler  altentis, 

venditioni,  translation!,  cessioni  et  ordina- 

tioni  predictis  ac  omnibus  et  singulis  suprascriptis 
noslrum  benignum  prebemus  assensum ,  dum  tamen 
in  dicta  domo  missa  continnetur,  expressa  superius , 
et  monachorum  Deo  servientium,  sub  prescriptis 
conditionibus,  pretaxatus  numerus  jugiter  habeatur. 
Patronatum  seu  jus  patronatus  donuis  pi'edicte  ce- 
teraque  omnia  jura  que  ad  dictum  comitem  Al- 
phonsum,  dum  viveret,  pertinebant  seu  poterant 
quomodolibet  pertinere,  nobis  et  nostris  successo- 
ribus  juxla  litterarum  comitis  predicti  super  funda- 
tione  doraus  ejusdem  confectarum  continentiam , 
retinentes  expresse 1  (Cartulaire  des  Bernar- 
dins, fol.  26  v°.) 

'''  Le  texte  de  ces  statuts  a  été  publié  par  Féli- 
bien. (T.  II!,  p.  i65.) 
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occasion,  le  roi  Philippe  de  Valois,  son  mari,  graliGa  les  religieux  d'une  rente 
de  cent  livres  parisis  ''). 

A  la  mort  de  Benoît  XII,  l'église  était  à  peine  en  voie  de  construction.  Elle 
fut  continuée  par  les  soins  du  cardinal  Guillaume  Curti,  dit  Le  Blanc,  qui  était 
lui  aussi  ancien  religieux  de  Gîteaux  et  qui  mourut  de  même  sans  la  voir  ter- 
minée, en  léguant  au  collège  une  riche  bibliothèque  et  en  instituant  une  fonda- 
tion de  seize  nouveaux  boursiers  '■^K 

L'église  avait  été  commencée  sur  un  plan  très  vaste  (^'  ;  aussi  les  ressources 
firent-elles  toujours  défaut  aux  administrateurs  du  collège  pour  l'achever,  et  une 


'"'  Dans  les  lettres  patentes  du  24  mai  1.338, 
qui  constataient  cette  donation,  Philippe  VI  prenait 
soin  de  rappeler  qu'elle  était  due  surtout  h  l'inter- 
cession  de  Jeanne  de  Bourgogne,  dont  les  ancêtres 
avaient  toujours  témoigné  une  faveur  marquée  h 
l'Ordre  de  Clairvaux  :  trCum  fidelis  et  cliarisiraa 

Johanna  de  Burgundia ,  consors  nostra ad 

locum  fratrum  et  scolarium  dicti  Ordinis  qui  dicitur 
domus  Sancti  Bernardi  parisiensis,  ubi  nunc  con- 
struitur  et  l'undatur  basilica,  in  qua,  auclore  Deo  et 
favente  sanclissimo  in  Christo  pâtre  domino  Béné- 
dicte, divina  clementia  Papa  xn°,  qui  dudum  Ordi- 
nis predicti  frater  et  monachus  fuit  et  dictum  Ordi- 
nem  suis  docirina  et  moribus  decoravit,  fratres  ipsi 
divinis  officiis  insistant,  sue  intuitus  considerationis 
adduxerit  et  ad  locum  personaliter  profecta  predic- 
lum  primum  et  fundamentalem  lapidem  tocius  cdi- 
ficii  dicte  ccclesie  situavit ,  desiderabiliter  alfectans 
nobisque  votive  supplicans  ut  cum  nos  et  ipsam  pro- 
lemque  nostram  fratrum  el  Ordinis  beneficiis  cre- 
dat  adjutos  hactenus ,  et  firmiter  speret  amplius  in 
posterum  adjuvandos;  Nos  quoque  putatis  intuitu 
ipsiusquc  supplicalionis  rogaminum  interventu, 
dicte  gratia  consiructionis  ecclesie  fratres  ipsos  dicti 
lociinsuorum  ampliacionefacullatum  etreddituum 
régis  muneribus  adjuvemus;  Nos  autem  attendentes 
quod  celebris  est  locus  ille  Sancti  Bernardi  pre- 
dictus ,  ad  quem  undique  conlluunt  dociliores  fratres 
tocius  Ordinis  ut ,  ibidem  disciplinis  scolasticis  insis- 
tentes ,  divina  scientia  imbuantur, considé- 
rantes dicte  consortis  nostre  pium  et  laudabile  pro- 
positum  necnon  et  alias  rationales  causas  multas, 
que  sicut  ad  id  carissimara  consortem  nostram  re- 
ginam  prefatam  ita  rationabililer  nos  movent,  di- 
gnum  arbitraraur  et  régie  serenitali  congruum  ut  ad 
predictum  locum  et  ad  ea  que  fratrum  et  scolarium 
ejusdem  perpetuum  commodum  et  honorem  respi- 
ciuntnoslre  liberalilalis  dexteram  exlendamus;  hinc 
est  quod  votis  carissime  consortis  nostre  supradicte 


que  lam  nobis  quam  sibi  salularia  reputamus ,  favo- 
rabiliter  annuentes,  fralribus  Ordinis  predicti,  tani 
scolaribus  quam  aliis,  qui  in  loco  Sancti  Bernardi  pre- 
dicto  nunc  morantur  et  de  cetero  morabuntur,  in  aug- 
mentationem  cultus  divini,  necnon  facultalum  red- 
dituumque  suorum  et  ut  habundantiam  el  uberum 
victum  habeant  et  veslitum ,  quod ,  potissime  annis 
singulis  die  vicesima  quarta  maii,  qua  in  edificio 
predicto  positus  fuit ,  ut  predicitur,  primus  lapis,  qua 
die  et  fratres  predicti  in  ecclesia  predicta  solennius 
solilo  divina  celebrare  decens  est  et  refectionem 
percipere  meliorem ,  centum  libras  parisienses  mo- 
nete  currentis  pro  lempore  annui  et  perpelui  reddi- 
tus  de  liberalitate  noslra  regia,  nostreque  consortis 
predicte,  donatione  irrevocabili  damus  et  conce- 
dimus».(Gartulaire  des  Bernardins,  fol.  27.) 

'^'  Sur  les  côtés  de  la  porte  de  l'église  étaient 
sculptées  les  armes  du  pape  Benoît  et  du  cardinal 
Le  Blanc,  avec  une  inscription  latine  qui  rappelait 
le  souvenir  de  leurs  libéralités ,  et  dont  le  texte  nous 
a  été  conservé  par  Bonfons.  (Fol.  129.) 

'''  Ce  que  l'on  y  remarquera  de  particulier,  ob- 
servait Brice,  ce  sont  les  «commenceraens  du  grand 
dessein  qu'avoit  le  pape  Benoît  XII,  qui  vouloit 
rendre  son  nom  illustre  en  bâtissant  ce  collège 
d'une  magnificence  surprenante.  Les  murs  qui  dé- 
voient faire  la  clôture  et  qui  restent  encore  sur 
pié,  paroissent  d'une  épaisseur  et  d'une  extrême 
solidité,  et  il  semble  que  ce  saint  Père  eût  plus 
envie  d'enclore  une  citadelle  qu'un  collège  de  re- 
ligieux, qui  vivoient  en  ce  tems-là  d'une  manière 
très-austere.  Le  chapitre  est  parfaitement  bien 
voûté ,  de  même  que  la  sacristie  qui  en  est  proche. 

L'on  doit    considérer  l'église   comme   un 

chef  d'œuvre  de  l'architecture  gotique.  Les  voûtes 
en  sont  très  élevées  et  parfaitement  bien  prises 
dans  leur  légèreté.  Les  chapelles  qui  régnent  de 
chaque  côté  sont  claires  et  ont  de  la  proportion 
avec  le  reste  de  l'ouvrage,  et  il  se  verroit  peu  de 
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moitié  seulement  put  être  alFectée  au  service  divin ^'l  Néanmoins,  cette  partie, 
dont  ia  construction  était  très  remarquable ,  fut  considérée  de  tout  temps  comme 
l'une  des  plus  belles  productions  de  i'arcbitccture  religieuse  du  xiv""  siècle.  Elle 
se  composait  d'une  abside  semi-circulaire  et  d'une  nef  rectangulaire,  pourvue  de 
deux  collatéraux;  cinq  chapelles  ouvraient  sur  celui  de  droite  et  quatre  sur  celui 
de  gauche.  De  ce  côté,  au  fond  de  la  première  travée,  se  trouvait  la  porte  de 
communication  de  la  nef  avec  la  sacristie  et  l'intérieur  du  collège. 

Les  chapelles  du  côté  droit  étaient  dédiées  sous  les  vocables  suivants  : 

Chapelle  de  la  Vierge, 

—  de  Saint-Jean, 

—  de  Saiul-Antoine, 

—  de  Sainte-Geneviève, 

—  du  Saint-Nom  de  Jésus  ou  de  Sainte-Catherine'^). 

L'enceinte  du  collège,  très  vaste  à  l'origine,  occupait  tout  le  quartier  compris 
entre  l'église  paroissiale  de  Saint-Nicolas  du  Chardonnet,  le  cours  de  la  Bièvre 
qui  longeait  les  maisons  de  la  rue  Saint-Victor,  le  collège  du  Cardinal  Lemoine, 
les  murs  de  la  ville,  le  quai  des  Bernardins,  l'hôtel  de  Bar  et  la  rue  des  Bernar- 
dins. Ce  domaine  avait  été  réduit,  aux  xv'=  et  wif  siècles,  par  la  vente  d'une 
partie  des  jardins  et  des  anciens  bâtiments  au  collège  du  Cardinal  Lemoine,  à  la 
communauté  des  Filles  de  Sainte-Geneviève  et  à  la  Fabrique  de  Saint-Nicolas. 

D'autre  part,  le  terrain  qui  s'étendait  entre  l'église  et  les  maisons  du  quai  fut 
cédé,  à  la  fin  du  xvm*  siècle,  à  la  ville  de  Paris,  pour  l'établissement  du  Marché 
aux  veaux ''l 


chose  pareille  à  ce  bel  édifice,  s'il  avoit  dlé  achevé 
dans  l'intention  où  se  trouvent  ces  grands  comnien- 

cemens  ;  mais  il  n'y  en  a  qu'une  partie  de  faite 

Les  débordemens extraordinaires  de  l'hiver  de  1709 
aianl  fort  endommagé  le  carrelage,  on  fut  obligé 
de  le  relever,  l'année  suivante ,  au  moins  de  cinq 
pies."  (T.  II,  p.  427-^29.) 

'''  D'après  Le  Rouge,  une  partie  de  la  nef  avait 
été  brûlée.  {Les  Curiosilei  de  Paris,  t.  I,  p.  385.) 
Dans  une  estampe  du  xvii°  siècle,  la  partie  an- 
térieure de  la  nef  est  représentée  à  demi  ruinée. 
(Bibl.  nat. ,  Topographie  de  Paris;  Jean  Marotdel., 
Mariette  sculp.) 

'■'  Nous  avons  relevé  ces  vocables  dans  un  inven- 
taire des  litres  des  Bernardins ,  conservé  aux  Ai-chives 
nationales  (S.  8672);  mais,  en  l'absence  d'indica- 
tions précises,  il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  d(!- 
terminer  la  position  des  chapelles  auxquelles  ils 
s'appliquaient.  11  paraît  assez  vraisemblable  que  la 
chapelle  de  la  Vierge  devait  être  établie  dans  l'un 
des  petits  oi-aloires  placés  au  chevet. 


'''  Le  collège  possédait  un  terrain  vague ,  fort  pier- 
reux, entouré  dans  l'origine  de  maisons  et  n'ayant 
aucune  issue  sur  le  quai  de  la  Tournelle;  les  reli- 
gieux ,  pour  en  tirer  parti ,  acquirent  trois  maisons 
sur  le  quai,  afin  de  percer  dans  l'une  d'elles  une 
porte  cochère  qui  pût  servir  de  débouché;  nonob- 
stant celte  amélioration,  le  terrain  fort  mal  loué  ne 
produisait  guère  de  revenu  net  que  4oo  livres  par 
an.  Le  Bureau  de  la  ville,  cherchant  un  emplace- 
ment pour  établir  un  nouveau  Marché  aux  veaux, 
destiné  à  remplacer  celui  du  quai  des  Ormes  devenu 
très  incommode,  choisit,  sur  la  proposition  du  con- 
trôleur général  des  Postes ,  Regnaudet  de  Rouzières, 
ce  terrain,  que  les  administrateurs  du  collège  n'hé- 
sitèrent pas  à  céder  pour  un  revenu  annuel  de 
3,i42  hvres.  L'acte  de  vente  du  3o  mai  1772  fut 
approuvé  par  l'abbé  de  Cîleaux  et  homologué  par 
des  lettres  patentes  du  mois  d'août  qui  confirmaient 
le  privilège  de  l'établissement  du  marché.  Les  Mira- 
miones  avaient  d'abord  formé  opposition  à  l'enre- 
gistrement, ffsous  le  vain  prétexte  que  les  cris  des 
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Les  bAtiments  du  collège  formaient  une  construction  quadrilatérale,  entourant 
un  vaste  préau  et  bornée  au  nord  par  le  mur  méridional  de  l'église.  L'aile  recon- 
struite par  Benoît  XII  était  occupée  par  les  classes,  le  réfectoire,  le  dortoir  et  les 
logements  des  étudiants,  des  régents  et  du  sacristain;  les  autres,  que  l'on  avait 
dû  réparer  à  diverses  reprises,  aux  xva^  et  xvui^  siècles,  en  raison  de  leur  état 
de  vétusté,  étaient  réservés  au  procureur,  au  proviseur,  au  procureur  général  de 
Citeaux  et  à  des  religieux  étrangers.  De  plus,  les  abbés  de  Cîteaux,de  Clairvaux, 
de  Ponligny  et  de  Cbaalis  avaient  chacun,  dans  l'enceinte  collégiale,  un  petit  bô- 
tel  où  ils  résidaient  lorsque  leurs  affaires  les  appelaient  à  Paris.  Le  collège  avait 
sa  porte  d'entrée  dans  la  rue  des  Bernardins,  près  de  l'abside  de  Saint-Nicolas; 
un  long  passage  donnait  accès  dans  la  cour  qui  précédait  l'église. 

En  1790,  l'établissement  des  Bernardins  devint  propriété  nationale  et,  le 
1"  février  1791  >  les  quelques  religieux  qui  s'y  trouvaient  encore  durent  se  reti- 
rer. L'église,  cédée  d'abord  aux  enfants  orphelins  du  Saint-Esprit,  précédemment 
établis  près  de  l'Hôtel  de  ville,  fut  vendue  le  4  messidor  an  v  (22  juin  1797)  et 
utilisée  dès  lors  comme  dépôt  de  farines,  en  attendant  d'être  démolie.  En  iSSg, 
le  percement  du  boulevard  Saint-Germain,  qui  la  traversait  obliquement,  acheva 
sa  destruction;  sur  son  emplacement  et  au  milieu  de  ses  ruines,  fut  établi  un  chan- 
tier de  bois  qui  a  fait  place  dans  ces  derniers  temps  à  des  maisons  particulières'^'. 

La  maison  collégiale,  qui  était  restée  la  propriété  de  l'Etat,  servit  en  1792  de 
prison  pour  les  malfaiteurs  condamnés  aux  galères.  En  l'an  xn,  elle  fut  cédée  à 
la  ville  de  Paris,  qui  conserva  seulement  l'aile  construite  au  xiv^  siècle;  les  classes 
et  le  réfectoire  furent  d'abord  transformés  en  magasins,  le  dortoir  devint  le  dépôt 
des  Arcbives  de  la  Préfecture  de  la  Seine;  plus  tard,  ces  locaux  furent  attribués 
à  une  compagnie  de  sapeurs-pompiers.  En  i8i8,  l'on  décida  d'installer  une  ca- 
serne dans  le  bâtiment,  et  l'architecte  Hittorf  fut  chargé  des  travaux  d'appropriation 
qui  eurent  pour  résultat  de  mutiler  d'une  façon  déplorable  ce  curieux  édifice'^'. 

Les  autres  corps  de  logis  avaient  disparu  au  commencement  du  siècle,  ainsi 
que  les  jardins  du  collège,  lorsque  les  rues  de  Pontoise  et  de  Poissy  furent  pro- 
longées jusqu'à  la  rue  Saint-Victor.  Sur  leur  emplacement,  l'on  a  établi  la 
Fourrière  de  la  Préfecture  de  police  et  une  Ecole  communale. 


veaux  produisant  un  son  dësagrëable  pourraient 
incommoder  leur  personnel,  les  forcer  de  quitter  et 
diminuer  d'autant  leur  revenu,  s  Mais  elles  se  désis- 
tèrent peu  à  près ,  et  les  lettres  patentes  purent  être 
enregistrées  le  3ojuin  1773.  (Arcli.  nat.,  S.  8667.) 
La  Halle  couverte  fut  construite  en  moins  de  deux 
ans,  sous  la  direction  de  l'architecte  Lenoir  Le 
Romain.  M.  de  Lasteyrie  a  publié,  dans  le  Supplé- 
ment du  recueil  de  Guilhermy,  les  inscriptions  com- 


mémoratives  de  cette  construction.  (T.  V.,  p.  2i3.) 
'■'  Les  derniers  vestiges  de  l'église  se  trouvent 

maintenant  enfermés  dans  les  cours  des  maisons 

récemment  construites,  qui  portent  les  n"'  26  et  27 

du  boulevard  Saint-Germain. 

'''  Les  transformations  opérées  dans  le  bâtiment 

furent  signalées  à  celte  époque,  non  sans  une  juste 

irritation,  par  les  Annales  archéologiques.  (T.  II, 

p.  999  et  345.) 
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CHCEUR. 


GIRARD  +  CATHERINE  DE  BRUYERES  +  ISABEAU  DE  RAMECOURT. 

Tombe  plate  de  pierre,  devant  les  degrés  du  maître-autel,  avec  les  effigies  du 
défunt,  de  sa  mère  et  de  sa  femme,  encadrées  par  des  arcades  trilobées.  L'inscrip- 
tion suivante  était  gravée  sur  la  bordure,  coupée  aux  angles  par  les  médaillons 

r 

des  quatre  Evangélistes  : 

32o.   —   Cy     GIST     noble     homme     et    de    bonne     MEMOIRE     AlAISTRE    GiRARD  ||  DE 

Bruyères,  notaire,  secrétaire  et  garde  des  joyaulx  du  Roy  nostre  sire,  qui 

TRESPASSA  l'an    DE    GRACE    M  CCCC  XVIII,  LE    IIl^  JOUR    d'oCTOBRE.   Cy    GIST    DAMOISELLE 

Katherine  de'''  || Cy  gist  damoiselle  ||  Ysabiau  de  Ramecourt,  mère  dudit 


<  ''  D'après  le  plan  de  Lu  Caille.  —  Le  plan  général 
du  collège,  qui  forme  la  planche  hors  texte,  a  été 
dressé  par  M.  Ilochereau,  d'après  Verniqiiet  et 
d'après  une  série  de  plans  manuscrits  conservés 
aux  Archives  nationales.  (111°  section,  n"  ii3,iii, 
1  j5  et  117.) 

'-'  Il  semhlerait ,  d'après  le  dessin  de  Gaignières , 
que  la  partie  inférieure  de  la  pierre  tombale  de- 
vait être  cachée  par  les  degrés  du  maître-autel. 


puisque  les  pieds  du  personnage  ne  sont  pas  ap- 
parents. De  là  vient  que  le  copiste  n'a  pu  tran- 
scrire la  fin  de  l'épitaplie  de  la  femme  de  Girard 
de  Bruyères,  qu'il  aj)pelle  Ratheline,  tandis  que  l'in- 
scription portait  sans  doute  Katherine. 

Les  armes  de  la  défunte  étaient  figurées  sur 
les  côlés  de  sa  tête,  parties  de  celles  de  son  mari. 
{D'argent  au  pal  cchiqueté  d'azur  et  d'argent,  au 
chef  de  gueules.) 
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MAiSTRE  Girard,  qui   trespassa    l'an   mccccxxvii,  le   mercredi    iiii'^  jour   de 
JUILLET.  —  Dieu  ait  l'a  me  d'elle.  Amen. 

Armes.   Brvïères  :  De  gueules  à  la  croix  cf urgent,  au  chef  du  même  chargé  d'un  lion  nais- 
sant de  sable. 
—     Ramecovrt  :  D'azur  au  chevron  d'or  accompagné  de  trois  étoiles  du  même. 
Texte  d'après  le  dessin  ci-après  ;  —  Ms.  A',  p.  CSg. 


Pierre  tombale  de  Girard  et  de  Calliorine  de  Bruyères  et  d'Isabeau  de  Ramecourt  '". 


RAYMOND  DE  MARNAY. 

Tombe  plate  de  pierre,  sous  la  lampe  du  sanctuaire,  avec  la  représeulatioii  du 
défunt  et  cette  épitaphe  en  bordure  : 

526.  —  Hic  jacet  professor  Raimundus  de  Maornacho,  monachus  Bonifon- 
'''  Réduction  d'un  dessin  des  Tombeaux  de  Gaigiiières  (Oxford),  t.  111,  fol.  56. 
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TIS,  OrDINIS  CISTERCIENSIS  CONVENARUM,  qui    OBIIT    ANNO    AI  CCCXXXII,  DIE    AsSUMP- 

TioNis  Béate  Marie.  -  Cujus  anima  requiescat  in  pace. 
Ahmes.   D'argent  au  lion  de  sable. 
Mss.  A',  ]).  667;  — D.fol.  16. 


Autres  tombes  plates  dans  ie  cliœur  : 

MARC  LE  HÉRON. 


^iJ2rmoÇv:^!yn]tfi]antjmrr(t)i]r)i(!Ji()i!\^:!^^ 


Pierre  tombale  de  Marc  Le  Héron  'i'. 


Tombe  plate  de  pierre,  avec  la  représentation  du  défunt  tenant  la  crosse  abba- 
tiale et  abritée  sous  une  arcade  festonnée;  sur  la  bordure  était  insciite  cette 


Réduction  d'an  dessin  des  Tombeaux  de  Gaignières  (Oxford),  t.  III,  fol.  55. 
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épilaphe,  coupée  aux  anjjles  par  les  attributs  des  quatre  Evangélistes  et  au  milieu 
des  côtés  par  deux  écussons'')  : 

527.  —  Cy  dessous  GIST  VENERABLE  ET  RELIGIEUSE   PERSONNE   FRERE  MARC    HeRON, 
EN    SON    VIVANT   RELIGIEUX   ET   ABBÉ    DU    MONASTERE    NoSTRE  DAME  ||  DE   SaINT-PoRT, 

autrement  dit  Barbeau,  de  l'Ordre  de  Cisteaux,  au  diocèse  de  Sens,  lequel 

A  GOUVERNÉ  i|  LEDIT  MONASTERE  EN  DIGNITÉ  ABBATIALLE  l'eSPACE  DE  XIII  ANS  ET 
DEMY,  ET  TRESPASSA  LE  Xll^  JANVIER,  L'AN  MIL  V*^  ET  SEZE.  ||  PrIEZ  DiEU  POUR  L'AME 
DES    TRESPASSEZ. 

Texte  d'après  le  dessin  ci-dessus. 


JACQUES  DU  FAUR. 

528.  —  L'ame  d'illustre  et  reverendissime  messire  Jacques  Du  Faur,  abbé 
DE  La  Case  Dieu  et  prieur  de  Sainct  Orenz,  conseiller  du  Roy  au  Parlement 

DE  ThOLOZE,  puis  EN  SON  GRAND  CONSEIL,  PRESIDENT  DES  ENQUESTES  A  PARIS, 
MAISTRE  DES  REQUESTES  ORDINAIRES  DE  SA  MAJESTÉ  ET  SON  CONSEILLER  D'EsTAT, 
AAGÉ  DE  PLUS  DE  LX  ANS ,  S'eN  RETOURNA  AU  CIEL  EN  l'ANNÉE  MDLXXI.  SoN  CORPS 
EST   [iCY]   ATTENDANT   LA    RÉSURRECTION   EN   JeSUS   ChRIST. 

Armes.  D'azur  à  deux  fasces  d'or  accompagnées  de  six  besants  d'argent,  trois  en  clwf  et  trois 

en  pointe. 

Ms.  A',p.  662'''. 

GABRIEL  DE  SAINT-BELIN. 

Inscription  fixée  à  l'un  des  piliers  du  chœur,  du  côté  {jauche,  au-dessus  des 
chaires  des  religieux  : 

329.  —  Reverendissimi  IN  Christo  patris,  domini  Gabrielis  de  Sainct  Belin, 

ABBATIS  MONASTERII  DE  MORIMUNDO,  NEC  NON  PRIORIS  MONASTERII  IN  BrESSIA, 
EPITAPHIUM  : 

QUEM    PEDIBUS    CALCAS   TUMULUM,   DUM    PERLEGIS    ISTi€C, 

Egregii,   LECTOR,   CONTINET  OSSA    VIRI; 
CONTINET   OSSA    VIRI,   CUJUS    STAT   CANDIDA    VIRTUS 
FaMAQUE,   non    ULLA   DEPERITURA    DIE; 

scilicet,  ut  noscas,  morimundi  gloria  claustri, 

Sambelinus  erat  pastor,  idemque  prior. 
mortuus  huic  mundo,  vixit  post  funera,  credens 

Perpetuo  melius  vivere  posse  Deo. 

OBIIT   PaRISIIS   XIX   MENSIS    AUGUSTI,    ANNO   DOMINI    M  D  XC ,   itTATIS    SU^   XLIV. 

'•'  Ces  armoiries ,  (iinbrées  d'une  crosse ,  tîtaient  vement  ù  la  position  de  celle  tombe.  C'est  Blanchard 

celles  de  l'abbaye  de  Barbeau.  (Z)'fljMr«e)né(/e_/?(?«rs  qui  nous  apprend  que  Jacques  Du  Faur  avait  éltS 

de  lis  d'or,  à  deux  barbeaux  d'argent  posés  en  pal.)  inhumé  dans  le  chœur  de  l'église.  {Les  Généalogies 

>*'  Le  ms.  A'ne  fournil  aucune  indication  rclali-  des  Maistres  des  requestes,  p.  3o.^.) 
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Armes.  D'azur  à  trois  rencontres  de  belins  ou  béliers  d'arfrent,  nccornéif  d'or,  ceux  du  cite/ 
ajrontés. 
Ms.  A',  ]).  GSy.  


NEF. 

JEAN  DE  MALET. 


Pierre  tombale  de  Jean  de  Malet'''. 

'■'  Celle  pierre  tombale  est  aciuellenient  conser-        par  Guillierniy.  (T.  I,  p.  591.)  Gel  arcliéologue 
\ée  au  musée  de  Cluny  ;  le  dessin  en  a  élë  publie       note  que  n  la  tombe  de  Jean  de  Malet  s'est  re- 


u 


EPITAPHIER  DU  VIEUX  PARIS. 


Tombe  plate  avec  l'effigie  du  défunt,  encadrée  par  une  arcade  festonnée,  et 
l'épitaphe  suivante  en  bordure  : 

330.  —  Hic  jacet  non||nus  Johannes  Maleti,  monachus  monasterii  Popu- 
leti,  lector  in  theologia,  qui  ||  obiit  anno  domini  m°  ccc°||xxxiii°  in  vigilia 
Beati  Mathei  apostoli  et  evangeliste.  Orate  pro  eo  ut  requiesca||t  in  pace. 
Amen. 

Texte  d'après  linscription  originale;  —  Guilherray,  t.  I,  p.  691. 


FRANÇOISE  DU  PUY. 

Autre  tombe  avec  l'effigie  de  la  défunte  et  une  inscription  dont  il  n'avait  sub- 
sisté qu'une  partie  : 

53i.  —  Cy  gist  illustre  damoyselle   Françoise   Du   Puy,   vestue  en   reli- 
gion •'' 

Armes.  Sanglier  :  D'or  au  sanglier  de  sable^'^\ 

—       Dv  Pvï  :  D'or  au  lion  de  gueules  armé,  lampassé  et  couronné  d'azur,  qui  est  Du  Pcy, 
parti  d'azur  à  trois  quintefeuilles  d'argent,  qui  est  de  Boissey. 

Ms.  A',  p.  659. 


Fragments  de  pierres  tombales 


(3) 


PIERRE. 


Fragment  de  pierre  tombale  où  l'on  voit  représenté  un  avant-bras  tenant  une 
crosse  abbatiale'*),  et,  en  bordure,  cette  inscription  mutilée  : 


trouvée  dans  les  fouilles  opérées  sur  l'emplace- 
ment de  l'église,  pour  le  nivellement  du  boule- 
vard Saint-Germain,  à  quelques  pas  de  l'abside 
de  Saint-Nicolas  du  Chardonnet.»  (T.  I,  p.  692.) 

'''  «Elle  est  représentée  en  religieuse  sur  sa 
tombe,  et  de  son  épilaphe  on  ne  peut  lire  que  ces 
mots»!,  observe  Le  Laboureur,  qui  nous  apprend 
qu'elle  mourut  le  3o  juillet  1 559.  Il  ne  nous  paraît 
guère  vraisemblable  que  les  derniers  mots  tran- 
scrits par  cet  auteur  aient  figuré  dans  l'inscription 
originale. 

'^'  Les  armes  de  Gilles  Sanglier,  le  second  mari 
de  Françoise  Du  Puy,  étaient  gravées  sur  la  tombe, 
parties  de  celles  de  la  défunte. 

'■''  I^es  fragments  d'épitaphes  n"'  533   à   536 


sont  conservés  au  Musée  historique  de  la  ville  de 
Paris. 

'*'  Guilhermy  a  décrit  deux  pierres  tomlxiles  du 
même  genre,  provenant  de  l'abbaye  des  Vaux-de- 
Cernay,  et  il  a  publié  le  fac-similé  de  l'une  d'elles. 
(T.  m,  p.  4^8.) 

Ce  mode  de  représentation  lui  a  suggéré  l'obser- 
vation suivante  :  "La  main,  sortant  d'un  nuage  et 
tenant  la  crosse ,  occupait  ici  la  place  de  l'eflJgie.  Ce 
genre  de  monument,  plus  modeste  et  moins  dis- 
pendieux que  les  grandes  dalles  à  figures,  était 
d'un  fréquent  usage  dans  les  anciennes  abbayes, 
surtout  dans  celles  qui,  comme  les  monastères  de 
l'Ordre  de  Cîteaux ,  suivaient  une  règle  plus  aus- 
tère.'- {Ibid.) 


COLLEGE  DES  BERNARDL\S. 

S32.   —   Hic   JACET    BONE    MEMORIE    DO||MINUS    PETRUS,    ABBAS    PREP0||[S1TUS]  . 
[AJBBATIS.    ReQUIESCAT   IN    PACE.   AmEN. 

Texte  d'après  l'inscriplion  originale. 
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Fragment  de  pierre  tombale  avec  une  tète  de  moine  sunnontée  d'une  arcade 
trilobée,  accostée  de  deux  anges  tenant  l'encensoir,  et  cette  partie  de  l'épitaphe 
subsistant  sur  la  bordure  : 

533.  —    Hic     JACET    11    FRATER IDUS     OCTOBRIS.    AnIMA    EJUS    ||    REQUIESCAT     IN 

PACE.  Amen. 

Texte  d'après  i'inscriplion  originale. 


Autre  fragment  de  pierre  tombale,  analogue  au  précédent 


534. 


Hic  de  Bruxe||lla  cleri 

IS    SUPEREST  ]l  GARLANDIA   TESTIS. 


Texte  d'après  l'inscription  originale. 


Sur  la  partie  inférieure  d'une  pierre  tombale,  qui  portait  l'efligie  d'un  rtîligieux, 
on  lit  ces  quelques  mots  (')  : 

335. —   DE  Pontigny,   Corval,  Roullé,  Il  Mel  et  Mortemart,  CURATUS, 

QUI  de[cessit] l'"  annos. 

Texte  d'après  l'inscription  originale. 


Sur  un  autre  fragment  de  pierre  tombale,  où  était  représenté  un  prêtre  re- 
vêtu de  ses  habits  sacerdotaux  et  tenant  un  calice  dans  ses  mains,  on  lisait  ces 
quelques  mots  : 

536.  —  Anglus  natione  vir  fuit  hic '^'. 

Guilhermy,  t.  I,  p.  ôgS. 


'''  On  voit  seulement  le  bas  de  la  représentation 
du  de'funt  et,  au-devant  d'elle,  un  fragment  de  co- 
lonne, qui  paraît  être  le  pied  d'un  pupitre  ou  d'un 
lutrin ,  sur  lequel  devait  être  posé  un  livre  ouvert. 

'''  ff Pendant  de  longues  années,  écrivait  Guil- 
hermy, on  a  vu,  au  seuil  d'une  porte  moderne  de 
l'enclos,  les  fragments  d'une  tombe  de  la  fm  du 
xiii*  siècle,  rejirésentant  un  prêtre,  en  habits  sacer- 
dotaux ,  avec  ces  mois  encore  lisibles  sur  une  por- 
tion de  la  bordure.»  (T.  I,  p.  5^3.)  Le  dessin  de 


cette  pierre   tombale  a  été  publié  par  M.  Albert 
Lenoir  dans  la  Statistique  momimciilatc  de  Paris. 

Guilhermy  avait  supposé  tout  d'abord  que  cette 
pierre  tombale  était  celle  du  fondateur  du  collège, 
Ktienne  de  Lexington  (Anglus  natione).  Mais  il  n'a 
pas  persisté  dans  cette  opinion  évidemment  erro- 
née; le  Gallia  chrisliana  constate,  en  effet,  que  ce 
persoimage  avait  été  inhumé  h  l'abbaye  d'Ours- 
camp,  où  il  était  mort  après  avoir  éti'  déposé 
comme  abbé  de  Cîteaux. 


16 


EPITAPHIEI{  DU  VIEUX  PARIS. 


CHAPELLE  DE  LA  VIERGE. 


ETIENNE. 


hiaifloarRavaRenpvsPAtBRA' 


Pierre  tombale  d'Etienne,  abbé  de  Barbeau  '". 

Tombe  plate  avec  l'effigie  du  défunt  tenant  la  crosse  abbatiale,  abrité  sous 
une  arcade  trilobée,  et  l'épilaphe  suivante  inscrite  en  bordure  : 

537.  —  Hic  jacet  reverendus  pater  dominus  Stephanus,  condam'*' ||  abbas 
Sancti  Portus,  alias  de  Barbello,  qui  obiit  quarto  decimo  qualendas  decem- 


'''  Réduction  d'un  dessin  des  Tombeaux  de  Gai- 
gnières  (Oxford),  t.  III,  fol.  53. 

'*'  Dans  le  dessin  de  Gaignières,  on  lit  Condas; 
mais ,  comme  cet  abbé  est  simplement  désigné  par  le 


nom  d'Etienne  dans  le  Gallia  chrisliana,  il  est  fort 
probable  que  le  copiste  a  transcrit  inexactement 
ce  mot,  dont  la  fin,  qui  se  trouvait  juste  à  l'angle 
de  la  pierre,  était  peut-être  abrégée  ou  effact^e. 


COLLEGE  DES  BERNARDINS. 


17 


BRIS,   Il  ANNO     DOMINI    M  CCC   |    QUADRAGESIMO    NONO.    AnIMA      EJUS    REQUIESCAT    IN 

PAGE.  Amen. 

Texte  d'après  le  dessin  ci-contre. 


CHAPELLES  DU  CÔTÉ  DROIT. 


TROISIEME    CHAPELLE. 


GUILLAUME  DU  VAIR. 


Epilaphe  de  Guillaume  Du  Vair'''. 

'"'  Réduction  d'un  dessin  en  noir  et  en  couleurs  des  Tombeaux  de  Gaignières  (Original),  fol.  176.  Un 
dessin  identique  se  retrouve  dans  les  Tombeaux  de  Gaignières  (Clairambault),  fol.  5. 


IHrniUEniB    IlATtOilALt. 
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Guillaume  Du  Vair,  ancien  intendant  de  la  justice  à  Marseille,  évêque-comle 
de  Lisieux  et  garde  des  sceaux  de  France,  avait  été  inhumé  dans  la  troisième 
chapelle  de  la  nef. 

Son  épitaphc,  gravée  sur  une  lame  de  marbre  blanc,  se  trouvait  appliquée 
au  mur  du  fond  de  la  chapelle,  vis-à-vis  de  l'autel.  Elle  était  placée  sur  un  sou- 
bassement soutenu  par  une  tête  de  mort,  et  accompagnée  de  pilastres  auxquels 
s'adossaient  deux  cariatides  en  pleurs,  debout  sur  des  consoles  de  bronze,  qui 
représentaient  les  villes  de  Marseille  et  de  Lisieux,  tenant  les  écus  de  leurs 
armoiries.  Ces  cariatides  portaient  un  entableujent  surmonté  d'un  fronton  brisé, 
avec  les  armes  du  défunt  sculptées  entre  les  volutes,  sur  un  cartouche  de  bronze, 
et  timbrées  de  la  couronne  comtale,  de  la  crosse  et  de  la  mitre.  Au-dessus  était 
placé  un  autre  entablement,  formant  attique,  qui  portait  un  fronton  surbaissé, 
orné  de  vases  fumants  à  ses  extrémités. 

Cette  épitaphe  était  conçue  avec  une  éloquente  simplicité  : 

538.  —  A.  ^  a.  Il  GuiLLELMUs  II  Du  Vair,  ||  episcopus  lexoviensis,  ||  pRANCiiE  || 

PROCANCELLARIUS,  ||  HEIC  EXPECTO  ||  RESURRECTIONEM  ET  ||  MISERICORDIAM.  ||  NATUS  VII 
MARTII    MDLVI,||0BI1T    III    AUGUSTI    M  DC  XXI. 

Armes.  D'azur  à  la  fasce  d'or  accompagnée  de  trois  croissants  d'argent,  au  latnhcl  cousu  de 
gueules. 

Texte  d'après  le  dessin  ci-dessus;  —  Ms.  A',  p.  666;  —  Brice,  t.  II,  p.  43o. 

Au  fond  de  la  chapelle,  à  l'angle  du  mur  et  devant  le  vitrail,  se  trouvait  un 
autre  monument  élevé  à  la  mémoire  de  Guillaume  Du  Vair.  Il  comprenait  un 
buste  du  défunt  en  marbre  blanc ('',  placé  dans  une  niche  ovale,  bordée  de  rin- 
ceaux de  feuillages  avec  une  tête  d'ange  ailé  appliquée  dans  la  partie  supérieure. 
La  niche  était  accompagnée  d'un  encadrement  d'architecture,  qui  avait  pour  base 
une  large  plaque  de  marbre  noir,  portant  à  ses  extrémités  deux  petits  génies 
avec  des  torches  renversées,  et  soutenue  par  un  cartouche  orné  d'une  tète  de 
mort  entourée  de  draperies,  et  pour  couronnement  une  corniche  cintrée  suppor- 
tant un  écusson.  Ce  monument  se  détachait  sur  un  fond  de  marbre  blanc  et  noir 
formant  un  second  encadrement,  cintré  dans  le  haut  et  dans  le  bas,  et  surmonté 
d'une  corniche  décorée  d'une  urne  et  de  deux  vases  fumants. 

'''  Le  buste  de  Du  Vair  et  les  deux  cariatides  aussi  en  marbre;  le  tout  venant  des  Bernardins.» 

(jui  décoraient  son  épitaphe  furent  recueillis  au  Le  buste  de  Du  Vair  fut  catalogué  dans  le  Musée 

Dépôt  des  Petits-Augustins.  On  en  trouve  la  men-  des  monumens  français  sous  le  n°  271.  Lors  de  la 

lion  dans  le  Journal  de  Lenoir,  sous  le  n°  829  :  suppression  du  Musée,  il  passa  au  Louvre,  et  il 

trLe  9  [floréal,  an  11],  reçu  d'un  commissaire  du  est  actuellement  conservé  au  Musée  de  Versailles, 

gouvernement  le  buste  en  marbre  blanc  du  chance-  Quant  aux  deux  cariatides,  elles  ont  dispara. 

lier  Du  Vair et  deux  figures  forraan  t  cariatides , 
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Monument  funéraire  de  Guillaume  Du  Vair  '■'. 

Sur  la  lame  de  marbre  noir  placée  au-dessous  du  buste,  celte  inscription  était 
gravée  en  lettres  dorées  : 

539.  —  Debebatur  summo  viro,  bonorum  omnium  consensu,  longe  magni- 
ficentius  sepulchrum;  ||  sed  et  publico  voto  christiani  hominis  verecundia 
restitit,  et  pr^clari  ingenu  edita  ||  alonumenta  ut  prope  supervacanei  essent 
honores  sepulchri  effecere.  ||  hjec  modo  prodenda  posteris  heredes  judicarunt, 
ut  nemo  nesciat  quos  per  ||  gradus  ad  sumaium  dignitatum  fastigium  as- 
cenderit. 

PrIMUM  IGITUR  MAGNUS  ILLE  VIR  IN  REGNI  CURIA  SENATOR,  DEINDE  LIBELLORUM 
SUPPLICUM  MAGISTER  ||  ET  IN  EO  SACRO  REGIS  CONSISTORIO  ADSESSOR,  POSTHAC  LE- 
GATIONE  ANGLICANA    fUNCTUS,  AQUENSIS    SENATUS  ||  TOTOS    VIGINTI    ANNOS    PRINCEPS, 


'■'  Rëduclion  d'un  dessin  des  Tombeaux  de  Gaignières  (Clairambauit),  fol.  h. 


3. 
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TANDEM  GALLIARUM  PROCANCELLARIUS,  EPISCOPUS  ET  COMES  LEXOVIENSIS,  ||  ToNlNII 
AD  GARUMNAM,  in  NiTOBRIGIS,  ANNO  ^TATIS  LXIV,  REPARATiE  SALUTIS  MDCXXI, 
III  NONAS  II  SEXTILES,  PIE  ET  FELICITER,  IN  COMITATU  REGIO,  RELICTO  BONIS  OMNIBUS 
DESIDERIO,    AD    DeUjM    MIGRAVIT. 

Tombeaux  de  Gaignières  (Oxford),  t.  111,  fol.  54  (reproduction  figxirëe). 


JACQUES  RIBIER  DU  VAIR-ALLÉAUME. 


Ëpitaplic  de  Jacques  Ribier  Du  Vair-Alléauuie  f. 

Le  monument  funéraire  de  Jacques  Ribier  Du  Vair-AUéaume  était  placé  à  l'ex- 
trémité opposée  du  vitrail,  près  de  l'aulei  delà  chapelle,  dans  une  disposition 


Réduction  d'un  dessin  des  Tombeaux  de  Gaignières  (Original),  fol.  176. 
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symétrique  au  second  monument  de  Guillaume  Du  Vair.  Il  se  composait  d'une 
grande  table  de  marbre  blanc  cintrée  dans  le  haut  et  accompagnée  de  pilastres 
en  marbre  blanc  et  rouge,  auxquels  étaient  adossés  deux  génies  ailés  écartant 
une  draperie.  La  corniche  qui  formait  le  couronnement  était  surmontée  de  trois 
cartouches  armoriés''';  trois  autres  écussons  décoraient  la  base. 

L'épitaphe  suivante  était  inscrite  sur  la  table  de  marbre  : 

540.  —  Cy  devant  gist  messire  11  Jacques  Ribier  Du  Vair  Aleaume,  ||  con- 
seiller DU  Roy  en  sa  cour  de  ||  Parlement  et  commissaire  aux  requestes  ||  du 
Palais,  lequel,  pour  reconnoissance  ||  des  terres  de  Villeneuve  le  Roy  et  de|| 
Lissii  en  Brie,  que  messire  Guillaume  ||  Du  Vair,  garde  des  sceaux  de  France, 
ET  11  messire  Guillaume  Aleaume,  evesque  ||  et  comte  de  Lisieux,  ses  oncles 
mater||nels,  luy  ont  laissé  par  leurs  testa||mens,  a  ordonné  a  dame  Gene- 
viEFVE  II  Bouvard,  sa  femme,  d'en  faire  graver  ||  ce  marbre  a  la  postérité  et 

A  SA  FA||MILLE,  et  QUE  SON  CORPS  FUST  APPOSÉ  ||  A  CEUX  DE  SES  BIENSFACTEURS, 
AVEC  II  CELUY  DE  MESSIRE  JACQUES  RiBIER,  CONSEILLER  ||  DU  ROY  EN  SES  CONSEILS 
d'EsTAT  et  II  PRIVÉ,  ET  CELUI  DE  DAME  FRANÇOISE  ||  AlEAUME,  SES  PERE  ET  MERE, 
qu'il  n'a  II  SURVESCU  que  JUSQUES  au  2^  DE  II  JANVIER  1653.  ||PrIEZ  DiEU  POUR 
LEURS    AMES. 

Armes.  Ribier  :  De  gueules  à  lafasce  ondée  d^argent,  accompagnée  en  pointe  d'une  tête  de  licorne 
du  même. 

—  Alléaume  :  D'azur  à  trois  chevrons  d'argent  accompagnés  de  trois  besants  du  même. 

—  Bouvard  :  D'azur  à  trois  Jasces  d!or  accompagnées  en  chef  d'un  croissant  d'argent  et  en 

pointe  de  trois  roses  du  même. 

Texte  d'après  le  dessin  ci-contre;  —  Ms.  F',  p.  253. 


» 


QUATRIEME  CHAPELLE. 

GASTON  +  CHARLES  DE  GRIEU. 

Leur  sépulture  se  trouvait  dans  la  quatrième  chapelle.  Elle  était  indiquée  par 
l'inscription  suivante  : 

341.  —  Hoc  in  sacello  jacent  et  in  spem  resurrectionis  quiescunt  Carolus 

DE   GrIEU,   REGI   A   SECRETIORIBUS    CONSILIIS   ET   LIBELLORUM  SUPPLICUM   IN   REGIA  MA- 
GISTER,   QUI    DILECTISSIMO    PATRI    WASTONI     DE    GrIEU,    DOMINO    DE    SAINCT    AuBIN, 

'"'  Les  armoiries  placées  au-dessus  des  pilastres  trouvaient  ceilrs  de  Ribier  Du  Vair-Alléaume  {Ecar- 

et  timbrées  de  la  couronne  comtale,  de  la  crosse  et  lelé,  au  i  et  li  de  De  Vair,  au  2  et  3  (^'All^aume , 

de  la  mitre,  étaient  celles  de  Guillaume  Du  Vair  et  sur  le  tout  de  Ribier).  Les  écussons  de  la  base  por- 

de  Guillaume  Alléaume  ;  au  milieu  de  la  corniche  se  laient  les  armes  de  Ribier,  de  Bouvard  et  d'Alléaume. 
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REGIS  ETIAM  A  SANCTIORIBUS  CONSILUS  ET  IN  PARISIENSI  SUPREMO  SENATU  CONSI- 
LIARIO,  UNUM  TANTUM  DIEM  SUPERSTES,  HOC  IPSO  TUMULO  EADEM  CUM  IPSO  DIE 
CLAUSUS  FUIT,  XXIV*  JANUARII  M  DC  XXIV.  EORUM  ANIM^  ATERNAM  QUIETEM,  LEC- 
TOR,   ADPRECARE. 

Armes.   De  sahk  à  trois  grues  êtargmt  tenant  chacune  une  vigilance  d'or. 
Mss.  A',  p.  665;  — G',  p.  4/17. 


CINQUIEME  CHAPELLE. 

TRISTAN  BIZET. 

Il  avait  été  inhumé  dans  la  dernière  chapelle,  et  l'on  voyait  dans  un  ren- 
foncement, SOUS  le  vitrail,  sa  statue  agenouillée  devant  un  prie-Dieu,  avec  celte 
épitaphe  : 

542.  —  Domino  Tristando  Bizet,  trecensi,  Clar^evallis    religioso,  xanto- 

NENSI  EPISCOPO,  SANCTO  BeUNARDO,  CUJUS  RELIQUIAS  ARGENTEA  CAPSA  INCLUDI 
CURAVIT,  DEVOTISSIMO,  AC  de  BeRNARDINIS,  QUORUM  STUDIA  fundatione  juvit, 
MERITISSIMO,  FRATER  NiCOLAUS  BoUCHERAT,  CiSTERCII  CŒNOBIARCHA,  POSTREMiC 
VOLUNTATIS  EXECUTOR,  POSUIT.  VlXIT  ANNOS  LXXX;  OBIIT  VI  IDUS  NOVEMBRIS 
M  D  LXXIX. 

Armes.  Ecartelé,  au  1  et  â  d'azur  au  sautoir  d'or  cantonné  de  quatre  aiglettes  du  même;  au 
a  et  3  de  gueules  à  deux  épées  d'argent,  les  gardes  d'or;  au  chef  du  même  chargé  de 
deux  hures  de  sanglier  affrontées  de  sable. 

Ms.  A',  p.  66/i. 


COLLATÉRAL  DU  CÔTÉ  DROIT. 


Tombes  plates,  ornées  de  l'effigie  des  défunts  : 

ALBÉRIC  LE  RICHE. 

543.  —  HiC  JACET  VIR  EXIMIyE  PROBITATIS  AC  SCIENTIyÈ  SANIQUE  JUDICIl,  MAGIS- 
TER  AlBERICUS  DiVITIS,  QUONDAM  ARCHIDIACONUS  ATREBATENSIS  ,  AC  ILLUSTRISSIMI 
PRINCIPIS  DOMINI  DUCIS  AuRELIANENSIS  PHYSICUS,  QUI  OBIIT,  FACTUS  [DOCTOR]  PARI- 
SIUS    IN   FACULTATE  MEDICIN-€,   ANNO   DoMINI   m  CCCC  V,   XIII   MENSIS    MAIL 

Ms.  A",  p.  655. 
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ANTOINE  DE  GASTILLON. 
544.  —  Hic  jacet  litterarum  consummatissimus  professor,  frater  Antonius 

UE  CASTELLIONE,  MONACHUS  CLARyEVALLIS  ET  ABBAS  ECCLESI^t  FrIGIDIMONTIS,  QUI 
REXIT  EAMDEM  ECCLESIAM  XXXI  ANNOS.  ObIIT  AUTEM  PARISIIS,  ANNO  VlRGINEl  PAR- 
TUS    M0XXIX,    DIE   IX    FEBRUARII.    AnIMA   EJUS    REQUIESCAT   IN    PAGE. 

Armes.  De  gueules  au  lion  d'argent  supportant  de  sa  patte  dextre  un  castillon,  ou  tour,  don- 
jonné  d'or. 

Ms.  A',  p.  655. 


JEANNE  DE  VILLEBERNE '''. 

545.  —   CY    GIST   noble   ET   RELIGIEUSE   PERSONNE,  DAME  JeHANNE  DE   VlU,EBERNE, 
JADIS   DAME   DE  SeVRE,   QUI   TRESPASSA   l'AN    DE   GRACE   M  CCC 

Armes.  D'or  à  la  croix  engrêlée  d'azur,  cantonnée  de  quatre  jleurs  de  lis  du  même. 
Ms.  A',  p.  664. 


JEAN  DE  THEROUENNE 


(2) 


Inscription  fixée  à  un  pilier,  entre  deux  chapelles'^)  : 

546.  —  ReVERERE,  VIATOR,  SENATORIOS  MANES,  ET  DISCE  ThEROANNAM  VlXISSt, 
QUOJUS  IN  HOC  LOCO  REPOSITUS  EST  CINIS;  SED  DESINE  PERCUNCTARIER  QUAM  PIE, 
QUAM  INTEGRE  VIXERIT,  QUIPPE  HOC  PII  ET  INTEGRI  FLENTES  ANNUUNT,  NEC  AB- 
NUUNT  IMPII  QUIQUE  VIVUNT  MORIBUS  CORRUPTISSIMIS.  NAM,  DUNQUAM  VIXIT,  AD 
VIRTUTEM  TOTUS,  CULTOR  ULTORQUE  JUSTITI^  QUAM  MAGNANIMUS ,  DUMQUE  JUDEX 
VINDEX  SEMPER  LjESiE  PIETATIS  EXTITIT.  QUOD  SI  DIGNITATEM  ROGAS,  PRIMUM  Am- 
BIANORUM   PRiEFECTUS;   QUOD    MUNUS    UNUS    OMNIUM    EXERCUIT   GRAVITER   ET   VIRILI- 

ter,  purus  impuros,  probus  improbos  compescens  probe;  dein  senator  ^tate 
atque  ingenio  senex  togam  ornavit,  purpuram  illustravit  et  multa  pro 
religionis,  patrice  et  singulorum  commodis  fortiter  dixit  atque  decrevit. 
Tandem  senio  confectus   obiit  abiitque,  viator,  quo  tu  properas.  Vixit  an- 

NOS  LXXX;  SEDIT  XL;  NUNC  yETERNUM  QUIESCIT.  VaLE.  ObIIT  XIX  MARTII,  ANNO 
M  D  LXXXI. 


'''  D'après  une  noto  du  ms.  A',  elle  était  repré-  '''  itCet  epitaphe,  observe  Le  Laboureur,  est  ac- 
senlde  en  religieuse  sur  sa  tombe,  oîi  l'on  voyait  compagne  d'une  fondation  qui  tesmoigne  de  la  pro- 
ses armes,  parties  de  celles  de  son  mari.  {D'ar-  bitéde  ce  conseiller  incorruptible. i  Mais  il  n'a  pas 
gent  au  renard  de  sable.)  relevé  cette  autre  inscription.  Dans  le  ms.  F',  il 

'''  Sa  tombe  est  la  première  du  chœur  en  en-  est  dit  que  cette  fondation  avait  été  faite  par  la  fille 

trant  par  la  porte,  à  main  gauche  (A').  du  défunt  en  1609. 
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DUM   PIETAS,   DUM   PRISCA    FIDES,   DUM    VIXIT   AVITA 
ReLLIGIO,   VIXISTI!   QUA   PEREUNTE   PERIS. 

Haud  tibi  nobilius  potuit  contingere  fatum 
cum  patria  nam  mors  extitit  una  tibi  '''. 

Armes.  D'or  à  trois  têtes  de  More  de  sable,  tortillées  d'argent. 

Mss,  A',  p.  663;  — F',  p.  382. 
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PRIEURE  DE  SAINT-GUILLAUME '. 
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NOTICE  HISTORIQUE. 

Le  couvent  des  Blancs-Manteaux  fut  fondé  vers  l'année  i258,  à  proximité  du 
mur  d'enceinte  de  la  ville,  dans  le  quai"tier  du  Temple,  presque  à  l'angle  des 
rues  Vieille-du-Temple  et  de  la  Petite-Parcheminerie,  par  des  religieux  men- 
diants de  l'Ordre  de  Saint-Augustin,  les  Serfs  de  la  Vierge  Marie,  venus  du  dio- 
cèse de  Marseille  ^-K  Le  roi  saint  Louis  contribua  à  leur  établissement  en  achetant 
aune  méson  et  vieilz  places  entour  pour  eulx  héberger,  delez  la  viex  porte  du 
Temple,  assés  près  des  Tissarans'^'n.  Au  mois  de  mars  laBS,  les  religieux  obtin- 
rent d'Aimery  de  La  Roche,  Grand-Maître  du  Temple,  dans  la  censive  duquel  se 


''*  Le  plan  de  l'ancien  couvent,  démoli  en  1 685, 
a  été'  dressé  par  M.  Hochereau  d'après  un  plan 
manuscrit  dressé  en  167^  par  Hiiaire  Pinet  et  con- 
servé aux  Archives  nationales  (III'  section,  n°  9'). 
Un  plan  analogue  a  été  publié  par  H.  Bonnardot, 
dans  son  Appendice  aux  études  archéologiques  sur  les 
anciens  plans  de  Paris  (pi.  III),  d'après  un  dessin 
qui  existait  a  l'ancienne  Bibliothèque  du  Louvre. 

La  vue  perspective  du  couvent  a  été  reproduite 
d'après  un  plan  cavaher  du  Fief-aux-Flamands 
qui  se  trouve  également  aux  Archives  nationales 
(L.  981).  Ce  document  doit  remonter  au  com- 
mencent du  xvH*  siècle,  mais  il  parait  être  la  copie 
d'un  plan  beaucoup  plus  ancien. 

'"'  Ces  religieux  avaient  été  rattachés ,  par  une 
bulle  du  27  octobre  laSy,  du  pape  Alexandre  IV, 
à  l'Ordre  de  Saint-Auguslin ,  ainsi  que  le  constate 
la  bulle  suivante  de  Clément  IV  : 

n-Clemens,  episcopus,  servus  servorum  Dei,  di- 
lectis  filiis  priori  et  fralribus  Beale  Marie  de  Are- 


gno,  Servis  Béate  Marie  matris  Chi-isli  vulgariler 
appeilatis,  Ordinis  Sancti  Augustini,  massiliensis 
diocesis.  ••  •  ■  Petitio  veslra  nobis  exhibita  conti- 
nebat  quod  felicis  recordationis  Alexander  papa, 
predecessor  noster,  dudum  venerabili  fratri  nos- 
Iro  massiliensi  episcopo  suis  dedisset  litleris  in 
mandatis  ut  vobis  qui  eratis  novella  plantatio,  nec 
tune  astricti  alicui  observantie  regulari,  auctorilate 
ipsius  predecessoris  concederet  aliquem  de  Ordini- 
bus  approbatis  ;  idem  episcopus  Ordinem  Beati  Au- 
gustini concessit  vobis ,  prout  in  litteris  inde  con- 
fectis,  sigillatis  sigiilo  ipsius  episcopi,  plenius 
continelur.  Nos  igitur  veslris-  supplicalioTiibus  incli- 
nât!, quod  a  predicto  episcopo  super  hoc  provide 
faclum  est,  ratum  et  firmum  habenles,  id  ad  instar 
ejusdem  predecessoris  nostri  aucloritale  aposlolica 

confirraamus Datum  Viterbii,  111°  idus  maii, 

pontificatus  nostri  anno  u°.i  (Félibien,  l.  III, 
p.  93i.) 

'^'  Joinville,  Histoire  de  saint  Louis,  gxlui. 
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trouvait  leur  résidence,  la  permission  de  bâtir  une  chapelle  et  d'avoir  un  cime- 
tière W,  sous  réserve,  toutefois,  de  l'autorisation  de  l'évoque  de  Paris,  Renaud 
de  Corbeil,  qui  leur  fut  accordée  au  mois  d'août  1268,  ainsi  que  celle  du  curé 
de  Saint-Jean-en-Grève,  dont  ils  dépendaient  comme  paroissiens,  et  celle  de  l'abbé 
du  Bec,  qui  avait  droit  de  présentation  à  la  cure  de  Saint-Jean.  Saint  Louis 
accorda  aux  chevaliers  du  Temple  une  rente  annuelle  de  quarante  livres  parisis 
pour  les  indemniser  de  leurs  droits  de  censive.  Les  Serfs  de  la  Vierge,  en  rai- 
son de  la  couleur  de  leur  vêtement,  furent  bientôt  désignés  sous  le  nom  popu- 
laire de  Blancs-Manteaux,  qui  devint  l'appellation  usuelle  de  leur  couvent,  et,  par 
extension,  le  même  vocable  fut  attribué  à  la  rue  de  la  Petite-Parcheminerie. 

Les  religieux  étaient  à  peine  installés  lorsque  le  pape  Grégoire  X  édicta, 
au  second  concile  de  Lyon,  tenu  en  1976,  la  suppression  de  tous  les  Ordres 
mendiants,  à  l'exception  des  Augustins,  des  Carmes,  des  Gordeliers  et  des  Jaco- 
bins. Ils  restèrent  néanmoins  en  possession  de  leur  résidence  jusqu'à  la  fin  du 
xm"^  siècle. 

Par  une  bulle  du  18  juillet  1297,  ^^  P^P^  Boniface  YIII  autorisa  les  frères 
ermites  de  Saint-Guillaume,  de  l'Ordre  de  Saint-Benoît*''^^  qui  étaient  établis  à 
Montrouge,  dans  la  maison  dite  des  Machabées,  depuis  une  cinquantaine  d'années'^), 


'"'  Voici  le  texte  de  la  concession  du  Grand- 
Maître  du  Temple ,  qui  peut  être  considërée  comme 
la  charte  de  fondation  du  monastère  :  rrUniver- 
sis  présentes  iitteras  inspecturis,  fraler  Almaricus 
de  Ruppe,  preceptor  domorum  militie  Templi  in 
Francia ,  saiulem  in  Domino  :  Notum  facimus  quod 
doinura  quandam  quam  acquisierunt  prior  et  con- 
ventus  Ordinis  Servorum  Béate  Marie  matris 
Christi,  Parisius,  que  fuit  raagistri  Gaufredi  de 
Mitriaco ,  oiieratam  in  quinque  solidos  et  très  de- 
narios  parisienses  annui    capitaiis    census  debiti 

fratribus  nostris  ri  domui  nostre  predictis 

sitam  siquidem  Parisius,  in  vico  parve  Britonarie, 
in  censiva  et  dominio  nostro  et  fratrum  domus  nos- 
trorum  predictorum,  situatam  inter  domum  do- 
mini  Gaierasini  Britonis,  ex  uno  latere,  et  domum 
Vincentii  de  Stampis,  ex  alio  latere,  prout  ex  rétro 
se  comportât  usque  ad  muros  regios  parisienses, 
nos,  de  voluntate  et  assensu  fratrum  nostrorum, 
nostro  et  eorum  nomine ,  concessiraus  et  quittamus, 

sub  predicto  onere  censuali Ita  eciam  quod 

ipsi  prior  et  conventus  possint  ibidem  facere  cimi- 
terium,  si  de  diocesani  episcopi  pi-ocesserit  volun- 
tate ,  et  capellam  habere  cum  hujus  diocesani  volun- 
tate et  oflicinas  religioni  aplas  construere  in  domo 

seu  in  loco  predicto salvo  eciam  domino 

rege  Francorum  illustri.  ut,  si  domum  ipsam  sive 


iocum  aliquo  tempore  relinquerenl  ipsi  prior  et 
convenlus  ita  quod  domus  ipsa  sive  locus  redirel 
ad  fralres  et  domum  nostros  predictos,  ipse  domi- 
nus  rex  maneret  imniunis  a  prestatione  annua 
io  sol.  paris,  annui  reditus,  quos  pro  concessione 
nostra  predicta ,  videlicet  de  non  cogendo  eosdem 
priorem  et  conventum  domum  eorum  predictam 
extra  manum  suam  ponere,  idem  rex  illustris  fra- 
tribus et  domui  nostre  predictis  assignavit  et  con- 

cessit  habendos  et  percipiendos  annis  singulis 

Datum  anno  Doniini  laSS,  mense  martio.s  (Bibl. 
nat.  mss.,  F.  iat.  17109;  Gaignières,  Titres  des 
Blancs-Manteaux,  p.  77.) 

'*'  Par  une  bulle  de  Clément  IV,  du  3i  juillet 
1966,  les  ermites  de  Saint-Guillaume  avaient  été 
distingués  des  ermites  de  Saint-Augustin  et  ratta- 
chés à  l'Ordre  de  Saint-Benoît.  (Félibien,  t.  III, 
p.  334.) 

'^'  Les  Guillemites  s'étaient  établis  à  Montrouge 
au  mois  de  juillet  1268,  ainsi  que  le  constate  un 
vidimus  de  l'oflicial  de  Paris,  de  l'an  1378  :  "Ra- 
dulphus  (le  Paciaco,  civis  parisiensis,  et  ejus  uxor 
vendiderant  et  quittaverant  in  perpetuum  fratribus 
heremitis  Ordinis  Sancti  Guillelmi,  pro  ducenlis 
librisparisiensibus,  quamdam  domum  sitam  apud 
Montera  rubeum ,  prope  Parisios ,  cum  tola  platea 
terra  et  vinea  eidem  domui  adjacentibus,  seplem 
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et  qui  trouvaient  ce  séjour  trop  éloigné  de  i'Univcrsité,  à  occuper  ic  monastère 
des  Blancs-Manteaux.  Il  leur  imposa  néanmoins  la  condition  de  conserver  les 
anciens  religieux,  s'ils  consentaient  à  entrer  dans  leur  Ordre;  le  prieur  et  les 
trois  derniers  Serfs  de  la  Vierge,  pour  ne  pas  être  expulsés  de  leur  demeure, 
durent  embrasser  la  règle  bénédictine'"'.  Au  mois  de  février  1298,  Philippe  le 
Bel  approuva  la  donation  du  couvent,  qui  prit  dès  lors  le  litre  de  Prieuré  de 
Saint-Guillaume,  tout  en  conservant  dans  le  langage  populaire  son  surnom  pri- 
mitif. 

Comme  leurs  prédécesseurs, les  Guilleinites*'^'  étaient  des  religieux  mendiants, 
et,  au  début,  ils  n'eurent  que  de  très  modestes  ressources.  Aussi  la  construction 
de  leur  église,  qui  avait  été  commencée  par  Eudes  de  Montreuil,  grâce  aux  libé- 
ralités de  saint  Louis,  paraît-elle  s'être  prolongée  pendant  de  longues  années. 
Cet  édifice  fut  seulement  dédié,  le  3o  novembre  1897  ('',  par  Jean  de  Gonesse, 
ancien  prieur  du  monastère  et  provincial  des  Guillemites  de  France,  assisté  de 


arpenta  ut  dicebant  continentes Datum  i258, 

niense  julio.n  (Gaignières.  Titres  des  Blancs-Man- 
teaux, p.  170.) 

<rLe  lieu  ovi  les  Guillemites  demeuroient  aupa- 
ravant à  Montrouge  est  toujours  depuis  demeuré 
annexe'  au  convent  des  Blancs-Manteaux.»  (Ma- 
lingre, p.  6-23.) 

"'  Voici  le  texte  de  la  bulle  papale  qui  mettait 
les  Guillemites  en  possession  du  monastère  des 
Blancs-Manteaux  :  trBonifacius  episcopus,  servus 
servorura  Dei,  dilectis  filiis  priori  et  conventui  mo- 
nasterii  Montis  rubei  per  priorem  soliti  gubernari, 
Ordinis  Sancti  Guillelmi,  parisiensis  diocesis,  sa- 

lutem  et  apostolicaui  benedictionem Petitio 

veslra  nobis  exhibita  continebat  quod  felicis  recor- 
dationis  Gregorius  papa  X ,  predecessor  noster,  in 
lugdunensi  concilio  inter  cetera  statuit  ut  Ordinum 
professores  quibus  victus  questus  publicus  minis- 
trabat,  quibusdam  ex  eis  exceptis,  non  possent 
domos  seu  loca,  que  hii  quos  hujusmodi  compre- 
hendit  statutum  habent,  alienare  sine  Sedis  apos- 

tolice  licencia  speciali Quare  nobis  ex  parte 

vestra  fuit  humiliter  supplicatum  ut  cum  vobis  non 
niodicum  expedire  noscatur,  in  civitate  parisiensi 
a  qua  monaslerium  vestrum  Montis  rubei  remotum 
existit,  locum  habere  pro  fratribus  vestris  studen- 
tibus  in  theologica  Facultate,  domum  sive  locum 
B.  Marie  malris  Gbristi,  parisiensis,  in  quo  prior 
et  très  fratres  Ordinis  B.  Marie  de  Monteviridi ,  qui 
juxta  statutum  hujusmodi  est  unus  de  Ordinibus 
revocalis,  tantummodo  remanserunt,  vobis  de  be- 
nignitate  Sedis  apostolice  concedere  dignaremur, 


maxime  cum  dicti  prior  et  fratres  ad  monaslerium 
vestrum  et  Ordinem  transire  cupiant  et  in  eodem 
Ordine  vestro  virtutum  Domino   perpetuo  famu- 

lari  ;  nos  itaque dictis  priori  et  fratribus  trans- 

eundi  cum  domo  sive  loco  eorum  predicto  ac  om- 
nibus juribus  et  pertineutiis  suis,  ita  quod  domus 
ipsa  sive  locus  dictorum  prions  et  fratrum  per  fra- 
tres vestri  Ordinis  Sancti  Guillelmi  pei-petuo  gu- 
bernetur  et  deserviatur  ibidem ,  auctoritate  presen- 
lium  plenam  et  liberam  concedimus  potestatem . . . 
Datum  apud  Urbem  veterem,  xv  kalendas  augusti, 
pontificatus  nostri anno  111°.  1  (Gaignières,  Titres  des 
Blancs-Manteaux ,  p.  45  ; — Félibien ,  t.  Ill ,  p.  a38.) 

'*'  On  les  appelait  indistinctement  Guillelmites, 
Guillemites  ou  Guiilemins. 

'''  D'après  les  auteurs  de  Parts  et  ses  historiens , 
tria  première  chapelle  du  monastère  avait  été  bâtie 
en  1 258,  au  moyen  des  libéralités  de  saint  Louis; 
la  seconde  fut  construite  de  1^97  à  i4o8.i  (P.  189, 
note  li.) 

Cette  affirmation  est  complètement  inexacte;  la 
chapelle  dédiée  en  1897  était  bien  celle  que  saint 
Louis  avait  fait  construire  en  ia63,  ainsi  que  le 
constatait  l'acte  commémoratif  de  la  dédicace  : 
irL'an  de  Nostre  Seigneur  Meccxcvii,  le  vendredi, 
qui  fut  derrenier  jour  de  novembre  et  le  jour  sainct 
Andréeu,  ceste  église,  laquelle  a  esté  fondée  par 
sainct  Loys  roy  de  France,  en  l'an  mcclxih,  fut 
dédiée  et  consacrée.»  (Félibien,  t.  III,  p.  343.) 

Il  paraît  assez  probable,  toutefois,  que  cet  édi- 
fice avait  dû  être  restauré  et  agrandi  à  diverses 
reprises. 

h. 
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Guillaume  de  Dormans,  archevêque  de  Sens  et  de  plusieurs  évêques,  en  pré- 
sence du  roi  Charles  VI  et  de  Charles  III,  roi  de  Navarre. 

Diverses  libéralités  permirent  aux  Guillemites  d'agrandir  leur  monastère  <'). 
Le  roi  Philippe  VI,  pour  leur  faciliter  les  moyens  de  communication,  les  autorisa, 
par  ses  lettres  patentes  du  mois  d'août  i33/i,  à  percer  l'ancien  mur  de  la  ville  (^'; 
et  Charles  VI,  par  ses  lettres  patentes  du  9  décembre  liioA,  leur  octroya  par 
bail  la  jouissance  d'une  tour  et  d'une  partie  de  l'enceinte  fortifiée'^).  Comme  le 
Prieuré  servait  de  noviciat  pour  tout  l'Ordre  des  Guillemites,  le  Prévôt  de  Paris 
accorda,  à  cette  même  époque,  aux  religieux  le  bénéfice  des  droits  attribués 
aux  écoliers  de  l'Université.  D'autre  part,  les  ressources  du  couvent  s'accrurent 
promptement,  grâce  aux  fondations  pieuses.  C'est  ainsi  que,  le  i5  juillet  1621, 
Antoine  Robert,  greffier  criminel  au  Parlement  et  l'un  des  quatre  notaires  secré- 
taires du  Roi,  céda  aux  Guillemites,  par  donation  entre  vifs,  la  terre  et  seigneu- 
rie du  Plessis-Gassot,  ce  qui  leur  assura  d'importants  revenus  et  les  dispensa  dès 
lors  de  mendier  pour  leur  subsistance. 

Mais,  avec  la  prospérité,  le  désordre  et  la  licence  paraissent  s'être  promptement 


'■'  En  1820,  le  Grand-Maître  du  Temple  avait 
cédé  aux  religieux  «un  jardin  ou  place  vuide  séant 
en  la  rue  des  Blancs-Manteaux,  au  chevet  de  l'église, 
aboutissant  aux  murs  le  Roy  et  par  devant  sur  la 
ruei. 

Un  acte  d'amortissement  de  l'année  i336  con- 
state qu'ils  avaient  acheté  rrde  Jehan  Villaine,  le 
jeune ,  une  place  vuide  où  y  eut  jadis  une  granche, 
en  la  rue  de  Paradis,  aboutissant  par  derrière  aux 
murs  le  Royr.  (Gaignières,  Titres  des  Blancs-Man- 
teaux, p.  80  et  81.) 

'*'  Il  est  dit  dans  ces  lettres  :  itLes  frères  de 
Saint-Guillaume  des  Blancs-Manteauk,  h  Paris, 
nous  ont  supplié  plusieurs  fois  que  de  nostre  congié 
ils  peussent  percier  le  mur  de  closures  de  Paris 
derrières  leur  cloistre  et  y  faire  une  huysserie,  par 
oià  le  peuple  peust  aler  et  venir  à  leur  église,  et 
pour  eux  aiser  d'aucunes  maisons  qu'ils  ont  oultrc 
ledit  mur,  lesquels  leur  sont  moult  nécessaires  pour 
cause  de  l'estresceté  et  petitesc*  de  leur  lieu  qui  est 
joignant  audit  mur  de  Paris.  » 

L'autorisation  de  pereer  le  mur  fut  donnée  aux  re- 
ligieux sous  condition  que  "•  charrette  ne  puisse  aller 
ne  venir»  par  ladite  huisserie,  et  que  rrelle  soit  bien 
gardée  de  bon  huis  et  fort  et  fermée  de  nuict.i 
(Félibien,t.  Ill,p.  9.89.) 

(''  Dans  la  requête  adressée  à  cet  effet  au  Roi, 
les  Guillemites  observaient  crque  leur  église  et  leurs 
autres  habitacions  ont  esté  et  sont  joignans,  sans 


aucun  moïen,  des  anciens  murs  et  fermeté  de  la 
ville  de  Paris  et  que  pour  ce  ils  prendroient  volon- 
tiers, à  aucun  pou  de  rente  ou  à  argent  pour  une 
fois,  lesdilz  anciens  murs  joignans  à  eulx  avec  une 
tournelle  desditz  murs  estant  comme  ou  milieu 
d'iceulx  par  dehors,  au  regart  de  leurs  édifices, 
s'il  plaisoil  h  nosdites  Gens  des  comptes  de  les  leur 
bailler  en  la  manière  que  l'on  a  accoustumé  faire  à 
autres  personnes  aiianz  édifices  joignans  ou  près 
d'iceulx  mursi.  (Félibien,  t.  III,  p.  24i.) 

Le  Roi  leur  accorda  la  concession  en  ces  termes  : 
(tNous,  pour  consideracion  de  ce  qui  dit  est  par  dé- 
libération de  nosdittes  Gens  des  comptes  et  tréso- 
riers ,  ausdits  religieulx ,  pour  eulx  et  leure  succes- 
seurs en  ladite  église,  avons  baillé  et  accensé  les 
murs  et  tournelle  dessusditz,  plus  à  plein  declairer 
et  spécifiez  audit  rapport,  a  les  t«nir  et  en  uzer 
par  eulx  et  leursdilz  successeurs,  en  la  manière 
dessus  declairée  oudit  rapport,  pour  le  prix  de 
4  1. 1 0  s.  8  d.  parisis  de  rente,  avec  8  s.  0  d.  parisis 
de  fons  de  terre,  que  ils  nous  en  seront  tenus  païet 
chacun  an  en  nostre  recepte  de  Paris,  aux  tennes 

en  icelle  accoustumez Et  aussi ,  se  il  avenoit 

que  pour  la  nécessité  de  la  chose  publique  nous  re- 
prissions lesditz  murs  et  tournelle  ou  que  ils  fus- 
sent tellement  occupez  que  ils  n'en  pussent  joyr, 
lesditz  religieulx,  en  ce  cas,  seroient  et  demour- 
reoient  quittes  de  ladite  rente  et  fons  de  terre,  du- 
rant le  temps  de  ladite  occupation »  (Ibid.) 
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introduits  dans  le  Prieuré,  si  bien  que,  dès  les  premières  années  du  xvu"  siècle, 
les  religieux  eux-mêmes  comprirent  la  nécessité  de  remédier  au  relâchement  de 
la  discipline ('',  La  communauté,  qui  ne  comprenait  guère  alors  qu'un  prieur, 
deux  religieux  et  six  novices,  résolut,  sur  les  conseils  de  l'évéquc  de  Paris,  d'em- 
brasser la  réforme  de  Saint-Vannes  et  de  Sainl-Hydulplie,  qui,  après  avoir  pris 
naissance  en  Lorraine,  s'était  rapidement  étendue  en  France.  Cette  nouvelle  con- 
grégation, dont  la  formation  avait  été  autorisée  par  lettres  patentes  de  Louis  XIII, 
du  mois  d'août  1618,  cherchait  précisément  à  s'établir  à  Paris  (■^).  Le  prieur  des 
Blancs-Manteaux,  Jean  Gohier,  et  le  procureur,  Maurice  de  Vaubicourt,  se  ren- 
dirent, le  3  septembre  1618,  au  collège  de  Cluny,  où  résidait  dom  Martin  Tesnier, 
prieur  de  Saint-Faron-les-Meaux,  auquel  le  chapitre  général  de  Saint- Vannes 
avait  confié  la  mission  d'examiner  les  requêtes  des  monastères  de  France  qui  dé- 
siraient embrasser  la  réforme,  et  ils  lui  proposèrent  d'agréger  leur  Prieuré  à  la 
congrégation  des  Bénédictins  réformés.  Dom  Martin  Tesnier  accepta  leur  proposi- 
tion et  se  transporta  le  jour  même  au  couvent  des  Blancs-Manteaux,  où  tous  les 
religieux  donnèrent  leur  adhésion  à  la  réforme  et  prêtèrent  serment  d'obéissance. 
L'union  du  Prieuré  à  la  congrégation  de  Saint-Vannes  fut  approuvée  le  5  sep- 
tembre par  l'évêque  de  Paris,  Henri  de  Gondi,  qui  voulut  introduire  lui-même 
les  Bénédictins  dans  le  couvent.  Le  Général  des  Guillemites,  qui  résidait  à  Liège, 
protesta  contre  la  mesure  prise  par  les  religieux  des  Blancs-Manteaux;  mais  il 
ne  fut  tenu  aucun  compte  de  ses  réclamations  (^'.  Dans  le  chapitre  général  de  la 
nouvelle  congrégation  qui  eut  lieu  au  Prieuré  le  2  novembre,  il  fut  décidé  que 


'*'  Au  mois  d'août  1 6 1 2 ,  le  provincial  des  Guil- 
lemites, Henri  Remy,  avait  prescrit  la  reforme  du 
monastère  «pro  restaurotione  prolapsfe  discipliuœ 
et  uberiori  charitatis  fomente».  Un  arrêt  du  Parle- 
ment du  3i  mai  1617  constate,  d'autre  part,  que 
if quelques  divisions  estoient  survenues  entre  aucuns 
religieux  dudict  couvent  et  frère  J.  Guilleteau, 
naguères  prieur  et  procureur  d'iceluy,  de  ce  que 
aucuns  religieux  estrangers  s'estoient  introduicts 
dans  ledict  convent  et  dissipoient  le  revenu.» 
(Félibien,  t.  V,  p.  5a  et  3i/i.) 

'''  Laréforme  bénédictine,  commencée  en  1600, 
à  Saint-Vannes,  par  le  P.  Didier  de  La  Cour,  avait 
été  introduite  en  1 60 1  h  Moyenmoutier  par  l'évêque 
de  Verdun.  Un  bref  du  pape  Clément  VIII,  du 
7  avril  160 4,  institua  la  congrégation  de  Saint- 
Vannes  et  Saint-Hydulplie,  dont  les  privilèges  fu- 
rent confirmés  par  un  autre  bref  du  pape  Paul  V, 
en  date  du  28  juillet  i6o5.  Des  lettres  patentes  de 
Louis  XIII,  du  i3  septembre  1610,  permirent  aux 
monaslèr-es  et  abbayes  de  France  d'embrasser  la 
réforme,  qui  fut  introduite  en  16 1 3  à  Saint-Au- 


gustin-Ie. -Limoges,  en  t&ili  h  Sainl-Pierre-de- 
Solignac,  en  161. 5  à  Noaillé  et  à  Saint-Faron-les- 
Meaux.  De  nouvelles  lettres  patentes,  du  mois 
d'août  1618,  autorisèrent  la  formation  de  la  Con- 
grégation de  France,  pour  éviter  que  ces  abbayes 
fussent  soumises  à  la  juridiction  d'une  congrégation 
étrangère.  (  Cf.  Origines  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maiir,  par  le  P.  Ange  Malet;  Bibl.  nat.,  mss.,  F. 
fr.  17669.) 

'''  ffCet  oslablissemont  ne  s'est  point  fait  sans 
trouble  et  opposition  de  la  part  du  General  de  leur 
Ordre,  demeurant  au  pays  de  Liège,  alléguant 
qu'il  n'appartonoit  qu'à  luy  à  reformer  les  monas- 
tères de  son  Ordre  et  qu'en  cela  on  anticipoit  sur 
son  autorité  et  sur  l'ancienne  coustume  de  l'Ordre. 
Mais  il  fut  respondu  que  l'Ordre  des  Blancs-Man- 
leaux  ou  Guiilemins  estant  dépendant  de  l'Ordre 
de  Sainct  Benoisl  et  de  Cluny  qui  en  est  le  chef,  et 
partant  de  France ,  puisque  le  chef  de  tout  l'Ordre 
de  Sainct  Benoist  y  est,  et  qu'il  a  son  General  aussi 
françois,  par  conseîjuent  qu'il  ne  dépend  d'au- 
cune supériorité  eslrangère. »  (Malingre,  p.  Gai.) 
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le  nom  de  Saint-Vannes  serait  remplacé  par  celui  de  Sainl-Maur,  en  mémoire  du 
religieux  qui  avait  introduit  le  premier  en  Gaule  la  règle  de  saint  Benoît;  ceux 
des  Guillemites  qui  trouvaient  la  réforme  trop  austère  purent  se  retirer  au  cou- 
vent de  Monlrouge,  où  il  fut  pourvu  à  leur  entrelien  •''.  Des  lettres  patentes 
de  Louis  XllI,  du  29  novembre  1618,  et  des  lettres  de  surannation  du  20  fé- 
vrier 1622  confirmèrent  la  prise  de  possession  du  Prieuré  des  Blancs-Manteaux 
par  les  Bénédictins!^',  et  une  bulle  du  pape  Urbain  VIII,  en  date  du  21  jan- 
vier 1628,  approuva  l'institution  de  la  congrégation.  Le  monastère  devint  le 
noviciat  général  de  l'Ordre  et  la  résidence  de  ces  savants  religieux  qui  ont  à 
jamais  illustré  la  congrégation  de  Saint-Maur  par  leurs  grands  travaux  d'éru- 
dition. 

Au  cours  du  xvui*'  siècle,  l'enclos  du  Prieuré  était  limité  au  nord  par  la  rue 
Paradis,  à  l'est  par  les  maisons  de  la  rue  Vieille-du-Temple  qui  étaient  la  propriété 
des  religieux,  à  l'ouest  par  d'autres  maisons  particulières  et  au  midi  par  la  rue 
des  Blancs-Manteaux  (^'.  Le  couvent  comprenait  deux  corps  de  logis  parallèles,  l'un 
à  l'est,  l'autre  à  l'ouest,  entre  lesquels  se  trouvaient  un  cloître  et  un  préau. 


'■'  D'après  Sauvai,  le  dernier  des  anciens  Guil- 
lemites mourut  au  couvent  de  Montrouge  en  1680. 
(T.I,  p.  6aa.) 

'*'  Félibien  a  publid  les  principaux  documents 
relatifs  à  l'établissement  des  Bénédictins  au  Prieuré 
de  Saint-Guillaume.  (T.  III,  p.  3/17-2/19.) 

'''  Parmi  les  bienfaiteurs  du  couvent  qui  avaient 
le  plus  contribué  h  l'agrandissement  ou  à  la  restau- 
ration des  bâtiments  conventuels ,  il  convient  de  rap- 
peler Héraon  Raguier  et  Jean  Des  Plantes  : 

rrHonnorable  homme  et  sage  sire  Hemon  Ra- 
guier,  trésorier  des  guerres  du  Roy  nostre  sire  et 
conseillier  de  la  Royne,  leur  a  deparly  grant  partie 
de  ses  biens,  tant  en  heritaiges  comme  autrement, 
dont  ladicte  église  est  grandement  décorée  et  me- 
liorée;  et  par  especial  a  fait  construire  à  ses  despens 
dans  laditte  église  une  belle  et  notable  chapelle  en 
l'onneur  de  Nostre-Dame,  un  bel  et  notable  sepul- 
chre  de  pierre  de  taille ,  derrière  l'autel  d'icelle  cha- 
pelle, pour  l'onneur  et  en  la  remembrance  de  la 
Passion  Nostre  Seigneur,  et  aussi  fait  faire  en  icelle 
église  à  ses  despens,  tout  de  neuf,  les  chayres  du 
cueur  et  le  pupitre ,  avec  les  cloisons  de  bois  qui  sont 
entre  le  cueur  et  la  nef,  au  travers  d'icelle  église, 
et  aussi  fait  faire  un  grant  pan  de  mur  de  pierre 
on  la  nef  de  laditte  église ,  du  costé  de  l'abitacion 
desdits  religieux;  avec  ce,  a  paie  de  ses  deniers 
grant  partie  du  dorlouer  nouvel  et  du  chappitre 
et  cloistre  à  l'endroit  d'icelui  chappitre,  et  uns  très 


grand  et  notables  aysemens  tous  neufs,  servans 
audit  nouvel  dorfouer,  a  fait  faire  à  ses  deniers  le- 
dict  sire  Heinon  et  plusieurs  autres  réparations, 
tant  ou  corps  de  laditte  église  comme  es  édifices 
de  l'ostel  et  habitacion  d'iceulx  religieux 

rrEt  oullre  ce  a  donné,  cédé,  transporté  et  delais- 
sié  en  pure  aulraosne  a  yceulx  religieux  deux  belles 
et  bonnes  maisons  entretenans,  assises  en  la  rue  et 
du  costé  de  laditte  église  des  Blancs  Manleaulx; 
pour  lesquelles  choses  faire  ledit  sire  Hemon  a 
frayé  et  despendu  de  sa  chevance  jusques  à  la 
somme  de  trois  mille  cinq  cens  livres  tournois,  et 
avec  ce,  pour  l'augmentacion  et  accroissement  de 
laditte  église,  a  donné,  cédé  et  transporté  auxdits 
religieux  un  portail  avec  la  court,  par  lesquels  le- 
dit trésorier  entroit  et  souloit  entrer  en  sa  maison, 
que  fist  jadis  edillier  maistre  Guy  Broichier,  avec 
la  maison  et  edillices  qui  appartenoientaux  dits  por- 
tail et  court,  esquels  lieux  la  porte  de  la  première 
et  principalle  entrée  de  laditte  église  est  de  présent 
construite  et  ediffiée.»  (Arcb.  nat.,  L.  916. ) 

cfFeu  maistre  Jehan  Des  Plantes,  en  son  vivant 
conseiller  de  la  court  de  Parlement  à  Paris ,  consi- 
dérant que  le  lieu  et  monastère  estoit  de  petite  es- 
tondue,  aisance  et  comprinse,  leur  donna  et  au- 
mosna  ung  heiitage  et  maison  qu'il  avoit  près, 
joignant  leur  diclconvent,  ainsi  qu'il  se  comporte 
et  poursuit,  en  plusieurs  corps  d'ostel,  court,  jar- 
din et  autres  appartenances,  assis  en  la  vieille 
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L'église,  construite  en  bordure  sur  la  rue  des  Blancs-Manteaux,  ne  se  distin- 
guait par  aucune  particularité  architecturale.  C'était  un  édifice  très  simple,  régu- 
lièrement orienté,  formant  un  rectangle  allongé,  et  terminé  par  une  abside 
semi-circulaire;  il  avait  sa  principale  entrée  sur  la  première  cour  du  couvent 
et  communiquait  avec  le  cloître  par  deux  passages.  Le  chœur  et  la  nef  étaient 
à  peu  près  de  même  grandeur;  un  jubé  les  séparait;  le  chevet  avait  été  long- 
temps occupé  par  la  ciiapelle  de  la  Vierge  (''. 

Sur  le  côté  droit  de  la  nef  était  installée  la  chapelle  de  Notre-Dame;  sur  le 
côté  gauche,  la  chapelle  de  Saint-Michel  W,  appelée  aussi  du  Saint-Sacrement, 
et  celle  de  la  Visitation  Notre-Dame,  qui  reçut  plus  tard  le  litre  de  Sainte-Anne  ('^. 
Ces  chapelles  consistaient  simplement  en  un  autel  adossé  au  mur  de  l'église  et 
entouré  d'une  balustrade. 

A  droite  du  chœur  se  trouvait  la  sacristie  et  au  delà  la  salle  du  Chapitre  W. 

En  i635,  le  président  de  Bercy  fit  refaire  à  ses  frais  le  pavé  du  chœur  en 
marbre  blanc  et  noir.  A  cette  occasion ,  diverses  transformations  furent  opérées 
dans  l'aménagement  antérieur  de  l'église;  on  supprima  notamment  le  jubé. 

A  la  fin  du  \\\f  siècle,  les  Bénédictins  furent  obligés  de  faire  reconstruire  le 
monastère  en  raison  de  son  état  de  vétusté.  La  première  pierre  du  nouvel  édifice 
fut  posée,  le  26  avril  1 685 ,  par  le  chancelier  Le  Tellier  et  par  sa  femme  Elisabeth 
Turpin  qui,  à  cette  occasion,  firent  don  aux  religieux  d'une  somme  de  mille  écus. 
Le  plan  général  du  couvent  fut  complètement  transformé;  l'on  édifia  deux  grands 
corps  de  bâtiments,  l'un  au  nord,  sur  la  rue  Paradis,  l'autre  à  l'est,  parallèle  à 
la  rue  Viedle-du-Temple,  et  l'église  fut  placée  à  l'ouest.  Le  monastère  eut  deux 

rue  du  Temple,  joignant  l'ancienne  porle  Barbette,  '*'  "La  chapelle  Sainct  Michel,  en  laquelle  et  au 

tenant  d'une  part  au  dortouer  desdicts  religieux  dessus  de  l'autel  d'icelle  sont  les  ymaiges  de  mon- 

et  aux  anciens  murs  de  ladicte  ville,  d'autre  part  sieur  sainct  Michel ,  de  la  benoiste  Trinité,  de  Marie 

à  une  maison  faisant  le  coing  de  la  rue  de  Pa-  Magdelaine,età  costé,  contre  lemur  sur  la  rue,  du 

radis  qui  fut  à  feu  maistre  Jehan  Malingre,  aussi  reng  des  voirrieres  est  l'ymaige  de  la  glorieuse  Vierge 

en  son  vivant  conseiller  en  ladicte  court,  et  à  la-  Marie,  tenant  son  glorieux  enfanl.n  (Arch.  nat.. 

dicte  rue  de  Paradis,  aboutissant  d'un  bout  au  jar-  LL.  liaS ,  Registre  des  fondations,  fol.  8  \°.) 
din  d'iceuix  religieux  et  d'autre  bout  h  ladicte  rue  '''  La  chapelle  de  Sainte-Anne  fut  concédée  le 

Vieille  du  Temple,  estant  en  la  censive  des  reli-  i5  juillet  1605  h  Jean  de  Ligny,  trésorier  des 

gieux  du  Temple  de  Paris,  moïennant  certain  ser-  parties  casuelles,  et  à    sa  femme  Anne  Dugiié, 

vice  que  ledict  Des  Plantes  a  fondé  en  ladicte  église  [Ihid.,  fol.  86.) 

et  convent,  que  lesdicts  religieux  sont  tenuz  dire  et  '*'  Cette  salle  servait  aussi  de  chapelle.  rfDedans 

célébrer  par  chacun  jour  et  aussi  en  conlemplacion  le  cloistre,  à  main  droite,  se  void  une  chapelle 

que  d'ancienneté  ladicte  maison  avoit  esté  des  ap-  peinte  en  azur  et  couverte  dé  fleurs  de  lys  d'or, 

partenances  deleurdict  monastère,  ainsi  que  encore  avec  les  armes  de  France  et  de  Navarre  et  de  mon- 

peut  apparoir  par  les  clostures  et  anciens  repaires  sieur  le  Dauphin,  que  les  Secrétaires  du  Hoy  ont 

d'icelle.  n  (Arch.  nat.,  L.  91 5.)  ainsy  faict  parer  et  peindre  l'année  dernière  iGoy.» 

'■'  Un  acte  de  i53i  cite  fia  chapelle  et  autel  (Du  Breul,  p.  667.) 
Nostre  Dame  estant  derrière  le  maistre-autel  de  C'est  là  sans  doute  que  se  trouvait  cet  autel  que 

ladicte  église. n  {IbicL,  IX.  i4a3.  Registre  des  fon-  Lebeuf  signale  comme  ayant  été  béni  en  i535, 

dations,  fol.  70  v°.)  sous  le  litre  de  Saint-Paul.  (T.  1,  p.  i/iS.) 
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entrées,  l'une  sur  la  rue  de  Pai'adis,  l'autre  sur  la  rue  des  Blancs-Manteaux;  l'em- 
placement de  l'ancienne  église  fut  annexé  au  jardin  primitif'^,  ce  qui  permit  de 
rectifier  l'alignement  de  la  rue  des  Blanc-Manteaux'^'. 

L'ensemble  des  bâtiments  conventuels  se  trouvait  limité  à  l'est  et  à  l'ouest  par 
seize  maisons  qui  étaient  la  propriété  des  religieux  et  qu'ils  donnaient  à  loyer.  En 
1  786,  les  bâtiments  du  Mont-de-Piété  furent  édifiés  sur  le  côté  droit  de  l'église. 

La  nouvelle  église,  orientée  au  nord,  était  construite  sur  un  plan  rectangu- 
laire et  divisée  en  deux  parties  à  peu  près  égales  par  le  chœur  et  la  nef.  Elle 
avait  sa  grande  porte  sur  la  rue  des  Blancs-Manteaux,  et  elle  communiquait  avec 
la  rue  Paradis  par  une  petite  porte  au  bout  du  collatéral,  du  côté  gauche.  Dans 
la  nef,  aux  piliers  de  l'entrée  du  chœur,  étaient  adossés  deux  autels  enfermés 
dans  une  balustrade;  celui  de  droite  dédié  à  saint  Maur,  celui  de  gauche  à 
saint  Benoît;  la  chapelle  de  la  Vierge  était  placée  sur  le  côté  droit  de  la  nef,  dans 
une  arcade.  Derrière  le  chevet  se  trouvait  la  sacristie,  au-dessus  de  laquelle  l'on 
avait  installé  une  tribune  qui  avait  vue  sur  le  chœur.  La  façade  de  l'église  n'avait 
pas  été  complètement  achevée. 


'''  Dans  une  vue  perspeclive  du  couvent  de 
1706,  insérée  dans  les  Icônes  monasteriorum  Sancti 
Mauri  et  qui  a  été  reproduite  dans  ies  Anciennes 
bibliothèques  de  Paris  (t.  II,  p.  862),  on  voit  un 
corps  de  bâtiment  élevd  en  bordure  sur  la  rue  des 
Blancs-Manteaux.  On  retrouve  ce  bâtiment  dans  un 
plan  géométral,  qui  correspond  à  la  vue  précé- 
dente et  qui  fut  dressé  à  la  même  date.  (Bibl.  nat., 
Topographie  de  Paris.) 

Or,  à  cette  époque ,  il  n'existait  aucune  construc- 
tion sur  la  rue  des  Blancs-Manteaux.  Dans  une  re- 
quête de  cette  année ,  adressée  au  Bureau  de  la  Ville 
à  l'occasion  de  l'alignement  de  la  rue,  il  est  simple- 
ment question  du  mur  r  sur  lequel  seront  élevées  les 
maisons  qu'un  jour  lesdits  religieux  prétendent  bas- 
lir  sur  l'emplacement  de  ladite  ancienne  église  1. 
De  même,  la  Déclaration  des  biens  du  7  mars  1789 
ne  signale  l'existence  que  de  ffdeux  grands  corps 
de  bâtimens,  chacun  de  deux  étages,  avec  gre- 
niers». (Arch.  nat.,  S.  8678.) 

Le  dessin  dont  il  s'agit  doit  être  considéré  comme 
un  projet  qui  ne  fut  pas  intégralement  exécuté. 
Jusqu'à  la  fin  du  xviii'  siècle,  l'emplacement  de 
l'église  primitive  resta  annexé  au  jardin  qui  s'éten- 
dait jusqu'à  la  rue  des  Blancs-Manteaux,  ainsi  qu'il 
est  marqué  sur  les  plans  de  Jaillot  et  de  Vernicpiet. 

'*'  Cette  opération  de  voirie  fut  effectuée  en 
1706,  après  que  l'on  eut  transféré  dans  la  rue  des 
Blancs-Manteaux  la  fontaine  publique  qui  se  trou- 
\ml  précédemment  dans  la  rue  Paradis. 


L'arrêt  du  Conseil  rendu  à  cet  effet,  le  3  août 
1706,  constatait  que  nia  fontaine  de  la  rue  des 
Blancs-Manteaux  estant  plus  fréquentée  par  les 
porteurs  d'eau ,  les  habitans  et  les  artisans  du  quar- 
tier, il  est  nécessaire  de  la  rendre  plus  commode  et 
plus  praticable,  en  élargissant  ladite  rue  en  cet  en- 
droit où  elle  fait  un  coude  fort  avancé,  très  désa- 
gréable à  la  veûe  et  qui  incommode  considérable- 
ment le  passage  des  carrosses  et  des  voitures,  à 
commencer  depuis  l'encoignure  de  ladite  maison 
joignant  le  regard  de  ladite  fontaine,  jusqu'à  l'en- 
droit où  se  trouve  le  mur  de  l'ancienne  église  du 
couvent  des  Blancs-Manteaux,  où  estoit  l'entrée 
de  ladite  église  à  présent  démolie  dans  toute  son 
es  tendue.» 

L'architecte  Jean  Beausire,  maître  général  des 
bâtiments  du  Roi,  après  avoir  visité  trie  mur  d'un 
des  cotés  de  l'ancienne  église  des  Blancs-Manteaux , 
qui  fait  un  coude  considérable  sur  ladite  riie,  le- 
quel mur  sert  à  présent  de  closture  à  leur  dit  jardin 
qu'ils  ont  fait  et  augmenté  de  l'espace  d'une  partie 
de  leur  ancienne  église»,  déclarait,  dans  son  rap- 
port du  3  septembre  1706,  que  ce  mur  fcdoit  estre 
demoly  pour  estre  reconstruit  en  ligne  droite».  Le 
mur  dut  être  rebâti  aux  frais  de  la  Ville.  (Arcb. 
nat..  S.  3678.) 

L'encadrement  architectural  de  la  fondaiiie  sub- 
siste encore  aujourd'hui  dans  la  rue  des  Blancs- 
Manteaux,  près  de  l'angle  de  la  rue  des  Guille- 
mites.  .. 
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La  Hévolutioii  vint  interrompre  le  cours  des  savants  travaux  auxquels  se  li- 
vraient les  Bénédictins  des  Blancs-Manteaux.  Dès  le  mois  d'août  1789,  la  Muni- 
cipalité du  District  l'éclama  l'abandon  d'une  partie  des  bâtiments  pour  y  loger 
la  compagnie  de  cent  soldats  qu'elle  avait  organisée  à  ses  frais  <'',  et  les  Béné- 
dictins lurent  obligés  de  subir  ses  exigences.  Mais,  le  5  mai  1790,  ils  protestèrent 
énergiquemcnt  contre  le  décret  de  l'Assemblée  nationale,  qui  prescrivait  la  sup- 
pression des  Ordres  religieux;  ils  durent  néanmoins  se  transporter  à  l'abbaye  de 
Saint-Germain-des-Prés,  le  1 1  septembre  1790,  emportant  avec  eux,  pour  con- 
tinuer leurs  études,  quelques-unes  des  grandes  collections  de  leur  bibliolbèque, 
que  les  commissaires  de  la  Municipalité  les  avaient  autorisés  à  conserver. 

Le  couvent,  après  avoir  servi  pendant  plusieurs  années  de  caserne,  fut  vendu, 
ainsi  que  l'église,  les  1 2  vendémiaire  et  8  prairial  an  v  (3  octobre  1796  et  27  mai 
1797).  L'église,  rachetée  par  la  Ville  de  Paris,  fut  rendue  au  culte  catholique 
en  1801,  après  le  Concordat,  et  devint  église  paroissiale,  comme  première  suc- 
cursale de  Saint-Merry,  sous  son  ancien  titre  de  Notre-Dame-des-Blancs-Manteaux. 
En  i863,  cet  édifice  fut  agrandi  par  l'addition  d'une  travée  et  d'une  chapelle  la- 
térale et  par  l'élargissement  de  l'un  des  bas  côtés;  on  le  décora,  en  même  temps. 


"'  Les  religieux  avaient  protestd  contre  celte 
obligation  par  une  délibération  capitulairc  du  4  sep- 
tembre 1789.  Ils  faisaient  valoir  «que  tous  les 
principes  et  les  lois  s'opposent  à  ce  qu'on  se  rende 
maitre  d'une  partie  de  la  Maison  pour  y  établir  une 
cazerne  ; . .  .  que  les  sentimens  de  l'équité  ne  permet- 
lentpas  de  mettre  ainsi  le  trouble  et  la  confusion  dans 
une  communauté  religieuse  qui  n'a  pas  démérité 
de  la  société ,  mais  qui  a  pour  elle  le  témoignage 
de  tous  ceux  qui  l'ont  connue  et  qui  savent  combien 
d'hommes  respectables  elle  a  renfermés  dans  son 
sein ,  qui  successivement  ont  été  appliqués  à  édifier 
la  société  par  leurs  vertus  el  à  l'éclairer  par  leurs 
ouvrages  estimables;  que,  cette  Maison  étant  liée  h 
un  Ordre  aussi  ancien  que  la  Monarchie,  qui  a 
toujours  été  occupé  à  maintenir  les  vraies  maximes 
de  la  liberté  française ,  tant  pour  le  soin  qu'il  a  eu 
de  conserver  les  anciens  raonumens  de  notre  his- 
toire que  par  le  zèle  avec  lequel  il  a  publié  et 
continue  de  publier  et  d'éclaircir  ces  monumens 
pretieux ,  ce  seroit  oublier  tous  les  devoirs  et  tout 
confondre  à  son  égard  que  de  signaler  les  prémices 
de  la  liberté  acquise  par  une  oppression  éclatante 
envers  une  Maison  distinguée  de  cet  Ordi-e,  loin 
de  lui  faire  ressentir  les  effets  d'un  avantage  qui 
doit  être  commun  et  qui  ne  doit  servir  qu'à  as- 
surer les  droits  de  chaque  citoyen. 

tt Considérant  encore  que  la  manière  dont  elle 
II. 


s'est  conduite  h  l'égard  du  District  depuis  le  mou- 
vement delà  Révolution  arrivé  dans  la  nation, a  dû 
lui  en  confirmer  la  bienveillance;  que,  plus  les  reli- 
gieux de  cette  Maison  ont  à  cette  époque  montré  de 
bonne  volonté ,  plus  ils  ont  consenti  îi  se  gêner  en 
toutes  les  manières  pour  la  chose  publique,  plus  il 
est  juste  de  les  décharger  en  leur  montrant  la  vérité 
de  tous  les  témoignages  qu'on  n'a  pu  s'empêcher 
de  rendre  à  la  sincérité  de  leur  zèle;  que,  s'emparer 
aujourd'hui  de  la  majeure  partie  de  leur  Maison ,  ce 
seroit  les  punir  comme  s'ils  se  fussent  rendus  cou- 
pables envers  la  Patrie  et  qu'ils  ne  pourroient  être 
traités  plus  durement  si  un  ennemi  eût  envahi  leur 
territoire.»  (Arch.  nat.,  LL.  liaS,  p.  76.) 

Il  convient  de  rappeler,  à  l'honneur  de  la  Mu- 
nicipalité ,  qu'elle  fit  droit  aux  protestations  des  reli- 
gieux. Par  un  acte  du  1 .3  septembre  1 790 ,  elle  prit 
l'engagement  de  leur  payer  tous  les  ans  une  somme 
de  3,000  hvres  pour  les  dédommager,  ntant  pour 
les  locations  particulières  qu'ils  tiraient  des  diffé- 
rentes parties  de  la  Maison,  que  pour  la  non-jouis- 
sance des  objets  cédés.»  [Ibid.,  S.  8675.) 

Une  estampe  de  Millin  {Les  Bhmcs-Manleaux , 
pi.  I;  Garnerey  del.,  Michel  sculp.)  nous  montre 
le  portail  du  corps  de  garde  construit  sur  la  rue 
des  Blancs-lVlanteaux  au  début  de  la  Révolution 
et  qui  disparut  lors  du  percement  de  la  rue  des 
Guillemites. 
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(le  la  façade  de  l'ancienne  église  des  Barnabites  qui  venait  d'être  détruite'''. 

Une  partie  des  bâtiments  conventuels  qui  bordaient  la  rue  de  Paradis  fut  dé- 
molie'-), lors  du  percement  de  la  rue  des  Guillemites,  en  181 3  (^';  le  reste  a 
subsisté;  quant  au  jardin  du  couvent,  il  a  été  presque  complètement  absorbé 
par  la  rue  des  Guillemites**)  et  par  les  constructions  ajoutées  à  l'église. 

L'ancienne  église  des  Blancs-Manteaux  avait  renfermé  un  grand  nombre  de 
sépultures,  et  surtout  de  pierres  tombales,  qui  furent  laissées  pour  la  plupart  à 
leur  ])lace  primitive  lorsque  le  terrain  eut  été  annexé  au  jardin,  après  la  destruc- 
tion du  biUiment(^).  Dans  la  nouvelle  église,  les  tombes  étaient  moins  nombreuses 
et,  à  l'exception  d'une  seule,  celle  du  Lieutenant  civil  Le  Camus,  ne  présentaient 
aucun  caractère  artistique;  elles  disparurent  toutes  après  la  vente  de  l'édifice. 


'''  Dans  l'église  actuelle,  deux  inscriptions  de 
i'annt'e  1 863 ,  l'une  gravée  en  lettres  rouges  sur 
marbre  blanc,  l'autre  m  lettres  dorées  sur  marbre 
noir,  rappellent  ces  diverses  restaurations;  la  pre- 
mière est  fixée  à  l' avant-dernier  pilier  de  la  nef,  du 
côté  droit,  la  seconde  au  dernier  pilier,  du  côté 
gauche,  au-dessous  des  orgues. 

'''  On  répète  généralement  que  les  bâtiments 
conventuels  ont  été  complètement  démolis,  ce  qui 
est  inexact.  La  partie  de  l'édifice  attenante  à  l'église 
est  devenue  le  presbytère;  l'autre  partie  au  delà 
de  la  rue  des  Guillemites  et  l'aile  en  retour,  parallèle 
à  l'église,  ont  subsisté  intégralement,  ainsi  qu'il 
est  facile  de  le  constater  par  une  simple  inspection 
des  lieux,  bien  que  les  anciens  bâtiments  soient 
masqués,  jusqu'à  la  hauteur  du  premier  étage, 
par  les  constructions  élevées  en  bordure  sur  la  rue 
des  Guillemites.  On  retrouve  encore  aujourd'hui, 
dans  la  maison  portant  le  n°  01  de  la  rue  des 
Francs-Bourgeois,  l'ancienne  basse-cour  du  cou- 
vent, qui  ne  paraît  avoir  subi  aucune  modification. 

'''  Guiihermy  et  Cocheris  ont  prétendu  que  : 
tries  bâtiments  claustraux  sont  maintenant  afiec- 
lés  au  service  du  Mont-de-Piété».  {Additions,  t.  I, 
p.  871.)  Celte  assertion  est  complètement  inexacte, 
ainsi  que  l'examen  des  anciens  plans  de  Paris  per- 
met de  le  constater  aisément.  L'église  formait,  en 
effet,  la  limite  du  couvent  à  l'ouest,  et  c'est  sur  le 
côté  droit  de  l'église  que  le  premier  bâtiment  du 
Mont-de-Piété  fut  édifié  en  1786.  Les  religieux 
avaient  même  protesté,  le  i8  novembre  1784,  par 
une  délibération  capitulaire  contre  le  projet  tr  d'éle- 


ver ces  bâtiments  à  une  hauteur  préjudiciable  à 
tous  les  voisins  et  qui  devoit  intercepter  les  jours 
du  chœur  et  de  l'endroit  destiné  h  faire  la  biblio- 
thèque». (Arch.  nat.,  LL.  liaS,  p.  59.) 

'*'  Le  sieur  Freneau,  acquéreur  du  bâtiment  de 
la  rue  Paradis  et  du  jardin ,  avait  dû  s'engager  à 
fournir  le  terrain  nécessaire  pour  la  rue  projetée. 
(Bib.  bist.  de  la  Ville  de  Paris,  28985  ,  n"  34.  ) 

'■>  La  plupart  de  ces  anciennes  tombes  ne  nous 
sont  aujoiu-d'hui  connues  que  par  des  dessins  de 
Gaignières.  Millin  avait  déjà  mis  à  contribution ,  pour 
illustrer  sa  notice  historique  des  Blancs-Manteaux , 
les  portefeuilles  du  célèbre  collectionneur  : 

ff  Avant  que  l'on  eût  rétabli  l'église  à  la  moderne, 
observe-t-il  à  ce  sujet,  et  qu'on  relevât  les  tombes, 
il  y  en  ovoit  de  curieuses  et  d'anciennes  qui  n'exis- 
tent plus.  M.  de  Gaignières  les  avoil  fait  copier 
dans  le  temps,  et  je  les  publie  aujourd'hui  d'après 
ses  dessins. n  (P.  iq.)  Et  ailleurs  il  ajoute  :  irCette 
suite  de  figures  offre  une  série  de  costumes  pour 
différens  états  et  différens  sexes,  depuis  1 353  jus- 
qu'en iSgi;  il  ne  faut  pas  oublier  que  ces  figures 
devroient  avoir  les  mains  jointes.  Nous  avons  déjà 
dit  que  les  artistes  employés  par  Gaignières  s'é- 
toient  amusés  à  leur  donner  des  attitudes.  »  (P.  19.) 

Cette  réflexion,  qui  parait  étrange  au  premier 
abord,  s'explique  par  ce  fait,  que  Millin  avait  con- 
sulté la  série  des  Costumes  et  n'avait  pas  connu  les 
dessins  originaux  des  Tombeaux  qui  avaient  servi 
de  modèles  pour  ceux  des  Costumes.  La  jilupart,  en 
effet,  ne  se  trouvaient  plus  à  la  Bibliothèque,  par 
suite  du  vol  commis  en  1760. 
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Plan  du  nouveau  couvent  des  Blancs-Manleaux  '". 


EPITAPHES  DU  COUVENT. 


ANCIENNE  EGLISE 


(^) 


CHOEUR. 

JACQUES  +  BERNARD  4<  CHARLES  +  NICOLAS  +  CLAUDE  4-  MARIE 
ELISABETH  DE  MALON  4-  CATHERINE  SÉGUIER. 

Au  milieu  du  chœur,  devant  le  maître-autel ,  une  tombe  levée  de  marbre  noir, 
supportée  par  des  lions  accroupis,  indiquait  l'emplacement  de  la  sépulture  de  la 


'''  Ce  plan  a  élë  dressé  par  M.  Hochereau  d'a- 
près Jailiot  et  Verniquet.  Les  Irails  pointillés  mar- 
quent, d'une  part,  l'emplacement  de  la  rue  des  Guil- 
lemites  avec  la  partie  des  bâtiments  qui  a  disparu , 
et  d'autre  part,  les  transformations  modernes  de 
l'église. 

'^'  Pour  le  classement  topographique  des  in- 
scriptions, nous  avons  complété  les  renseignements 
consignés  dans  les  Epitaphiers  manuscrits  par  ceux 


qui  figurent  dans  un  pian  du  nouveau  couvent 
dressé  peu  après  la  reconstruction  des  bâtiments, 
et  où  nombre  de  sépultures  ont  été  très  exactement 
marquées  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  église. 
(Arcli.  nat.,  111°  section,  n°  i35'.) 

De  même ,  nous  avons  emprunté  d'utiles  indica- 
tions aux  actes  transcrits  dans  l'un  des  Registres 
de  fondations  du  couvent,  de  i45i  h  i68o.  \\Ud,., 
LL.  t/ia3.) 
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famille  de  Malon''l  Dans  la  table  supérieure  était  incrustée  une  plaque  de  marbre 
blanc,  à  la  bordure  semée  de  larmes,  aux  angles  arrondis,  ornée  sur  le  milieu  des 
côtés  de  tètes  d'anges  ailées  et  aux  deux  extrémités  d'écussons  et  de  torches  fu- 
mantes en  sautoir. 


W^ 


6 


'iCyTixi 


là 


"  hA.i 


PE  MALaV,EX  jyVATWLTWlITrp/  t  eTAHM/' 

MAi/iTRATiev,'ç  «jrnnxvrrWr 

MtTABVM(7RciKIViLtA-KHvTLE/i 

l£»:£iAft£PoNfViireP(*rtf«rATFR<:A»  i~L      (Y 

— >   MâLnK  iN-HfltcvfUA   hAR-:    ^^^^-    "   ^'' 
jEBr,*TO;\    KlfOL.  ffT    ft,AVi 
-MAZ.ON  RfCl'ï  iilCKTLARiL:' 
tT  nEIic  rfllMiWALIVKIWKÂi 

^"VB  OAiii*'>icTVAMirreMû/\ 

>tARr/«:  MALONTR/CtlDM  \i 
C<TMi\*TOÇ(  VXOR  RTEtriAWlà 
M^-*  coN-  pn  f  HrPBAÏ.  or  jv/^c  #! 

rcppwRA  fVBTV!  TArE■^fT  (' 
TeRPCrVTl  TA"RiF<ifi  ÏHaWÏ^' 

*prM  AEPiTte' J>OTARWT,\ 

FOÏTF.»  I  MtMOBEÏ  ET  B.Tt  .§ 
J^'WMEKTVM  HOC TKiTA  '  > 
MfrNTOKUiABMAtOUffeNTvri 
A^AMSi»Mvi-o-MCI*Vj  FAMn-iiiC 


yA('»ATVM  j'VTPP  jTBVt  (VraVB  RVH- 

TVMVtVM'     li)  \\.^. 

El voirt RÏ îMi/  p 


NATOR.  a'     j  j. 
'I  Ttf  Tvij    *     ^' 


~'K.i. 


Tombeau  de  la  famille  Maion  '*l. 

On  lisait  sur  cette  plaque  une  inscription  ainsi  conçue  : 

547.  —  DeO  OPTIMO  MAXIMO  !J  sacrum  et  MEMORI/E  NOBILIS  et  PATRIClit  FA- 
MILI^  Il  de  MALON,  ex  QUA  MULTI  LITTERIS  et  ARMIS  II  MAGISTRATIBUSQUE  GESTIS 
ILLUSTRES,  PIETATE  ||  INSIGNES,  PRODIERUNT,  QUAHS  ILLE  QUI  GuILLEL||MITARUM 
ORDINI    VILLAM    du   PlESSIS  GASSOT  II  DONO   DEDIT;    NEC    DEGENERES  JACOBUS   ET  BeR- 


''*  ffAu  milieu  du  chœur  de  l'église  des  Blancs- 
Manteaux,  il  y  a  un  tombeau  de  marbre  noir  et 
blanc,  lequel,  avec  la  cave  d'au  dessoubs,  fut  con- 
struit, l'an  1607,  pour  la  lignëe  des  Malons,  qui 


de  longtemps  avoit  commencé  à  y  avoir  sa  sépul- 
ture.i  (Du  Breul,  p.  C67.) 

'"'  Réduction  d'un  dessin  des  Tombeaux  de  Gai- 
gnières  (Oxford),  t.  IV,  fol.  69. 
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NARDUS  il  MALON,  EQUITES;  CaROLUS  MALON,  IN  SUPREMA  ||  CURIA  REDONENSI  SENA- 
TOR;  PATER  CaROLUS  II  MALON,  IN  HAC  CURIA  PARISIENSI  ||  SENATOR;  NiCOLAUS  ET 
ClAUDIUS  II  MALON,  REGIS  SILENTIARII  ||  ET  RERUM  CRIMINALIUM  IN  HAC  i|  CURIA  PARI- 
SIENSI ACTUARII;  ITEMQUE  ||  MARIA  MALON,  PR^SIDIS  ||  COMPUTORUM  UXOR,  ET  ElIZA- 
BETHA  II  MALON,  PRIMI  PR^SIDIS  IN  SUPRE||M0  CONSILIO  UXOR,  QUORUM  ||  CORPORA 
SUBTUS  JACENT;  ||  PERPETUIS  PARS  EORUM  HANC  ||  yEDEM  REDDITIBUS  DOTARUNT.  ||  POS- 
TERI  MEMORES  ET  BENE  MERITI  ||  MONUMENTUM  HOC,  TESTAMENTO  ||  ElIZABETHAI 
MALON,  CENTUM  II  AB  ANNIS  PAULO  MINUS,  FAMILI.C  ||  SACRATUM,  SUPERSTRUI  CURA- 
VERUNT.  Il  DOMINUS  CAROLUS  DE  MALON,  IN  REGIS  CONSISTORIO  SENATOR,  ||  ALTARE, 
PAVIMENTUM,  Il  TUMULUM    SIBI    FECIT  ||  ET     POSTERIS ,     yERE    SUO '''.  ||  HiC   ETIAM     JACET 

Catharina  Seguier,||  uxor  prvEdicti  Claudii  Malon,  Il  equitis '*'. 
Armes.   Malon  :  D'azur  à  trois  merkttes  d'or. 

Texte  d'api-ès  le  dessin  ci-contre;  —  Mss.  A',  p.  yoi;  —  B',  p.  ^7;  —  Du  Breul,  p.  667. 


LOUIS  GUILLART. 


I 


Sa  tombe,  placée  au  milieu  du  chœur,  sous  le  lutrin,  était  marquée  par  une 
dalle  de  pierre,  avec  cette  épitaphe  inscrite  en  bordure  : 

548.  —  ICY  GIST  REVEREND  PERE  EN  DiEU  MESSIRE  LoYS  GUILLART,  |i  EN  SON  VI- 
VANT EVESQUE  DE  TOURNAY  ET  DEPUIS  EVESQUE  DE  CHARTRES,  ChALON  ET  SENLYS 
SUCCESSIVEMENT,  CONSEILLER  ET  ||  MAISTRE  DE  L'ORATOIRE  DU  ROY,  LEQUEL  DECE- 
DA Il  EN    SON    HOSTEL   A    PARIS,  RUE    DES   BlANCS   MaNTEAULX  ,   LE    I9    NOVEMBRE  1565. 

Priez  Dieu  pour  luy. 

Texte  d'après  le  dessin  ci-après;  —  Malingre,  p.  Ga/i;  —  Gullia  chrtstiana,  t.  X,  col.  i443. 

Abmes.  De  gueules  à  deux  bourdons  de  pèlerin  d'or  posés  en  chevron  et  accompagnés  de  trois 
ntonijoics  d'argent. 


Sur  la  pierre  tombale  était  appliquée  une  lame  de  cuivre  où  l'on  voyait  le 


I 


c  (rLe  30  juin  i638,  mourut  Charles  de  Malon, 
chevalier,  seigneur  de  Bercy  et  conseiller  du  Boy 
en  ses  Conseils,  premier  et  plus  ancien  président 
du  Griind  Conseil ,  et  fut  inhumé  en  mesme  cave.  » 

(A'.) 

'''  Lors  de  la  construction  de  la  nouvelle  église , 
le  caveau  de  la  famille  Malon  fut  transporté  sous 
le  chœur,  ainsi  que  le  constate  la  fondation  faite, 
le  1"  août  1710,  par  Catherine  Du  Jardin,  veuve 
du  Lieutenant  civil  Le  Camus.  (Cf.  ci-après,  p.  91,) 

L'écusson  gravé  au  bas  du  texte  est  celui  de 
Marguerite  d'Orsay.  {De  gueules  semé  de  croisettes 
d'argent  au  lion  d'or,  anné  et  lumpassé  de  gueules, 


brochant  sur  le  tout,  qui  est  de  Bovcuer  d'Orsay, 
parti  de  MALoy.)  Celui  qui  figure  au  has  delà  pierre 
tombale  doit  être,  selon  toute  vraisemblance,  allri- 

bué  à  Antoine  Bobert.  {De à  une  croix  échi- 

quetée  de cantonnée  de  quatre  fleurs  de  lis 

de )  Celui-ci  avait  dû,  en  effet,  être  inhumé 

dans  le  chœur,  puisqu'il  est  dit,  dans  l'acte  de  dona- 
tion du  Plessis-Gassot,  qu'il  espère  rrpar  la  grâce 
de  Dieu,  après  son  trespas,  son  corps  estre  inhumé 
et  enterré  au  milieu  du  cueur,  devant  le  grand 
autel,  lieu  plus  convenable  de  ladicte  église  ou  il 
a  des  a  présent  esleu  sa  sépulture.»  (Arch.  nat. , 
LL.  i/i-i3,fol.  63v".) 
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défunt  revêtu  de  ses  habits  épiscopaux  et  abrité  par  un  riche  encadrement  d'ar- 
chitecture; un  cartouche  placé  à  ses  pieds  portait  cette  inscription  : 

549.  Hic,  PRi€SUL  Lodoice,  jaces,  cui  maxima  semper 

CUM    GREGE  SUSCEPTO    VIVERE   CURA    FUIT, 
ATQUE   ILLUM    LEGIS    DIVINyE   LyETA    PER    ARVA 

Pascere,  et  HUNC  sanis  moribus  instruere. 

ObIIT   die    19   NOVEMBRIS,   ANNO   DOMINI    IJ65. 

Texte  d'après  le  dessin  ci-dessous;  —  Gallia  christiana,  t.  X,  col.  i443. 


1 0/  fJi-ftlUutrïni)  pï«  en  bif u.  mcffù-e  Coys  o'iuCkii. 


'.iy  __:-~^  ATj/ in.vwt-eéiJTTVTv*  i^tc  FF»  *ftvH 


Tombe  de  Louis  Guillarl '". 

'■'  Réduction  d'un  dessin  des  Tombeaux  de  Gai-  maitre-aulel.  Malingre  constate  qu'elle  avait  ét^ 
gnières  (Oxford),  t.  IV,  fol.  55.  —  D'après  Gai-  transporlée  en  ce  lieu  lors  de  la  réfection  du  pavé 
gnières,  celle  tombe  se  trouvait  placéo  derrière  le        du  chœur.  (P.  6 a 4.) 
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CHRISTOPHE  DE  MARLE. 


Épibplie  de  Chrislophe  de  Marie 


('). 


r 


Son  épitaphe  se  trouvait  fixée  à  la  muraille  du  chœur,  du  côté  de  l'Évangile, 
au-dessus  de  la  porte  de  la  sacristie  (-).  Elle  était  gravée  sur  une  plaque  rectangu- 
laire de  marbre  blanc  bordée  d'une  moulure  de  cuivre  à  filets  perlés  et  entourée 


'"'  Réduction  d'un  dessin  des  Tombeaux  de  Gai- 
giiières  (Oxford),  t.  IV,  fol.  53.  —  Les  trois  écus- 
sons  sculplds  sur  ia  Ijordure  inférieure  de  l'épi- 
laplie  portent  les  armoiries  de  Christophe  Hector 
de  Marie ,  neveu  du  défunt ,  et  de  ses  deux  femmes , 
Madeleine  Barthélémy  et  Jeanne  Briçonnet.  Au  mi- 
lieu se  trouvait  celui  de  Christophe  Heclor  de  Marie 
(  Ecartelé ,  au  i  et  i  d'azur  â  trois  tours  d'or,  qui  est 
de  Hector;  au  a  et  3  d'argent  à  la  bande  de  sable 
chargée  de  trois  molettes  d'argent,  qui  est  de  Marle  )  ; 
à  gauche ,  celui  de  Christophe  Hector  de  Marie,  parti 
II. 


de  Barthélémy  {D'azur  à  la  croiselle  d'or,  au  chef 
d'argent  chargé  d'un  croissant  versé  de  sable);  et  à 
droite,  celui  de  Christophe  Hector  de  Marie,  parti 
d'un  aulre  blason  qu'il  n'a  pas  été  possil)le  d'iden- 
tifier, mais  qui  doit  être  celui  de  Briçonnet,  inexac- 
tement figuré  par  ie  dessinateur. 

'*'  Christoplie  de  Marie  avait  été  inhumé  près  du 
maître-autel,  à  côté  de  l'Evangile  (A').  11  paraît 
certain  que  la  place  de  sa  sépulture  dut  être  mar- 
quée par  une  pierre  tombale ,  qui  disparut  lors  de 
la  rél'ection  du  pavé.  Par  son  testament,  en  date  du 

6 
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(l'un  encadrement  d'architecture,  en  marbre  rouge  et  noir,  dont  le  fronton  était 
orné  d'un  écusson  accompagné  de  deux  vases  fumants,  et  dont  la  base  portait  trois 
autres  écussons  : 

550.  —  D.  O.  M.  Il  Christophoro   de  Mable,  ||  Johannis   filio,  Arnulphi   in  || 

SUPREMO  SENATU  PR/ESIDIS  ||  NEPOTI,  HeNRICI,  GALLIvE  ||  CANCELLARII,  PRONEPOTI, 
QUI,  Il  CUM  PER  40  ANNOS  CONSILIARIUS  ||  IN  EODEM  ORDINE  MAGNO  CUM  |!  VIT^  INTE- 
GRITATE  VIXISSET,  ||  OBIIT    ANNO    SU^   ^TATIS    70,  ||  SALUTIS    IJ55, 

PosuiT   Christophorus  |i  Hector  de  Marle,  ejusdem  ||  senatus   consili[arius], 

IN  II  COGNOMEN  DEFFUNCTI  ||  TESTAMENTO  ADOPTATUS,  ||  BENEFICIORUM  NON  IMMEMOR,  || 
Plus    EX    SORORE   NEPOS. 

Armes.   D'argent  à  la  batide  de  sable  chargée  fie  trots  molettes  d'argent. 

Texte  d'après  le  dessin  ci-dessus;  —  Ms.  A',  p.  718;  —  Blanchard,  Les  Presidens  au  mortier, 
p.  (j5. 


DENIS  DE  SOULFOUR. 

Inscription  appliquée  à  la  muraille,  du  même  côté,  près  de  la  porte  de  la  sa- 
cristie : 

551.  —  Les  religieulx,  prieur  et  couvent  de  l'église  de  céans  ||  sont  tenus 

PAR  CHASCUN  AN,  PERPETUELLEMENT,  A  TOUSJOURS,  DIRE||ET  CELEBRER,  LE  QUATRIESAIE 
JOUR  DE  SEPTEMBRE,  ViGJLLES  ||  A  XI  LESSONS,  LAUDES,  ET  UNE  AIESSE  SOLEMPNELLE 
DES  II  TRESPASSEZ  POUR  LE  SALUT  DE  l'AME  DE  FEU  NOBLE  HOMME  ET  ||  SAGE  MAISTRE 
DeNYS  de  SoUBZLEFOUR,  en  SON  VIVANT  CONSEILLER  ||  DU  RoY  ET  SON  PROCUREUR 
EN  LA  JURISDICTION  ECCLESIASTIQUE  ||  A  PARIS,  ET,  APRES  LEDICT  SERVICE,  SUR  LA 
SEPULTURE  DUDICT  DEFlJFUNCT  DIRE  LE  PSEAULME  De  PROFUNDIS  ET  LES  COLLECTES  || 
ORDINAIRES,  ET  OULTRE  SONT  TENUS  LESDICTS  RELIGIEULX  ET  ||  CHASCUN  D'EULX  PRE- 
SENS  ET  ADVENIR,  CHASCUN  JOUR  AU  SORTIR  DU  ||  REVESTIAIRE,  VESTUS  POUR  ALLER 
CHANTER  LEUR  MESSE,  PRENDRE  \  DE  l'EAU  BENOISTE  AU  BENOISTIER  ESTANT  A  l'HUYS 
DU  REVEJISTIAIRE,  A  l'eNDROICT  DE  LA  SEPULTURE  DUDICT  DEFFUNCT,  ET  LA  ||  JECTER 
SUR    LADICTE   SEPULTURE,    EN    DISANT   LE   VERSET  ||  REQUIESCAT  IN   PACE.    AmEN '■''. 

Armes.  Ecartelé,  au  i  et  â  d'azur  à  trois  bandes  d'argent  au  chef  cousu  de  gueules,  chargé  de 
trois  losanges  d'argent  et  soutenu  d'un  triangle  d'or;  au  a  et  3  de  sinople  à  la  bande 
d'argent  chargée  de  trois  annelets  de  gueules  '^'. 

Tombeaux  de  Gaignières  (Oxford),  t.  IV,  fol.  79  (reproduction  figurée). 

19  août  1 55  5,  le  défunt  ordonnait,  en  efTel,  (fcstre  bre  i525.  (Registre  des  fondations,  fol.  69  v°.) 
mis  sur  sa  fosse  une  petite  tumbe  en  laquelle  se-  '"'  Les  armes  du  défunt  étaient  figurées  au  bas 

ront  insculpez  ces  mots:  Anima  BON*  M  BMORi.E  Chris-  de  Tinscriplion ,  h  l'angle  gauche;  l'écusson  de  sa 

TOFOBi  DE  Marle,consiliaru  REGIS  IX  SUA  Parlamenti  femme  se  trouvait  à  l'angle  droit.  {De  sable  à  six 

CDRIA,BEQ0IESCAT  IN  PACE.D(Arcb.  nat. ,  L.  9i5.)  molettes  d'argent,  au  chef  cousu  de  gueules,  chargé 

'''  Celte  fondation  avait  été  faite  le  a6  novem-  de  trois  coquilles  d'argent,  parti  de  SouLFoun.) 
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CATHERINE  DE  BOURBON. 

Du  côté  de  l'épilre,  inscription  {jravce  sur  une  petite  lame  de  cuivre  ornée 
d'un  écusson  dans  le  bas  et  d'une  bordure  fleurdelisée,  qui  était  incrustée  dans 
une  dalle  de  pierre  posée  près  du  maître-autel  (')  : 

552.  —  ICY  SONT  LES  ENTRAILLES  DE  TRES  ||  RELLIGIEUSE  ET  TRES  ILLUSTRE  ||  PRIN- 
CESSE MADAME  Catherine  de  [|  Bourbon,  fille  de  très  illustre  ||  prince  messire 
Charles  de  ||  Bourbon,  premier  duc  de  VendosjImois,  et  de  très  illustre  prin- 
cesse ||  Françoise  d'Alençon,  et  II  tante  de  Henry,  1111^  de  ce  nom,  ||  Roy  de 
France  et  de  Navarre,  ab||besse  de  l'abbaye  de  Nostre   Dame  ||  de   Soissons, 

PAR  l'espace  de  LIIII  ||  ANS,  d'oU  ELLE  SORTIT  A  CAUSE  DES  ||  TROUBLES  DE  CE  ROYAUME, 
l'an  11  M  V'^IHl'"'  XI;  ET  DECEDA  A  PARIS  ||  EN  l'HOSTEL  DE  GuiSE,  LE  MERCREDY  || 
XXVII'  JOUR  d'APVRIL  m  V'^IIII'"'  XIIII,  Il  AAGÉE  DE  LXXVIU  ANS '''.  ||  PrIEZ  DiEU  POUR 
SON    AME. 

Armes.  D'azur  à  trois  feurs  de  lis  d'or,  au  bâton  de  fjucules  en  bande. 

Tombeaux  de  Gaignières  (Oxford),  i"  vol.,  fol.  k\  (reproduction  figurée);  —  Ms.  15',  [>.  87. 


CHARLOTTE  DE  BOURBON. 

Tombe  de  cuivre  sur  laquelle  l'efligie  de  la  défunte  était  représentée  en  cos- 
tume de  cour,  dans  un  encadrement  d'arcliiteclure'^'.  L'épitaphe  gravée  en  bor- 
dure était  à  demi  effacée  : 

553.  —  CY  GIST  HAULTE  et  PUISSANTE  PRINCESSE  MADAME  CHARLOTTE  DE  BOUR- 
BON   Il Il COMTE    DE  NeVERS    ET   DUC   DE  ReTHELLOIS -    PrIEZ  ||  DlEU 

POUR    ELLE. 

Armes.  Clèyes  :  EcarteU,  nu  1  et  à  de  gueules  à  l'escarboucle  de  huit  rais,  pommetés  etjleiiron- 
nés  d'or,  qui  est  de  Clèves;  au  a  et  3  d'azur  semé  dejleurs  de  lis  d'or,  à  lu  bordure 
componée  de  gueules  et  d'argent,  quiestdcDovRGOGyE  luoDEiiNE;  sur  le  tout  de  Flaisdbes. 
—  BouiiBO\-VE.\DÔME  :  EcarteU,  au  1  et  û  d'azur  semé  de  Jleurs  de  lis  d'or,  qui  est  de 
France  à\cie\;  au  a  et  3  d'azur  semé  dejleurs  de  lis  d'or  au  bâton  de  gueules  en 
bande  cliargé  de  trois  lionceaux  d'argent,  qui  est  de  Bovnsoy- Yen  dôme. 

Texte  d'après  le  dessin  ci-après. 


''■'  Celte  inscription  fut  transférée  plus  tard  der- 
rière le  maître-autel,  d'après  ie  ms.  B'. 

'*'  frSon  corps  et  son  cœur  furent  transportez, 
en  vertu  de  lettres  de  cachet  des  2  février  iSgS  et 
92  janvier  1096,  à  son  abbaye  de  Soissons,  oîi  sa 
figure  est  à  genoux  devant  un  j)rie-Dieu,  au-dessus 
de  la  grille  du  cliœur.  Ses  entrailles  restèrent  à 
Paris,  derrière  le  grand  autel  de  l'église  des  Blancs- 
Manteauji,  où  l'on  voit  une  tombe  de  cuivre  posée 


en  1608."  (Le  P.  Anselme,  Histoire  généalogique , 
t.  I,  p.  3.3o.)  —  La  statue  fiméraire  de  l'abbaye 
de  Soissons,  qui  a  passé  par  le  Musée  des  Petits- 
Augustins,  a  été  renvoyée  à  Soissons  et  se  trouve 
dans  la  cathédrale,  à  l'extrémité  de  la  nef,  der- 
rière le  grand  ])orlaiI. 

'''  A  défaut  d'indication  topogrnphicjue,  il  nous 
a  paru  rationnel  de  placer  cette  tombe  à  côté  de  celle 
de  Catherine  de  Bourbon. 

6. 
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Tombe  de  Charlolle  de  Bourbon  !''. 


'''  Réduction  d'un  dessin  des  Tombeaux  de  Gai- 
gnières  ( Original  Mss.  ) ,  fol.  8.  —  Malgré  les  lacunes 
de  cette  inscription ,  il  est  possible  de  désigner  avec 
quelque  certitude  la  princesse  à  laquelle  elle  se  ré- 
fère, grâce  aux  indications  fournies  par  le  blason 
(jui  forme  le  fond  même  de  la  tombe  (Parti  écar- 
telé  de  CiivES-NEVERS  et  de  BouRBOfi-VEyDÔME) , 
et  qui  doit  se  rapporter  au  mari  par  la  première 
partition  et  à  la  femme  par  la  seconde.  Il  paratt 
donc  vraisemblable  qu'il  s'agit  ici  de  Charlotte  de 
Bourbon,  née  en  1/174,  quatrième  fdie  de  Jean  de 
Bourbon  .deuxième  du  nom ,  comte  de  Vendôme,  et 
d'Isabolie  de  Beauveau,  qui  avait  épousé,  le  28  fé- 
vrier liSg,  EngiJberl  de  Clèves,  comte  de  Nevers, 
d'Auxerre,  de  Retliel  et  d'Etampes.  Après  la  mort 
de  son  mari,  survenue  le  21  novembre  i5o6,  elle 


prit  le  voile  à  l'abbaye  de  Malnoue,  puis  elle  se  re- 
tira à  Fontevrault ,  dont  sa  sœur.  Renée  de  Bour- 
bon ,  était  abbesse  ;  elle  y  fit  profession  en  1 5 1 6  et 
y  mourut  la  i4  novembre  loao. 

Le  P.  Hiiarion  de  Gosto ,  qui  a  écrit  la  biographie 
decette  princesse  dans  les  £'/o^e*  etksvies  des  reynes, 
des  princesses  et  des  dames  illustres  en  piété ,  etc. , 
transcrit  un  extrait  du  N'écrologe  de  Fontevrault, 
qui  constate  qu'elle  fut  inhumée  dans  cette  abbaye  : 
fcVotis  essentialibus  religiosis  in  conventu  Fontis 
Ebraldi  emissis, obdormivit  in  Domino;  ibi- 
dem honoriûce  sepulta  jacet,  defuncta  anno  Do- 
mini  iSao.n  (T.  1,  p.  ioi.)  Le  P.  Anselme,  dans 
son  Histoire  généalogique,  rapporte  le  même  fait. 
(T.  I,  p.  Sai.)  Il  parait  assez  surprenant,  par 
suite,  que  sa  tombe  ait  pu  se  trouver  dans  l'église 


COUVENT  DES  BLANCS-MANTEAUX. 


MORELET  DU  MUSEAU. 


^^^^fffff 


Monuniont  funéraire  de  Morelet  Du  Museau'". 

Un  bas-relief  de  marbre  blanc,  bordé  de  marbre  rouge  et  gris,  et  incrusté 
dans  une  lame  rectangulaire  de  marbre  noir,  qui  se  trouvait  appliquée  à  la  mu- 
raille du  chœur,  du  côté  de  la  rue,  oITrait  la  représentation  du  défunt  sous  forme 


des  Blancs-Manteaux.  Le  dessin  que  Gaignières 
lious  a  consppvë,  figure  parmi  les  autres  monu- 
ments de  ce  couvent,  dans  un  recueil  qui  n'a  subi 
sans  doute  aucune  modification  au  point  de  vue 
du  classement,  mais  il  n'est  accompagnd  d'aucune 
indication  dotailiëe,  comme  la  plupart  des  autres 
reproductions  de  Gaignières.  Une  note  moderne, 
inscrite  au  crayon,  indique  bien  celle  tombe  comme 
faisant  parlie  des  Blancs-Manteaux;  mais  cette  attri- 
bution, à  l'appui  de  laquelle  il  est  diflicile  d'appor- 


ter des  pi'euves,  est  peut-être  contestable.  Toutefois 
il  serait  étrange,  si  la  princesse  avait  été'  inliumée  h 
Fontevrault,  que  rien  n'eût  rappelé  svir  sa  tombe  sa 
profession  religieuse.  D'autre  part,  si  sa  sépulture 
avait  été  transférée  aux  Blanc-Manteaux ,  il  est  vi'ai- 
semblable  que  Malingre  et  Lemaire  l'eussent  signa- 
lée, ainsi  qu'ils  l'ont  fait  pour  celle  de  Gatberine  de 
Bourbon. 

*''  Réduction  d'un  dessin  des  Tombeaux  de  Gai- 
gnières (Oxford),  t.  IV,  fol.  46. 
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de  cadavre,  à  demi  enveloppé  d'un  linceul,  rongé  des  vers  et  la  têle  appuyée  sur 
une  tête  de  mort.  Une  banderole  de  marbre  blanc,  fixée  au-dessus  du  squelette, 
portait  cette  épitaphe  (')  : 

554.  —  Cy  gist  noble  homme  Morelet  Du  Museau,  en  son  vivant  conseil- 
ler DU  Roy  et  l'un  des  quatres  notaires  du  Roy  ||  en  sa  cour  de  Parlement, 

ET  TRESORIER  GENERAL  DES  CENTS  GENTILS  HOMMES  DE  LA  MAISON  DU  ROV,  QUI 
DECEDA    l'an    1514'''. 

Ahmes.   D'argent  à  lu  lèle  d'ours  de  snhh  cmmuselée  de  gueules  cl  grilleléc  d'or. 
Texle  d'après  le  dessin  ci-dessus:  —  Mss.  A',  p.  689;  —  W,  p.  3i. 


PIERRE  BRULART. 

Sa  tombe  de  pierre  plate,  placée  du  côté  de  l'épître,  était  décorée  de  deux 
colonnes  doriques  cannelées,  posées  sur  un  soubassement  orné  de  deux  écussons, 
et  soutenant  un  fronton  circulaire,  qui  encadraient  l'épitaphe  suivante,  gravée 
dans  un  ovale,  avec  bordure  à  rais  de  cœur  et  agrafes,  surmontée  de  deux  têtes 
d'anges  ailées  et  ornée  à  sa  base  de  branches  de  laurierst^^  : 

555.  —  Cy  gist  le  II  CORPS  de  messire  ||  Pierre  Bruslart,  en  ||  son  vivant  con- 
seiller Il  DU  Roy  en  son  privé  con||seil  et  président  des  en||questes  de  sa  cour 
de  II  Parlement,  lequel  passa  de  ||  ceste  vie  en  une  plus  ||  heureuse  le  derre- 

NIER  II  JOUR    DE    DECEMBRE   ||    MD  LXXXIIII.  ||   PrIEZ    DiEU    POUR    SON  jj  AME    ET    DE    TOUS 
LES  II  TRESPASSEZ. 

Armes.   De  gueules  à  la  bande  d'or  chargée  d'une  tramée  de  poudre  de  sable,  accompagnée  de  cinq 
barillets  du  même'''^K 

Mss.  D,  fol.  29  (reproduction  figurée)  ;  —  A',  p.  70a;  —  B',  p.  87. 


'''  Le  Registre  des  fondations  rappelle  que  Morelet 
Du  Museau  rr avait  faict  construire  rt  ediflier  à  ses 
despens  et  du  consentement  des  religieux,  prieur 
et  convent,  au  cucur  d'icelle  église,  près  le  grant 
autel ,  contre  le  mur  de  la  rue  de  la  Vieille-Parche- 
minerie,  dicte  des  Blans-Manteauk,  une  représen- 
tation d'un  homme  mort  elevi!  en  pierre,  paint  à 
plusieurs  personnages  et  escripteaulx.  ï  (Fol.  36  v°.) 

'^'  On  lit  :  1 G 1  i ,  dans  le  dessin  de  I laigiiières  et 
dans  le  ms.  A';  mais  il  y  a  évidemment  une  erreur 
de  transcnplion.  Morelet  Du  Museau  était  mort  en 
i5ii,  puisque  la  fondation  qui  vient  d'être  si- 


gnalée est  de  i5o9.  Le  ras.  B'  indique  bien  l'année 
i5i4. 

'''  Malingre  nous  apprend  que  cette  tombe  avait 
été  transférée  derrière  le  maître-autel,  sans  incli- 
(juer  la  place  qu'elle  occupait  primitivement  dans 
le  chœur.  (P.  Gai.) 

D'après  le  ms.  D ,  elle  avait  été  transportée  dans 
la  sacristie,  sans  doute  lors  de  la  démolition  de  l'é- 
glise. 

'*'  L'autre  écusson  gravé  sur  le  soubassement 
était  celui  de  Marie  Couchon,  femme  de  Pierre 
Brulart.  (  De  gueules  au  ffriffoii  d'or  ailé  d'argent.) 
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JEAN  HURAULT. 

Tombe  de  pierre  ,  à  la  bordure  orn(';e  d'attributs  divers  et  coupée  aux  angles 
par  les  attributs  des  quatre  Evaiijjciistes,  qui  encadrait  l'épitaphe  suivante,  sous 
laquelle  étaient  gravées  les  armes  des  Hurault'''  : 

556.  —  Cy  gist  Jehan  Hurault,  seigneur  ||  de  Vueil,  conseiller  et  maistre 

DES  II  REQUESTES  DE  l'HOSTEL  DU   ROY,  ET  FILZ  ||  TROISIESME    DE    FEU   MAISTRE   JACQUES  || 

Hurault,  seigneur   de   Vibraye  et  de  ||  Vueil,  gouverneur   de  Bloys,   lequel  || 

TRESPASSA    LE   X^   JOUR    DE    SEPTEMBRE    MJIV*^    XLI.    PrIEZ   DiEU    POUR    LUY. 

Armes.  D'or  à  la  croix  Hazur  canlonnée  de  quatre  ombres  de  soleils  de  gueules. 
Mss.  D,  fol.  39  (reproduction  figurée);  —  A',  p.  716. 


JEANNE  BRICONNET. 


» 


Tombe  (le  Jeanne  IJrifoiinel  '-'. 

'''  Celle  tombe  lut  transportée  dans  la  sacristie,        gnières   (Oxford),  t.  VI,  foi.  /i3.  —  La    tombe 
d'après  le  ms.  D.  de  Jeanne  Briçonnet   paraît   avoir  été  transférée 

''  Réduction  d'un  dessin  des  Tombeaux  de  Gai-        plus  tard  au  milieu  de  la  nef. 
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Tombe  plaie  sur  laquelle  la  défunte  était  représentée  dans  une  arcade  cintrée, 
surmontée  d'une  tête  d'ange  ailée,  avec  des  rinceaux  de  feuillages.  La  pierre  tom- 
bale, décorée  à  ses  angles  de  quatre  écussons,  portail  en  bordure  cette  épitaphe  : 

357.  —  Cy  gist  noble  damoyselle  Jehanne  Brissonnet,  en  son  vivant  femme 
de  i!  noble  hoaime  robef<t  pleddefer ,  ||  escu yer ,  seigneur  de  guyencourt,  viry 

ET   GARENCIERES,    LAQUELLE     DECEDA     LE     14^  JOUR    DE    JANVIER    I  548.    ||    PrIEZ    DiEU 
POUR    ELLE. 

Armks.   Briçonset  :  D'azur  à  la  bande  componée  d'or  et  de  gueules  de  cinq  ■pièces,  le  premier 
compon  de  gueules  cliargé  d'une  étoile  d'or,  et  ladite  bande  accompagnée  en  chef 
d'une  étoile  aussi  d'or. 
—       PiEDEFER  :  Echiqueté  d'or  et  d'azur. 

Texte  d'après  le  dessin  ci-dessus;  —  Mss.  A',  p.  687  ;  —  B',  p.  38. 


FRANÇOIS   DO. 

Tombe  de  pierre,  à  la  bordure  semée  de  mouchetures  d'hermines,  sur  laquelle 
était  appliquée  une  lame  de  cuivre  portant  l'inscription  suivante,  ornée  dans  le 
bas  d'un  écusson  entouré  des  colliers  des  Ordres  du  Roy  et  accompagné,  sur 
les  côtés,  du  chiffre  du  défunt  avec  deux  rameaux  de  laurier  en  sautoir'''  : 

5'à8.  —  icy  sont  les  entrailles  de  ||  hault  et  puissant  seigneur  ||  messire 
François  d'O,  seigneur  ||  dudict  lieu,  Fresnes,  Blevy  et  ||  Mailleboys,  cheval- 
lier DES  II  deux  Ordres  du  Rov,  conseiller  en  ||  ses  conseils  d'Estat  et  privé,  |! 

CAPITAINE  DE  CENT  HOMMES  d'ARMES  ||  DE  SES  ORDONNANCES,  GOUVERNEUR  ||  ET 
lieutenant  GENERAL  POUR  SA  ||  MAJESTÉ  A  PARIS  ET  ISLE  DE  FRANCE,  ||  ET  SUPERIN- 
TENDANT DES  FI|]NANCES  DE  FRANCE,  QUI  DE||CEDA  LE  LUNDY  XXllII^  JOUR  ||  d'oCTOBRE 
1594,    AAGÉ   DE  II  XLIII    ANS.  ||  PRIEZ   DiEU    POUR    LUY. 

Armes,  D'hermines  au  chefdenché  de  gueules. 

Mss.  D,  fol.  aS  (reproduction  figurée);  —  A',  p.  680;  —  B',  p.  38. 


NEF. 

Tombes  dans  la  nef,  devant  la  porte  du  chœur  : 

PHILIPPE  DES  PLANTES  4-  JEANNE  LE  PRÉVOST. 
Tombe  plate  de  pierre,  à  droite,  près  du  crucifix,  sur  laquelle  étaient  repré- 

''*  Cette  tombe,  qui  se  trouvait  primitivement  dans  le  chœur,  d'après  les  mss.  A'  et  B',  fut  transportée 
plus  tard  dans  la  sacristie,  d'après  le  ms.  D. 


COUVENT  DES  BLANCS-MANTEAUX. 
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seuléos  les  effigies  des  déliints,  abritées  sous  un  double  dais,  avec  celle  épilaphe 
gravée  sur  la  bordure,  coupée  aux  angles  par  les  symboles  des  quatre  Evarigélistes: 

559.  —  Cy  gist  noble  homme  et  sage  monsieur  maistre  Philippe  Ues  Plan- 
tes, EN  SON  VIVANT  CONSEILLER  DU  RoY  NOSTRE  SIRE  EN  SA  COUR  DE  PARLEMENT, 
SEIGNEUR   DE   GrANDVILLE    ET    DE    MALASSIS,    QUI    TRESPASSA    LE     Vl^  JOUR    D'AVRIL  |] 

MM.  v*^  XIX.  Priez  Dieu  pour  lu  y. 

Cy  gist  damoiselle  Jehanne  Le  Prévost,  en  son  vivant  dame  desdicts  (îrand- 
viLLE  ET  Malassis,  femme  dudict  maistre  Philippes  Des  Plantes,  laquelle  tres- 
passa  le  xxiiu'  jour  II  de  mars  mil  v*^  et  quatre.  Priez  Dieu  pour  elle. 

Armes.   Des  Pla.\tes  :  D'azur  au  cliciron  d'or  accompagn<h1v  Iroin  roses  du  même. 
Toxie  ri'a])rès  le  dessin  ci-dessous;  —  Mss.  A',  p.  686;  —  B\  p.  !xU. 


Pierre  tombale  de  Philippe  Des  Piaules  el  de  Jeanne  Le  Prévost  '" 
'''  Réduction  d'un  dessin  des  Tombeaux  de  Gaignières  (Oxford),  t.  IV,  fol.  ia. 


larfiiucntE   i 


50  EPITAPIIIKR  DU  VIEUX  PARIS. 


GUILLAUME  DE  LONGUEJOUE  <¥  MADELEINE  DE  CHAMBELLAN. 

Tombe  plate  de  marbre  noir  placée  à  {jauche,  près  de  la  chapelle  de  la  Vierge, 
sur  laquelle  étaient  gravées  deux  épilaphes,  avec  les  armes  des  défunts  aux  quatre 
angles  : 

560.  —  CY  GIST  NOBLE  ET  DISCRETTE  PERSONNE  MAISTRE  |1  GUILLAUME  DE  LON- 
GUEJOUE,  EN  SON  VIVANT  CHANOllJNE  DES  EGLISES  DE  CHARTRES  ET  D'AUXERRE,  SEI- 
GNEUR   D'VVERJ|NY,   QUI    TRESPASSA    LE    XXIX  JOUR    DE   JUILLET,  l'AN    MIL  ||  V'=    ET   TROIS. 

Priez  Dieu  pour  luy. 

CY  GIST  NOBLE  DAMOISELLE  MAGDELAINE  DE  CHAMBELLAN,  î|  EN  SON  VIVANT  FEMME 
DE  NOBLE  HOMME  ET  SAIGE  MAISTRE  ||  MATHIEU  DE  LONGUEJOUE,  CONSEILLER  DU  RoY 
NÙSTRE  SIRE  EN  ||  SA  COURT  DE  PARLEMENT,  SEIGNEUR  d'YvERNY,  LAQUELLE  TRES- 
PASSA   LE  II  XII^  JOUR    d'octobre,    L'AN    MIL    V*^   ET    XVI.  ||  PRIEZ   DiEU    POUR    ELLE'''. 

Armes.   Lojsgveiove  :  De  /rueules  à  trois  grappes  de  raisin  d'or. 
—       Chambellan  :  Paru  d'or  et  d'azur,  à  la  colice  de  ipieules  brochant  sur  le  tout. 

Tombeaux  de  Gaignières  (Oxford),  t.  IV,  fol.  68  (ivprodiiclion  figurée);  —  Mss.  A',  p.  683;  — 
B-,  p.  il. 


Tombes  au  milieu  de  la  nef  : 

FRANÇOISE  DE  SELVE. 

L'effigie  de  la  défunte  était  gravée  sur  sa  pierre  tombale,  dans  une  arcade 
cintrée,  que  surmontait  un  écusson  accompagné  d'arabesques  et  aux  pieds-droits 
de  laquelle  étaient  adossées  des  têtes  d'anges  ailées,  portées  sur  des  consoles. 
Son  épitaphe  était  inscrite  en  bordure  : 

561.  —  Cy  GIST  DAMOISELLE  FRANÇOISE  DE  SELVE,  EN  SON  VIVANT  FEMME  DE 
FEU  MAISTRE  JeHAN  DE  SeURRE,  ||  CONSEILLER,  NOTAIRE  ET  SECRETAIRE  DU  ROY, 
MAISON  ET  COURONNE  DE  FRANCE,  ||  ET  DES  FINANCES  DE  SA  CHAMBRE,  LAQUELLE 
TRESPASSA    LE    IIII^  JOUR    D'APVRIL,    l'AN  ||  MD  LXXVIII.    PrIEZ   DiEU    POUR    ELLE. 

Armes.  Fascé  onde  d'azur  et  d'argent  de  six  pièces. 

Texte  d'après  le  dessin  ci-contre;  —  Mss.  A',  p.  708;  —  B',  p.  Sa. 

'''  Les  deux  inscriptions  occupaient  le  haut  et  mari  de  Madeleine  de  Cliamhellan  était  devenu 

le  bas  de  la  pierre  tombale;  le  milieu  avait  été  évêque  de  Soissons,  une  fois  veuf;  après  sa  mort. 

réservé  sans  doule  pour  l'épitapbe  de  Mathieu  de  il  ne  fut  pas  inhumé  aux  Blancs-.Manleaux,  mais  a 

Longiiejoue,  qu'il  n'y  eut  pas  lieu  de  graver.  Le  Saiiit-Gervais. 
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Pierre  tombale  de  Françoise  de  Sclve  '''. 


CATHERINE  RUZE. 

Tombe  plate  de  pierre,  à  droite  de  la  précédente,  avec  l'efïijiie  de  la  défunte 
abritée  sous  une  arcade  fleuronnée  et  accompagnée  de  la  représentation  de  ses 
enfants,  trois  garçons  et  quatre  filles.  Sur  la  bordure,  coupée  au  milieu  des  côtés 
par  deux  écussons  et  aux  angles  par  les  médaillons  des  quatre  Evangélistes,  était 
gravée  cette  épitaphe  : 

S62.  —  Cy  gist  noble  damoiselle  Catherine  Ruzé,  en  son  vivant  dame  de 
Precy  sur  Marne''',  vefve  de  feu  noble  homme  et  sage  messire  Eustace  Alle- 

GRIN,  en  son  II  VIVANT  CONSEILLER  DU  RoY  NOSTRE  SIRE  ET  GENERAL  SUR  LE  FAICT 
DE  SA  II  JUSTICE  DES  AYDES  A  PARIS,  SEIGNEUR  DE  VALLENCE  EN  BrYE,  LAQUELLE 
TRESPASSA    LE   PENULTIESME  JOUR   d'AVRIL   MIL  v'^  XXVI.   PRIEZ   DiEU    POUR    ELLE. 

Armes.   Allegrain  :  Parti  d'argent  et  de  gueules,  à  la  croix  ancrée  de  l'un  en  l'autre,  accom- 
pagnée d'une  coquille  de  sable  posée  au  canton  dextre  du  clief. 
—       Ruzé  :  De  gueules  au  chevron  onde  d'argent  et  d'azur,  accompagné  de  trois  lionceaux 
d'or,  ceux  du  chef  ajrontés. 

Texte  d'après  le  dessin  ci-après;  —  Mss.  A',  p.  699  ;  —  B\  p.  3(). 

''  Réduction  d'un  dessin  des  Tombeaux  de  Gai-  '*'  Le  dessinateur,  ne  tenant  pas  compte  du  si- 

çnièies  (Oxford),  t.  IV, foL  44.  gne  abréviotif,  avait  lu:  Poy-sur-Marne. 
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Pierre  lombale  de  Catherine  Ruzé'"'. 


LOUIS  ALLEGRAIN  +  LOUISE  BRIÇONNET. 

Autre  tombe,  à  droite,  avec  l'effigie  des  défunts  et  celles  de  leurs  enfants, 
trois  garçons  et  sept  filles,  surmontée  d'un  double  arceau,  portant  un  entable- 
ment chargé  de  divers  attributs.  L'épitaphe,  inscrite  en  bordure,  était  coupée 
aux  angles  par  les  symboles  des  quatre  Évangélistes  : 

563.  —  Cy  GIST  noble  homme  MAISTRE  LoYS  AlLEGRIN,  Il  CONSEILLER  DU  RoY 
EN  SES  COURTS  DE  PARLEMENT  DE  PARIS  ET  BrETAIGNE,  SEIGNEUR  DE  LA  GRAND  PA- 
ROISSE, QUI  II  TRESPASSA  LE  XXVI^  JOUR  DE  JUILLET  MIL  V*^  ||  LIIII;  ET  DAMOISELLE  LoYSE 
BrIÇONNET,    sa    FEMME,   LAQUELLE   TRESPASSA   LE PrIEZ  DiEU    POUR    LEURS    AMES. 

Texte  d'après  le  dessin  ci-contre;  —  M -s.  A',  p.  693  ;  —  B\  p.  /la. 


'''  Réduction  d'un  dessin  des  Tombeaux  de  Gaignières  (Clairambau't),  fol.  7. 


COUVENT  DES  BLANCS-MANTEAUX. 


53 
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Pierre  tombale  de  Louis  Allegrain  et  de  Louise  Briçonnet 


(". 


CLERAMBAULT  DE  CHAMPAGNE  *  JEANNE  LE  FOLMARIE. 

Tombe  plate  de  pierre,  du  côté  gauche,  sur  laquelle  étaient  représentés  les 
défunts,  abrités  sous  un  double  dais,  avec  leurs  enfants,  un  fds  et  quatre  filles. 
L'épitaphe  suivante  était  gravée  sur  la  bordure ,  coupée  aux  angles  par  les  attri- 
buts des  quatre  Évangélistes  et  au  milieu  des  côtés  par  deux  écussons  : 

564.  —  Cy  gist  noble  homme  et  sage  maistre  Clerambault  de  Cham- 
paigne,  en  son  vivant  conseiller,  notaire  du  roy  nostre  sire,  thresorier  de 
son  artillerie  et  receveur  des  aydes  et  tailles  du  ||  pais  et  election  de  nl- 

VERNOIS,  JADIS  SEIGNEUR  D'AtILLY,  QUI  TRESPASSA  LE  MARDY  IIII^  JOUR  DE  NOVEM- 
BRE, l'an  II  MIL  CCCC  IIIl'"'  ET  XIIII;  ET  NOBLE  DAMOISELLE  JeHANNE  LA  FoLMARIÉE, 
SA     FEMME,    LAQUELLE    TRESPASSA    LE    XXIIII^   JOUR    d'AOUST,    l'AN    MIL    CINQ    CENS    ET 

xii.  Priez  Dieu  pour  eulx. 

AnsiES.    CiiÀMPÀG\E  :  Losange  d'or  et  d'nzur,  an  chevron  de  (pteules  chargé  de  trois  roses 
d'argent. 
—       Le  Folmahié  :  D'or  à  l'aigle  l'ployé  d'azur,  le  vol  abaissé. 

Texle  d'après  le  dessin  ci-après;  —  Mss.  A',  p.  686;  —  B',  p.  48. 


'''  Réduction  d'un  dessin  des  Tombeaux  de  Gaignières  (Oxford),  t.  IV,  fol.  45. 


Si 
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Pierre  tombale  de  Clerambault  de  Chaaipagnc  et  de  Jeanne  Le  Folinarié  ' 


JEAN  LE  PICART  +  JACQUETTE  DE  CHAMPAGNE. 

Tombe  plate  de  pierre,  à  côté  de  la  précédente,  avec  les  eftîgies  des  défunts 
placées  sous  un  double  dais  et  accompagnées  de  celles  de  leur  douze  enfants,  six 
garçons  et  six  filles.  Sur  la  bordure  de  la  pierre  tombale,  coupée  aux  angles  par 
les  attributs  des  quatre  Evangélistes  et  au  milieu  des  côtés  par  deux  écussons,  on 
lisait  cette  épitaphe  : 

565.  —  Cy  gisent  noble  homme  et  SAIGE  MAISTRE  JeHAN  LE  PlCART,  EN  SON 
VIVANT   NOTAIRE   ET   SECRETAIRE    DU    ROY,    SEIGNEUR   DE   ViLLERON    ET   d'ATILLV;   ET  || 


'''  R(?duclion  d'un  dessin  des  Toinbenux  de  Gaignières  (Original  Mss.),  fol.  C. 
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DAMOISELLE  JACQUETTE  DE  ChAMPAIGNE ''',  DAME  DESDICTS  LIEUX,  i|  SA  FEMME,  QUI 
TRESPASSERENT,  ASSCAVOIR  :  LUY  LE  II  JOUR  DE  JUILLET  MIL  V'=  XLIX  ET  ELLE  LE 
XIX   JOUR    DE  II  SEPTEMBRE    MIL  V*^  XXII.    PrIEZ   DiEU    POUR    EULX. 

Armes.  Le  Picart  :  D'azur  au  lion  d'or  armé  et  lampasav  de  gueules,  l'épaule  charfrée  d'une 
croiselte  du  même. 

Texte  d'après  le  dessin  ci-dessous;  —  Ms.  A',  p.  696. 


Pierre  tombale  de  Jean  Le  Picart  et  de  Jacquelle  de  Champagne 


(". 


Tombes  au  bas  de  la  nef  ; 


JEAN  DE  PARIS. 


Tombe  plate,  où  l'on  voyait  l'efii'jie  d'un  religieux,  posée  sur  une  marche 
triangulaire  et  abritée  sous  une  arcade  trilobée,  avec  cette  épilaphe  inscrite  en 
bordure  : 


560. 


HicIIjacet    krater   Johannes    DE   Parisiis'",  quondam    hrior   istius 


'''  Le  dessin  porte  :  Champanges,  ce  qui  paraît 
une  faute  de  lecture  du  copiste;  dans  d'autres  mss. 
et  dans  Millin ,  on  lit  :  Champaniges,  au  lieu  de 
Champaignp ,  qui  devait  être  la  vfîritable  leçon.  Il 
s'agit  bien  ici,  en  effet,  d'une  parente  de  Gldram- 


bault  de  Champagne,  puis(]ue  l'on  retrouve  sur  la 
pierre  tombale  l'écusson  de  ce  personnage. 

'''  Réduction  d'un  dessin  des  Tombeaux  de  (Jai- 
gnières  (Oxford),  t,  IV,  fol.  lu. 

'■'  Le  dessinateur  a  lu  :  Parisus. 
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DOMUS     PER      SPATIUM   ||  TRIGINTA    [NOVEM] ''*    ||  ANNORUM,     QUI    OBUT     ANNO  DOMINI 
M°CCC"LII,    EJUS    DECIMA    DIE   SEPTEMBRIS.   OrATE   PRO  ||  EO. 

Texte  d'nprès  le  dessin  ci-dessous. 


Pierre  tombale  de  Jean  de  Paris'*'. 


HE!NRI  GAMIN  4-  DENISE  DE  CREIL  +  PIERRE  GAMIN. 

Tombe  plate  de  pierre,  ornée  d'un  médaillon  elliptique,  avec  bordure  de  lilels 
perlés  et  de  moulures,  surmonté  d'un  fronton  portant  un  écusson  timbré  d'un 
casque,  au  milieu  de  deux  vases  fumants,  et  accompagné  dans  le  bas  de  torches 
et  d'attributs  divers  en  sautoir,  auxquels  était  fixé  un  cartouche  armorié.  Sur  ce 
médaillon  était  gravée  l'inscription  suivante  : 


'''  L'inscription  a  élé  rafil  lue  en  cet  endroit,  sans 
doute  par  suite  de  l'usure  de  la  pierre ,  et  le  texte 
no  prt'sente  plus  aucun  sens;  au  lieu  de  :  apro- 
rnm ,  il  faut  évidemment  :  annorum,  qni  était  pré- 
cédé d'un  nombre;  le  mot  :  novem,  est  celui  qui 


paraît  le  plus  exactement  se  rapporter  à  la  dispisi- 
lion  épigraphique  de  l'épilaphe  et  expliquer  la  lec- 
ture erronée  du  copiste. 

'*'  Réduction  d'un  dessin  des  Tombeaux  de  (Jai- 
gnières  (Original  Mss.),  fol.  3. 
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S67.  —  Cy  gisent  noble  U  homme  Henry  Gamin,  ||  vivant  coNSEiLtrR,  notaire 

ET  SECRETAIRE  ||  DU  RoY,  MAISON  ET  COURONNE  |[  DE  FRANCE,  DECEDE  LE  ||  XIl^  JOUR 
DE  MARS  MIL  SIX  |  CENS  VINGT  SIX,  ET  DAMOISELLE  ||  DeNISE  DE  CrEIL,  SA  FEMME, 
DECE||DÉE   LE   HUICTIESME  JOUR   DE   JUING  ||  ENSUIVANT,   DE   LA    MESME   ANNÉE    1626. 

Cy  DESSOUBS  CESTE  TUMBE  repose   le  |1  corps  de  noble  HOMME   MONSIEUR  II  MAISTRE 

Pierre  Gamin,  en  son  vivant  conseiller  du  ||  Roy  en  sa  cour  de  Parlement,  || 

SEIGNEUR  DE  SAINCT  PeRAVY,  ETC.,  ||  QUI  DECEDA  A  PARIS  LE  ||  XI^  JOUR  DE  JANVIER 
MIL   SIX    CENS  II  DIX   NEUF.   PrIEZ   DiEU  ||  POUR    SON    AME. 

Armes.    Gamin  :  De  gueules  à  trois  hesants  d'or  chargés  chacun  d'une  figure  d'enfanl  d'argent. 
—       Cfifi/L  ;  D'azur  au  chevron  d'argent  chargé  de  trois  molettes  de  sable  et  accompagné 
de  trois  quinlefeuilles  d'or. 

Toml)eaux  de  Gaignières  (Oxford),  t.  IV,  fol.  64  (reproduction  figurée);  —  Mss.  A',  p.  709;  — 
B",  p.  27. 


JEROME  DE  HACQUEVILLE  4-  ELISABETH  GAMIN. 

Tombe  de  marbre  blanc,  avec  incrustations  de  marbre  noir  sur  la  bordure, 
dont  le  milieu  était  décoré  d'un  médaillon  ovale,  soutenu  par  deux  têtes  d'anges 
ailées  et  posé  sur  un  soubassement  orné  d'un  cartouche  armorié.  Dans  le  haut, 
une  corniche  supportait  des  torches  enflammées,  et  au-dessus,  l'écusson  des  Hac- 
queville,  timbré  d'un  casque  et  d'un  mortier  et  accompagné  d'un  manteau  fourré 
d'hermines.  Sur  le  médaillon  était  gravée  cette  épitaphe  : 

568.  —  Cy  gist  II  messire  Hierosme  ||  de  Hacqueville,  chevalier,  ||  seigneur 
d'Ons    EN   Bray,   La  ||  Morlaye  et  Marconville,  ||  conseiller   du    Roy  en   ses  || 

conseils  et  premier  PRESIDENT  ||  EN  SA  COUR  DE  PARLEMENT,  QUI  ||  DECEDA  LE  4^  JOUR 
DE  NOVEMBRE  1628,  ||  AAGÉ  DE  66  ANS  ET  6  MOIS;  ||  ET  DAME  ELISABETH  (ÎAMIN,! 
SON  ESPOUZE,  QUI  DECEDA  ||  LE  2^  JOUR  DE  JUIN  1644,  ||  ATTENDANT  ICY  LA  RESUR|| 
RECTION    FUTURE  ||  ET    MISERICORDE   DE   DiEU.  ||  ReQUIESCANT    IN    PACE.  ||  AmEN. 

Armes.  Hacqueville  :  D'argent  au  chevron  de  sable  chargé  de  cinq  aiglettes  d'or  et  accompa- 
gné de  trois  têtes  de  paon  arrachées  d'azur. 

Tombeaux  de  Gaignières  (Clairambault),  fol.  9  (reproduction  figurée);  —  Ms.  A',  p.  7115 ;  — 
Malingre,  p.  626. 

Contre  le  mur  du  fond  de  la  nef,  au-dessus  de  la  tombe  précédente,  était 
appliquée  une  plaque  de  marbre  rectangulaire,  décorée  de  trois  écussons,  à  la 
bordure  semée  de  larmes,  qui  portait  l'inscription  suivante  : 

569.  —  Hieronymus  de  Hacqueville,  ||  primus  in  Parlamenti  curia  |1  pr/ESEs, 

HIC    EXPECTAT,    CUM    CASTA  II  ET   CHARA    CONSORTE   ElIZABETH  ||  GAMIN,   DIEM    JUDICII 
11.  8 


rniHtnre   itATiONAte. 
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ET  DeI  II  MISERICORDIAM.    ObIIT    ANNO  |I   I<)28,    DIE    IlII     NOVEMBRIS;  ||  UXOR     VERO    DIE 

2°  JUNU    1644"'. 

Tombeaux  de  Gaignières  (Clairambault),  fol.  to  (reproduction  llgurée);  —  Ms.  A',  p.  706;  — 
Blanchard,  Lex  Premiers prcsidens ,  p.  8^. 


GUILLAUME  MARMION. 

Epitaphe  gravée  sur  une  lame  de  cuivre  rectangulaire,  appliquée  au  mur  du 
l'ond  de  la  nef,  près  de  l'inscription  précédente  : 

570.  —  Cy  gist  maistre  Guillaume  Marmion,  en  ||  son  vivant  chappellain 
DE    l'église    Saint  ||  P^ustace,  qui   a    laissé   a    l'église   de   céans    xvii  ||  livres 

X  sols  tournois  de  rente  pour  II  DIRE  ET  CELEBRER  UNE  BASSE  MESSE  TOUTES  ||  LES 
SEPMAINES  ET  POUR  UNG  ANNIVERSAIRE  ||  SOLLEMPNEL  TOUS  LES  ANS  AU  JOUR  DE  || 
SON   TRESPAS,    QUI    FUT   LE   SECOND   JOUR  ||  d'OCTOBRE,    l'AN    MIL  CCCC  1111""    ET   DEUX.  || 

Priez  Dieu  pour  l'ame  de  luy.  Amen. 

Tombeaux  de  Gaignières  (Oxford),  t.  IV,  fol.  36  (reproduction  figurée). 


Tombes  au  bas  de  la  nef,  près  de  la  grande  porte  de  l'église  : 

MADELEINE  LA  VIEU. 

r 

La  défunte  était  représentée  sur  la  pierre  tombale,  abritée  sous  une  niche 
dont  le  cintre  portait  une  tête  d'ange  ailée  et  dont  les  pieds-droits  étaient  sur- 
montés de  deux  écussoiis.  Au  bas  de  l'effigie,  on  lisait  l'épitaphe  suivante  : 

571.  —  Cy  gist  noble  damoiselle  Magdelaine  La  Vieu  ,  femme  de  ||  Fran- 
coYS  DE  Maillard,  chevalier  seigneur  deBernay  &  de  Richebourg,  ||  conseiller 

DU  Roy,  TRESORIER  GENERAL  DE  FRANCE,  DE  LAQUELLE  ||  LA  VIE  A  ESTÉ  TRES  VER- 
tueuse, et  decedée  le  iiu^  jour  de  ||  septembre  mil  v*"'  quatre  vingtz  et  trois.  || 
Priez  Dieu  pour  son  ame. 

Armes.  Maillard  :  D'azur  à  la  bande  de  gueules  chargée  de  Irais  Jleurs  de  lis  d'argenl  et 
accompagnée  de  six  mei'lettes  de  sable. 
—       La  Vieu  :  De  gueules  à  l'aigle  éployé  d'argent,  le  vol  abaissé,  au  chef  ff or  chargé  de 
trois  têtes  de  dauphins  d'azur. 

Texte  d'après  le  dessin  ci-contre. 

''>  Près  de  cette  epitaphe  se  trouvait  une  grande  dent  de  Hacqueville.  Le  texte  de  cette  inscription 

table  d.i  marbre  noir,  sur  laquelle  était  gravée  la  a   été   transcrit,   sous   une   forme   très   abrégée, 

fondation  de  cinq  services  funèbres  faite  le  1  a  juil-  dans  le  manuscrit  A'.  (Cf.  Registre  des  fondations, 

lel  lOag  par  Elisabeth  Gamin,  veuve  du  prési-  fol.  94  v°.) 
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ta^  V-iu^  p<ry'"r  J<ryy  Âm^ 


Pierre  tombale  de  Madeleine  La  Vieu  f'\ 


JEAN  NEVEU  4<  BLANCHE  DE  ROLLAND. 

Les  défunts  étaient  représentés  sur  leur  tombe,  dans  l'encadrement  d'une 
double  arcade  gothique,  avec  cette  épitaphe  inscrite  sur  la  bordure  et  coupée 
aux  angles  par  les  attributs  des  quatre  Evangélistes  : 

572.  —  Cy  gist  noble  homme  maistre  II  Jehan  Neveu,  en   son   vivant  con- 

SEH.LER  DU  HOY  NOSTRE  SIRE  ET  PRESIDENT  EN  SA  COURT  DE  PARLEMENT  DE  RoUEN, 
LEQUEL  TRESPASSA  LE  TREN||TIESME  JOUR  DU  MOYS  D'AOUST,  l'AN  MIL  CINQ  CENS  ET 
QUATRE. 

Cy  GIST  NOBLE  DAMOISELLE  ||  BlANCHE  DE  ROLLANT,  EN  SON  VIVANT  FEMME  DU- 
DICT    SEIGNEUR    PRESIDENT,    LAQUELLE   TRESPASSA    l'AN    MIL    CINQ    CENS 

Armes.   I\evev  :  D'azur  à  trois  roses  d'argent. 
—       RoLLAKD  :  D'azur  au  lion  léopardé  d'or,  couronné  d'hermines. 

Texte  d'après  le  dessin  ci-après. 


'''  RAliiclion  d'un  dessin  des  Tombeaux  de  Gaignières  (Oxford),  l.  IV,  fol.  56. 


8. 
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Tombe  de  Jean  Neveu  et  de  Blanche  de  Rolland  <■'. 


GUY  BROCIIIER  +  GILLETTE  GUILLAUME. 

Tombe  plate,  du  côté  gauche  de  la  porte,  avec  les  effigies  des  défunts  encadrées 
par  une  double  arcade  gotiiique.  L'épitaphe  suivante  était  gravée  sur  la  bordure 
coupée  aux  angles  par  les  attributs  des  quatre  Evangélistes  : 

373.  —  Cy  gist  noble  homme  [et  saige]  ||  maistre  Guy  Broichier,  en  son  vi- 
vant CLERC  DU  TRESOR  DU  RoY  NOSTRE  SIRE,  QUI  TRESPASSA  L'AN  DE  GRACE  MIL 
CCCCXXI,  JEUDI  XIII  JOUR  DE  ||  SEPTEMBRE.  DiEU  EN  AIT  l'aME.  AmEN.  CY  GIST  DA- 
MOISELLE  GiLE  GUILLAUME,  ||  JADIS  FEMME  DUDICT  MAISTRE  GUY  BROICHIER,  LA- 
QUELLE TRESFASSA    l'AN    DE   GRACE   MIL  CCCC   ET 

Texte  d'après  le  dessin  ci-contre. 


'''  Réduction  d'un  dessin  des  Tombeaux  de  Gaignièi'es  (Original  Mss.),  fol.  7. 
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Tombe  de  Guy  Brochier  et  de  Gillette  Guillaume'". 


Tombes  et  épilaphes  du  côté  droit  de  la  nef: 

PIERRE  DAURAT. 

Près  du  jubé,  tombe  plate  avec  cette  épitaphe  accompagnée  dans  le  haut  d'un 
écusson,  dans  le  bas  d'une  tête  de  mort,  et  entourée  d'une  bordure  semée  de 
larmes  : 

574,  _  Cy  gist  noble  homme  maistre  Pierre  ||  Daurat,  vivant  conseiller 
DU  Roy  H  ET  payeur    de    la  gendarmerie  II  de   France,    receveur  ||  du  taillon 


'■'  Réduction  d'un  dessin  des  Tombeaux  de  Gaignières  (Original  Mss.),  loi.  5. 
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EN   LlONNOIS,  Il  DECEDE    LE    Vl'   JOUR   DE   NOVEMBRE  |  M  DC  XXXIX ,  AAGÉ   DE   LXXII    ANS. 
Il  ReQUIESCAT    IN    PAGE.   AaiEN  '''. 

Armes.   D'azur  au  chevron  d'or  accompafpié  de  trois  éloilen  du  même. 

Tombeaux  de  Gaignièros  (Oxford),  l.  IV,  fol.  5a  (reproduclion  figurée);  —  Ms.  A',  p.  718. 


DENIS  MARIN. 


Muiiuiiieiit  lunéraire  de  Denis  Marin  '''. 


Le  monument  de  Denis  Marin  était  appliqué  à  la  muraille,  au-dessus  de  la 


''  Dans  une  fondation  faite  par  Denis  Marin, 
le  9  septembre  i6/i5,  il  est  dit  que  les  Giiil- 
lemiles  lui  avaient  concédé,  pour  lui  et  pour  son 
I)eau-père  Pierre  Daurat,  n-le  droit  de  sépulture  en 
leur  église,  en  la  cave  que  iceux  religieux  feront 
l)aslir  et  construire  au-dessous  de  la  chapelle  qui 
est  à  main  gauche  en  entrant  dans  le  chœur,  de 


laquelle  les  Daurat  auront  l'usage  particulier". 
(Registre  des  fondations,  fol.  10a  v".)  ^téanmoins 
les  épitaphes  de  ces  personnages  n'avaient  pas  été 
placées  dans  le  chœur. 

'^'  Réduction  d'un  dessin  en  noir  et  en  couleur 
des  Tombeaux  de  Gaignières  (Oxfoi-d),  (orne  IV, 
fol.  5i. 
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sépulture  de  son  beau-père,  Pierre  Daurat.  Il  se  composait  d'un  soubassement 
en  forme  de  cénotaplie,  orné  d'une  léte  de  mort  et  de  draperies,  qui  soutenait 
une  plaque  de  marbre  rectangulaire  bordée  de  moulures,  aux  côtés  de  laquelle 
s'adossaient  deux  petits  génies  assis  et  tenant  des  torches  renversées.  Un  couron- 
nement en  forme  de  fronton  cintré,  décoré  d'attributs  héraldiques  en  bronze  doré, 
portait  une  urne  funéraire  et  deux  vases  fumants. 

Sur  la  plaque  de  marbre  était  gravée  cette  épitaplic  : 

575.  —  D.  O.  M.  |i  DioNisio  Marin,  ||  domino  de  La  Chastegneraie  et  ||  comiti 

CONSISTORIANO  ET  ^RARII  PR^FECTO,  Il  QUI  RELIGIONE  IN  UeU.M  ,  OBSEQUIO  IN  ReGEM  , 
Il  AMORE  IN  SUOS,  FACILITATE  IN  OMNES  ||  UBIQUE  CONSPICUUS  ||  ET  INDEFESSA  PRO 
REGIS  ET  REGNI  COMMODIS  ||  LABORUM  VIGILIARUMQUE  PATIENTIA  ||  ADMIRABILIS  FUIT. 
SeD  hoc  UNO  VICIT  OMNEM  ADMIRATIONEM  ||  QUOD  TRIGINTA  SOLIDOS  ANNOS  |]  PACA- 
TISTURBULENTISQUE  TEMPORIBUS,  ||  PR^FECTUS  ^RARIO,  ||  NUI.LUM  INDE  FRUCTUM  SUIS  || 
RELINQUERE  VOLUERIT,  ||  PRyETER  INCOMPARABIUS  ABSTINENTI^  ||  FAMAM.  ||  ObIIT  ANNO 
.tTATIS    LXXVIII,  Il  ChRISTI    MDCLXXVIII,    DIE  ||  JUNII    XXVII. 

Armes.   D'azur  à  hifasce  d'or  accompagnée  en  chef  de  trois  croissants  d'argent  rangés  enfasce, 
et  en  pointe  d'un  coq  hardi  d'or,  crête,  becqiié,  barbé  et  membre  de  gueules. 

Texte  d'tnprès  le  dessin  ci-contre. 

JEAN  LE  PRÉVOST  +  ANNE  LE  CLERC. 

Inscription  gravée  sur  une  lame  de  cuivre  rectangulaire,  ornée  dans  le  bas  de 
deux  écussons,  qui  était  fixée  à  la  muraille,  près  de  l'épitaphe  précédente  : 

576.  —   SOUBS    LA    TUMBE    QUI    EST  A    l'ENTRÉE  jj  DU     CŒUR    DE    CESTE   EGLISE    GISENT 
NOBLES  II  PERSONNES  MAISTRE  JeHAN  Le  PrEVOST,  ||  LUY  VIVANT  SEIGNEUR  DE  MALASSIS 

LEZ  Estampes  ||  et  de  Vannes  en  partie,  conseiller  du  |]  Roy  en  sa  cour  de 
Parlement  et  ||  président  es  enquestes  d'iceluy,  et  damoyselle  Anne  Le  Clerc, 

sa  femme,  lesquels  II  DECEDERENT,  SCAVOIR  :  LEDICT  SIEUR  LE  XVIl'  !|  DE  FEBVRIER 
M  V'^LXXVII,  Il  ET  LADICTE  DAMOISELLE  LE  PREMIER  JOUR  DE  JUILLET  M  V*^  nil""  DIX. 
UlEU  EN  II  AYT   L'AME. 

Armes.   Le  Prévost  :  Eclii(juelé  d'or  et  d'azur,  au  franc-canton  d'or  chargé  d'un  griffon  de 
sable;  à  la  bordure  de  gueules  chargée  de  huit  besants  d'or  brochant  sur  le  tout. 
—       Le  Clerc  :  D'azur  à  trois  cygnes  d'argent. 

Tombeaux  de  Gaignières  (Oxford),  l.  IV,  fol.  34  (reproduction  figurée);  —  Ms.  A',  p.  686. 


Tombes  plates  devant  la  chapelle  de  Notre-Dame  : 

JEANNE  +  JEAN  LE  PERDRIER. 

Les  défunts  étaient  représentés  sur  la  pierre  tombale,  encadrés  par  une  double 
arcade  trilobée,  avec  cette  épitaphe  inscrite  en  bordure  : 
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577.  —  Cy  gist  Jehanne  La  Perdriere,  jadis  ||  femme  feu  Jehan  Perdrier  et 

MERE    de    MAISTRE  JeHAN    PeRDRIER,    QUI    TRESPASSA    L'AN    DE    GRACE   MIL  CGC  IIIl"''  ET 
ONZE,    LE    QUATRIESME  JOUR   DE  JANVIER.    PRIEZ   DiEU    QU'iL  ||  EN    AIT    L'AME.   AmEN. 

Hic  jacet  magister  ||  Johannes   Perdrierii,  presbiter   et  magister  in    arti- 

BUS,    CLERICUS     CAPELLE    DOMINI     NOSTRI     ReGIS     FrANCIE,    QUI    OBIIT    ANNO    DOMINI 
M  CCC  LXXVI,  Il  DIE     III     OCTOBRl[s] 

Armes.  D'argent  au  chevron  d'azur  accomj)afpié  de  trois  perdrix  de  gueules. 
Texte  d'après  le  dessin  ci-dessous. 


s^'iyZ  'J"  uç43it'-T  "*«« 


Pierre  tombale  de  Jeanne  et  de  Jean  Le  Perdrier  <''. 


'''  Réduction  d'un  dessin  des  Tombeaux  de  Gaignières  (Original  Mss.),  fol.  4. 
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GUILLAUME  +  JEANNE  LE  PERDRIER. 

Oq  voyait  i'effigie  des  défunts  gravée  sur  une  tombe,  dont  la  décoration  était 
conçue  dans  le  même  style  que  la  précédente;  l'épitaphc,  inscrite  en  bordure, 
était  coupée  aux  angles  par  les  symboles  des  quatre  Évangélistes  : 

578.  —  Cy  gist  Guillaume  Le  Perdrier,  secrétaire  du  Roy   noStre  sire  et 

MESTRE   DE   LA   ChAMBRE   AUX    DENIERS. 

Cy  gist  II  Jehanne  la  Perdriere,  femme  maistre  Guillaume  Le  Perdrier,  se- 
crétaire DU  Roy  nostre  sire  et  maistre  de  la  Chambre  aux  deniers. 

Texte  d'après  le  dessin  ci-dessous. 


Pierre  tombale  de  Guillaume  et  de  Jeanne  Le  Ptirdiier  '". 


'''  Héduction  d'un  dessin  des  Tombeaux  de  Gaignièrcs  (Oxford),  t.  IV,  fol.  78. 


iMmiMEOif:   ;i:tTiOYAi.E. 
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MATHIEU  DE  BEAUVARLET  +  JACQUETTE  LE  FOLMARIÉ. 


Tombe  de  Mathieu  de  Beauvariet  et  de  Jacquelte  Le  Folmarié  *''. 

Tombe  de  cuivre  avec  les  effigies  des  défunts  accompagnées  de  celle  de  leur 
fille  et  encadrées  par  une  double  arcade  trilobée;  l'épitaphe,  gravée  sur  la  bor- 
dure, était  coupée  aux  angles  par  les  médaillons  des  quatre  Evangélistes  : 

579.  —  Cy  dessoubs,  en  geste    chappelle  de  Nostre  Dame,  sont  en   pouri- 

TURE  LES  CORPS  DE  NOBLES  PERSONNES  ||  MAISTRE  MATHIEU  DE  BeAUVARLET,  EN  SON 
VIVANT  CLERC,  NOTAIRE,  SECRETAIRE  DU  RoY  ET  DE  LA  MAISON  DE  FRANCE,  ET,  DU 
VIVANT  DU  FEU  ROY  CHARLES  VII^  TRESORIER  GENERAL  DE  SES  FINANCES,  ET  DEPUIS, 
DU    VIVANT   DU    ROY    LOYS    XI,    SON    FILS ,  ||  GENERAL   DES    FINANCES,    ET,    DU    TEMPS     DE 


'■'  Réduction  d'un  dessin  des  Tombeaux  de  Gaignières  (Oxford),  t.  IV,  fol.  80. 
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Charles,  son  fils  a  présent  régnant,  maistre  en  la  Chambre  des  comhies,  et  || 

SEIGNEUR    d'EsTARNAY;   ET   DAMOISELLE  JACQUETTE   LA   FoLMARIÉ[e],   SA    FEMME;   LE- 
QUEL   TRESPASSA     LE     XIX^   JOUR    d'OCTOBRE,    L'AN    M  CCCC  HIl""    ET    SIX,   EN    SON    HOS- 

tel  a  Paris,  et  ladite  damoiselle  Jacquette  le Priez  Dieu   pour  leurs 

AMES. 

Armes.  Beavvablet  :  D'or  à  la  croix  de  sable  chargée  de  trois  annekts  d'argent. 
—       Le  FoiMARiÉ  :  D'or  à  l'aigle  éployé  d'azur,  le  vol  abaissé. 

Texte  d'après  le  dessin  ci-conlre;  —  Ms.  A',  p.  685. 


GILLETTE  DE  LA  FONTAINE. 


Tombeau  d'Hémon  Ragiiier  et  de  Gillelle  de  La  Fontaine  '". 
'''  Réduction  d'un  dessin  des  Tombeaux  de  Gaignières  (Original),  fol.  ao3. 
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La  tombe  levée  d'Hémon  Raguicr  et  de  sa  femme  Gillette  do  La  Fontaine  se 
trouvait  placée  sous  une  arcade  du  mur  de  Téglisc,  près  de  la  chapelle  de  Notre- 
Dame.  Les  e(ri{)[ies  des  défunts  étaient  gravées  en  creux  sur  la  table  supérieure 
du  mausolée  et  encadrées  dans  une  double  chapelle  gothique.  L'épitaphe  de  Gil- 
lette de  La  Fontaine  était  seule  inscrite  sur  la  bordure  antérieure  '')  : 

580.  —  Cy  gist  damoiselle  Gillette  de  La  Fontaine,  feu[e]  femme  de  sire 

HÉMON   RaGUIER,  THRESORIER   DES    GUERRES    DU    RoY    NOSTRE   SIRE   ET   CONSEILLIER    DE 
LA  ROYNE,  LAQUELLE  TRESPASSA   LE   XIX^  ||  JOUR    DE   SEPTEMBRE   l'AN    MIL   CCCC   ET  IIII. 

Priez  Dieu  pour  son  ame. 

Armes.  D'azur  au  chevron  d'or  accompagné  de  trois  coquilks  d'argent;  à  la  bordure  de  gueules 
brochant  sur  le  tout. 

Texte  d'après  le  dessin  ci-rlessus;  —  Ms.  A',  p.  681. 


HEMON  RAGUIER. 

Son  épitapbe  était  gravée  sur  une  lame  de  cuivre  rectangulaire,  appliquée 
contre  la  muraille,  à  mi-hauteur  de  l'un  des  pieds-droits  de  l'arcade  qui  abritait 
son  tombeau  : 

581.  —  Cy  GIST  noble  homme  HeMON  RAGUIER,  Il  CONTROLLEUR  et  THRESORIER 
DES  GUERRES  DU  ||  RoY  NOSTRE  SIRE,  LEQUEL  TRESPASSA  EN  LA  ||  CITÉ  DE  ToURS,  LE 
Roy  LORS  estant  ||  AUDICT  lieu,  l'an  m  IIII'^  XXXIII,  ||  le  II  jour  de  NOVEMBRE,  ET 
FUST     SON  II  CORPS     ENSEPULTURÉ     EN     L'eSGLISE    DES    CaRMES  ||  DE    LADICTE    VILLE    DE 

Tours,  et  depuis  ||  ses  enfans  firent  apporter  les  ||  ossemens  dudict  deffunct 

LEUR   PERE,  Il  l'an   M  IIIl'^XLVII,  LE   X'=  JOUR    DE  MARS,  ||  EN   CESTE  PRESENTE   CHAPPELLE, 
laquelle    en  II  SON    VIVANT     IL    AVOIT    FONDÉE    ET  ||  FAICT     FAIRE.     PRIEZ    DiEU    POUR 

luy.  Amen. 

Abmes.  D'argent  au  sautoir  de  sable  cantonné  de  quatre  perdrix  au  naturel;  à  la  bordure  en- 
grêlée  de  gueules  brochant  sur  le  tout. 

Tombeaux  de  Gaignières  (Oxford),  t.  IV,  fol.  87  (roproduclion  figurée);  —  Ms.  A',  p.  681  ;  — 
Blanchard,  Les  Maistres  des  requestes,  p.  iSa. 

'*'  Dans  le  dessin  de  Gaignières,  on  voit  sous  lueilemenl,  h  (ousjours,  en  ladicte  chappelle  de 

l'arcade  une  table  de  pierre,  appliquée  h  la  mu-  Nostre  Dame,  h  l'autel  qui  est  à  main  dextre  du 

raille,  sur  laquelle  devait  être  gravée  la  fondation  Crucifix,  joignant  et  à  l'endroit  dudict  sepulchre 

faite  par  Hénion  Raguier,  après  la  mort  de  sa  pre-  et  de  ordonner  et  eslire  chascun  an  perpe- 

mière  femme,  le  16  novembre  i4o8.  Le  texte  de  tuellement  un  prestre  religieux  de  ladicte  église, 

celle  inscription  ne  nous  a  pas  été  conservé.  L'acte  pour  dire  et  célébrer  ladicte  messe Item  se- 

de  fondation  constate  que  les  religieux,  irconside-  ront  tenus  de  chanter  et  faire  ung  obit  chascun  an 

rans  la  grant  dévotion  queledict  sire  Hemon  a  eue  perpétuellement,  à  lousjours,  pour  le  remède  de 

et  a  en  ladicte  église ,  en  laquelle  il  a  esleu  sa  se-  l'ame  de  ladicte  damoiselle  Gille  et  de  tous  les 

pulture ,  et  en  icelle  est  inhumée  Gille  de  La  Fon-  trespassez ,  le   17'  jour  du  mois  de  septembre , 

laine,  sa  première  femme sont  tenus  de  dire  auquel  ladicte  damoiselle  Irespassa.»  (Arch.  nat., 

et  célébrer  une  basse  messe,  chascun  jour  perpe-  L.  91 5.) 
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Épilaphe  d'Hémon  Ragnier 


('). 


ADRIEN  DE  PETREMOL. 

On  voyait  son  épitaphe  fixée  à  la  muraille,  près  de  la  chapelle  de  Notre-Dame. 
Elle  était  gravée  sur  une  lame  de  marbre  blanc  avec  bordure  de  marbre  rouge 
et  noir,  surmontée  d'un  fronton  brisé  portant  un  écusson  timbré  d'un  casque, 
et  accompagnée  dans  le  bas  d'un  cartouche  orné  d'une  tète  d'ange  ailée  : 

582.  —  Cy  gist  noble  homme  messire  Adrian  II  DE  Petremol,  en  son  vivant  II 

CHEVALIER    DE    l'oRDRE    DU  ||  ROY,    SEIGNEUR    DE    ROZIERES  ||  ET    DE    LaINEBOUREUSE,  || 

conseiller  du  Roy  en  ses  ||  conseils  d'Est at  et  privé,  ||  intendant  et  control- 

LEUR  II  GENERAL   DE    SES   FINANCES,  ||  LEQUEL   DECEDDA    EN   LA  ||  VILLE   DE  LOUVIERS,   LE 
l8^  Il  JOUR   DE  JANVIER  1^92,  ||  LE  RoY   HeNRY   4  TENANT  ||  LE   SIEGE   DEVANT   LA    VILLE 

Il  DE  Rouen.  ||  Priez  Dieu  pour  son  ame.  Amen. 


'"'  Réduction  d'un  dessin  des  Tombeaux  de  Gaignières  (Original),  fol.  955. 
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Ahmks.   D'azur  au  chevron  accompagné  en  chef  de  deux  coquilles  cl  en  pointe  d'un  lionceau,  le 
tout  d'or. 

Tombeaux  de  Gaignières  (Original  Mss.),  fol.  9 {Vepi-oduclion  figurée);  —  Ms.  A',  p.  708. 


CHARLOTTE  DE  HENNEQUIN. 


jurst 


Mausolée  de  Cliarloite  de  Hennequin  < 


Le  mausolée  de  Cliarlotte  de  Hennequin  était  appliqué  à  la  muraille,  près 
de  l'épitaphe  de  son  mari''^',  Adrien  de  Pétremol.  Il  se  composait  d'une  statue 


'''  Rdduclion  d'un  dessin  en  noir  et  en  couleur  des 
Tombeaux  de  Gaignières  (Oxford),  t.  IV,  fol.  89. 

'^'  Ce  mausolée  avait  été  transféré  dans  les  caves 
de  la  nouvelle  église,  ainsi  que  le  constate  le  procès- 


verbal  dressé  le  a3  février  1790 ,  par  les  commis- 
saires de  la  Municipalité  :  tr.Nous  avons  trouvé  « 
terre  une  figure  de  femme  agenouillée  et  mains 
jointes,  en  marbre,  de  la  hauteur  de  deux  pieds  et 
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agenouillée  de  la  défunte,  en  marbre,  p6sée  sur  un  soubassement  en  forme  de 
cénotaphe  et  abritée  sous  une  arcade  cintrée,  en  marbre  noir,  décorée  d'un  en- 
cadrement d'architecture,  en  marbre  rouge  et  noir,  surmonté  d'un  fronton  brisé 
portant  un  cariouche  armorié. 

Au  soubassement  était  fixée  une  plaque  de  marbre  noir,  soutenue  par  un  car- 
touche orné  d'une  tôte  de  mort  ailée,  avec  cette  épitaphe  en  lettres  dorées  : 

583.  —  Cy  gist  noble  dame  Charlotte  de  Hennequin,  vivante  femme  I|  de 

FEU  MESSIRE  ADRIAN  DE  PeTREMOL,  CHEVALIER  DE  l'OrDRE  DU  ROY,  ||  SEIGNEUR  DE 
RoZIERES  ET  DE  LAINEBOUREUSE  ,  CONSEILLER  DU  ROY  EN  SES  j|  CONSEILS  d'EsTAT  ET 
PRIVÉ,  INTENDANT  ET  CONTROLEUR  GENERAL  ||  DE  SES  FINANCES,  LAQUELLE  DECEDA 
LE  lo'JOUR  D'AOUST  MIL  CINQ  ||  CENS  QUATRE  VINGTZ  QUATORZE;  QUI  A  DONNÉ  PAR 
SON  TESTAMENT  ||  AUX  RELIGIEUX  ET  CONVENT  DES  BlANCS  MANTEAUX  LA  SOMME 
DE  CINQUANTE  LIVRES  TOURNOIS  DE  RENTE  POUR  FAIRE  CELLEBRER  UNE  MESSE  ||  TOUS 
LES    DIiMANCHES    DE    L'ANNÉE    POUR    LES     AMES    DESDITS    SIEUR  ||  ET    DAME    DE   RoZIERES. 

Il  Priez  Dieu  pour  eulx. 

Abmes.    Vairé  d'or  et  d'azur;  au  chef  de  gueules  chargé  d'un  lion  léopardé  d'argent. 
Texte  d'après  le  dessin  ci-conlre;  —  Mss.  A',  p.  708;  —  15".  p.  4.3. 


FRANÇOIS  DE  REFUGE  +  JEANNE  ALLEGRAIN. 

Tombe  de  pierre,  entre  la  chapelle  de  Notre-Dame  et  la  chaire  du  prédicateur, 
sur  laquelle  les  effigies  des  défunts,  accompagnées  de  celles  de  leurs  enfants,  deux 
garçons  et  cinq  filles,  étaient  abritées  sous  une  arcade  géminée  et  festonnée.  L' épi- 
taphe, inscrite  sur  trois  côtés  de  la  bordure,  était  coupée  aux  angles  par  les  at- 
tributs des  quati'e  Evangélistes  et  au  milieu  des  côtés  par  deux  écussons  (')  : 

584.  —  Cy  gist  noble  homme   maistre  Francoys  de  Refuge,  en  son  vivant 

CONSEILLER    ET    ADVOCAT  DU  RoY  EN  SA  CH AMBRE    DES    MONNOYES    A  ||  PARIS,  SEIGNEUR 
DE   COURSELLES,   QUI   TRESPASSA    LE   IIII^  JOUR    DE   JUING    M  V'^  XXXI. 

Cy   GIST   NOBLE    DAMOISELLE    JeHANNE    AlLEGRIN,    JADIS    FEMME    DUDICT   SEIGNEUR 
DE    CoURSELLES    ET   PrECY    SUR    MARNE,    LAQUELLE   DECEDA    LE 

Armes.  Refuge  :  D'argent  à  deuxfasces  de  gueules,  à  deux  bisses  affrontées  de  sinojrle  languées 
de  gueules,  ondoyantes  en  pal,  brochant  sur  le  tout. 

Texte  d'après  le  dessin  ci-après;  —  Ms.  A',  p.  700. 

demi ,  qui  nous  a  paru ,  par  les  marques  existantes  dame  de   Pt^tremol,  dëcédée  le  10  août  iSg'i.n 

sur  le  mur  du  fond  desdiles  caves,  dépendre  d'un  (Arcli.  nal.,  S.  3675.) 

mausolée  en  pierre,  revêtu  de  marbre,  scellé  dans  '''  Le  blason  de  Jeanne  Allegrain,  figuré  sur  le 

le  mur,  au-dessous  duquel  est  une  épitapbe  en  côté  gauche  de  la  tombe ,  est  :  Parti  de  Refuge  , 

marbre  noir  et  lettres  d'or,  annonçant  que  c'est  la  écarlelé  d'AiLEGiiAix  et  de  Selye. 
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Pierre  tombale  de  François  de  Refuge  et  de  Jeanne  Aliegrain 


('). 


BERNARD  DE  REFUGE  +  HELENE  GIRARD. 
Leur  épitaphe  se  trouvait  à  côté  de  la  tombe  précédente  : 

585.  —   SOUBZ   GESTE    MESME   TUMBE   GISSENT   AUSSY   MONSIEUR    MAISTRE   BERNARD 

DE  Refuge,    escuier,    seigneur  de  Dampmartin   en    Brie,    conseiller  du  Roy 

NOSTRE  sire,  MAISTRE  ORDINAIRE  EN  SA  CHAMBRE  DES  COMPTES,  QUI  DECEDA 
LE  X  JOUR  DE  MARS  M  DC...,  ET  NOBLE  DAMOYSELLE  HeLAINE  GiRARD,  SA  FEMME, 
QUI   EST    DECEDÉE   LE   XX   JOUR   D'AOUST   M  DC  XXX. 

Armes.  Girard  :  Ecartelé,  au  i  el  â  d'argent  à  lafasce  de  gueules  chargée  d'un  lion  léopardé 
d'or  et  accompagnée  en  pointe  d'une  quintefeuille  d'azur;  au  s  et  3  d'or  à  trois  mcr- 
lettes  de  sable. 

Mss.  A',  p.  700;  —  W,  p.  3o. 

Au-dessus  de  la  sépulture  était  fixée  à  la  muraille  une  lame  de  cuivre  por- 
tant l'inscription  suivante,  surmontée  de  deux  écussons  : 

586.  —  Cy  GIST,  SOUBZ  la  TUMBE  DE  MONSIEUR  DE  ReFUGE,  DAME  HeLAINE  Gi- 
RARD, AU  JOUR  11  DE  SON  DECEDZ  VEUFVE  DE  MONSIEUR  BERNARD  DE  ReFUGE,  VIVANT  || 
ESCUYER,   SEIGNEUR   DE    DAMPMARTIN    EN    BrIE,    CONSEILLER    DU    RoY,    MAISTRE   ORDI- 


W 


Réduction  d'un  dessin  des  Tombeaux  de  Gaignières  (Oxford),  t.  IV,  fol.  /19. 
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NAIRE  II  EN  SA  CHAMBRE  DES  COMPTES,  LAQUELLE  A  FONDÉ  EN  l'EGLISE  DE  CEANS, 
POUR   LE  II  REPOS    DE   L'AME   DUDICT  FEU  SIEUR  SON  MARY,  LA    SIENNE,  LEURS   ANCESTRES 

et  successeurs,  ||  deux  obitz  complets  et  solempnels,  chascun  de  viciles, 
Laudes  et  une  haulte  ||  messe  de  Requiem,  a  diacre  et  a  soubzdiacre,  avecque 

DEUX  messes  II  BASSES,  SCAVOIR,  l'uNE  DU  SAINCT  EsPRIT  ET  L'AUTRE  DE  LA  ViERGE, 
l'un  DESQUELS  ||  OBITZ  ET  MESSES  SERONT  CELEBREZ  TOUS  LES  lO^DE  MARS ,  JOUR  DU 
DECEDZ  II  DUDICT  FEU  SIEUR  DE  ReFUGE,  ET  L'AUTRE  JOUR  LES  20^^^  D'AOUST  DE  CHAS- 
CUNE  II  ANNÉE,  JOUR  DU  DECEDZ  DE  LADICTE  DAME  FONDATRICE,  A  L'AUTEL  DU  || 
CŒUR   DE   CESTE  EGLISE;  EN  FIN    DE   CHASCUN    DESQUELS   OBITZ -ET  SERVICES  ||  SERA    DICT 

UN  Libéra,  avec  les  oroisons  accoustumées  et  ||  asperges  de  l'eau  beniste  sur 

LADICTE  TUMBE,  ET  LESDICTES  DEUX  ||  MESSES  BASSES  CONSECUTIVES,  L'UNE  APRES 
l'autre,  EN  l'autel  DE  LA  CHAP||PELLE  DEVANT  CESTE  SEPULTURE,  LE  MESME  JOUR 
DESDICTS  OBITZ  ET  SER|| VICES,  LE  TOUT  A  10  HEURES  DU  MATIN;  ||  DEUX  AUTRES 
MESSES  BASSES  QUI  SERONT  CELEBREZ,  A  LADICTE  HEURE  DE  10  HEURES,  ||  EN  LADICTE 
CHAPPELLE,  l'une  LE  LUNDY  ET  L'AUTRE  LE  MARDY  DE  CHASCUNE  SEPMAINE  ||  DE 
l'année,  POUR  LES  TRESPASSEZ  OU  DE  L'OFFICE  COURANT;  ||  UNE  AUTRE  MESSE  BASSE 
TOUS  LES  PREMIERS  LUNDYS  DE  CHASCUN  MOIS  DE  l'ANNÉE  A  L'AUTEL  ||  DE  LA  MESME 
CHAPPELLE,  LE  TOUT  A  PERPÉTUITÉ;  POUR  LA  CELEBRACION  DESDICTS  OBITZ,  HAUL||TES 
ET  BASSES  MESSES,  LES  RELIGIEUX,  PRIEUR  ET  CONVENT  DE  CEANS,  PRESENS  ET  ||  AD- 
VENIR, SONT  TENUS  FOURNIR  d'oRNEMENS  ,  CALICES ,  PAIN,  VIN,  LUiMINAIRES ,  SÇAVOIR 
IIII  II  CIERGES  SUR  LE  GRAND  AUTEL  ET  SUR  CELUY  DE  LA  CHAPELLE  ET  TOUTES  AULTRES 
Il  CHOSES  A  CE  NECESSAIRES  ET  D'ADVERTIR,  PAR  EULX  OU  L'UN  DE  LEURS  NOVICES, 
LES  HERI||TIERS,  SUCCESSEURS  ET  AYANS  CAUSE  QUI  SERONT  LORS  EN  CESTE  VILLE,  LA 
VEILLE  II  DE  CHASCUN  DESDICTS  DEUX  OBITZ  ET  SERVICES,  POUR  Y  ASSISTER  SY  BON 
LEUR  SEMBLE,  SELON  ||  ET  AINSY  QU'iL  EST  PLUS  AU  LONG  CONTENU  PAR  LES  CONTRACTS 
DESDICTES  FONDATIONS  PASSEZ  ||  PAR  DEVANT  RiCHER,  BeRGEON  ET  BrUNEAU,  NOTAIRES 

A  Paris,  le  8^  juin   1633  ||  et   16^  janvier  1634.  ||  Priez  dieu  pour  leur  salut. 
Tombeaux  de  Gaignières  (Oxford),  l.  IV,  fol.  54  (reproduction  figurée);  —  Ms.  C,  p.  4i3. 


MARGUERITE  BOUCHER. 

r 

Epitaphe  gravée  sur  une  lame  de  cuivre,  appliquée  à  la  muraille,  contre  la 
chaire  du  prédicateur  : 

587.  Rétine  fugacem,  quisquis  pergis,  gradum. 

Et  ore  et  animo  et  pêne  omine  toto  fave. 
Si  quis  te  amor  virtutis  et  recti  tenet. 
margaretye  bocher^  plurimo  hoc  dormit  situ 
Imbelle  cadaver.  Reliquias  et  frigida 
Terra  ossa  premit,  sic  ulta  anim^  victorias. 
q.u.c  jam  triumphans  sidereis  fixit  tholis 
Célèbres  domiti  mundi  exuvias,  vitam  probam. 
En  femina  fortis  qu^e  ultra  sexus  alias 

INCREDIBILI    PRiECELLUIT    CONSTANTIA. 
"•  10 

ivi-nivcaïc  i(iitio*i.tLK. 
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CUI   SI    FUISSET    FLEXIBILIS    USQUAM    AtrOPOS 

Debuerat  vim  parcere  et  orbi  relinquere 
Tantam  pretiosam  Margaritam,  magnatium 

DeCUS   et   HONOREM,    PAUPERUM   VITAM.   Vale. 

IlLA  OBIERAT  ANNO  SALVATIONIS  NOSTR^  m  D  XVIII,  NONIS  APRILIS,  QUANDO  AN- 
TONIUS   LAPITEUS    hoc   El    MONUMENTUM    CONSECRAVIT. 

Armes.  Lapité  :  D'azur  à  trois  coquilles  d'or. 

—  Boucher  :  De  gueules  semé  de  croisetles  d'argent,  au  lion  d'or  armé  et  lampassé  de 

gueules  brochant  sur  le  tout. 

Mss.  A',  p.  68a;  — B',  p.  28. 

Tombes  plates  devant  la  chaire  : 

NICOLAS  SÉGUIER  4.  CATHERINE  LE  BLANC. 

Tombe  de  pierre  à  la  bordure  décorée  de  guirlandes,  coupée  aux  angles  par 
les  attributs  des  quatre  Évangélistes  et  au  milieu  des  côtés  par  quatre  écussons, 
sur  laquelle  était  inscrite  cette  épitaphe  : 

588.  —  Cy  GIST  feu  NOBLE  HOMME  MAISTRE  NICOLAS  ||  SeGUIER,  EN  SON  VIVANT 
SEIGNEUR  DE  LeSTANG  ||  LA  VILLE  ET  RECEVEUR  DES  AYDES  DU  ROY  EN  ||  l'ELLECTION 
DE   PARIS,    QUI   TRESPASSA    LE   XXII^  |1  JOUR   DE    SEPTEMBRE   M  V*^  XXXIII. 

Cy  GIST  FEUE  NOBLE  FEMME  KATHERINE  Le  ||  BlANC,  EN  SON  VIVANT  FEMME  DUDICT 
DEFFUNCT,  1|  LAQUELLE   TRESPASSA    LE.  XXIII^  JOUR   DE   FEBVRIER  ||  M  V'^XXXIIII. 

Cy  GISENT  LES  ENFANS  DESDICTS  DEFFUNCTS  ,  QUI  ||  SONT  EN  NOMBRE  [DE]  NEUF  FILS 
ET    HUICT    FILLES.  ||  PRIEZ   DiEU    POUR    LEURS    AMES    ET   DE   TOUS    LES    TRESPASSEZ. 

Armes.  Ségvier  :  D'azur  au  chevron  d'or  accompagné  en  chef  de  deux  élodes  du  même  et  en 
pointe  d'un  mouton  passant  d'argent;  à  la  bordure  engrêlée  de  gueules. 

—  Le  Blanc  :  D'azur  à  trois  cygnes  d'argent. 

Mss.  D,  fol.  17  (reproduction  figurde);  —  A',  p.  720. 


MARIE  SEGUIER. 

Petite  tombe  plate  de  cuivre  : 

589.  —  D.  Il  O.  M.  Il  POSTERITATIQUE.  ||  MARIyE  SEGUIER,  CONJUGI  ||  CHARISSIM^, 
QUyE,  CUM  FAMILIAM  ||  TERTIO  PARTU,  FACILI  ET||JUCUND0,  AUXISSET,  FEBRI  COR- 
REPTA,  Il  FATO  DECESSIT,  Il  G.  DE  BAILLON,  REGIARUM  RATIONUM  ||  PRiEFECTUS,  RoU- 
VILLiC  DOMINUS,  ANIMULA  ||  SUA  ORBATUS ,  MŒSTISSIMUS,  UNA  ||  TAMEN  MELIORIS 
VITyE    S PE  II  NON    INCERTA    RECREATUS,  ||  POSUIT,    ANNO    M  D  LXXIV.    VlXIT   ANNOS    XXV. 

Armes.  Bâillon  :  De  gueules  à  la  tête  de  léopard  d'or  bouclée  de  trois  anneaux  entrelacés  du  même. 
Mss.  A',  p.  731  ;  —  B',  p.  ag;  —  Bibl.  nat.  mss.,  F.  fr.  nouv.  acquis,  1966,  p.  69. 
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NICOLAS  SÉGUIER  +  CATHERINE  LE  BLANC 
NICOLAS  4.  MARTIN  4-  PIERRE  4-  JEAN  +  MARIE  -h  FRANÇOISE  SÉGUIER 

MICHELLE  DE  FONTAINE. 

L'inscription  suivante  était  gravée  sur  une  table  de  pierre  surmontée  d'un 
fronton  circulaire  orné  de  trois  écussons,  avec  cette  devise  :  De  tout  le  moyen,  et 
accompagnée  dans  le  bas  d'un  cartouche  armorié,  qui  se  trouvait  appliqué  h  la 
nmraille,  entre  la  chaire  du  prédicateur  et  le  bas  de  la  nel  : 

590.  —  D.  O.  M.  POSTERITATIQUE.  —  Il  CLARISSIMyE  GENTIS  SEGUIERIiE  TUMULUS. 
Il  NiCOLAO  SeGUIER,  BlASII  FILIO,  MILITI,  StAGNI  VILL^  domino,  Il  SUBSIDIORUM 
REGIS  URBANO  QUiESTORI,  FIDELISSIMO  CIVI  PARISIENSI,  ||  ET  CATHARINvE  Le  BlANC, 
FEMINit  CONCORDATISSIMyE,  AVO  AVI^QUE  SUIS,  ||  NiCOLAO  SeGUIER  ,  NiCOLAI  FILIO, 
MILITI  SANCYRANO,  RATIONUM  REGl||ARUM  PR^FECTO,  QUOD  El  MUNUS  PRO  CASTRENSI 
LABORE  AB  HeNRICO  II  REGE  11°  FUIT  DONATUM,  PETRI  SeGUIER  IN  SENATU  SECUNDI 
PRŒSIDIS  GERMANO,  Il  ET  MiCHAELLiE  DE  FONTAINES,  NOBILI  VER/EQUE  VIDUjï,  QUiE 
PER  II  ANNOS  XXV  TEMPLI  INDIVIDUA  COMES ,  VIGILIIS,  ORATIONIBUS  ||  AC  JEJUNIIS  USQUE 
IN  DIEM  FATI  SUPRA  MODUM  INDULSIT,  ||  SOLO  CONDIT^,  CŒLO  REDDIT^  XX*  MENSIS 
DECEMBRIS  I594;  PARENTIBUS  OPTIMIS  ||  MARTINO  SeGUIER,  ECCLESI/E  BeATI  PeTRI 
IN    VALLE   PASTORI,  ||  PARISIENSIS   ACADEMIE   CONSERVATORI    BIS,    A    CURIA    SENATORI  || 

nuncupato,  patruo  suo  charissimo  II  Petro  Seguier,  Nicolai  FILIO,  MILITI  San- 

CYRANO,    SENATORI,    JOANNI  ||  SeGUIER,    RATIONUM    REGIARUM    PR^EFECTO,   MARIyE     AC 

Francisco  Seguier,  ||  fratribus  sororibusque  amantissimis,  quorum  corpora 
HIC  m  II  cineres  adventus  Dei  signum  in  spe,  non  SINE  II  timoris  sensu,  expec- 
tant.  EheuI  viator,  cogita  II  QuiD  sis  in  illa  futurus  hora,  et  ora. 

Hieronymus  Seguier,  in  hoc  magno  régis  consilio  senator  ||  et  nobilis  Anna 
Viole,  conjuges  bene   meritissimi,  bene  ||  memores,  pu  mœrentesque,  in  memo- 

RIAM    DOMESTIC/E  II  VIRTUTIS,    HOC    FAMILI^  MONUMENTUM    POSUERUNT,  ANNO    SALUTIS 

1595.  Il  Orate  pro  invicem  ut  salveminl  Jac.  V.'''.  -  Requiescant  in  pace. 

Armes.  Fontaine  :  D'atur  à  la  fasce  d'or  chargée  de  trois  tourteaux  de  gueules  et  accom- 
pagnée en  chef  de  trots  croiseites  d'argent  et  en  pointe  d'un  soleil  d'or. 
—        Viole  :  De  sable  à  trois  chevrons  brisés  d'or. 

Mss.  D,  fol.  18  (reproduction  figurée);  —  A',  p.  720;  —  B\  p.  i5;  —  Bibl.  nal.  mss. ,  F.  fr. 
nouv.  acquis,  19^6,  p.  67. 

Tombes  et  inscriptions  du  côté  gauche  de  la  nef  : 

CHARLES  DE  GICOURT. 

Tombe  plate  de  pierre,  près  du  chœur,  portant  l'épitaphe  suivante,  gravée  sur 
un  médaillon  bordé  d'un  encadrement  avec  agrafes  et  accompagné  de  deux  car- 
touches, celui  du  haut  orné  d'une  tête  d'ange,  celui  du  bas  d'une  tête  de  mort  : 

'''  Epist.  Jacobi  Apostoli ,  V,  verset  16. 

10. 
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S91.  —  Hic  jacet  Carolus  de  Gicourt,  ||  presbyter  Ordinis  Benedicti||norum, 

CONGREGATIONI  BeATI  ||  MAURI  EX  FŒDERE  IRREVOCABILI  |  DEDITUS,  QUI  FUIT  VIR 
Plus,  I  MORIBUS  SUAVIS,  IN  AGENDIS  |  PERITUS  ET  OPTIMIS  QUIBUS||QUE  PERGRATUS 
DE  ILLA  C0N||GREGATI0NE,  PROPTER  PLURIMA  ||  A  SE  PER  VIGINTI  ANNOS  STRENUE  || 
SUSCEPTA  ET  FELICITER  AD  |  DeI  GLORIAM  PERACTA  NEGOTIA,  ADEO  ||  BENE  MERITUS 
UT  IPSI  HOC  II  MONUMENTUM  ET  PIE  ET  GRATA  ||  APPONI  CURAVERIT.  ObIIT  IN  HOC  || 
CŒNOBIO,  DIE  XXV*  MENSIS  ||  JANUARII,  ANNO  DOMINI  M  D||C  XXXIII,  yETATIS  SUyE  XLV. 
Il  ReQUIESCAT   in    PAGE.   AmEN. 

Tombeaux  de  Gaignières  (Oxfoixl),  t.  IV,  fol.  67  (reproduction  figurée). 


CLAUDE  GENOUD. 

Autre  tombe  2)late,  à  côté  de  la  précédente,  avec  cette  inscription  surmontée 
d'une  corniche  portant  un  écusson  timbré  d'un  casque  à  lambrequins  : 

5î)2.  —  Cy  gist  messire  Claude  ||  Genoud,  seigneur  ||  de  Toulongeon  et  |  de 

GuIBEVILLE,  conseiller  II  et  SECRETAIRE  DU  ROY,  ||  MAISON ,  COURONNE  DE  FRANCE 
ET  DE  SES  II  FINANCES,  ET  DOYEN  ||  DU  COLLEGE  DES  SIX  J  VINGTS  DES  FINANCES,  ||  QUI 
DECEDA    LE   21^  ||  OCTOBRE    1661,   AAGÉ  ||  DE   83    ANS.  ||  PrIEZ   DiEU    POUR   SON    AME. 

Armes.   D'or  à  trois  bandes  onclées  d^azur. 

Tombeaux  de  Gaignières  (Oxford),  t.  IV,  fol.  66  (reproduction  figurée). 

Au-dessus  de  cette  tombe  se  trouvait  appliquée  à  la  muraille  de  la  nef  une 
plaque  rectangulaire  de  marbre  blanc,  ornée  d'une  bordure  de  marbre  noir  cin- 
trée aux  deux  extrémités,  et  décorée,  dans  le  haut,  d'un  cartouche  portant  deux 
écussons  accolés  timbrés  d'un  casque,  et,  dans  le  bas,  d'une  tête  de  mort  et  d'os- 
seraents  en  sautoir,  formés  par  une  incrustation  de  marbre  blanc.  Sur  la  plaque 
de  marbre  était  gravée  l'inscription  suivante,  encadrée  d'un  filet  de  cuivre  : 

593.  —  D.    S.    I.  I  Claudius    Genoud,  ex   nobili  apud  Brannonios  ||  familia 

ORTUS,  TULONGEONE^  GUIBEVÏLLEyE  ||  CLIENTEL^E  PATRONUS,  |  ReGIS  A  CONSILIIS  ET 
A  SECRETIS,  Il  PhILBERTI  GeNOUD  EQUITIS  SCUTARII,  TULONGEONE/E  ||  CLIENTELiE  PA- 
TRONI,  ET  GENEROSISSIM^  FEMINiE  PHILIPPE  ||  DE  ToULONGEON,  EX  ANTIQUA  ET  NO- 
BILI TULONGEONUM  APUD  |  BURGUNDOS  GENTE  ORTyE,  FILIUS,  ||  HIC  SITUS  EST,  ||  VIR 
PIETATE,  PRUDENTIA,  FIDE,  GRAVITATE  AC  SINGULARI  ||  MODESTIA  PROBATISSIMUS.  Is 
TESTAMENTO  LEGAVIT  UNDE  ||  IN  HOCCE  TERÎPLO  SACRUM  SINGULIS  MENSIBUS  FIAT 
AD  II  PERPETUAM  SUI  SUORUMQUE  MEMORIAM.  ||  Ex  MARIA  PuTE.ANA,  ClAUDII  Pu- 
TEANI,  SENATORIS  AMPLISSIMI,  ||  ET  ClAUDI/E  SANGUINI^E,  ILLUSTRI  SANGUINIORUM 
apud  II  PARISINOS    familia    NATiE,    FILIA,    CUJUS    CLAUDINE    SANGUINI^E  ||  MATER    FUIT 

Barbara  Thuana,  Christophori  Thuani,  ||  senatus  principis,  soror,  xiii  susce- 

PIT  LIBEROS,  Il  quorum  IV  UTROQUE  PARENTI  SUPERSTITES,  NIMIRUM  :  |]  PhILIPPUS  Ge- 
NOUD  NATU  MAXIMUS,  GUIBEVILLE.E  CLIENTELES  ||  PATRONUS ,  REGI  A  CONSILIIS  ET 
SENATOR  AMPLISSIMI  ORDINIS;  ||  FrANCISCA  QU^  UNA  CUAI  PhILBERTO  BAUSSAN,  CO- 
MITI  II  CONSISTORIANO   et   REGIS    AB    omnibus    CONSILIIS,   NUPTA,   CHARISSIMUM  H  CON- 
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JUGEAI,  CUM  IS  ESSET  IN  SUPERIORE  INFERIOREQUE  ||  AlSATIA  JURl  DICUNDO  PRyEFEC- 
TUS,  KEU  MULTIS  CUM  ||  LACRYMIS  EXTULIT;  ||  MARIA  QUM  UNA  CUM  ANTONIO  BeLOT, 
KEGI  a  CONSILIIS,  Il  MULTARUM  CLIENTELARUM  FATRONO,  UT  DE  FeRREUX  ||  ET  DE 
QUAINÇAI,  ETC.,  NUPTA,  VIRUM  QUOQUE  ELUXIT;  j|  ET  NiCOLAUS,  TULONGEONEiE  CLIEN- 
TEL/E  PATRONUS,  ||  MAGNI  CONSILII  SENATOR,  CHARISSIMUS  PATRI,  PAUCIS  POST  ||  EJUS 
OBITUM  DIEBUS,  PIETATIS  SVM  MONUMENTUM  ||  MŒRENTES  POSUERE.  |  ObIIT  X  KALEN- 
DAS  NOVEMBRIS,  ANNO  ChRISTI  NATI  M  DC||LXI,  ^ETATIS  SUit  LXXXII,  CUM  MENSE 
UNO. 

Tombeaux  de  Gaignières  (Oxford),  t.  IV,  fol.  60  (reprodnclion  figurée). 


JEAN  MILET  +  MARGUERITE  D'ARSONVAL^. 


Pierre  tombale  de  Jean  Milet  et  de  Marguerite  d'Arsonval  W. 


'''  Le  dessinateur  de  Gaignières  a  lu  :  Irson- 
val.  Nous  avons  relevé  la  véritable  forme  de  ce 
nom  dans  un  acte  de  fondation  du  i3  mai  lààli. 


(Arch.  nal. ,  Registre  des  fondations,  fol.  77  v°.J 
'"'  Réduction  d'un  dessin  des  Tombeaux  de  Gai- 
gnières (GlairarabauU),  fol.  8. 
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Tombe  plate,  devant  la  chapelle  de  Saint-Michel,  sur  laquelle  les  défunts 
étaient  représentés  dans  l'encadrement  d'une  double  arcade  gothique,  avec  l'épi- 
taphe  suivante  inscrite  en  bordure  et  coupée  aux  angles  par  les  médaillons  des 
quatre  Evangélistes  ;  ' 

594,  —  Cy  GIST  noble  II  HOMME  ET  SAIGE  MAISTRE  JeHAN  MiLET,  EN  SON  VIVANT 
NOTAIRE  ET  SECRETAIRE  DU  RoY  NOSTRE  SIRE  ET  DE  MONSEIGNEUR  LE  DUC  DE  BOUR- 
GOINGNE,   QUI   TRESPASSA    LE   XVIII^JOUR    DE  ||  DECEMBRE,  L'AN   MIL   CCCC   LXIII. 

Cy    GIST    NOBLE  ||  FEMME    MARGUERITE    d'IrSONVAL,    VEFVE    DE     FEU     NOBLE    HOMME 

MAISTRE  Jehan  Milet,  laquelle  trespassa  le  ..  jour de  l'an  mil  cccc..|| 

Dieu  ait  l'ame  d'eux.  Amen. 

Armes.  Milet  :  Tranché  d'or  et  d'azur,  à  l'éloile  de  huit  rais  de  l'un  en  l'autre  châtiée  en 
cœur  d'une  croisette  brochant  de  gueules. 

Texte  d'après  le  dessin  ci-dessus;  —  Mss.  A',  p.  677  ;  —  B',  p.  Aa. 

L'inscription  suivante,  gravée  sur  une  lame  de  pierre  rectangulaire,  était  fixée 
à  la  muraille,  au-dessus  de  la  tombe,  contre  l'autel  de  la  chapelle  Saint-Michel  : 

595.  —  L'EGLISE  DE  CEANS,  FONDÉE  DE  SAINCT  GUILLAUME,  AUTREMENT  DICTE 
DES  II  BlANS  MANTEAULX  ET  LES  RELIGIEULX  D'ICELLE  PRESENS  ET  AVENIR  ||  SONT 
TENUS  ET  OBLIGEZ  A  DIRE  ET  CELEBRER  PAR  UN  D'eULX,  OU  ||  FAIRE  DIRE  ET  CELEBRER 
EN  LADICTE  EGLISE,  CHASCUNE  SEPMAINE  DE  L'AN,  ||  A  TOUSJOURS  PERPETUELLEMENT, 
LE  JOUR  DE  JEUDY,  EN  LA  CHAPELLE  ||  OU  AUTEL  DU  SAINCT  SACREMENT,  UNE  MESSE 
APRES  LAQUELLE  ||  De  PROFUNDIS  ET  LES  ORAISONS  PERTINENTES  DES  TRESPASSEZ,  POUR 
LE  SALUT  II  DE  l'AME  DE  FEU  NOBLE  HOMME  MAISTRE  JeHAN  MiLET,  EN  SON  VIVANT  || 
NOTAIRE  ET  SECRETAIRE  DU  ROY  NOSTRE  SIRE  ET  DE  MONSEIGNEUR  LE  DUC  DE  BOUR- 
GONGNE,  Il  ET  PAR  FONDACION  FAICTE  PAR  LEDICT  DEFFUNCT,  DUQUEL  LE  CORPS  ||  REPOSE 
EN  CESTE  DICTE  EGLISE  DEVANT  ET  ASSEZ  PRES  DUDICT  AUTEL  DU  ||  SAINCT  SACRE- 
MENT.   Sy    soit   FAICT   et   contenu    AINSY    que   FAIRE   SE  DOIBT. 

Ms.  D,  fol.  i27  (reproduction  figurée). 


EUSTACHE  MILET. 

Tombe  plate,  ornée  d'une  croix  avec  couronne  d'épines,  accompagnée  des 
instruments  de  la  Passion  et  de  deux  écussons.  Sur  la  bordure  on  lisait  cette 
épitaphe  coupée  aux  angles  par  les  attributs  des  quatre  Evangélistes  : 

596.    >f   Cy    GIST   NOBLE    HOMME    ET  ||  SAIGE    MAISTRE    EUSTACE    MlLET,    EN    SON 

VIVANT    CONSEILLIER   DU    ROY    EN    SA    COURT  ||  DE   PARLEMENT,    LEQUEL    TRESPASSA    EN 
SON  II  HOSTEL     A     PARIS,     LE     XXVI^     JOUR      DU      MOYS     DE     JUILLET,     l'AN     DE     GRACE 

M  CCCC  Lxxiii.  Il  Dieu  ait  l'ame  de  luy.  Amen. 
Texte  d'après  le  dessin  ci-contre;  —  Ms.  B\  p.  3t. 
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Pierre  tombale  d'Eustache  Miiet'''. 


Une  plaque  de  pierre,  i\\ée  au  mur,  au-dessus  de  la  tombe,  contre  l'autel  de 
la  chapelle  Saint-Michel,  portait  l'inscription  suivante,  ornée  dans  le  bas  de  deux 
écussons  : 

597.  —  L'EGLISE  DE  CEANS,  FONDÉE  DE  SAINCT  GUILLAUME,  AUTREMENT  DICTE 
DES  II  BlANS  MANTEAULX,  et  LES  RELIGIEULX  D'ICELLE  PRESENS  ET  ADVENIR  SONT  || 
TENUS  ET  OBLIGEZ  A  DIRE  ET  CELEBRER  CHASCUNE  SEPMAINE  DE  l'AN,  A  TOUS||JOURS 
PERPETUELLEMENT,  DEUX  MESSES  A  HEURE  DE  NEUF  HEURES,  l'UNE  LE  ||  MERCREDY  ET 
l'autre  le  VENDREDY;  LESQUELLES  CHASCUNE  d'iCELLES  SERA  FAICT  ||  MEMOIRES  ET 
COMMEMORATION  DE  LA  GLORIEUSE  ViERGE  MARIE,  SI  NON  ||  QUE  CE  FUST  A  JOUR  SI 
SOLEMPNEL  QU'iL  NE  SE  DOIVE  FAIRE;  LESQUELLES  ||  MESSES  SE  DIRONT  EN  CESTE  CHAP- 
PELLE  DE  SAINCT  MICHEL,  ET,  POUR  CE  QUE  ||  LE  VENDREDY  SAINCT  ON  NE  DIT  AU- 
CUNES BASSES  MESSES,  QUE  LE  LENDEMAIN  OU  ||  LE  PLUS  PROCHAIN  JOUR  ENSUIVANT 
SOIT  DICTE  ICELLE  MESSE  DE  VENDREDY,  EN  ||  LA  MANIERE  DESSUS  DECLAIRÉE,  ET 
APRES  LESDITES  MESSES  Z>£  PROFUNDIS  ET  LES  ORAISONS  ||  PERTINENTES  DES  TRESPASSEZ, 
POUR  LE  SALUT  DE  l'AME  DE  FEU  NOBLE  HOMME  MAISTRE  ||  EUSTACE  MlLET,  EN  SON 
VIVANT     CONSEILLER    DU    ROY    NOSTRE    SIRE    EN    LA    COURT   DE  ||  PARLEMENT;   ET   SONT 

'''  Réduction  d'un  dessin  du  ms.  D,  fol.  26. 
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TENUS  [et]  obligez  DE  FAIRE  TYNTER  A  TROIS  DIVERSES  INSTANCES,  ||  CHASCUNE  INSTANCE 
PAR  un  OU  V  COUPS,  LES  CLOCHES  DU  CLOCHER  DE  LADICTE  EGLISE  ||  AVANT  LE  COM- 
MANCEMENT  DE  CHASCUNE  D'ICELLES  BASSES  MESSES;  LEQUEL  FEU  ||  MAISTRE  EUSTACE, 
PAR  FONDACION  FAICTE  PAR  SON  TESTAMENT,  A  ORDONNÉ  LA  SOMiME  ||  DE  CENT  CIN- 
QUANTE FRANCS  LEUR  ESTRE  BAILLÉE  ET  SEMBLABLEMENT  UN  CALICE  J  D'ARGENT;  LA- 
QUELLE SOMME,  ENSEMBLE  LEDICT  CALICE,  ILS  ONT  RECEUES,  COMME  ||  IL  APPERT  PAR 
LETTRES  PASSÉES  PAR  DEVANT  [DE  BrIOU  ET  GUILLEMEAU]'*'  ||  NOTAIRES.  Si  SOIT  FAIT 
ET    CONTENU    AINSY   QUE  ||  FAIRE   SE   DOIBT. 

Ms.  D,  fol.  93  (reproduction  figurée)  et  fol.  3a. 


Tombes  plates  devant  la  cliapelle  de  Sainle-Anne  : 

MARGUERITE  BOURDIN. 


Pierre  tombale  de  Marguerite  Bourdin  '''. 

La  défunte  était  représentée  sur  la  pierre  tombale,  encadrée  dans  une  arcade 
trilobée.  Son  épitaphe,  inscrite  en  bordure,  était  coupée  aux  angles  par  les  attri- 
buts des  quatre  Evangélistes  et  au  milieu  des  côtés  par  deux  écussons  : 

'''  D'après  l'acte  de  fondation  du  ai  novembre  1^77  (Registre  des  fondations,  fol.  8).  —  '•'^  Réduc- 
tion d'un  dessin  des  Tomljeaux  de  Gaignières  (Oxford) ,  t.  IV,  foi.  tio. 
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598.  —  Cy  gist  noble  dame  dame  Marguerite  Bourdin,  femme  vefve,  qui  jadis 

FUT  CONJOINCTE  EN  PREMIERES  NOPCES  AVEC  FEU  MAISTRE  MACÉ  ||  PiCOT,  EN  SON  VI- 
vant secretaire  des  finances  du  roy,  et  depuis  avec  feu  ||  monsieur  maistre 
Michel  Gaillart,  chevalier,  général  des  finances  dudict  seigneur,  laquelle 

TRESPASSA     LE    IX"    JOUR     DE    NOVEMBRE,    l'AN    MIL    CINQ     CENS     ET     UNG.     DiEU     AIT 

l'ame  d'elle.  Amen. 

Armes.  Picot:  D'or  au  chevron  d'azur  accompagné  de  trois  falots  du  même  allumés  de  gueules. 

—  Gaillard  :  D'argent  semé  de  trèfles  de  sinople,  à  deux  taux  de  gueules  surmontés  de 

deux  perroquets  affrontés  de  sinople. 

—  BovRDiN  :  D'azur  à  trois  têtes  de  cerf  arrachées  d'or. 
Texte  d'après  le  dessin  ci-conire;  Mss.  A',  p.  688;  —  B^  p.  Sg. 


ANTOINE  DE  RIBEYRETTE  +  MARIE  QLEDARNE 
CHARLOTTE  *  GODEFROY  DE  GARTIGNY. 

Tombe  plate  avec  une  épitaphe  accompagnée  dans  le  haut  d'un  écusson  timbré 
d'un  casque  et  dans  le  bas  d'une  tête  de  mort  et  d'ossements  en  sautoir  : 

599.  —  HiC  JACENT  II  AnTONIUS  DE  RiBEYRETTE,  REGI  A  1|  CONSILIIS,  REGISQUE  NEC- 
NON     SERENISSIMI     PRINCIPIS   I   COND^I    MEDICUS     ORDINARIUS.     ObIIT     ^TATIS     ANNO 

LXXXVII,  Il  Via"  maii  m  dc  lx. 
Maria  Quedarne  uxor  obiit  iCTATis  anno  xliv,  ix  jan||uarii  m  dc  lix. 

EORUM    POSTERI,  Il  CAROLA    de    CARTIGNY,    NEPTIS,    obiit    iETATIS    ANNO    11°,    CUM  || 

VI  mf.nsibus,  xvii°  novembris  m  DC  lxxiv.  Godefridus  de  Cartigny,  nepos,  obiit 

/£TATIS    anno    XVIH°,  Il  XV°    NOVEMBRIS    M  DC  LXXXIII. 

Armes.  Ribeyrette  :  D'argent  au  chevron  de  gueules,  accompagné  de  trois  palmes  de  sinople, 
celles  du  chef  affrontées. 
Tombeaux  de  Gaignières  (Oxford),  t.  IV,  fol.  65  (reproduction  figure'e). 

Cette  autre  inscription  gravée  sur  une  lame  de  marbre  blanc  ovale,  encadrée 
de  moulures  et  ornée  dans  le  haut  d'un  écusson  et  dans  le  bas  d'une  tête  de  mort, 
se  trouvait  appliquée  à  la  muraille,  au-dessus  de  la  tombe,  contre  la  chapelle 
de  Sainte-Anne  : 

600.  —  AdSTA,  VIATOR,  et  COMMUNI  FATO  II  CONDOLENS,  SECUNDyt  VITiE  FELICI- 
TATEM  ADPRECARE  ||  ILLUSTRI  FEMINjE  MARI^  QuEDARNE,  QVJE,  \\  BELLOVACENSIS  ORI- 
GINE, CHRISTIANIS  VIRTUTIBUS,  Il  CLARA  MORUM  SUAVITATE  INSIGNIS  ET  FIDE  CONJU- 
GALI  II  PRyECELLENS,  MORTE  PR^CMATURA  ABREPTA  EST,  ANNO  ||  M  DC  LIX,  MENSIS 
JANUARII   DIE   IX,  yETATIS  ANNO  ||  XLIV. 

EODEM  TUMULO  CONSEPULTUS  JACET  ANTIQUiE  ||  PIETATIS  VIR,  AnTONIUS  DE  Ri- 
BEYRETTE, VESUNENSI  II  PeTROCORIORUM  REGIONE  ORIUNDUS,  PR/EDICTiE  MARItE  ||  CON- 
JUX,  CUJUS  SOCIETATE  DIUTURNI  MATRIMONII  ||  MUNERE  IMPLETO,  HOC  CHARISSIMyE 
UXORI,  AMORIS  II  SIMUL  ET  MCERORIS  POSUIT  MONUMENTUM,  IN  QUO  ||  HUJUS  VITyE 
CONDITIONE  EXACTA,  AMBO  EAMDEM  ||  IMMORTALITATIS  VICEM  EXPECTANT.  ObIIT  ANNO 
Il  MDCLX,    MENSIS    MAII    DIE    Vlll,    vETATIS    ANNO  ||  LXXXVII.  |  OrATE    PRO    EIS. 

Tombeaux  de  Gaignières  (Oxford),  t.  IV,  foi.  6i  (reproduction  figurée). 

II.  M 

IHPIIIllEklE     KATIOHALC. 
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Autres  inscriptions  fixées  au  mur  de  la  nef,  contre  la  chapelle  de  Sainte-Anne  : 

JEAN  BÉNARD  +  CATHERINE  MAHIEU. 

Epitaplie  gravée  sur  une  petite  table  de  pierre  rectangulaire,  ornée  d'un  fron- 
ton et  d'un  soubassement  avec  une  tête  de  mort  : 

601.  —  Jésus.  Maria.  ||  Cy  devant  gist  et   repose  ||  le  corps  de  deffunct  || 

NOBLE  HOMME  JeAN  ||  BeNARD,  VIVANT  COMMIS  ||  EN  CHEF  AU  GREFFE  DU  ||  CONSEIL 
PRIVÉ  DU  Roy,  QUI  II  DECEDA  LE  QUATRIESME  ||  JOUR  DE  JANVIER  MIL  SIX  ||  CENS  QUA- 
RANTE  SIX. 

Et  dame  Catherine  Mahieu,  son  ||  espouse,  decedée  le  i8  avril  1684.  jj  Priez 
Dieu  pour  leurs  âmes. 

Tombeaux  deGaignières  (Oxford),  t.  IV,  fol.  71  (reproduction  figurée). 


MARGUERITE  CHARMOLUE. 

Inscription  gravée  sur  une  table  de  pierre  : 

602.  —  L'esguse  de  CEANS,  fondée  de  Sainct  Guillaume,  autrement  ||  dicte 
des  Blans  Manteaux  et  les  religieux  d'icelle  presens  |1  et  advenir,  par  fon- 

DACION  COMPETENTE  ET  DONT  ILS  SE  SONT  ||  TENUS  CONTENS,  FAICTE  EN  JUIN''' 
M  CCCC  1111"'' XVI,  Il  SONT  TENUS  ET  OBLIGEZ  DIRE,  CELEBRER  PAR  l'UN  D'ICEULX,  ||  OU 
FAIRE  DIRE,  CELEBRER  EN  CESTE  PRESENTE  CHAPELLE  DE  ||  LA  ViSITACION,  PAR  CHAS- 
CUN  jour  DE  l'an  A  TOUSJOURS,  ||  PERPETUELLEMENT,  A  l'HEURE  DE  SEPT  HEURES,  UNE 
MESSE  II  BASSE  DE  l'OFFICE  DU  JOUR  ET  DIRE  l'ORAISON  Qu^ESUMUS,  ||  DoMINE,  PRO 
TUA  PIETATE  ,  ET,  APRES  LA  MESSE,  LE  PSEAULME  DE  PROFUNDIS,  AVECQVES  UNE  OU 
DEUX  ORAISONS  ||  DES  TRESPASSEZ,  A  LA  DISPOSICI&N  ET  DEVOCION  DE  CELLUY  ||  QUI 
CELEBRERA  LADICTE  MESSE,  POUR  LE  SALUT  DE  l'AME  DE  FEUE  ||  MARGUERITE  ChAR- 
MOLUE,  EN  SON  VIVANT  FEMME  DE  FEU  ||  JeHAN  DE  BARENTON,  JADIS  MARCHANT 
DRAPIER  ET  B0UR||GE0IS  DE  ParIS,  LAQUELLE  MESSE  DESSUSDICTE  LES  RELIGIEUX  || 
SONT  TENUS  ET  OBLIGEZ  FAIRE  TINTER  A  TROIS  DIVERSES  ||  INSTANCES  ET  A  CHASCUNE 
d'icelle    PAR    TROIS    COUPS  |J  DES    CLOCHES    DU    CLOCHER    DE    LADICTE   ESGLISE. 

Tombeaux  de  Gaignières  (Oxford),  t.  IV,  fol.  5o  (reproduction  figurée);  —  Ms.  B*,  p.  4y. 


MILES  DE  BURY  •¥  MARIE  VOLLANT. 

Inscription  gravée  sur  une  plaque  de  cuivre  : 

603.  —  Les  religieux,  prieur   et  convent   de  l'eglise  de   ceans  et  jj  leups 

SUCCESSEURS    SONT   TENUS    ET  OBLIGEZ   DE   FAIRE   DIRE  ||  ET   CELEBRER  A  TOUSJOURS   PER- 
PETUELLEMENT UNE   MESSE  II  DE  LA  PASSION  DE  NOSTRE  SEIGNEUR  TOUS    LES  VENDREDIS 

'■'  Le  7  juin,  aux  termes  d'un  testament  daté  du  i3  avril  ligô  (Registre  des  fondations,  fol.  a3). 
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DE  l'an  pour  II  l'AME  DE  MiLLES  DE  BURY,  EN  SON  VIVANT  MARCHANT  ET  |  BOUR- 
GEOIS DE  Paris,  et  de  ses  pere  et  mere,  de  Marie  Vollant   sa  ||  femme  et  de 

LEURS  AMYS  TRESPASSEZ;  LEQUEL  POUR  CE  FAIRE  ||  A  DONNÉ  A  l'eGLISE  DE  CEANS 
plusieurs  terres  qui  LUY  II  APPARTEN01ENT  DE  SON  PROPRE  HERITAGE  ES  [tERROUERS  || 
DE  LA  BeAUSSE,  ES  LoNGJUMEIL  ET  ES  ENVIRONS]'-''  ET  PLUSIEURS  ||  AUTRES  DECLAIREZ 
ES  LECTRES  FAICTES  ET  PASSEZ  PAR  DEVANT  ||  DEUX  NOTAIRES  DU  CHASTELLET  DE  PA- 
RIS; LEQUEL  II  Milles  de  Bury  trespassa  le  xv  jour  de  février,  ||  l'an  m  cccc  1111"'' 
ET  XVII.  Priez  Dieu  pour  son  ame. 

Jtem  les  religieux,  prieur  et  convent  de  l'église  dessusdicte  II  [et]  leurs  suc- 
cesseurs SONT  tenus  et  obligez  A  FAIRE  DIRE  ||  ET  CELEBRER  A  TOUSJOURS  PERPE- 
TUELLEMENT,  TOUS   LES  II  SAMEDIS   DE    l'AN,    UNE    MESSE    De'   LA     VISITATION     NOSTRE 

Dame,  ||  et,  après  ladicte  messe,  faire  mémoire  des  trespassez,  ||  pour  l'ame  de 
Marie  Vollant,  jadis  femme  de  feu  Milles  ||  [de]  Bury  et  de  ses  amys  trespas- 
sez; et  elle  pour  ce  II  faire  a  DONNÉ  A  l'eGLISE  DE  CEANS  DE  SES  BIENS  SY  ||  LARGE- 
MENT QUE  LESDICTS  RELIGIEUX,  PRIEUR  ET  CONVENT  ||  DE  LADICTE  EGLISE  S'EN  SONT 
TENUS  CONTENS,  COMME  PLUS  A  PLAIN  ||  EST  DECLAIRÉ  ES  LETTRES  FAICTES  ET  PAS- 
SEZ   PAR    DEVANT    DEUX  ||  NOTAIRES    DU    ChASTELLET    DE   PARIS;  ET   TRESPASSA    LADICTE 

Il  Marie  le  xix^  jour  de  novembre  m  cccc  im"^  viii.  ||  Priez  Dieu  pour  l'ame  d'eulx. 
Tombeaux  de  Gaignières  (Oxford),  t.  IV,  fol.  35  (reproduction  figurée);  —  Ms.  C,  p.  43i. 


COMPAGNIE  DE  LA  MISERICORDE. 

Inscription  gravée  sur  une  table  de  marbre  rectangulaire,  avec  une  saillie  cin- 
trée au  milieu  des  deux  extrémités  : 

604.  — Jésus.  Maria.  ||  «î*.  ||  Les  religieux  de  ce  monastère  sont  tenus  faire  || 

DIRE,  CHANTER  ET  CELEBRER  DEDANS  LE  CHŒUR  DE  ||  CESTE  EGLISE  A  PERPÉTUITÉ  PAR 
CHASCUN  mois  de  II  l'an  le  XX^  jour  d'ICELLUY,  s'il  n'est  point  FESTÉ,  ou  II  LE  PRE- 
AlIER  jour  d'après  NON  FESTÉ,  A  DIX  HEURES  DU  ||  MATIN,  UNE  HAULTE  MESSE,  A 
DIACRE  ET  SOUBZDIACRE,  ||  QUATRE  CIERGES  SUR  L'AUTEL  ET  QUATRE  AULTRES  AUX  || 
QUATRE  COINS  d'uNE  REPRESENTATION,  ET  CHANTER  ||  UN  LiBERA  A  LA  FIN  DE  LADICTE 
MESSE,  ET  DE  FOURNIR  ||  d'oRNEMENS,  POIELE  ET  AULTRES  CHOSES  NECESSAIRES,  ||  LE 
TOUT  A  l'intention  DU  REPOS  DES  AMES  DES  PER||S0NNES  DEFFUNCTES  QUI  AURONT 
ESTE  ASSOCIÉES  SOUBZ  ||  LE  TILTRE  DE  LA  COMPAGNIE  DE  LA  MISERICORDE  ET  ||  SERONT 
DECEDÉES  EN  L'uNION  D'I CELLE,  ET  NEANMOINS,  ||  QUANT  LESDICTS  RELIGIEUX  SERONT 
ADVERTIS  PAR  LE  ||  DIRECTEUR  DE  LADICTE  COMPAGNIE  DE  DIRE  PARTl||CULIEREMENT 
LADICTE  MESSE  POUR  QUELQU'UN  DE  LADICTE  ||  COMPAGNIE  NOUVELLEMENT  DECEDE, 
ILS  SERONT  TENUS  ||  DE  LA  DIRE  AUDICT  JOUR  DU  MOIS  A  CESTE  INTENTION  ||  SEULE- 
MENT,   ET   SERONT    LESDICTS    RELIGIEUX    TENUS  ||  D'ADVERTIR  LEDICT  DIRECTEUR  DU  JOUR 

dudict  service,  ||  trois  jours  auparavant  iceluy,  ainsy  qu'il  est  porté  ||  par  le 
contract  de  fondation  faict  et  passé  par  ||  messieurs  maistres  nicolas  et  louis 
Lambert,  sieurs  de  Cambray,  conseillers  ||  du  Roy  et  maistres  ordinaires  en 

'''  Ce  passage  a  été'  transcrit  par  le  dessinateur  qui  figurent  dans  la  copie,  en  utilisant  les  indica- 
de  Gaignières  d'une  façon  absolument  inintelligible.  lions  consignées  dans  l'acte  de  fondation.  (Registre 
Nous  avons  essayé  dïnterpréter  les  mots  barbares        des  fondations,  fol.  27  v°.) 
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SA  Chambre  des  comptes,  ||  et  Pierre  Hinselin,  conseiller  du  Roy  et  correc- 
teur Il  ORDINAIRE  EN   ICELLE,  PAR    DEVANT  BlOSSE  ET  ThIBAULT,  ||  NOTAIRES    AU   ChAS- 

telet  DE  Paris,  le  iii^de  may,  ||  m  vi'^xxiii,  qui  depuis  a  esté  mis  en  exécution 

Il  PAR    AULTRE   contra CT  PASSÉ  PAR  DEVANT  GAULTIER  ||  ET  ChAPPERON,  NOTAIRES  AU- 
DICT   ChASTELET,   le  ||  PREMIER   JOUR    DE   MAY    MIL   SIX    CENS    TRENTE   QUATRE. 

Tombeaux  de  Gaignières  (Oxford),  t.  IV,  fol.  68  (reproduclion  figurée). 


SACRISTIE. 


BERNARD  HALEWIN  +  JEANNE  MILET. 


Pierre  (ombale  de  Bernard  Halewin  et  de  Jeanae  Milet  ''>. 
'">  Réduction  d'un  dessin  des  Tombeaux  de  Gaignières  (Clairambaull),  fol.  6. 
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Tombe  plate  de  pierre,  au  milieu  de  la  sacristie,  avec  les  effigies  des  défunts 
tenant  chacun  une  banderole  portant  ces  inscriptions  :  Domine  non  secundum  pec- 

CATA  NOSTRA  FACIAS  NOBIS  NeQUE   SECUNDUM    IMQUITATES   NOSTRAS   RETRIBUAS  NOBIS  *'', 

et,  à  leurs  pieds,  la  représentation  de  leurs  enfants,  trois  garçons  et  trois  filles. 
Sur  la  bordure  de  la  pierre  tombale,  coupée  aux  angles  par  les  symboles  des 
quatre  Evangélistes  et  au  milieu  des  côtés  par  deux  écussons,  était  gravée  l'épi- 
taphe  suivante  : 

603.  Qui  fuerat  burgunda  Halewin  de  stirpe  creatus 

BerNARDUS,   MORIENS    HAC    REQUIEVIT    HUMO. 
NOBILITAS    GENERIS,   TUM   CLARA    SCIENTIA   LEGUM 

HUNC    PROCUL   [AUTOGRAPHUM]    FECERANT   ESSE   VIRUM. 
PARISIIS    VIXIT,   LUDOVICI   MUNERE    REGIS 

Scriba  requestarum;  fidus,  a[la]cer  erap. 
QuA.M  siBi  Bernardus  Halewin  junxit,  graphus  olim 

ReGIUS,   hic   TERITUR   CLARA   JOHANNA    MlLET; 

dumque  patri  sextum  pareret  fecunda  nepotem, 

Truncavit  medios  Atropos  ATRA  DIES, 
Mille  quadringento  uno  simul  octuageno, 

Terdena  augusti  spiritus  astra  colat. 

Armes.  Halewix  :  D'argent  à  trois  lionceaux  de  sable  armés,  lampassés  et  couronnés  d'or,  à 
Fécu  en  abîme  d^azur,  au  cliefd'Iiermines. 

Texte  d'après  le  dessin  ci-contre. 


DENIS  +  MARIE-JACQUELINE  AMELOT. 

Du  côté  droit,  tombe  plate,  avec  l'épilaphe  suivante  ornée  d'un  écusson  dans 
le  haut  et  dans  le  bas  et  entourée  d'une  bordure  avec  des  soleils  et  des  cœurs 
alternés  : 

606.  —  Cy  gist  le  corps  de  monsieur  Denis  ||  Nicolas  Anne  Amelot,  fils  de 
MESsiRE  II  Jean  Baptiste  Amelot,  conseiller  du  Roy  ||  en  ses  conseils  d'Estat 
et  privé,  il  maistre  des  requestes  ordinaires  de  son  hostel,  ||  et  de  njame 
Charlotte  Bruslard,  ||  ses  pere  et  mère,  né  le  xxvi  aoust  ||  mvi'^lvi. 

Aussy  gist  damoiselle  Marie  ||  Jacqueline  Amelot,  fille  desdits  ||  sieur  et 
dame,  née  le  deuxiesme  II  mars  mvi'^xli,  decedée  le  II  xii^  septembre  mdclxix. 

Armes.  D'azur  à  trois  c<eurs  d'or  accompagnés  en  citef  d^un  soleil  du  même. 

Tombeaux  de  Gaignières  (Oxford),  t.  IV,  fol.  38  (reproduction  figurée). 

'''  Psaume  en ,  verset  lo. 
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CATHERINE  BOCHARD. 

Du  côté  gauche,  autre  tombe  plate  : 

607.  —  Cy  gist  Catherine  Bochart,  femme  d'Anthoine  Minard,  président 
EN  Parlement,  qui  trespassa  le  xxvii  juing  mdxlvi.  —  Priez  Dieu  pour  elli:. 

Armes.  D'azur  au  croissant  d'or  surmonté  d'une  étoile  du  même;  à  la  bordure  engrêlée  courue  de 
gueules. 

Mss.  A',  p.  690;  — B',  p.  48. 

ANTOINE  MINARD. 

Inscription  fixée  à  la  muraille  au-dessus  de  la  tombe  précédente  : 

608.  —  AnTHONIO  MiNARDO,  SUPREMI  SENATUS  PARISIENSIS  PRjESIDI  integer- 
RIMO,  QUI  CUM,  DIMISSO  SENATU,  DOMUM  SE  RECIPERET,  SULPHUREI  VI  PULVERIS  ACTO 
IN  CORPUS  GLOBULO  AB  UNO  EX  TRIBUS  SCELARATISSIMIS  HOMINIBUS  QUI  IN  INSIDIIS 
POSITI  ERANT  ET  AD  HOC  MISSI  AB  IIS  QUI  IN  GaLLIA  RES  NOVAS  PRiETEXTU  RELI- 
GIONIS  MOLIEBANTUR,  MAGNO  REI  PUBLICyE  MALO  INCREDIBILIQUE  OMNIUM  MŒRORE 
INTERIIT,  PRIDIE  IDUS  DECEMBRIS,  ANNO  SALUTIS  RESTITUTiE  HUMANO  GENERI  M  V'^LIX, 
^TATIS    LV. 

Armes.  D'argent  au  pont  de  trois  arches  de  gueules  maçonnées  de  sable,  accompagné  de  six 
moucJietures  d'Iiermines  du  même,  trois  en  chef  et  trois  en  pointe. 

Blanchard,  Les  Premiers  presidem ,  p.  igô. 


CHAPITRE. 


PHILIPPE  HURAULT. 

Epitaphe  gravée  en  lettres  d'or  sur  une  petite  table  de  marbre  rectangulaire , 
ornée  de  deux  écussons  timbrés  de  la  crosse  et  de  la  milre  et  fixée  à  l'un  des 
murs  du  chapitre  : 

609.  —  Philippes  Hurault,  ABBÉ  DE  |  Mairemoustier,  Bourgueil  et  de  II  Sainct 

Nicolas   d'Angers,   qui   deceda  ||  le  xii  jour  de  novembre  mdxxxix,||est  icy 
dessoubs  enterré. 

Mss.  D,  fol.  3o  (reproduction  figurée);  —  B^  p.  48;  —  Du  Breul,  p.  667. 
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CHARNIERS    ET   CLOÎTRE. 


HUGUES  +  NICOLAS  +  LÉONARD  DE  VALLANGELIER. 

Tombe  sous  les  charniers,  devant  la  porte  du  chapitre  : 

filO.  —  Cy  gist  Hugues  de  Vallangelier,  fils  de  feu  maistre  Pierre  de  Val- 

LANGELIER,   EN    LEUR    VIVANT   CHAUFFECIRES     DE    LA    CHANCELLERIE    DE    FRANCE,    QUI 
TRESPASSA    LE   XXIV^  JOUR   DE   MARS,   AVANT   PASQUES,   L'AN   DE   GRACE    M  D  XVI. 

Cy  GIST  NOBLE  HOMME  NiCOLLAS  DE  VALLANGELIER,  EN  SON  VIVANT  CHAUFFE- 
CIRE  DE  LA  CHANCELLERIE  DE  FRANCE,  FILS  DUDICT  FEU  MAISTRE  HUGUES  DE  VAL- 
LANGELIER,   QUI    TRESPASSA    LE   DIMANCHE    PENULTIESME   DE   JANVIER    M  D  XXIX. 

Cy  GIST  Léonard  DE  Vallangelier,  BOURGEOIS  DE  Paris,  qui  deceda  le  xx  d'oc- 
tobre M  D  Lxxv.  -  Priez  Dieu  pour  eulx'''. 

Armes.  D'azur  au  chevron  d'or  accompagné  de  trois  étoiles  du  même,  celle  de  la  pointe  soutenue 
d'un  croissant  ^argent. 

Mss.  A',  p.  685;  — BNp.  44. 

Tombes  plates  sous  les  charniers,  contre  le  chapitre  : 

JEAN  BLANCHET. 

641.  —  Cy  gist  FRERE  JeHAN  BlANCHET,  lequel  deceda  en  l'an  XXXI  DE  SON 
AAGE,  APRES  AVOIR  ESTÉ  XI  ANS  BON  RELIGIEULX  DE  CESTE  MAISON  DE  CEANS,  ET 
MOURUT    LE   XIV   JOUR   DE  JUILLET   M  D  LXIX.  -  PrIEZ  DiEU    POUR   LUY. 

Mss.  A',  p.  722;  — B',  p.  34. 

SAMSON  DE  LA  HAYE. 

612.  —   Cy   GIST   VENERABLE,    DISCRETTE    ET    RELIGIEUSE    PERSONNE   FRERE    SANSON 

DE  La  Haye,  qui  deceda  prieur  de  ceste  maison  en  l*an  mdxciv,  en  may;  a 

LA   MEMOIRE   DUQUEL  FRERE  MATHURIN  FrET,  RELIGIEULX  DE  LADICTE   MAISON   A  FAICT 
POSER    CESTE   TUMBE,   DESIRANT   Y    ESTRE   ENSEPULTURÉ. 

Mss.  A',  p.  792;  —  B',  p.  34. 

ANTOINE  DE  FLEURY. 

613.  —  Cy  GIST  DEVOSTE  ET  RELIGIEUSE  PERSONNE  FRERE  AnTHOINE  DE  FLEUR[y], 
EN  SON  VIVANT  PRESTRE,  PROFEZ  DE  CE  MONASTERE,  LEQUEL  DECEDA  LE  XVIII^  JOUR 
DE  NOVEMBRE  M  DC  VIII,  AAGÉ  DE  XL...  ANS.  -  PaTER  NOSTER.  AvE  MARIA.  -  Re- 
QUIESCAT   IN    FACE. 

Armes.   D'azur  au  chevron  d'argent  sommé  d'une  quintefeuille  du  même,  accompagné  en  chef 
de  deux  étoiles  et  en  pointe  d'une  gerbe  de  blé  d'or. 

Mss.  A',  p.  729;  —  B',  p.  34. 
'''  D'apiès  le  ms.  A',  il  y  avait  aussi  deux  inscriptions  relatant  des  fondations  des  années  i52o  et  1 54o. 
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Autres  inscriptions  dans  le  cloître  : 

LOUIS  DE  JASSAUD  *  NICOLAS  RAPIN. 

Une  tombe  plate  de  pierre,  placée  dans  le  cloître,  du  côté  de  l'église,  décorée 
à  ses  angles  de  têtes  de  morts,  portait  cette  épilaplie,  gravée  dans  un  médaillon 
ovale  bordé  par  des  rinceaux  de  feuillage  : 

614.  —  JCY  GISSENT  II  MESSIRE  LoUIS  [DE]  JASSAUD  ||  ESCUIER,  SEIGNEUR  DE  RlCHE- 
BOURG  ET  d'ArQUIENVILLIERS  ,  CONSEILLER  DU  ||  RoY  EN  SES  CONSEILS,  ET  CORREC- 
TEUR Il  EN  SA  Chambre  des  Comptes  ||  de  Paris,  et  messire  Nicolas  Rapin,  ||  che- 
valier, SEIGNEUR   DE  La   ToUCHE  ET  ||  TeRRENEUFVE,  ET  AULTRES    LIEUX,  ||  CAPITAINE 

d'une  compagnie  II  POUR  Sa  Majesté,  nepveux  du  révèrent  ||  pere  dom  Benoist 
Tristant,  Il  religieux  de  la  reforme  de  II  Saint  Benoist,  plus  ancien  de  la|| 
dicte  reforme.  Il  Passans  priez  Dieu  ||  pour  les  trespassez.  ||  m  dc  lxii. 

Armes.  Jassavd  :  D'azur  au  croissant  (T  argent,  au  chef  cousu  de  gueules,  chargé  de  trois  élodesd'or. 
—       D'azur  à  trois  lances  d'or  posées  en  pal  et  rangées  enfasce. 

Tombeaux  de  Gaignières  (Oxford),  t.  IV,  fol.  70  (reproduction  fiffurée). 

L'inscription  suivante  était  fixée  au  mur  du  cloître,  au-dessus  de  la  tombe  : 

6I3.  —  D.  O.  M.  Il  Lege,  viator  et  luge.  |]  Hic  jacet  clarissimus  dominus  || 
Ludovicus    de   Jassaud,   toparcha  II  d'Arquinvilliers,  Régi  a  consiliis  et  ||  in 

SUPREMA  RATIONUM  CURIA  CORRECTOR.  Il  DUM  ALIENIS  RATIONIBUS  CORRIGENDIS  ||  IN- 
CUBUIT,    PRIVATAS    NON     NEGLEXIT,     IMO   ||   CORRECTISSIMAS,     UT     PAR     EST     CREDERE,  jj 

exactissimo  correctori  exhibuit;  Il  quid  enim  correctius  viro   cœlibe  II  ac  pio, 

LENTAQUE   TABE   RESOLUTO!  ||  CORPUS  EXAMINE  FRATRIS  SUI,   DOMINI  jj  NiCOLAI   RAPIN, 

equitis,  sepulchro  ||  inferri  voluit,  ut  quorum  uterus  ||  unus,  cor  unum,  ani- 
maque  extiterant,  ||  horum  etiam  corpora  tumulo  uno  clauderentur.  ||  vlrtu- 
tem  virtutisque  familiam  tanti  fecit  ut  nepotem  reverendi  patris  ||  domini 
Benedicti  Tristan  in  |1  congregatione  Sancti  Mauri  ||  antiquioris  inscribi  cu- 
RAVERiT.  Il  Lieras  quinquaginta  annui  perpetuique  ||  redditus  huic  cœnobio  le- 

GAVIT  et  II  TREDECIM  MISSIS  PRIVATIS  ADDIXIT.  ||  SaTIS  VIXIT  QUIA  BENE,  NEC  SATIS 
jjVIXIT  QUIA,  ANNOS  DUNTAXAT  52  ||  NATUS,  E  VIVIS  EXCESSIT  QUARTO  jj  CALENDAS 
AUGUSTI   ANNI    1661.  ||  AbI  ,   VIATOR,  ET   RATIONIBUS   TUIS    CAVE. 

Tombeaux  de  Gaignières  (Oxford),  t.  IV,  foi.  63  (reproduction  Cgurée). 


MAXIMIN  RAPIN. 

Maximin  Rapin  avait  été  inbumé  dans  le  cloître,  près  de  la  porte  de  l'église. 
Son  épitapbe,  rédigée  par  son  père  le  poète  Nicolas  Rapin,  était  gravée  sur  une 
plaque  de  marbre  blanc  rectangulaire,  entourée  d'un  encadrement  de  marbre, 
surmonté  d'une  corniche  brisée  avec  un  cartouche  armorié  en  marbre  noir, 
bordé  de  marbre  blanc,  et  décorée  dans  le  bas  d'une  tète  de  mort,  qui  était  fixée 
au  mur  du  cloître,  du  côté  du  dortoir  des  religieux  : 
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D.  O.  M. 

616.  Hic  jacet  immiti  pr^ereptus  morte  Rapinus, 

quem  primogenitum  luget  uterque  parens. 
picto  fuit,  sed,  quum  magnam  venisset  in  urbem, 

civis  ibi,  ducta  conjuge,  factus  erat. 
Protinus  exarsit  civili  Gallia  bello, 

Atque  ipsa  in  regni  plebs  furiosa  caput. 
Hic,  dum  Borbonid/E  sequitur  pia  principis  arma, 

Ante  urbis  muros  et  patris  or.\  cadit. 
Nate,  tibi  invideo  quod  abis;  ego  duro  superstes, 

Debueram  infelix  qui  tamen  ire  prior  1 
Tu  ME  languentem  belli  sub  fasce  relinquis, 

Teque  mihi  atque  tuis  subtrahis  et  patrie! 
HeuI  quam  dissimiles  verso  sumus  ordine  FATI  : 

Vita  mea  est  mihi  MORS;  mors  tua  vita  tibi. 
Memori^  Maximini  Rapini,  ||  filii   charissimi,  qui  obsessa  ||  urbe    diem    suum 

HEIC   OBIIT,  Il  KALENDIS    AUGUSTI,   ANNO    M  V'^XCII,  |  NiCOLAUS    RAPINUS,  PATER  ||  MŒS- 

tissimus,  in  exercitu  regio  II  MILITARIS  QU^STOR,  POSUIT. 

Tombeaux  de  Gaignières  (Oxford),  t.  IV,  fol.  69  (reproduction  figurée);  —  Ms.  A',  p.  710. 


ADAM  +  PHILIPPE  +  JEAN  DES  PLANTES  4<  JEANNE  LE  PREVOST. 

Inscription  gravée  sur  une  table  de  pierre  rectangulaire,  ornée  d'écussons  aux 
quatre  angles  : 

647.  —  Les  religieulx,  prieur  et  convent  de  Sainct  Guillauaie,  dicts  des 

BlANS  li  MANTEAULX,  sont  tenus  de  dire  et  CELEBRER  PAR  CHASCUN  JOUR, 
HEURE  DE  HUICT  ||  HEURES,  PAR  L'UN  DES  RELIGIEULX  PROFEZ  DUDICT  MONASTERE  UNE 
MESSE  II  BASSE  ET  ICELLE  SONNER  ET  TINTER  A  DIVERS  COUPS  A  l'INSTANT  QUE  LA- 
DICTE  II  HEURE   SERA    SONNÉE,  POUR    ET    A    l'iNTENCION    DE    FEU    NOBLE    HOMME   MAISTRE 

Jehan  Des  ||  Plantes,  en  son  vivant  conseiller  du  Roy  nostre  sire  en  la  court 
DE  Parlement,  doyen  de  ||  gaige,  fils  et  héritier  de  feu  noble  homme  maistre 
Philipes  Des  Plantes,  en  son  vivant  aussy  ||  conseiller  en  ladicte  court,  et 
damoiselle  Jehanne  Le  Prévost,  sa  femme;  et  oultre  dire  ||  et   célébrer    par 

CHASCUN  an  quatre  OBITS  ET  A  CHASCUN  d'iCEULX  DIRE  ViGILLES  A  NEUF  ||  PSEAUL- 
MES  ET  NEUF  LEÇONS,  Z„4£/Z)£J-,  COMMENDACES  ET  UNE  GRANDE  MESSE  A  DIACRE  ET  || 
SOUBZDIACRE,  et,  EN  LA  FIN  D'ICELLE,  LiBERA  ME  DOMINE,  LE  PSEAULME  De  PRO- 
FUNDIS  ET  LES  ||  ORAISONS  A  CE  PERTINENTES,  SUR  LA  SEPULTURE  OU  LESDICTS  DF.F- 
FUNCTS  SONT  ENTERREZ,  QUI  EST  EN  LA  NEF  ||  DE  LADICTE  EGLISE,  PRES  LA  PORTE  PAR 
LAQUELLE  ON  ENTRE  AU  COEUR;  ET  A  CHASCUN  D'ICEULX  OBITS  FAIRE  ||  LA  REPRESEN- 
TATION SUR  ICELLE  TUMBE,  GARNYE  DE  QUATRE  CIERGES  DE  CYRE  ARDENS  DURANT 
LESDICTS  II  QUATRE  OBITS  ET  SERVICES,  ET  AUSSY  FOURNIR  DEUX  CIERGES  ALLUMEZ  SUR 
l'autel,  et  TOUS  II  ORNEMENS  ET  AULTRES  CHOSES  NECESSAIRES  A  CELEBRER  LESDICTS 
OBITS  ET  SERVICES  AUX  DESPENS  ||  DESDICTS  RELIGIEULX,  ET  DURANT  ICEULX  SONNER 
LEURS  CLOCHES  EN  LA  MANIERE  ACCOUSTUMÉE  QUANT  ||  ILS  CELEBRENT  SERVICES  POUR 
LES    TRESPASSEZ.    Le    PREMIER    DESQUELS     OBITS     DOIBT    ESTRE     DICT     LE  ||  XVII^    DE    FEB- 


tupnivEnic  KAI10KA1.K. 
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VRIER  QUE  DECEDA  MAISTRE  AdAM  DES  PLANTES,  FRERE  DUDICT  FONDATEUR;  LE  SE- 
COND Il  LE  JEUDY  APRES  LES  FERIES  DE  LA  PeNTECOSTE;  LE  TIERS  LE  SECOND  JOUR  DE 
SEPTEMBRE,  AUQUEL  ||  JOUR  DECEDA  LEDICT  FONDATEUR;  LE  QUART  LE  JEUDY  DE  LA 
SEPMAINE   DES    QUATRE   TEMPS  APRES  ||  LA    SaINCTE  CrOIX;   ET,    POUR    CE   FAIRE,  LEDICT 

Des  Plantes  leur  a  donné  et  délaissé  une  maison  ||  contenant  plusieurs  corps 
u'hostels,  court,  jardin,  assise  tant  en  la  Vieille  rue  du  jj  Temple  que  en  la 
rue  de  Paradis,  comme  appert  par  les  lettres  de  ce  faictes  et  passées  jj  par 
devant  Loys  Drouet  et  Pierre  Jacquet,  notaires  au  Chastelet  de  Paris,  le 
dernier  II  jour  de  mars  mil  cinq  cens  huict,  avant  Pasques. 

D'OULTRE  sont  tenus  LESDICTS  RELIGIEULX  DIRE  ET  CELEBRER  PAR  CHASCUN  AN 
DEUX  OBITS  ET  FAIRE  ||  DES  REPRESENTATIONS  TELLES  QUE  DESSUS  POUR  ET  A  l'iNTEN- 
TION  DE  LADICTE  DAMOISELLE  JeHANNE  ||  Le  PrEVOST,  L'UN  LE  VI*  JOUR  d'APVRIL 
QUE  DECEDA  MAISTRE  PhILIPPES  DeS  PlANTES,  SON  MARY,  ||  l'AULTRE  LE  XXII*^  JOUR 
DE  MARS  QUE  ICELLE  DAMOISELLE  DECEDA;  \\  POUR  LESQUELS  LADICTE  DAMOISELLE  A 
CÉDÉ  ET  DÉLAISSÉ  PLUSIEURS  RENTES,  ||  COMME  APPERT  PAR  LETTRES  FAiCTES  ET  PAS- 
SÉES PAR  DEVANT  LES  DESSUSDICTS  ||  NOTAIRES,  LE  IX  JOUR  DE  FEBVRIER  MIL  CINQ 
CENS    CINQ.  Il  ReQUIESCANT   IN    PACE. 

Tombeaux  de  Gaignières  (Oxford),  t.  IV,  fol.  /17  (leproduclion  (igiiree);  —  Ms.  C,  p.  i.Sy. 


JEAN  LANGLOIS  +  JEAN  ROUSSET. 

Inscription  gravée  sur  une  table  de  marbre  rectangulaire,  encadrée  par  une 
bordure  surmontée  d'un  fronton  circulaire  avec  un  Calvaire  sculpté,  et  terminée 
dans  le  bas  par  une  saillie  cintrée,  ornée  d'une  tête  de  mort  avec  des  ossements 
en  sautoir  : 

648.   —   Les    RELIGIEUX,    PRIEUR    ET     CONVENT    DE  jj  MONSIEUR     SAINCT    GuILLAUjME 

DES  Blans  Manteaux,  ||  a  Paris,  ||  sont  tenus  et  obligez  faire  dire  et  ||  celle- 

BRER  a  perpétuité,  PAR  CHASCUN  ||  AN,  DEUX  SERVICES  COMPLETS,  ASSAVOIR,  LA  | 
VEILLE,  ViGILLES  A  NEUF  LEÇONS  ET  LES  ||  RECOMMANDASSES ,  ET,  LE  LENDEMAIN,  i|  TROIS 
HAULTES  MESSES  POUR  VENERABLES  ||  ET  DISCRETTES  PERSONNES  MAISTRE  JeHAN  [| 
LANGLOYS  et  MAISTRE  JeHAN  RoUSSET,  ||  PREBSTRES  HABITTUEZ  EN  L'eSGLIZE  ||  DE  MON- 
SIEUR Sainct  Estienne  DU  II  Mont  a  Paris,  lesquels  Langloys  ||  et  Rousset  ont 

donné  en  CEDICT  II  CONVENT  LA  SOMME  DE  LXXV  LIVRES  DE  RENTE,  |  ASSIGNÉE  ASSA- 
VOIR, CINQUANTES  livres  II  DE  RENTE  SUR  UNE  MAISON  SIZE  ||  EN  LA  PLACE  MaU- 
BERT,  ET  XXV  LIVRES  DE  ||  RENTE  SUR  LES  GRENIERS  A  SEL,  AINSY  ||  Qu'iL  EST  PLUS  A 
PLAIN   DÉCLARÉ   ES    CONTRACT  ||  DE   DONACION     PASSÉ    PAR    DEVANT    NICOLAS    ROBINOT 

ET  II  Vallere  Maheu,  nottaires  AU  Chastelet  de  ||  Paris,  le  vendredy  14*  jour 

DE  JANVIER,  l'an  II  1594;  ET  AUSSY  SERONT  TENUS  LESDICTS  ||  RELIGIEUX  FOURNIR 
D'ORNEMENS  et  LUMINAIRES  ||  ET  TOUT  AD  CE  NECESSAIRE  POUR  LESDICTS  ||  DEUX 
(SERVICES,  ET  AUSSY  SERONT  TENUS  LESDICTS  ||  RELIGIEUX  FAIRE  ADVERTIR  LES  PLUS 
PROCHES  11  PARENS  DESDICTS  LaNGLOYS  ET  RoUSSET  jj  AU  JOUR  QUE  SE  DIRA  LESDICTS 
DEUX  II  SERVICES,  QUI  SERA  LE  28^  D'AVRIL  POUR  LEDICT  ||  LANGLOYS,  ET  CELUY  DUDICT 
RoUSSET   LE  II  X'^JOUR    DE   MAY   159J;   ET   LEDICT   LANGLOYS  \  DECEDA    L'AN    I578.    PRIEZ 

Dieu  pour  eulx. 

Tombeaux  de  Gaig-nières  (Oxford),  t.  IV,  fol.  67. 
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NOUVELLE  EGLISE. 


CHOEUR. 

JEAN  LE  CAMUS  4«  MARIE-CATHERINE  DU  JARDIN. 

Le  tombeau  du  Lieutenant  civil  Jean  Le  Camus  se  trouvait  placé  sur  le  côté 
îjauclie  du  chœur  ('),  dans  l'encadrement  de  la  première  arcade,  richement  décorée 
avec  des  marbres  de  diverses  couleurs  et  dont  les  pieds-droits  étaient  ornés  de 
trophées  de  justice  accompagnés  de  palmes  enlacées,  en  bronze  doré. 


Mausolée  du  Jean  Le  Camus  C. 


''  Le  droit  de  sëpulture  dans  le  chœur  avait 
e'té  concède'  à  la  veuve  du  Lieutenant  civil  par  un 
acle  dui"  août  1710  :  rMoyennanl  la  somme  de 
9,000  livres,  les  R.  P.  Prieur  et  religieux  ont  vo- 
lontairement accordé  à  feu  moadit  seigneur  le  Lieu- 
tenant-civil et  à  madame  son  épouse  le  cavr au  dlanl 
sous  le  chœur  de  leur  église,  entre  celui  de  mon- 
sieur de  Bercy  et  de  messieurs  de  Refuge ,  dans  le- 
quel est  le  corps  de  mondit  seigneur  le  Lieutenant- 
civil,  pour  sa  sépulture,  celle  de  madite  dame  et 


de  toute  leur  famille;  pour  marque  de  laquelle 
seront  mises  aux  frais  de  madite  dame  Le  Camus 
des  epitaphes  avec  les  ornemens  convenables,  sous 
l'arcade  du  cœur,  du  costé  du  collatéral,  car  ainsy 
a  esté  convenu  et  accordé  entre  lesdites  parties,  n 
{\rch.  nnt. ,  I>L.  lia  4;  Registre  des  fondalions, 
p.  ^5.) 

'*'  Réduclion  d'une  estampe  de  Millin.  {Les 
lilancs-Mantenux ,  pi.  il;  Lambert  del.,  Blanchard 
sculp.  ) 
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Ce  mausolée,  œuvre  du  sculpteur  Simon  Mazière,  se  composait  d'un  large  socle 
de  marbre  blanc  bordé  de  marbre  noir  et  orné  de  consoles  en  marbre  blanc,  por- 
tant deux  colonnes  ioniques  de  même  marbre,  surmontées  d'un  entablement  de 
marbre  rance,  sur  lequel  était  placé  un  sarcophage  de  marbre  noir  soutenu  par 
quatre  griffes  de  lion  en  bronze  doré. 

Sur  le  sarcophage,  Jean  Le  Camus  était  représenté  agenouillé  et  revôtu  de  son 
costume  de  magistrat,  par  une  statue  en  marbre  blanc  de  grandeur  naturelle; 
devant  lui  une  autre  statue  de  marbre  blanc,  figurant  un  ange  à  genoux,  tenait 
un  livre  ouvert''). 

L'épitaphe  du  défunt  était  gravée  en  lettres  d'or  sur  une  lame  de  marbre  noir, 
à  bordure  de  marbre  blanc,  accompagnée  de  deux  cartouches  armoriés  en 
bronze  doré,  qui  se  trouvait  placée  à  la  base  du  monument,  entre  les  colonnes  : 


'■'  Ce  mausolée  fut  transporté  au  Musée  des 
monuments  français,  vers  179'J,  ainsi  que  le  con- 
state l'article  suivant  delà  Notice  succincte  de  1 798  : 

N°  199.  «Des  Blancs-Manteaux:  Un  groupe  en 
marbre  blanc,  représentant  le  Lieutenant  civil  Jean 
Le  Camus,  mort  en  1710,  à  genoux  devant  un 
génie  qui  tient  un  livre  ouvert,  sculpté  par  Mazu- 
rier,  porté  sur  un  cénotaphe  de  marbre  blanc  qui 
j)ortoit  aux  Feuillans  le  tombeau  de  la  princesse  de 
Guémenée.  1 

La  même  mention  a  été  reproduite  par  Lenoir 
dans  le  Projet  du  Catalogue  du  1 9  thermidor  an  n. 
{Archives  du  Musée,  t.  II,  p.  189.) 

Mais,  postérieurement  à  cette  date,  les  deux  sta- 
tues durent  être  brisées,  au  Musée  même,  dans 
([uelque déplacement;  celle  de  l'ange  disparut,  et  il 
ne  subsista  que  le  buste  de  Le  Camus,  ainsi  que 
Lenoir  l'a  constaté  dans  son  Journal  : 

!N°  109.  ffLe  buste  en  marbre  blanc  de  M.  Le 
Camus,  Lieutenant  civil;  la  figure  ayant  été  brisée, 
l'on  n'a  conservé  que  le  buste,  r, 

Ce  buste  est  aujourd'hui  au  Musée  de  Versailles. 
Lenoir  avait  utilisé,  d'autre  part,  le  cénotaphe  en 
marbre  noir  du  mausolée  de  Le  Camus  pour  une 
reconstitution  du  tombeau  de  Louvois.  {Notice  suc- 
cincte de  1793,  n°  177.) 

C'est  évidemment  par  erreur  que  M.  Bournon 
indique  l'épitaphe  de  Le  Camus  comme  se  trouvant 
actuellement  dans  l'église  des  Blancs- Manteaux. 
{Additions,  t.  I,  p.  56.)  Cette  inscription,  qui  avait 
(■té  transportée  au  Musée  des  monuments  français, 
n'existe  plus.  Lorsque  Guilhermy  la  transcrivit, 
rrelle  était  déjà  brisée  et  mise  au  rebut  dans  une  des 
cours  de  l'ancien  couvent  des  Petits- Augusiins». 


Aucun  autre  monument  funéraire  de  l'église  n'a 
subsisté,  bien  (jue  le  dernier  prieur,  Dom  Deforis, 
au  moment  d'abandonner  le  couvent,  eût  réclamé, 
par  la  note  suivante,  que  les  sépultures  fussent 
respectées  :  frA  l'égard  des  tombeaux  et  cercueils 
qui  ont  été  trouvés  dans  les  cavaux  de  l'église, 
comme  ancien  dépositaire  et  gardien  desdits  tom- 
bçAUX,  je  demande  que  les  cercueils  de  toutes  les 
personnes  qui  ont  été  ensevelies  dans  ce  lieu  soient 
soigneusement  conservés;  que  si,  par  la  suite  des 
événemens,  leur  sépulture  venoit  à  être  changée, 
tous  les  cercueils  de  plomb  où  il  se  trouveroit  en- 
core quelque  portion  de  cendre  des  défunts,  soient 
religieusement  ensevelis  dans  les  lieux  qu'on  leur 
auroit  destinés.  Et,  quant  h  ceux  de  ces  cercueils 
de  plomb  (|ui  seroient  entièrement  vuides,  si  l'on 
croyoit  ])ouvoir  se  permettre  de  les  vendre ,  je  re- 
quiers que  le  prix  qui  proviendroit  de  la  vente 
desdits  cercueils  entièrement  vides  soit  employé, 
selon  l'esprit  et  l'intention  de  ceux  qui  y  ont  été 
déposés,  au  soulagement  des  pauvres  nécessiteux, 
pour  le  repos  des  âmes  desdits  défunts.  Je  prie 
monsieur  Maugis  de  vouloir  bien  annexer  le  pré- 
sent acte,  qui  contient  mon  dire,  h  son  procès- 
verbal,  connue  un  témoignage  de  notre  zèle  pour 
le  bien  publique  et  de  notre  attachement  pour  les 
familles  qui  nous  ont  honorés  de  leur  confiance. 
A  Paris,  ce   i5  novembre  1790.1  (Arch.  nat., 

S.  3675.) 

Les  dépouilles  mortelles  qui  étaient  restées  dans 
les  caveaux  de  l'église  après  sa  désaffectation  furent 
transférées  au  grand  ossuaire  de  la  Tombe-lssoire, 
le  -ja  juin  i8o4.  (Héricart  de  Thury,  Les  Cata- 
combes, p.  a 06. 
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619.  —  D.  O.  M.  Il  In  expectatione  judicii  ||  hic  jacet  ||  integerrimus  dum  vi- 

VERET  JUDEX,  ||  JOANNES  Le  CAMUS,  ||  PRIMUM  IN  SANCTIORE  ReGIS  CONSILIO  ||  LIBEf.- 
LORUM  SUPPLICUM  MAGISTER,  |  iMOX  REGIUS  ArVERNORUM  PROVINCI^  PR>tFECTUS,  || 
DEMU.M  PRytTOR  URBANUS  PAR1SIENSIS,  ||  QUO  NOMINE  JUS  DIXIT  CIVIBUS,  ANNIS  AD 
QUADRAGINTA.  ||  DuOS  HABUIT  FRATRES  CLARISSIMOS,  ||  ALTERUM  EPISCOPUAl  ET  PRIN- 
CIPEM  GRATIANOPOLITANUM,  SANCTiE  ROMANDE  ECCLESI.E  CARDINALEM;  ||  ALTERUM 
SUPREM.E  PARISIENSIS  SUBSIDIORUM  CURI^  PRINCIPEM;  ||  CLARISSIMUS  IPSE  ET  NEUTRI 
IMPAR,  Il  MAXIMUM  SUT  DESIDERIUM  RELIQUIT  ||  V  KALENDAS  AUGUSTI  M  DCC  X,  yETA- 
TIS  LXXIV.  Il  In  HAC  ^EDE  sacra,  Il  UBI  CORPUS  SUUM  CONDI  VOLUIT,  ||  MONUMENTUM  || 
CONJUGI    CARISSIMO   ET    SIBI  ||  MARIA    CATHARINA    Du    JARDIN  ||  PONI    CURAVIT. 

Armes.  Le  Camvs  :  De  gueules  au  pélican  d'argent,  avec  sa  piété  de  gueules  dans  son  aire;  au 
clief  cousu  d'azur,  chargé  d'une  Jleur  de  lis  d'or. 
—       Du  Jardin  :  D'azur  à  la  bande  d'argent  chargée  de  trois  roses  de  gueules  et  accom- 
pagnée de  deux  croix  de  Lorraine  d'or, 

Piganiol,  t.  IV,  p.  SaS;  —  Guilhermy,  t.  I,  p.  .883,  384. 


NEF. 


HENRIETTE-GENEVIEVE  SAVALETTE. 

Du  côlo  droit  de  la  nef,  l'inscription  suivante,  gravée  sur  une  lame  de 
marbre  blanc  ornée  de  tètes  d'anges  et  d'écussons  accolés,  se  trouvait  appliquée 
à  un  pilier,  près  de  la  cbapelle  de  Saint-Maur  : 

620.  —  Ici  REPOSE  LE  CŒUR  DE  HAUTE  ET  PUISSANTE  DAME  HENRIETTE  GENEVIEVE 
SaVALETTE,  EPOUSE  DE  HAUT  ET  PUISSANT  SEIGNEUR  JACQUES  DE  BARBERIE,  MAR- 
QUIS DE  COURTEILLE,  CONSEILLER  DU  ROY  EN  SES  CONSEILS,  AIAITRE  DES  REQUETES 
ORDINAIRE  DE  SON  HOTEL  ET  SON  AMBASSADEUR  EN  SuiSSE,  LAQUELLE  DECEDA  A 
SOLEURE,  LE    XVII    FEVRIER    M  DCC  XL,   ÂGÉE    DE    XXIV  ANS,  V    MOIS,  XVIII   JOURS.  -  PrIEZ 

Dieu  pour  elle. 

Armes.  La  Barberie  :  D'azur  à  trois  têtes  d'aigle  arrachées  d'or. 
—       Savalette  :  D'azur  au  sphinx  d'or  surmonté  d'une  étoile  du  même. 

Millin,  Les  Blancs- Manteaux,  p.  lo. 


JACQUES  DE  LA  GARDE  +  BARBE  D'AOUST. 

Au  même  pilier  était  fixée  une  plaque  de  marbre  noir,  ornée  de  moulures  en 
marbre  blanc,  sur  laquelle  on  lisait  l'épilaphe  suivante,  gravée  en  lettres  dorées  : 
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621.  —   Icy  GIST   MESSIRE  ||  JACQUES    DE   LA   GaRDE,  ||  CONSEILLER    AU    PARLEMENT  || 

DE  Paris,  deceddé  le  3'  ||  septembre  1684,  âgé  de  ||  50  ans,  lequel  a  fondé  |  en 

CETTE    EGLISE    DEUX    MESSES  ||  A    PERPÉTUITÉ     LES     DIMANCHES     ET  ||  LE     VENDREDY    DE 
CHAQUNE    SEMAINE,  ||  AINSY    QU'lL    EST    PORTÉ    PAR    LE  ||  CONTRAT   PASSÉ    PAR    DEVANT 

Caillet  et  Symonnet,  notaires.  Il  LE  30  JUIN  1685.  Il  Priez  Dieu  pour  luy. 

Et  dame  Barbe  d'Aoust,  veufve  de  Jacques  de  La  (Sarde,  decedée  le  xxix  dé- 
cembre M  DCC  V,   ÂGÉE   DE  LVIII   ANS,   VI   MOIS'''. 

Armes.   La  Garde  :  D'azur  au  rocher  surmonté  d'une  tour  d'argent,  au  clief  d'or  chargé  d'un 
aigle  mant  de  sable. 

Tombeaux  de  Gaignières  (Oxford),  l.  IV,  fol.  69;  —  Millin,  Le»  Blancs-Manteaux,  p.  11. 


JACQUES-ENNEMOND  ÏHIBERT  DES  MARTRAIS. 

Au  premier  pilier  de  la  nef,  du  côté  gauche,  était  appliquée  une  lame  de 
marbre  blanc  avec  bordure  de  marbre  rance,  portant  celte  épitaphe  : 

622.  —  D.  O.  M.  —  Cy  GIST  MESSIRE  JACQUES  EnNEMOND  ThIBERT  DeS  MaR- 
TRAIS,  ESCUYER,  CONSEILLER,  SECRETAIRE  DU  RoY,  MAISON  ET  COURONNE  DE  FRANCE 
ET   DE   SES    FINANCES,   DECEDE   LE    I^"   SEPTEMBRE    M  DCLXXXIV,    AAGÉ   DE   LXXIV    [ANS]. 

AnjiES.  Ecartelé,  au  1  et  à  d'argent  à  deux  hures  de  sanglier  de  suide  Innguées  do  gueules, 
accompagnées  en  pointe  d'un  cor  de  chasse  lié,  virole  et  enguiché  d'or;  au  a  et  .ï 
d'azur  au  bon  d'or;  â  la  croix  losaiigée  d'or  et  de  gueules  brochant  sur  le  tout. 

Millin,  Les  Blancs-Manteaux ,  p.  11. 


PIERRE  RAIMOND  +  CATHERINE  TROTANT. 

Autre  épitaphe  du  même  genre,  fixée  au  pilier  suivant  : 

623.  —  Cy  GIST  Pierre  Raimond,  conseiller  secrétaire  du   Roy,  maison  et 

COURONNE    de    FrANCE     ET    DE    SES    FINANCES,   DECEDE     LE    XV     MAI     M  DCC,    ÂGÉ    DE 
LXXIX   ANS    ET    VIII    MOIS. 

Cy  cist  aussi   dame  Catherine   Trotant,  son   epouse,   decedée   le  iv  août 

MDCCX,   âgée    de   LXXIII    ANS. 

Millin,  Les  Blancs-Manteaux,  p.  11. 

'''  Cette  plaque  de  marbre  avait  été  plaede  d'abord  dans  l'ancienne  église,  et,  lorsque  le  dessinateur  do 
Gaignières  copia  l'inscription ,  elle  portait  seulement  l'épitaphe  de  Jacques  de  La  Garde. 


Vue  (lu  collège  dos  Bons-Enfants  (' 


COLLEGE 


DES  BONS-ENFANTS. 


NOTICE  HISTORIQUE. 

Au  mois  de  février  1209,  Etienne  Béi-ot,  bourgeois  de  Paris,  en  instituant  par 
son  testament  un  canonicat  dans  l'église  Saint-Honoré,  avait  prescrit  la  fonda- 
tion d'un  hospice  destiné  à  recevoir  treize  pauvres  écoliers  ^'-^K 


'''  D'après  le  plan  de  François  Quesnel. 

•"'  Les  dispositions  testamentaires  du  fondateur, 
constatées  par  un  acte  de  Tévèque  de  Paris  et  du 
Chapitre  de  Sainl-Geruiain-l'Auxerrois,  nous  sont 
connues  par  un  vidiraus  de  l'Official  de  Paris,  de 
l'année  la'iS  :  cPetrus,  Dei  gratia  parisieiisis  epis- 
copus,  et  G.,  totumque  Gapitulnm  S.  Germaiii  ou- 
tissiodoriensis  Parisiiis,  omnibus  Chrisli  fidelibus 
présentes  lilteras  inspecturis  salutem  et  pacem.  No- 
tum  fieri  volumus  (juod  Steplianus  Berol  hone  me- 
morie  legavit  quandam  porlionem  de  bonis  suis, 
ut  posl  siuim  obitum  inde  prebenda  lieret  in  ho- 
nore Domini  nostri  J.  G.  et  S.  Marie  Virgiiiis, 
Sanctique  Martini,  onmiumque  amicorum  suoruni. 
Quod  si  predictum  canonicum  mori  contigerit  vel 
prebendam  resignaverit ,  Ada,  uxor  prodicta  pre- 
dicti  Stephani,  et  M.  Stephanus,  filius  ejus,  et  aller 
eornm  qui  supprstes  fuerit,  Inbebunt  potestateni, 
quamdiu  vixerint,  ioco  illius  preseiitandi,  sed  post 


eorum  obitum  donatio  et  investitura  predicle  ad 
decaiium  S.  Germani  autissiodoriensis  et  ad  Gapi- 
tulnm prrmanebif.  Adjunxit  eciam  quod  de  bonis 
prodictis  quedom  domus  fieret ,  que  leclis  1 3  ad  opus 
pauperiim  scholarium  muniretur,  ita  quod  niiilo 
modo  predicta  domus  in  alios  usus  verteretur,  et 
quod  ab  uno  predicte  ecclesie  S.  Honorali  cano- 
nico  custodiretur,  tali  conditione  manenle  quod,  si 
predictus  canonicus  injuriosus  veUl  existere  ])au- 
peribus  clericis  ibi  manentibus,  ita  quod  inde  a 
predictis  scholaribus  quorela  jusla  perveniat,  pre- 
dicta Ada  et  M.  Stephanus  predictus,  vel  aller 
eorum  qui  superstes  fuerit,  potestatem  habebit, 
quandiu  vixerit,  dictum  canonicum  a  |)rovisione 

domus  removendi ,  sed  post  eorum  obilnm 

1ot:i  provisio  et  justiliï  ad  parisienscin  episco- 
pum  in  perpetuum  pertinebit.  Pro'terea  Henoi- 
dus  Gherey  et  Sibilla,  ejus  uxor,  el  dicti  canonici 
S.  Honorali  pro  remédie  animarum   suarum   ad 
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Renold  Gherey  et  sa  femme  Sybillc,  qui  avaient  fait  bâtir  quelques  années 
aupaiavant  l'éylise  Saint-Honoré,  et  les  chanoines  de  l'église  donnèrent  le  terrain 
nécessaire  à  la  construction  de  cette  maison,  qui  fut  édifiée  près  du  cimetière, 
avec  le  consentement  des  chapitres  de  Saint-Germain-l'Auxerrois  et  de  Saint- 
Ilonoré,  et  reçut  d'abord  le  titre  d'Hôpital  des  pauvres  écoliers.  On  l'appela  plus 
tard  le  collège  des  Bons-Enfants  '''. 

Aux  termes  de  la  fondation  d'Etienne  Bérot,  le  collège  devait  être  administré 
par  un  chanoine  de  Saint-Honoré  (^);  la  nomination  de  ce  chanoine  et  la  collation 
des  bourses  étaient  attribuées  à  l'évèque  de  Paris  (^l 

Le  collège  avait  été  doté  d'une  chapelle  dédiée  sous  le  titre  de  la  Sainte- 
Vierge.  Dès  la  fin  du  xv'^  siècle,  elle  fut  communément  désignée  sous  le  nom  de 
Saint-Clair  des  Bons-Enfants,  après  l'érection  d'une  confrérie  qui  eut  lieu  le 
29  octobre  ii86. 

Au  commencement  du  xv"  siècle,  le  collège  se  trouvait  dans  une  situation  peu 
prospère,  puisqu'il  ne  comptait  plus  qu'un  maître,  un  chapelain  et  quatre  bour- 
siers. Sur  la  requête  du  chapitre  de  Saint-Honoré,  qui  se  plaignait  de  l'exiguïté 
de  ses  ressources,  l'évèque  de  Paris,  Jacques  Du  Châtelier,  crut  devoir  pres- 
crire, le  ih  août  1/182,  la  réunion  au  chapitre  de  la  chapelle  et  du  col- 
lège (*),  qui  fut  elTectivement  réalisée  le  5  octobre  suivant.  Mais  sur  les  repré- 


construclionem  domus  predicte  et  sustenlationem 
pauperum  scliolarium  ibidem  manentium,  unum 
arpentiim  terre ,  qui  est  juxta  ciniiterium  predicte 
ecciesie  S.  Honorati,  dcderunt  et  conccsserunt.  Hoc 
autem  factiim  fuit  publiée  de  consensu  canonicorum 
omnium  S.  Honorati  et  tocius  Capituli  S.  Germani 
autissiodorensis.  Datum  anno  gratie  1208,  mense 
februario."  (Arch.  nat.,  L.  669,  n°  35.) 

Cet  acte  a  été  antérieurement  publié  par  Du 
Boulav,  d'après  un  Cartulaire  de  Saint-Honoré. 
(Historia  Viikersilalis  par.,  t.  III,  p.  ho.) 

11  résulte  de  ce  document  que  la  tradition  rap- 
])orlée  par  Corrozet,  d'après  laquelle  la  fondation 
du  collège  devrait  être  atlriijuée  à  Jacques  Cœur, 
ne  repose  sur  aucun  fondement.  (rDe  son  temps, 
Jacques  Cœur  de  Bourges,  marchant  et  depuis 
argentier  de  France,  fonda  le  collège  des  Bons- 
Enfans  et  la  chapelle  Sainct-Cler,  en  la  rue  Sainct- 
Honoré;  en  laquelle  gist  messire  Geoffroy  Cœur, 
chevalier,  son  fils,  qui  trespassa  l'an  mil  quatre 
cens  vingt  huict.D  (  Fol.  ii3  v°. ) 

Du  Boulay  suppose  que  dans  le  voisinage  de 
l'église  Saint-Honoré  se  trouvaient  sans  doute  les 
pauvres  écoliers  que  le  roi  Robert  entretenait. 
Cette  hypothèse,  rejetée  par  Jaillot,  n'est  pas  inac- 


ceptable. Dans  ce  cas,  la  fondation  d'Etienne  Bérol 
aurait  eu  pour  objet  d'assurer  un  asile  à  des  éco- 
liers vivant  jusqu'alors  de  la  charité  publique. 

'■'  rrDans  plusieurs  villes  du  royaume,  les  plus 
anciens  collèges  ont  eu  le  surnom  des  Bons-Enfam ; 
celle  de  Paris  en  a  eu  deia  ainsi  surnommés.  Le 
plus  ancien  dos  deux  est  celui  qui  a  donné  son  nom 
à  la  rue  proche  Saint-Honoré.  -n  (  Lebeuf ,  1. 1 ,  p.  89.  ) 
L'autre  était  situé  dans  le  quartier  Saint-Victor, 
à  proximité  des  collèges  du  Cardinal  Le  Moine  el 
des  Bernardins. 

'*'  D'après  Lebeuf,  le  proviseur  devait  être  le 
chanoine  de  Saint-Honoré  pourvu  de  la  prébende 
instituée  par  Etienne  Bérot.  Mais  cette  obligation 
n'est  pas  inscrite  dans  l'acte  de  fondation  du  col- 
lège. 

^^'  Guillaume  de  Beaulieu  nous  ajiprend  que 
saint  Louis  employait  les  écoliers  de  ce  collège 
(syniplioniaci  pueri)  pour  chanter  les  ollices  dans 
sa  chapelle  aux  grandes  fêtes  de  l'année.  {Historiens 
des  Gaules,  t.  XX,  p.  Sa.) 

''*  Voici  les  considérants  et  le  dispositif  de  la 
mesure  prise  à  ce  sujet  par  l'évèque  de  Paris  : 

ffCum  nuper  informatione  mandato  nostro  facta 
didicimus  quod  ecclesia  collegiala  S.  Honorati  pari- 
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sentations  de  l'Université,  cette  mesure  fut  rapportée  en  i  USli.  Au  commencement 
du  xvu''  siècle ,  la  décadence  dans  laquelle  le  collège  était  tombé  rendit  cette  union  de 
nouveau  nécessaire.  Le  proviseur  et  le  chapelain  l'acceptèrent,  le  8  octobre  1 60 1  ,et 
elle  fut  prononcée,  le  29  mars  1602,  par  l'évcque  de  Paris,  Henri  de  Gondi,  après 
que  les  conditions  en  eurent  été  arrêtées  par  le  vicaire  général  et  l'Ollicial,  le 
i"mars'''.  Les  chanoines  prirent  possession  du  collège  le  2  avril '^l  Le  pape  Clé- 
ment VIII  approuva  cette  mesure  par  sa  bulle  du  lA  octobre  1602''',  sanctionnée 


sius  prebendarum  cujus  coilacio  ad  nos  ailernis 
vicibus  [)lcno  jure  spécial,  luerit  a  sua  primaria 
fundaliouc  modicis  reddilibus  seu  revenulis  do^la 
et  succedenlihus  guerris  et  peslilenciis  plurimum 
diniinula,  silque,  juxta  eauidem  ecclesiam  et  in 
fundo  seu  lerrilorio  suo ,  quoddam  coUegiiim,  de 
Bonis  Pucris  Sancli  Honorati  vuigariler  appellalum , 
a  fundatoribusmet  ipsius  ecelesie  vel  successoribus 
suis  immédiate  institutum,  in  que  unus  magister 
canonicus  seniper  dicte  ecelesie,  unus  capellanus  et 
quatuor  pauperes  scolares  esse  et  studere  consue- 
verunt,  bursarum  quorum  coliatio  et  compotorum 
reginiinis  et  administra lionis  dicli  magistri  ipsius 
coUegii  auditio  et  examinatio  ad  nos  eciam  pieno 
jure  spectare  noscunlur;  quod  quidem  collegium, 
seu  coliatio  bursarum,  etadminislratio  tolalis  ipsius 
si  dicte  ecelesie  a  nobis,  euiidnecepiscopalui  nos- 
tro  ullum  aut  salleni  modicum  fructum  affert,  di- 
niiltereulur  et  unirentur,  iude  posset  ipsi  ecelesie 
aliqualiter  suffragari ,  cum  canonici  et  alii  niinistri 
ejusdem  ecelesie  valcrent  residuum  fructuum  et 
eniolumentorum  dicli  coUegii  capere  et  capellc  ip- 
sius deservire  ac  ibidem  Domino  faniulari  in  di- 

vinis Nos,  supplicalioni  dictorum  cantoris 

et  Capituli  inclinati  et  annuentes collegium 

predictum  et  omnimodam  dispositionem  et  adnii- 
iiistralionem ,  quas  in  et  de  ipso  coUegio  ac  fruclibus 
et  pertinenciis  suis  quibuscumque  liabebamus ,  di- 
misiraus  et  dicte  ecelesie  Sancli  Honorati  univimus 
et  annexivimus ,  unimus  et  annectimus  ac  incorpo- 
ramus  in  perpetuum,  niediante  congrua  recompen- 
satione  pro  interesse  nostri  episcopatus  predicii 
a  modo  danda ,  quam  de  proborum  consilio  arbitrati 
sumus  et  arbitramur  de  summa  quadraginta  soli- 
doruni  parisiensium  nobis  et  successoribus  noslris 
parisiensibus  episcopis  per  dictam  ecclesiam  Sancli 
Honorati  annis  singulis  in  festo  Beali  Remigii ,  in 
capile  oclobris,  persolvenda.  Et  lioc  pacto  et  adjeclo 
quod  dicli  cantoret  Gapitulum  edifîcia  dicli  collegii 
sustinere  el  ibidem  de  celero  unum  magislrum  de 
suis  canonicis tenere  perpeluo  el  bursas  con- 


suelas  de  fruclibus  et  revenulis  dicti  collegii  soivere 

tenebnnlur n  (Arch.  nat. ,  L.  669,  n°36.) 

*''  La  sentence  de  TOfficial  réglait  les  conditions 
de  cette  union  :  rr Dicti  canlor  et  Gapitulum  ecclesia3 
Sanct  iHonorati,  inlra  sex  menses  proximos,omnes 
et  singulas  reparationes  utiles  el  necessarias  nunc 
in  diclis  capella,  structuris,  œdificiis  et  domibus 
ejusdem  collegii  faciendas,  el  in  rapportu  visilatio- 
nis  eorumdem  contentas  et  désignâtes,  fieri  et  per- 
fici  curare  suis  expensis  el  sumptibus  tenebuntur, 
easdemque  capellas ,  domus  et  edificia,  sic  reparala 
et  restaurata ,  in  bono  et  debito  statu  sarta  atque 
lecla,  in  perpetuum  lenere  el  conservare;  ad  onus 
eciam  duos  prœccplores ,  personas  ecclesiasticas , 
qui  pucros  cliori  dicta;  ecclesiaa  juventulemque  vi- 
cinam  tam  in  principiis  religionis  calbolica;  apos- 
tolicaî  ot  romanœ ,  quam  bonis  litleris  et  moribus , 
doceant  el  erudiant,  in  dicto  collegio  Bonorum  Pue- 
rorum ,  vel  infra  limites  claustri  ecclesiœ  collegialas 
Sancli  Honorati,  committendi  et  instituendi ,  eisdem- 
que  stipendia  requisita  persolvendi,  nec  non  divi- 
num  ofTicium  in  dicla  capella  liactenus  el  juxta 
fundalionem  ejusdem  celebrandi  seu  celebrari  et 
decanlari  faciendi,   IractalunKjue  concordiaj  inter 
diclos  cantorem ,  canonicos  et  Gapitulum  el  magis- 
lrum Jobannem  Du  Vau ,  nuper  capelianuni  seu  ma- 
gislrum pra;fati  collegii,  adeffectum  uiiionis  liujus- 

modi  inilum  observandi »  (Ibid.,  n°  43.) 

'^'  Lebeuf  a  rapporté  très  exactement  ces  deux 
dates,  et  c'est  à  tort  que  Gocheris  prétend  le  rec- 
tifier en  indiquant  le  a6  juillet  iCo3.  [Additions, 
t.  I,  p.  23o.) 

'^'  La  bulle  de  Glément  VHI  insistait  sur  la  situa- 
lion  déplorable  du  collège  :  trAb  aliquot  annis  cilra, 
tara  propter  bellicos  lumultus  ac  sediliones  civiles, 
quibus  lioc  regnum  Francise  varie  et  misère  agita- 
lum  fuit,  quam  eliam  negligentia  et  incuria  niagis- 
Irorum  et  capellanorum  dicti  collegii  exerciliuni 
evànuisse ,  domus  structuras  el  edificia  ipsius  collegii 
a  personis  laicis  et  aulicis  ac  depravalœ  vila;  homi- 
nibus  occupari  et  inbabitari  el  paulalim  ob  dcfec- 

i3 
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par  des  lettres  patentes  d'Henri  IV,  du  26  juillet  i6o3,  enregistrées  à  la 
Chambre  des  vacations  le  10  septembre  1606  et  au  Parlement  le  3o  juillet  i6o5. 
Le  principal  du  collège,  Jean  Du  Vau''',  avait  accepté  celte  union  ("^),  sur  la  pro- 
messe d'un  canonicat  qui  lui  fut  effectivement  accordé  par  le  pape,  le  8  mars 
160/1,  à  la  requête  des  clianoines  de  Saint-Honoré. 

Dès  l'année  i6i  1,  le  Chapitre  fit  restaurer  les  bâtiments  et  tenta  de  rétablir 
dans  le  collège  l'exercice  des  classes,  mais  sans  grand  succès.  Aussi  se  décida-t-il 
bientôt  à  le  fermer,  et  les  bâtiments  furent  transformés  en  maisons  particulières '^l 
Les  chanoines  continuèrent  néanmoins  à  assurer  le  service  religieux  dans  la  cha- 
pelle de  Saint-Clair,  qui  subsista  jusqu'à  la  Révolution.  Vendu  le  17  avril  179^, 
cet  édifice  fut,  peu  après,  complètement  détruit. 


lum  necessariae  reparationis  corruere  et  ruinam 
minnri;  fmclus  vero  et  reddilus  lam  ejusdem  col- 
legii  quam  capellœ  Sancti  Gleri,  jiixla  claustrum 
prœdiclum  sitae  et  diclo  collegio  prœdicto  unitœ 
seu  annexa;,  sensiin  deperire,  et  ex  hoc  non  soluni 
inlentionem  fundalorum  ipsius  collegii  defi-aii- 
dari,  sed  etiam  juventulem  vicinam  in  religionis 
etiilterarum  hujusmodi  elementis  ediscendis  grave 
damnum  etdetrimenlura  pâli,  ac  in  reparalioni  do- 
morum  struclurarum  etedificioruni  hujusmodi  iin- 
pensa  miile  et  oclingentorum  scutoruni  vel  circiter 
opus  esse,  ipsamque  impensam  ex  ipsius  collegii 
redditibus  qui  pro  majori  parte  in  iocalione  iliius 
domorum  et  edificiorum ,  ruinam  ut  prsefertur  mi- 
nantium,  consislunt,  ac  vaide  tenues  et  exigui  sunl, 

nulle  modo  siibministrari  possc 1  (  Arch.  nal., 

L.  569,  n°  42.) 

Ces  considérations  paraissent  avoir  surtout  con- 
tribué à  ddcider  Henri  IV  à  approuver  l'union  du 
collège  au  Chapitre.  Il  est  dit,  en  eiïet,  dans  ses 
lettres  patentes  :  ffNos  chers  et  bien  amez  les 
chantre,  chanoine  et  Chappitre  de  l'csglise  Sainct 
Honoré  de  ceste  ville  de  Paris  nous  ont  faicl  dire  et 
remoastrer  que  le  collège  des  Bons  Eofaiis,  pi-ès 
ol  joignant  leur  cloistre,  a  esté  par  eulx  ancienne- 
ment administré  et  depuis  quelques  années  ladicle 
administration  commise  par  nostre  araé  et  féal 
l'evesque  de  Paris  à  autres  personnes  n'estant  de 
leur  corps  et  communauté,  lesquelles  ont  non  seul- 
lement  délaissé  l'exercice  et  instruction  de  la  jeu- 
nesse es  bonnes  lettres,  mais  tellement  négligé 
d'entretenir  les  bastimens  dudict  collège  qu'ils  sont 


tombés  en  ruyne,  au  grand  regret  desdicls  su|>- 
plians,   qui  en  anroient  faict  remonstrance-*  au- 

dict  evesque  de  Paris 1  (Arch.  nat. ,  L.  569 , 

n-  lili.) 

'''  11  est  appelé  Du  Vau  dans  les  litres  concernant 
le  collège  et  Le  Vau  dans  son  é|)itaphe. 

'*'  Ainsi  c'est  h  tort  que  Du  Breul  parle  d'un 
achat  :  rhe  collège  a  esté  longtemps  sans  exercice, 
jusques  en  l'an  1609  ou  1610  que  messieurs  de 
S.  Honoré  l'ont  achepté  des  propriétaires;  et,  à 
cause  qu'il  estoit  presque  en  ruine,  estant  vieil  et 
caduc,  y  ont  fait  rebastir  trois  ou  quatre  beaux 
corps  d'hostel  et  de  plus  ont  stipendié  deux  hommes 
doctes  qui,  eu  ceste  année  1 61 1 ,  à  la  S.  Reray,  ont 
mis  affiches  par  les  rues  de  la  Ville  et  ont  commencé 
à  faire  leçon,  comme  l'on  fait  es  collèges  de  fUni- 
versité,  l'un  en  la  première  classe  et  l'autre  en  la 
troisiesme.  1  (P.  600.) 

'"'  Le  collège  occupait,  sur  la  rue  de  la  Croix- 
des-Petits-Champs,  l'emplacement  compris  aujour- 
d'hui entre  le  ])assage  qui  conduit  du  cloître  Sainl- 
Honoré  dans  cette  rue,  et  la  rue  Montesquieu.  La 
chapelle  de  Saint-Clair,  située  à  l'extrémité  oppo- 
sée du  cloitre ,  avait  sa  façade  sur  la  rue  des  Bons- 
Enfants. 

On  peut  reporter  la  suppression  du  collège  au 
premier  quart  du  xvii'  siècle.  Lemaitre  écrit,  en 
effet,  en  i685:  itII  y  avoil  autrefois  un  collège 
nommé  des  Bons  Enfans  dans  la  rue  mesme  i>  (  T.  H , 
p.  494),  et  Jaillot  constate,  en  1779,  qu'il  a  été 
supprimé  it depuis  plus  de  cent  cinquante  ansti. 
(T.  II.  art.  vu,  p.  ai.) 


-o-ox;— 
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GEOFFROY  COEUR  +  ISABEAU  BUREAU. 

Tombe  plate  de  cuivre,  au  milieu  du  sanctuaire,  devant  l'autel  : 

624.  —  Cy  gist  noble  homme,  messire  Geoffroy  Cœur,  en  son  vivant  che- 
vallier, SEIGNEUR  de  LA  CHAUSSÉE  ET  MAISTRE  d'HOSTEL  DU  ROY  LoUIS,  XP  DE 
CE    NOM,    QUI     TRESPASSA      EN     SON     HOSTEL    A    PARIS    LE    XXII^   JOUR    D'OCTOBRE  ,    L'AN 

m  cccc  lxxxviii. 
Cy  gist  noble  dame,  dame  Ysabeau  Burreau,  en  son  vivant  femme  DUDICT 

FEU    MESSIRE   GEOFFROY    CfEUR,    DAME   d'ANGERVILLE,    LA    RiVIERE   ET    DE   GeRONVILLE 
EN    GASTINOIS,    laquelle    DECEDA    EN    SON    HOSTEL    A    PARIS    L'AN    M  CCCC    ET 

Armes.    Coeub  ;  D'azur  à  lafasce  d'argent  chargée  de  trois  coquilles  de  sable  et  accompagnée 
de  trots  cœurs  cousus  de  gueules. 
—       BvREAV  :  D'azur  au  chevron  potence  et  contrepotencé  d'or  rempli  d'argent  et  accompa- 
gné de  trois  buires  d'or. 

Mss.  A',  p.  a36;  — B\  p.  479. 


Tombes  plates  de  pierre,  des  deux  côtés  de  la  précédente  : 

JEAN  LE  SONNEUR. 

625.    —   Cy    gist   VENERABLE    ET    DISCRETTE    PERSONNE   FRERE  JeHAN   Le   SoNNEUR, 
NATIF    DE    OU     DIOCESE    DU    MANS,    RELIGIEUX    DE    L'ORDRE    DE   SAINCT    BeNOIST, 


'''  D'après  le  plan  anr.exé  aux  Recherches  critiques  de  Jaillot.  (T.  III,  art.  vu.) 


i3. 


100  'épitaphier  du  vieux  paris. 

PRIEUR    DES    EGLISES    DE    EN    NORMANDIE   ET   DE    HAUTEBRUIERE   OU    DIOCESE   DE 

Chartres,  lequel  deceda  le  x^  jour  d'apvril,  l'an  m  cccc  xc  avant  Pacques. 
Mss.  A',p.  936;  — B',  p.  48o. 


JEAN  DU  VAU. 

626.   —    Cy    GIST    VENERABLE    ET     DISCRETE    PERSONNE     MAISTRE    JeHAN    Le  VAU, 

prestre,  chanoyne  de  Sainct  Honoré  et  principal  du  collège  des  Bons  En- 
fans,  lequel  remit  en  LADICTE  EGLISE  SAINCT  HoNORÉ  LEDICT  COLLEGE,  QUI  TRES- 
PASSA    le   V"  JOUR   DE   DECEMBRE   M  DC  VI.    -   PrIEZ   DiEU    POUR    SON    AME. 

Mss.  A',  p.  a36;  — B\p.  48o. 


Vue  du  couvent  des  Filles  du  Calvaire  au  fauboui'g  Saint- Germain  (' 


COUVENT 


DES  FILLES  DU  CALVAIRE 

AU  FAUBOURG  SAINT-GERMAIN. 


NOTICE  HISTORIQUE. 

Le  P.  Joseph  Le  Clerc  du  Tremblay,  qui  avait  institué  les  Bénédictines  de 
Notre-Dame  du  Calvaire,  de  concert  avec  la  princesse  Antoinette  d'Orléans- 
Longueville,  veuve  d'Henri  de  Gondi,  marquis  de  Belle-lsle,  et  qui  avait  fondé 
à  Poitiers,  en  1617,  le  premier  couvent  de  cet  Ordre,  tenait  à  doter  la  nouvelle 
congrégation  d'une  résidence  à  Paris.  Après  s'être  assuré  le  concours  d'Elisabeth 
Daniours,  veuve  de  M.  de  Lauzon,  conseiller  au  Parlement,  il  fit  venir,  au  com- 
mencement du  mois  d'octobre  1620,  six  religieuses  du  monastère  de  Poitiers. 
Madame  de  Lauzon  les  installa  au  faubourg  Saint-Germain,  dans  la  maison  dite 
irde  Beauregardn^"^),  sise  à  l'extrémité  de  la  rue  des  Francs-Bourgeois,  près  la 
porte  Saint-Michel,  et  se  chargea  de  pourvoir  à  leur  subsistance.  Le  92  mars 


'"'  D'après  le  plan  de  Turgot. 

'*'  Le  10  octobre,  le  vicaire  g&^ral  de  Paris, 
S.  de  Pierrevive,  après  avoir  fait  visiter  la  maison 
destinée  aux  religieuses,  avait  approuvé  le  choix 


du  local  préparé  pour  elles  et  autorisé  l'installation 
d'un  oratoire.  (Bibl.  nat.  ms.,  F.  fr.  10671  ;  His- 
toire de  l'établissement  de  la  congrégation  du  Cal- 
vaire, p.  69.) 
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169,1,  cet  étahlissement  fut  approuvé  par  une  bulle  du  pape  Gréjjoire  XV  *'', 
confinuéc  au  mois  de  juin  suivant  par  lettres  patentes  de  Louis  XIII,  enregistrées 
en  Parlement  le  29  mai  1626,  en  même  temps  (|ue  les  lettres  de  surannation  du 
1  9.  mars  162^  '-l 

La  reine  Marie  de  Médicis,  qui  s'était  déclarée  prolectrice  et  fondatrice  du  se- 
cond couvent  des  Bénédictines  établi  à  Angers  en  1618,  voulut  placer  leur  mo- 
nastère dans  le  voisinage  du  palais  du  Luxembourg,  qu'elle  venait  de  faire  con- 
struire f-^'.  Elle  leur  donna  à  cet  effet  cinq  arpens  de  terre  attenants  à  son  parc  et 
leur  assura  une  rente  de  mille  livres  sur  son  domaine  du  comté  de  Dourdan,  le 
16  juin  1621.  Le  27  juillet  1621,  l'évêque  Henri  de  Gondi  autorisa  la  com- 
munauté à  se  transporter  près  du  palais  de  la  Reine,  ainsi  que  l'avait  déjà 
fait  l'abbé  de  Saint-Germain-des-Prés.  Mais,  comme  le  terrain  assigné  était 
insuffisant,  les  religieuses,  aidées  des  libéralités  de  madame  de  Lauzon  qui  leur 
avait  donné  vingt  mille  écus  et  les  avait  dotées  d'une  rente  de  douze  cents 
livres,  acquirent,  le  1 1  avril  1622,  de  Micbel  Renouard,  contrôleur  général  de 
la  chancellerie  de  France,  l'hôtel  de  Montherbu,  situé  sur  le  côté  méridional  de 
la  rue  de  Vaugirard.  Dès  le  28  juillet  1622,  les  Bénédictines  avaient  pris  pos- 
session de  cet  immeuble  et  y  avaient  établi  leur  résidence.  Leur  couvent  reçut 
le  titre  de  Compassion  de  la  Vierge.  Le  28  septembre  suivant,  elles  achetèrent 
à  Jean  Beaudoin,  valet  de  chambre  de  la  feue  reine  Marguerite,  la  maison  de 
l'Image  Saint-Nicolas,  située  entre  le  palais  du  Luxembourg  et  l'hôtel  de  Mon- 
therbu, au  prix  de  neuf  mille  livres;  cette  maison  leur  fut  adjugée,  après  saisie, 
par  sentence  des  Requêtes  du  Palais,  le  i5  mars  1628. 


''  L'institulion  de  la  congrég-alion  fut  approuvée 
do  nouveau,  à  la  demande  du  Roi,  par  une  Imlle 
du  28  juillet  1622.  (Histoire  de  l'établissement  de 
la  congrégation  du  Calvaire,  p.  79.) 

'*'  L'arrêt  d'enregistrement  a  été  pubb'é  par  Fé- 
libien.  (T.  V,  p.  70.) 

<''  Au  commencement  du  mois  de  juin ,  Marie  de 
Médicis  avait  l'ait  part  aux  religieuses  de  ses  inten- 
tions par  les  lettres  suivantes  :  trLa  Royne  mère  du 
Uoy  estant  au  chasteau  de  Matta ,  près  Sainl-Jean- 
d'Angely,  considérant  le  dessein  qu'elle  a  eu,  en 
faisant  bastir  et  construire  son  bostel  au  fauxbourg 
Sainct-Germain  lez  Paris,  d'attirer  près  de  soy  pour 
sa  consolation  des  personnes  religieuses,  a  résolu 
d'y  fonder  un  monastère  de  religieuses  Bénédic- 
tines de  la  première  reigle ,  sous  le  titre  de  congré- 
gntioii  de  Nostre-Dame-du-Calvaire ,  pour  la  con- 
sli  uction  et  bastimens  duquel  monastère  Sa  Majest(î 
a  donné  et  donne  auxdictes  religieuses  les  pièces  de 
terre  par  elle  acquises  de  Nicollas  Clialumeau,  de 
Pierre  Veillet,  des  marguilliers  de  l'église  Saint- 


Sulpice,  des  héritiers  La  Postorièi-e  et  de  Denis 
Haudet,  lesdictes  pièces  de  terre  revenant  ensemble 
à  cinq  arpens  de  terre  ou  environ,  situées  et  as- 
sises proche  le  parc  dadicl  hostel,  réservé  toutes- 
fois  sur  icclle  ce  qui  sera  besoing  pour  la  continua- 
lion  d'une  allée  et  passage  qui  sera  marqué;  comme 
aussy  Sa  Majesté  a  donné  et  donne  auxdictes  reli- 
gieuses mille  livres  de  rente  annuelle  et  perpétuelle 
à  prendre  sur  son  domaine  du  comté  de  Dourdan 
à  elle  appartenant,  pour  partie  du  1  emplacement 
de  ses  deniers  dotaux  :  à  la  charge  de  faire  par  les- 
dictes religieuses  les  services  et  prières  qui  seront 
spécifiées  par  le  contract  de  donation  des  choses 
susdictes  qui  sera  passé  au  premier  jour  par  Sa  Ma- 
jesté, comme  fondatrice  et  protectrice  dudil  monas- 
tère." (Arch.  nat. ,  S.  iCig.) 

Les  lettres  de  donation  furent  expédiées  dans  ces 
conditions  le  16  juin  1621,  insinuées  au  Chûtelet 
le  18  mai  i633  et  enregistrées  h  la  Chambre 
des  Comptes  le  1"  décembre  suivant.  (Arch.  nal., 
S.  464().) 
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Mais,  lorsque  la  Reine  fit  construire  l'hôtel  du  Petit-Luxembourg,  elle  ont  be- 
sion  de  reprendre  l'emplacement  dont  elle  avait  gratifié  les  religieuses  et  même 
d'empiéter  sur  les  dépendances  de  leurs  immeubles.  A  titre  de  compensation,  elle 
leur  donna,  par  contrat  du  22  février  i63o('',  un  terrain  en  pointe  attenant  k  son 
parc,  en  bordure  sur  la  rue  de  Vaugirard  et  faisant  suite  aux  bâtiments  du  couvent, 
avec  un  petit  pavdlon  dénommé  la  ferme  du  Bourg,  qui  se  trouvait  à  l'extrémité  (^'. 

Par  ses  lettres  patentes  du  20  juillet,  du  10  août  et  du  i3  décembre  1633, 
Louis  XIII  avait  approuvé  le  contrat  d'échange  et  le  don  de  la  rente  de  mille 
livres.  11  les  ratifia  et  les  confirma  par  ses  lettres  patentes  du  mois  de  juillet 
iG36,  qui  furent  enregistrées  en  Parlement'^)  le  22  août  et  à  la  Chambre  des 
Comptes  le  27  septembre  de  ia  même  année. 

Ce  fut  sur  les  dépendances  des  immeubles  achetés  par  les  religieuses  et  sur 


"'  Voici  le  dispositif  du  contrat  d'échange  tel 
qu'il  avait  été  r^glé  par  le-i  conseillers  de  la  Reine, 
le  9i  février,  et  qu'il  fut  ratidé  par  elle  :  ftConime 
ladicte  dame  Royne ,  mono  de  pictd  etdevotion  envers 
lesdictes  l'eligieuses,  se  fust  cy  devant  rendue  pro- 
tectrice de  leur  Congrégation  et  fondatrice  de  leur- 
dicte  maison  et  couvent,  et  pour  cet  elTect  leureust, 
par  ses  lettres  patentes  du  mois  de  juin  iCai, 
donné,  accordé  et  octroie  plusieurs  terres  y  décla- 
rées, jusques  à  la  quantité  de  cinq  arpens  ou  envi- 
ron et,  oultre  ce,  la  somme  de  mil  livres  tournois 
do  lente  annuelle  et  perpétuelle  a  prendre  sur  son 
domaine  et  comté  de  Dourdan,  lesdictes  religieuses 
se  seroient,  en  celte  considération,  establies  proche 
le  petit  pallais  de  ladicte  dame  Royne,  sur  la  rue 
de  Vaugirard,  audict  fauxbourg  Saint-Germain- 
des  Prez ,  et  acliepté  à  cet  effect  héritages  et  lieux 
jusques  à  deux  arpens  et  demy  ou  environ ,  joignant 
et  proche  lesdictes  terres  h  eulx  promises  et  oc- 
troiées,  et  d'autant  que,  depuis  ce,  lesdictes  reli- 
gieuses n'auroient  jouy  ni  entré  en  possession  des- 
dicts  cinq  arpens  de  terre  à  euk  accordées  comme 
pitest  parledicldon,  les  ayant  icelle  dame  Royn:% 
pour  la  commodité  et  bienséance  de  son  parc  et 
clos  et  pour  l'accroissement  et  allignement  d'icelluy, 
retenus  a  soy;  mes,  ayant  eu  hesoing  d'avoir  et 
prendre  dans  le  clos  desdictes  religieuses  jusques 
à  ung  arpent  et  ung  peu  plus,  ainsy  qu'il  a  esté 
recognu  sur  le  lieu  et  qui  se  void  par  la  ligure  qui 
en  a  esté  faicte  par  expers,  icelles  relligieuses  s'y 
seroient  volontiers  et  librement  condescendues  et  de 
ce  acconiodé  ladicte  dame  l'ioyne  ;  pour  ces  causes 
et  anitres  désirant  aussy  Sa  Majesté,  comme  ce  a 
esté  toujours  son  intention ,  de  faire  bastir  et  edillier 
leur  église ont  iesdils   siein-s  du   Conseil, 


audict  nom,  pour  ladicte  dame  Royne,  volontaire- 
ment donné,  octroie,  ceddé,  transporté  et  délaissé 
tant  par  forme  de  d(m,  eschange,  rescompense 
qu'aulrcment,  au  meilleur  titre  et  droict  que  ce 
soit  auxdictes  relligieuses  Bénédictines,  ce  accep- 
tantes  tout  le  résidu  d'une  place  apparte- 
nant à  Sa  Majesté,  qui  est  en  pointe  au  bout  du 
clos  desdictes   relligieuses  et  aboutissant   îi  icel- 

luy avec  le  petit  pavillon  à  logement,  le  tout 

couvert  d'ardoyse,  estant  dedans  ladicte  place,  du- 
quel lesdictes  religieuses  ont  ja  faict  leur  infirmerie, 
tenant  et  abboutissant  d'un  bout  à  ladicte  rue  de 
Vaugirard,  de  l'autre  bout  et  costé  audict  parc  et 
clos  (le  ladicte  dame  Royne,  et  d'aultrn  bout  au 
jar.lin  desdictes  relligieuses;  pour,  en  ladicte  place 
et  pavillon,  jouir,  faire  et  disposer  par  lesdictes 
relligieuses  et  leurs  successeurs  à  l'advenir,  perpé- 
tuellement, ainsy  que  de  chose  appartenant  à  leur- 
dicte  maison  et  convent.n  (Arch.  nat. ,  S.  ^iGi().) 

A  la  suite  de  ces  acquisitions,  l'abbé  et  les  reli- 
gieux de  Sainte-Geniève  qui  avaient  réclamé  aux 
relligieuses,  à  litre  de  seigneurs  censiers,  un  droit 
d'indemnité,  engagèrent  un  procès  aux  ReqniHes 
du  Palais  pour  soutenir  leurs  prétentions.  Le  litige 
fut  réglé  par  une  transaction  amiable  du  1. '5  juin 
i63/i,  et  les  Bénédictines  consentirent  à  payer  ime 
somme  de  8,000  livres.  {Ibid.) 

'"'  C'était  le  pavillon  de  la  ferme  du  Bourg,  (pii 
formait  la  dernière  construction  du  côté  méridional 
de  la  rue  de  Vaugirard,  à  l'angle  du  sentier  du 
Pressoir,  et  que  Marie  de  Médicis  avait  acquis,  le 
9  avril  lOia,  de  François  de  Luxembourg,  en 
môme  temps  que  l'hôtel  ds  Luxembourg. 

'"'  Les  lettres  patentes  et  l'arrêt  d'enregistre- 
ment ont  ét('  publiés  par  Féhbien.  (T.  V,  p.  gS-jO.) 
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les  terrains  nouvellement  cédés  parla  Reine  que  l'on  édiOa l'église  du  couvent  et 
le  cloître  du  monastère. 

Dès  l'anucc  iGaô,  Marie  de  Médicis  avait  ordonné  la  construction  d'une  cha- 
pelle dont  la  première  pierre  avait  été  posée  en  son  nom  par  Marie  de  Brage- 
lonne, femme  du  Secrétaire  d'État  Claude  Boutliillier,  le  6  avril'".  Mais,  bien 
que  cet  édifice  eût  été  bâti  sous  la  direction  de  son  architecte  Marin  de  La  Vallée, 
il  fut  établi  dans  des  conditions  si  défectueuses,  que  la  Reine  mère  dut  le  faire 
abatti'e  en  1629  (^'.  On  édifia  aussitôt  une  église  qui  fut  terminée  en  1  63i,  bénie 
cette  même  année  par  l'évèque,  Léon  de  René  de  Rieux,  et  dédiée  en  16/18  par 
l'évêque  de  Quimper,  René  de  Louet  de  Kerguillio.  La  Reine  fit  construire,  aussitôt 
après,  le  cloître  des  religieuses  sous  la  direction  de  l'architecte  Germain  Rod'rand. 

L'église  et  les  bâliments  du  cloître  étaient  contigus  à  l'hôtel  du  Petit-Luxem- 
bourg, dont  les  séparait  seulement  un  mur  mitoyen.  L'église,  formant  un  rectangle 
allongé,  divisé  en  quatre  travées  voûtées  à  plein  cintre,  avait  sa  façade  du  côté 
de  la  rue  de  Vaugirard  et  son  chevet  adossé  au  cloître;  elle  comprenait  une  nef 
avec  deux  grandes  chapelles  sur  les  côtés;  celle  du  côté  droit,  que  Marie  de  Mé- 
dicis avait  fait  décorer  à  ses  frais,  était  la  chapelle  particulière  de  la  Reine;  der- 
rière le  maître-autel  se  trouvait  le  chœur  des  religieuses. 

L'enclos  du  couvent  qui  se  développait  sur  un  plan  triangulaire  avait  pour 
limites  le  Petit- Luxembourg,  le  jardin  particulier  de  cet  hôtel  et  la  rue  de 
Vaugirard.  Dans  ces  conditions,  son  étendue  se  trouvait  forcément  bornée.  Les 
bâtiments  ne  comprenaient,  en  dehors  du  cloître,  qu'un  corps  de  logis  adossé 
à  la  chapelle  et  au  cloître,  la  maison  de  l'Image  Saint-Nicolas,  l'hôtel  de  Mon- 
therbu  et  le  pavillon  de  la  ferme  du  Bourg.  Lorsque  les  religieuses  eurent 
obtenu,  en  1666'^),  l'autorisation  de  surélever  le  corps  de  logis  qui  bordait  le 
jardin,  elles  cessèrent  d'occuper  ces  trois  derniers  immeubles'*^. 


'"'  Piganiol  a  publié  le  texte  des  inscriptions  com- 
ménioratives  gravdes  sur  la  médaille  (jui  fut  encas- 
trée dans  cette  pierre.  (T.  VII,  p.  971.) 

'''  En  l'absence  de  la  Reine  mère,  tla  négligence 
de  ceux  qui  avoient  soin  du  bâtiment  fut  cause  que 
ladite  église  fut  longtemps  à  bastir  et ,  qui  pis  est , 
fut  si  mal  construite  qu'avant  d'estre  toute  acbe- 
vée,  les  murailles  commencèrent  à  crever».  (His- 
toire de  la  congrégation,  p.  98.) 

**'  Cette  autorisation  leur  avait  été  accordée  par 
Madame ,  duchesse  douairière  d'Orléans ,  le  1 0  mars 
16OG  :  rr Madame,  duchesse  douairière  d'Orléans, 
désirant  favorablement  traiter  les  religieuses  du  Cal- 
vaire ...  a  permis  auxdites  dames  religieuses  d'ex- 
hausser qnel(jues  eslages  sur  l'encien  bastiment  de 
leur  couvent,  du  costé  qui  regarde  le  parc  de  son 
palais,  pour  y  pouvoir  construire  des  cellules  ou  tel 


autre  logement  qu'elles  adviseront  bon  estre  pour 
la  commodité  de  leur  maison  et  dont  elles  ont  be- 
soin, attendu  que  le  nombre  des  religieuses  aug- 
mente journellement.»  (Arch.  nat.,  S.  ACig.) 

'*'  D'après  M.  Tisserand ,  cette  maison  fut  tota- 
lement absorbée  par  les  constructions  de  la  Reine. 
tfEn  i63o,  écrit-il,  la  reine  Marie  de  Médicis  la  re- 
prit aux  religieuses,  et  le  terrain  qu'elle  occupait, 
joint  à  celui  de  Thôtel  du  Luxembourg,  a  servi 
d'emplacement  à  l'hôtel  du  Petit- Luxembourg.» 
(Topographie  historique ,  t.  III,  p.  agi.) 

Cette  assertion  parait  très  contestable,  puisque  la 
Reine  mère,  ainsi  que  l'indique  le  contrat  d'échange 
du  a  a  févier  i63o,  prit  simplement  sur  les  dé- 
prndances  de  la  maison  de  l'Image  Saint-Mcolas 
la  valeur  d'un  arpent;  les  religieuses  avaient  gar- 
dé cet  immeuble,  ainsi  que  Ihôtel  de  Monthcrbu. 
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Les  dames  du  Calvaire  s'adonnaient  à  l'éducation  de  la  jeunesse  et  recevaient 
dans  leur  couvent  un  petit  nombre  de  pensionnaires '''. 

Lors  qu'elles  eurent  été  supprimées,  ie  monastère  fut  vendu  par  parties  le  2  sep- 
tembre 1790  et  le  98  juillet  1791.  Les  bâtiments  qui  n'avaient  pas  été  aliénés  ou 
détruits  furent  transformés  en  caserne,  en  écuries,  en  magasin  à  décors,  et  ser- 
virent aussi  de  prison  d'Etat  pour  les  criminels  jugés  par  la  Chambre  des  pairs; 
le  cloître  devint  pendant  quelque  temps  un  passage  public.  Les  constructions 
disparurent,  pour  la  plupart,  de  18/io  à  i85o;  l'église  fut  démolie  à  cette 
époque  par  suite  de  la  rectification  d'alignement  de  la  rue  de  Vaugirard.  Aujour- 
d'hui, il  ne  subsiste  plus  que  le  cloître  des  religieuses,  le  portail  de  l'église  ré- 
cemment restauré,  et  une  partie  de  la  chapelle  de  la  Reine,  qui  se  trouvent 
compris  dans  les  dépendances  du  Petit-Luxembourg ('^'. 


De  plus,  lorsqu'elles  se  furent  transportées  dans 
leurs  nouveaux  bâtiments,  elles  les  donnèrent  à 
loyer,  à  dater  de  l'année  1679,  jusqu'en  1790. 
Les  actes  de  location  et  la  Déclaration  des  biens 
du  27  février  1790  constatent  que  ces  deux  mai- 
sons étaient  bien  celles  achetées  à  Michel  Renouard 
et  à  Jean  Beaudoin.  (Arch.  nat. ,  S.  iCig.) 

'"'  Thiéry  nous  apprend  que  le  prix  des  pensions 
d'éducation  était  de  5oo  livres.  La  Déclaration  de 
1 790  évalue  à  7,000  livres  le  revenu  des  pension- 
naires. 

'''  Lors  de  la  démolition  de  l'église,  le  portail 


avait  été  numéroté  pierre  à  pierre  et  réédifîé  au  ni- 
veau du  nouveau  tracé  de  la  rue,  à  peu  près  à  la 
place  précédemment  occupée  par  le  mur  du  chevet. 
(Cf.  Troclie,  Le  couvent  des  Filles  du  Calvaire,  Re- 
vue archéologique ,  3*  année,  9*  partie,  p.  520-535.) 
Cette  restauration  qui  s'effectua  sous  la  direction 
de  M.  de  Gisors,  architecte  du  palais  du  Luxem- 
bourg, se  trouve  rappelée  en  détail,  avec  une  plan- 
che explicative ,  dans  la  Revue  générale  d'architecture 
(vol.  XXVII).  Le  cloître  des  religieuses,  qui  reçut, 
à  cette  époque,  une  couverture  vitrée,  est  devenu 
un  jardin  d'hiver. 


— »*<}— 
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Plan  du  couvent  des  Filles  du  Calvaire  au  faubourg  Saint-Germain 
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ÉPITAPHES   DU   COUVENT. 


EGLISE. 


PIERRE  DE  PATRIS. 

Ce  gentilhomme  avait  été  inhumé  dans  la  nef,  au  bas  de  la  balustrade  du 
maître-autel.  Sur  sa  tombe  était  gravée  Tépitaphe  suivante  : 

627. —  Cy  gist  aiaistre'*'  Pierre  de  Patris,  premier  maréchal  des  logis  de 

SON  ALTESSE  ROYALE  MONSIEUR,  FRERE  UNIQUE  DU  FEU  ROY  LOUIS  XllI,  d'hEUREUSE 
MEMOIRE,  CAPITAINE  ET  GOUVERNEUR  DU  COMTÉ  ET  CHATEAU  DE  LiMOURS,  MONT- 
LERY  ET  PREMIER  ESCUYER  DE  FEUE  SON  ALTESSE  ROYALE  MADAME  DOUAIRIERE, 
LEQUEL  EST  DECEDE  AU  PALAIS  D'OrLEANS  ,  LE  VI  OCTOBRE  MDCLXXI,  AAGÉ  DE 
LXXXVIII    ANS. 


Piganiol ,  t.  VU,  p.  978. 

'''  Ce  plan  a  élé  dressé  par  M.  Hocliereau ,  d'après 
deux  plans  manuscrits  conservés  l'un  aux  Arcb.  nat. 
(S.  ^64 9),  l'autre  à  la  Bibl.  du  Sénat,  qu'il  a  com- 
plétés à  l'aide  des  plans  de  Jaillot  et  de  Verniquet. 

'''  tfLa  qualité  de  maître  qu'on  donne  î»  Patris 
dans  cette  épitaphe,  obsei've  Piganiol,  est  si  dé- 
placée, que  je  ne  me  souviens  pas  de  l'avoir  jamais 
vu  donner  à  un  homme  d'épee.  Cette  qualité  est 


affectée  aux  docteurs  des  Facultés,  des  Univei-silés 
et  h  ceux  des  procureurs  et  avocats  qui  s'en  font 
honneur.»  (T.  VU,  p.  978.) 

11  est  vraisemblable  que  celle  incorrection  doit 
être  attribuée  à  une  erreur  du  graveur;  il  avait 
sans  doute  trouvé  ce  mot  en  abrégé ,  suivant  Pusage 
(M'),  dans  le  texte  qui  lui  avait  élé  donné,  et  il 
avait  lu  Maisire  au  lieu  de  Mesure. 
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ANNE  +  JACQUES-ROBERT  DE  LESMERÉ. 
Autre  tombe  plac(ie  à  côté  de  la  précédente  : 

628.  —  Maistre  Adrien  Chachignon,  avocat  au  Parlement  de  Paris  et  || 
Jeanne  de  Lesmeré,  son  épouse,  ||  ont  fait  poser  cette  tombe  ||  a  la  gloire  de 
Dieu  tout  puissant  ||  et  ||  pour  eternizer  la  mémoire  ||  de  messire  Jacques  Ro- 
bert de  Lesmeré,  ||  très  digne  prestre  ||  et  ||  chapelain  de  cette  église  pendant 

XXXVIII     ans.  Il  ET    celle  ||  DE    SA    TRES     VERTUEUSE    ET   TRES    AIMÉE    SŒUR,  ||  AnNE    DE 

Lesmeré,  ||  qui  tous  deux  ||  ont  demandé  a  estre  enterrez  dans  cette  église,  || 

ET    QUI    sont    DECEDEZ,  ||  CELLE    CY    LE    XXX^  MAY  M  DCCIV,   ÂGÉE    DE   XXXVII    ANS,  ||  ET  || 
CELUY    LA    LE    XXX^   JUIN    M  DCXXII,    ÂGÉ    DE    LXIV    ANS.  ||  Qu'iLS    REPOSENT    EN    PAIX. 

Arch.  nat. ,  L.  i  o53 ,  n°  62 ,  fol.  G. 


CLOITRE. 

LA  PRÉSIDENTE  LE  CLERC. 

Le  cœur  de  la  mère  du  fondateur  des  Bénédictines  du  Calvaire  avait  été  dé- 
posé dans  le  mur  du  cloître,  sur  le  côté  droit  de  la  porte  de  l'église,  avec  cette 
inscription  gravée  sur  une  lame  de  marbre  noir  ovale  : 

629.  —  Cy  GIST  le  cœur  de  madame  la  PRESIDENTE  Le  ClERC ''',  [QUI]  DECEDA 
l'an    m  DC  XXXIII. 

Armes.   La  Fayette  :  D'argent  à  l'arbre  de  simple,  terrassé  du  même,  au  chef  d'azur. 
Arch.  nat.,  L.  io53,  11°  63  ,  fol.  5  v°. 


LE  R.  P.  JOSEPH  LE  CLERC  DU  TREMBLAY. 

Le  foie  du  fondateur  du  couvent  avait  été  placé  du  côté  gauche  de  la  porte 
de  l'église,  avec  cette  inscription  gravée  également  sur  une  lame  de  marbre 
noir  ovale  : 

630.  —  Cy  GIST  LE  FOYE  de  feu  LE  TRES  REVERAND  PERE  JoSEPH  Le  ClERC,  CA- 
PUCIN,  d'heureuse  et  SAINCTE  MEMOIRE,  FONDATEUR  DE  NOSTRE  CONGREGATION, 
[qui]    DECEDA    LE    XVIII^'    DECEMBRE    L'AN    M  DC  XXXVIII. 

Armes.  D'argent  au  chevron  d'azur  accompagné  de  trois  roses  de  gueules. 
Arch.  nat.,  L.  io53,  n°  6a,  fol.  5  v°. 

'■'  Jean  Le  Cieic,  seigneur  du  Tremblay,  conseiller  du  Roi  et  pri^sident  aux  Enquêtes,  avait  épousa 
Marie  de  La  Fayette,  seconde  fille  de  Claude  de  La  Fayette,  baron  de  Saint-Roman,  et  de  Marie  de  Suze. 


Vue  du  couvent  des  Filles  du  Calvaire  au  Marais  !". 


COUVENT 


DES  FILLES  DU  CALVAIRE 


AU  MARAIS. 


NOTICE  HISTORIQUE. 

Après  avoir  fondé  le  couvent  des  Filles  du  Calvaire  du  faubourg  Saint-Ger- 
main, le  P.  Joseph  Le  Clerc  du  Tremblay  voulut  établir  à  Paris  une  seconde 
maison  du  même  Ordre.  Il  obtint  à  cet  effet  le  consentement  de  l'archevêque  de 
Paris,  le  25  mai  i633,  et  fit  acheter  dans  le  quartier  des  Marais  du  Temple,  le 
28  mai  suivant'^',  plusieurs  pièces  de  terres,  jardins  et  marais,  avec  une  maison 
autrefois  connue  sous  le  nom  d'Hôtel  de  l'Ardoise,  pour  y  construire  le  nouveau 


'"'  D'après  te  plan  de  Turgot. 

'''  Par  quatre  contrats  en  date  de  ce  jour, 
M*  Jacques  Gorbin,  avocat  au  Parlement,  avait 
achetd  cinq  pièces  de  terre,  une  maison  et  des  ter- 
rains en  marais,  et  il  avait  constata  par  une  décla- 
ration spéciale  que  ces  acquisitions  ëtaient  faites  pour 
le  compte  des  religieuses  du  Calvaire.  Le  1 3  avril 


i634,  il  dut  payer  aux  chanoines  de  Sainte-Op- 
portune, dans  le  fief  desquels  se  trouvaient  ces 
terres  et  maison,  une  somme  de  7,606  livres 
3  deniers,  pour  droits  de  lods  et  ventes,  el  il  fut 
autorisé  par  eux  à  les  rétrocéder  aux  religieuses , 
aux  quellesles  chanoines  imposaient  un  cens  annuel 
de  quatre  deniers  parisis.  ( Arch.  naL ,  S.  iCiy.) 
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couvent.  Par  lettres  patentes  du  mois  de  septembre  i633,  enregistrées  en  Par- 
lement le  7  septembre  i635('),  le  Roi  autorisa  la  fondation  projetée. 

Le  P.  Le  Clerc  fit  venir  de  la  rue  de  Vaugirard  douze  religieuses  qui  s'éta- 
blirent provisoirement,  le  17  juin  i63/i,  dans  une  maison  voisine  de  la  propriété 
récemment  acquise,  que  madame  d'Emé  avait  fait  accommoder  pour  elles  et  où 
elles  furent  conduites  par  la  comtesse  de  La  Roche-Guyon  et  par  madame  de  Ver- 
dun, femme  du  premier  président  au  Parlement,  en  attendant  la  construction  de 
leur  monastère.  Les  habitants  du  Marais,  peu  favorables  à  ce  nouvel  établisse- 
ment, présentèrent  une  requête  pour  l'empôcher,  mais  sans  y  réussir'-').  La  con- 
struction fut  commencée  l'année  suivante.  Le  cardinal  de  Richelieu,  que  le  P. 
Le  Clerc  avait  intéressé  à  son  œuvre,  fit  poser  la  première  pierre  de  l'église  et  du 
monastère  avec  une  certaine  solennité  par  sa  nièce,  madame  de  Combalet'''.  Au 
bout  de  deux  ans,  les  bâtiments  étaient  à  peu  près  terminés**)  et  les  religieuses 
en  prirent  possession  le  10  avril  1637.  D'après  les  intentions  du  P.  Le  Clerc, 
le  couvent  devait  porter  le  nom  de  la  Crucifixion;  mais,  lorsque  l'église  fut  dé- 
diée, en  i65o,  elle  reçut  le  titre  de  la  Transfiguration. 

Outre  les  terrains  acquis  en  i633  et  qui  leur  avaient  été  définitivement  adju- 
gés par  décret  des  Requêtes  du  Palais,  le  7  août  i635,  pour  la  somme  de  vingt- 
deux  mille  livres  ^^\  les  religieuses  avaient  obtenu  du  Bureau  de  la  Ville,  le  1 7  mars 
i634,  un  emplacement  sur  la  rue  Saint-Louis  contigu  à  leur  propriété'''',  et,  le 


'■'  Le  texte  de  l'arrêt  d'enregistrement  a  été  pu- 
Llié  par  Félibien.  (T.  V,  p.  97.) 

'*'  Histoire  de  l'établissement  de  la  congrégation 
du  Calvaire,  p.  378. 

'''   Gallia  christiana,  t.  VII,  p.  655. 

'*'  rr  L'église ,  bastie  de  pierre  de  taille ,  est  croisée 
et  couverte  d'ardoise,  qui  n'est  encore  parachevée, 
non  plus  que  le  couvent,  quoyque  les  religieuses 
V  soient  desja  logées»,  écrivait  Malingre  en  i64o. 
(P.  669.) 

'''  Jaillol  rappelle,  d'après  Sauvai,  <rqu'il  arriva 
bien  des  différends  pour  rétablissement  de  ces  re- 
ligieuses», et  il  ajoute  :  irCela  ne  doit  s'entendre 
que  par  rapport  à  l'emplacement  de  leur  monas- 
tère ,  que  quelques  particuliers  prétendoieut  reven- 
diquer.» (T.  III,  art.  XIV,  p.  10.) 

Cette  explication  manque  absolument  de  préci- 
sion. Voici  le  fait  qui  a  provoqué  l'observation  des 
deux  historiens.  Jacques  Gorbin  avait  acquis,  ainsi 
qu'il  a  été  dit,  les  terrains  destinés  h  l'emplacement 
du  couvent  pour  le  compte  des  rehgieuses;  mais, 
tandis  qu'il  en  était  encore  détenteur,  l'un  de  ses 
créanciers,  Jean  Des  Granges,  les  fil  saisir;  c'est  à 
la  suite  de  cette  saisie  que  la  communauté  fut  dé- 


clarée adjudicataire,  le  7  août  i635,  par  sentence 
de  décret  des  Requêtes  du  Palais ,  en  la  personne  de 
son  procureur,  Pierre  Guérin.  (  Arch.  nat. ,  S.  4667.) 
'*'  Dans  la  requête  adressée  au  Bureau  de  la  Ville, 
les  religieuses  exposaient  ^que,  proche  la  place  par 
elles  acquise,  il  y  a  une  butte  de  terre  qui  est  fort 
eslevée,  laquelle  leur  causeroit  un  notable  préjudice 
et  n'apporte  aucune  commodité  h  la  Ville  en  Testât 
quelle  est».  Par  suite,  elles  demandaient  qu'il  leur 
fût  permis  (rde  faire  abattre  à  leurs  despens  laditte 
butte,  ensemble  de  mettre  dans  leur  enclos  quel- 
ques petites  portions  de  terre  appartenant  à  laditte 
Ville ,  estant  du  costé  du  regard  vers  la  porte  du 
Temple,  pour  la  plus  grande  seureté  et  accoraode- 
ment  de  leur  closture».  Le  terrain  fut  accordé  aux 
religieuses  moyennant  une  redevance  annuelle  de 
dix  sous  tournois,  et  il  leur  fut  loisible  de  raser  la 
butte  sur  laquelle  était  construit  naguère  le  moulin 
de  l'Ardoise.  Cette  concession  avait  été  précédée 
d'une  visite  sur  les  lieux,  prescrite  parle  Lieutenant 
civil  et  faite  par  le  Maître  des  œuvres  et  bâtiments 
de  la  Ville,  Augustin  Guillain,  qui  avait  constaté 
dans  son  rapport  que  :  ttDans  la  butte,  sont  encore 
quatre  fondations  de  maçonnerie,  qui  servoient  à 
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i"  août,  elles  avaient  été  autorisées  à  reporter  leur  clôture  ;\  l'alignement  de  la  rue 
Vieilie-du-Temple^'^  D'autre  part,  le  Roi,  par  un  brevet  du  y  novembre  i635, 
les  avait  gratifiées  de  tout  l'espace  compris  entre  leur  jardin  et  le  nouveau  rem- 
part*"^'. Leur  enclos  occupait  donc  tout  l'emplacement,  presque  triangulaire,  limité 
par  la  rue  Saint-Louis,  le  prolongement  de  la  rue  Vieille-du-Temple,  le  boule- 
vard et  les  maisons  qui  bordaient  la  rue  du  Pont-aux-Ghoux*').  La  donation  du  Roi 
fut  renouvelée  et  confirmée  par  lettres  patentes  du  mois  d'août  1687,  portant 
amortissement  des  biens  du  monastère,  qui  furent  enregistrées  en  Parlement  le 
i3  avril  i638  et  à  la  Gliambre  des  Comptes  le  2 5  mai  1689.  De  nouvelles 
lettres  patentes  du  mois  de  janvier  i655,  vérifiées  au  Parlement  le  3i  mai  i65() 
et  à  la  Chambre  du  Trésor  le  18  février  i683,  amortirent  les  propriétés  acquises 
en  i635  parles  religieuses. 

Le  couvent  avait  son  entrée  à  l'angle  des  rues  Saint-Louis  et  Vieille-du-Temple, 
par  une  cour  où  se  trouvait  le  portail  de  l'église,  construite  parallèlement  à  la 


porter  un  inoulia  qui  a  esté  osté  dudict  lieu  depuis 
six  mois».  (Arch.  nat.,  S.  li&li-].) 

'■'  11  est  dit,  dans  la  délibération  du  Bureau  de 
la  Ville  :  ftDu  costé  de  la  Vieille  rue  du  Temple,  les 
religieuses  desii-ent  alligner  leur  closlure  h  l'ail  igne- 
menl  des  autres  maisons  de  la  mesmc  rue,  et  ce 
faisant  conviendra  approcher  et  joindre  jusqu'au 
regard  des  fontainos  de  Belleville,  ce  qu'elles  ne 
peuvent  sans  nostre  permission  ,  requérant  bail  leur 
estre  faict  à  perpétuité  de  la  terre  appartenant  à 
ladicte  Ville,  qui  leur  sera  nécessaire  pour  l'ordon- 
nance de  leur  bastiment,  contigue  à  celle  qui  leur 
appartient,  entre  icelle  et  le  regard,  depuis  i'encoi- 
gneure  de  la  rue  Sainct-l^uis  jusqu'au  rampart, 
h  l'allignement  de  la  mesme  rue  du  Temple,  sans 
entreprendre  sur  sa  largeur,  -n  (  Ibid.  ) 

Le  3o  octobre  i638,  les  religieuses  achetèrent, 
en  outre,  pour  1,900  livres,  à  François  Musnier, 
marchand  meunier,  et  à  Marie  Brosse,  sa  femme, 
iTune  place  ou  soulloit  y  avoir  ung  moulin  à  vent, 
assise  sur  le  rempart,  d'entre  la  porte  Sainel-Aii- 
loine  et  celle  du  Temple,  au  bout  de  la  rue  Vieille- 
du-Temple  , avecque  une  autre  place ,  aussi 

assise  sur  ledict  rempart  et  sur  laquelle  y  a  une 
maison  proche  celle  dudict  raoullin.»  {Ibid.) 

'''  11  est  dit,  dans  un  premier  brevet  du  7  no- 
vembre 1 635 ,  que  rrSa  Majesté  voulant  gratiflier  et 
favorablement  traicter  les  religieuses  Bénédictines  du 
mont  de  Calvaire,  en  considération  de  leur  pieté  et 
dévotion ,  leur  a  accordé  et  faict  don  des  terres  qui 
sont  au  derrière  de  leur  monastère  du  Marest  du 
Temple  de  la  ville  de  Paris  et  joignant  iceluy,  jus- 


ques  au  nouveau  rempart,  qui  sera  faict  sur  le  bord 
du  canal  que  Sa  Majesté  faict  construire  depuis  le 
bastion  de  l'Arcenal  jusques  à  la  porte  du  Temple , 
laissant  une  rue  entre  la  closture  que  l'on  fera  du- 
dict monastère  et  ledict  rempart,  suivant  l'alligne- 
ment qui  en  sera  fait  par  les  trésoriers  généraux 
de  France  et  grands  voyers  en  la  Généralité  de  Pa- 
ris.n  (Arcli.  nat.,  S.  46/17.) 

Un  autre  brevet  du  même  jour  constate  que 
rrles  associez  qui  ont  faict  des  offres  [à  sa  Majesté] 
en  son  Conseil ,  pour  la  construction  du  canal  de- 
puis le  bastion  de  l'Arsenal  à  Paris  jusques  à  la 
porte  du  Temple,  et  d'une  nouvelle  closture  depuis 
le  bastion  des  Arbalestriers  jusques  à  ladicte  porte , 
sachant  la  bonne  volonté  que  Sa  Majesté  a  pour  les 
religieuses  Bénédictines  du  mont  Calvaire,  ont  pro- 
mis de  leur  céder  et  délaisser  la  propriété  des  teri-es 
appartenantes  auxdicts  associez,  à  cause  dudict 
traiclé,  proche  et  joignantes  le  convent  des  reli- 
gieuses, sis  au  Marest  du  Temple,  jusques  au  nou- 
veau rempart  qui  sera  faict,  et  de  fermer  lesdicles 
terres  de  closture  à  leurs  despens,  et  ce,  pour  con- 
vier par  cet  œuvre  de  charité  Sa  Majesté  d'autant 

plus  à  agréer  leurs  dictes  offres n  Le  Boi  a|)- 

prouva  la  cession  proposée.  {Ibid.) 

'''  11  existe  aux  Archives  nationales  trois  j)lans 
manuscrits  (IIP  section,  5i/t',  5i4^et  535),  dres- 
sés de  iG35  à  1639,  qui  indiquent  très  exacte- 
ment les  terrains  acquis  par  les  religieuses  et  ceux 
que  le  Boi  leur  avait  donnés,  le  tracé  du  rempart, 
la  place  du  moulin  de  l'Ardoise  et  celle  du  regard 
des  fontiiines  de  Belleville. 
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rue  qui  reçut  plus  tard  le  nom  des  Filles-du-Calvaire*').  Sur  le  côté  gauche  de 
l'église,  au  milieu  de  l'enclos,  s'élevaient  les  bâtiments  conventuels,  édifiés  sur  un 
plan  quadrilatéral,  avec  cloître  et  préau  au  milieu;  la  basse-cour  et  les  dépen- 
pendances  se  trouvaient  à  la  suite,  vers  la  rue  du  Pont-aux-Choux,  et,  sur  le 
derrière,  les  jardins  s'étendaient  presque  jusqu'au  boulevard'^'. 

L'église,  bâtie  en  forme  de  rectangle  allongé,  était  d'une  extrême  simplicité. 
Elle  comprenait  un  chœur,  avec  deux  petites  chapelles  fermées  par  des  balus- 
trades, une  nef  et  un  chœur  spécial  pour  la  communauté. 

L'enclos  comprenait  en  outre  deux  maisons  particulières  :  l'une,  à  droite  de 
la  cour  d'entrée,  était  aflectée  au  logement  des  aumônier  et  chapelain;  l'autre, 
au  chevet  de  l'église,  était  donnée  en  location. 

La  supérieure  générale  de  la  congrégation  des  Filles  du  Calvaire  résidait  dans 
le  couvent  du  Marais,  dont  les  religieuses  s'occupaient,  comme  celles  de  la  rue 
de  Vaugirard ,  de  l'éducation  de  la  jeunesse. 

Les  Filles  du  Calvaire  durent  quitter  leur  maison  à  la  fin  de  l'année  1790. 
Le  couvent  fut  vendu  le  8  vendémiaire  an  v  (99  septembre  1796),  et  en  partie 
démoli.  Dans  l'un  des  bâtiments  qui  avaient  subsisté,  Guyard,  neveu  du  chimiste 
Fourcroy,  établit  en  179'J  une  salle  de  spectacle,  appelée  d'abord  le  Boudoir 
des  Muses  et  puis  le  Théâtre  de  la  rue  Vieille-du-Temple ,  qui  fut  supprimée  en 
1807.  L'ouverture  de  la  rue  Neuve-de-Bretagne  et  de  la  rue  Neuve-de-Ménilmon- 
tant  acheva  de  faire  disparaître,  vers  la  même  époque,  les  derniers  vestiges  du 
monastère,  dont  l'emplacement  est  aujourd'hui  occupé  par  l'îlot  des  maisons  com- 
pris entre  le  boulevard  et  la  rue  des  Filles-du-Calvaire,  les  rues  de  Turenne  et 
du  Pont-aux-Choux. 


'''  Le  prolongement  de  la  rue  Vieille-du-Temple 
ne  fut  pendant  longtemps  qu'un  (fChemin  allant  au 
moulin  de  la  Vieille  rue  du  Temple»,  situé  au  lieu 
de  l'Ardoise.  L'établissement  de  la  rue  fut  la  consé- 
quence de  la  clôture  du  couvent;  néanmoins  on  la 
trouve  tracée  seulement  pour  la  première  fois  dans 
l'édition  de  1676  du  plan  de  BuUet  et  Blondel.  Elle 
fut  ouverte  conformément  aux  arrêts  du  Conseil 
des  7  août  1696  et  la  juillet  1698,  et  le  nom  de 


rue  des  Filles-du-Calvaire  ligure  dans  l'édition  du 
même  plan,  publiée  en  1710.  Elle  avait  d'abord 
été  appelée  rue  du  Petit-Calvaire. 

'^'  Les  religieuses  aliénèrent  sans  doute  une 
partie  du  terrain  que  le  Roi  leur  avait  donné  du 
côté  du  rempart,  puisque,  sur  les  plans  de  Jaillot 
et  de  Verniquet ,  le  jardin  du  couvent  est  séparé  du 
boulevard  par  une  rangée  de  propriétés  particu- 
lières. 
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Plan  du  couvent  des  Filles  du  Calvaire  au  Marais  C. 


ÉPITAPHES  DE   L'ÉGLISE. 


CHOEUR. 


PHILIPPE  COSPEAU  +  GREPIN  POCHE. 

Tombe  de  marbre  noir,  à  la  bordure  de  marbre  blanc,  avec  incrustations  de 
marbre  rouge  et  noir,  placée  dans  le  sanctuaire,  devant  le  maître-autel,  sur  la- 
quelle étaient  gravées  les  épitaphes  suivantes,  surmontées  d'un  écusson  : 

631.  —  Cy  gist  le  corps  de  messire  Philippe  ||  de  Cospeau,  evesque  et  comte 


'■'  D'après  les  plans  de  Jaillot  {Recherches  critiques,  l.  111,  art.  xiv)  et  de  Verniquet. 
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DE  LlSIEUX,  Il  LA  LUMIERE  ET  LE  PATRON  DES  ILLUSTRES  PERJJSONNAGES  DE  SON  SIECLE, 
QUI,  APRES  AVOIR  ||  EXCELLÉ  EN  DOCTRINE,  EN  ELOQUENCE  ET  EN  ||  PIETÉ,  APRES  AVOIR 
PORTÉ  LA  MITRE  42  ANS,  ||  AVEC  APPROBATION  DES  SOUVERAINS  PONTIFES,  ||  QUI  LUI 
AVOIENT  DONNÉ  LE  TITRE  DE  DEFFENSEUR  ||  DE  L'hERITAGE  DE  SAINT  PiERRE,  APRES 
AVOIR  ESTÉ  II  l'honneur  DES  PRELATS  DE  NOSTRE  FRANCE,  LE  ||  MODELLE  DES  PLUS 
FAMEUX  PREDICATEURS  ET  ||  SCAVANS  THEOLOGIENS,  LE  PASTEUR  SANS  INTEREST,  ||  LE 
PERE  DES  PAUVRES,  LE  CONSOLATEUR  ||  DES  AFFLIGEZ,  LE  PARFAIT  AMATEUR  DE  LA 
CROIX,  Il  MOURUT  DANS  SON  EVESCHÉ  DE  LlSIEUX,  LE  8  MAY  1646,  ||  AAGÉ  DE  76  ANS, 
PRONONÇANT    CES    PAROLES  :  ||    VlXIMUS  IN    ChRISTO,  MORIAMUR  IN    ChRISTO.    1l   ES- 

toit  ii  superieur  et  protecteur  des  religieuses  du  ||  calvaire,  auxquelles,  apres 
avoir  donné  ses  ||  soings  pendant  sa  vie,  il  leur  a  donné  son  corps  |  par 
testament,  pour  estre  inhumé  en  ce  monastere. 

aupres  du  corps  de  ce  grand  prelat  repose  ||  celuy  de  venerable  prestre 
Crespin  Poche,  ||  docteur  en  théologie,  homme  de  grand  jugement,  ||  autant 
recommandable  par  sa  pieté  que  par  ||  sa  doctrine,  estimé  et  aimé  des  pre- 
LATS DE  II  France,  le  conseil  des  plus  doctes  dans  ||  les  matières  ecclésias- 
tiques, LE  guide  des  II  AMES  DANS  LE  CHEMIN  DE  LA  SAINTETÉ,  CAPABLE  ||  POUR 
SES  MERITES  ET  SA  PRUDENCE  d'eXERCER  ||  LES  PREMIERES  CHARGES  DU  CLERGÉ;  MAIS 
HUMBLE  II  DANS  SES  DESIRS,  IL  FUT  SI  ZÉLÉ  POUR  LA  GLOIRE  DE  DiEU  ||  QU'lL  DEMEURA 
PENDANT  37  ANS  DANS  ||  UNE  VIE  PRIVÉE  ET  RETIRÉE,  EXERÇANT  LA  CHARGE  DE  ||  CON- 
FESSEUR CHAPELAIN  DANS  LES  DEUX  fl  MONASTERES  DU  CALVAIRE  DE  PARIS,  ||  A  LA 
GRANDE  SATISFACTION  ET  UTILITÉ  DES  DEUX  C0MMUNAU||TÉS.  Il  DECEDA  LE  5^  FE- 
VRIER   1664. 

Armes.    Cospeav  :  Ecarlelé,  nu  i  et  û  à'nzur  à  trois  bouteroUes  d'or;  nu  a  et  3  d'or  à  In 
croix  niesée  de  i>[ueules. 

Tombeaux  de  Gaignières  ( Original ) ,  fol.  i45  (reprodiielion  figurée);  —  Bibl.  de  la  ville  de  Paris, 
1 1  679,  l.  II,  p.  ioo3;  —  Ms.  F',  p.  910;  —  Gallia  christiana  ,  t.  XI,  col.  807. 


JEAN-FRANÇOIS-PAUL  DE  GONDI. 

Le  cœur  de  Jean-François-Paul  de  Gondi,  cardinal  de  Retz,  supérieur  de  la 
congrégalion  du  Calvaire,  avait  été  déposé  dans  un  des  murs  de  clôture  du 
sanctuaire.  La  place  qu'il  occupait  était  marquée  par  un  monument  funé- 
raire sculpté  en  demi-relief  par  Girardon,  Sur  un  médaillon  ovale  de  marbre 
vert,  bordé  de  moulures  en  porphyre,  se  détachait  une  figure  de  femme  vêtue 
à  l'antique  et  personnifiant  la  Force,  qui  s'appuyait  de  la  main  droite  sur  une 
colonne  tronquée  et,  le  bras  gauche  levé,  tenait  dans  la  main  un  cœur  enflammé. 
Le  médaillon,  surmonté  des  armes  du  défunt,  timbrées  de  la  couronne  ducale,  de 
la  double  croix  tréflée  et  du  chapeau  de  cardinal  et  entourées  du  manteau  fourré 
d'hermines,  était  accompagné  dans  le  haut  d'une  crosse  et  d'une  croix  archi- 
épiscopale et  dans  le  bas  d'une  mitre  et  d'un  missel. 
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iMoijiiiiient  funéraire  de  Jean-Kiancois-Paul  de  Gondi''' 


Une  table  de  marbre,  placée  à  gauche  de  la  statue,  portait  l'inscription  suivante  : 

632.  —  Cy  dessous  gist  le  ||  cœur  d'eminentissime  II  PRINCE  Jean  François  || 
Paul  de  Gondy,  cardinal  ||  prestre  de  la  sainte  église  ||  romaine,  du  tiltre 
DE  II  Sainte  Marie  de  la  Mi||nerve,  surnomé  de  Rais,  ||  ancien  archevesque  || 
de  Paris,  abbé  de  Saint  Denis  [  en  France,  supérieur  jj  majeur  des  religieuses  || 
Bénédictines  de  la  .con||gregation  du  Calvaire,  ||  docteur  en  theolo||gie  de  la 

maison    et  II  société   de    SoRBONNE,  Il  illustre   damoiseau  II  DE    COMMERCY,    SOUVE-|| 
RAIN  d'EUVILLE,  DECEDE  ||  A  PARIS,  AAGÉ  DE  SOIXANTE  ||  CINQ  ANS,  ONZE  MOIS,  ||  QUEL- 


'"'  Réduction  d'un  dessin  en  noir  et  en  couleurs 
des  Tombeaux  de  Gaignières  (Original),  fol.  l'jk. 

Ce  nionumeiil  fut  portd  au  De'pôt  des  Petits-Au- 
gustins,  sans  doute  iors  des  premières  dt^molitions 
du  couvent.  On  le  trouve  indiqué  dans  rÉlat  des 
objets  entrés  au  Dépôt  en  1791  et  1799,  sous  le 
n°  96.  Il  figura  dans  la  Notice  succincte  de  179.3 


sous  le  n°  1 47  et  fut  définitivement  classé  au  Musée 
des  monuments  français  sous  le  11°  1 98. 

Après  la  suppression  du  Musée,  ce  mausolée  fut 
transféré  à  Saint-Denis,  «on  il  attend,  dans  un  ma- 
gasin, la  place  à  laquelle  le  titre  abbatial  du  cardi- 
nal lui  donnait  droit  dans  l'église  ».  (Guilliermy, 
t.  I,  p.  556.) 
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QUES   JOURS,    LE    2^  \\  DU    MOIS    D'AOUST    DE   L'A||NNÉE    1679.   SON    CORPS  ||  REPOZE    DANS 
l'abbaye  II  ROYALLE     DE    SAINT    DeNIS  ||  EN     FRANCE.  ||  ReQUIESCAT     IN     PAGE.  ||  A.MEN. 

Arues.   D'or  à   deux  masses  d'armes  de  sable  passives  en  sautoir,  les  poignées  enchaînées  de 
gueules. 

Texlo  d'après  l'inscription  originale;  —  Guilhermy,  1. 1,  p.  555-556. 


NEF. 

HENRY  DE  BOURGNEUF. 

Sur  le  monument  funéraire  élevé  à  la  mémoire  d'Henri  de  Bourgneuf,  marquis 
de  Cussé,  on  lisait  cette  inscription  <')  : 

633.  —  Henrico  de  Bourgneuf,  marchioni  de  Cussé,  Il  BARONi  d'Orgeres,  Il 
Régi  christianissimo  a  secretioribus  consiliis  ||  et  supremi  senatus  in  Armo- 
RicA  II  principi;  nobilissimo  II  paterni    maternique   generis    claritate,  Il  in    quo 

SEPTEM    ANTE  se   EODEM    MAGISTRATU  ||  FUNCTOS  ,  Il  SEXQUE  IN   SENATU    PROXIMOS   HUIC 

loco   PRINCIPES,  Il  AUT    Parisiis    aut  Rhedonibus,  NUMERABAT;  ||  hujus   proavus 

CONSILII  prises  UNUS  in  ArMORICA  II  ANTE  SUPREMAM  CURIAM  CONSTITUTAM  FUIT;  || 
AVUS  IN  RECENS  CONSTITUTA  PRINCIPATUM  |1  TENUIT;  ||  PATER  ALTERIUS  VIRTUTI,AL- 
TERIUS  MUNERI  ||  SUCCESSIT  HjERES;  ||  GENUS  OMNE  ANTE  TANTAM  TOG^t  GLORIAM  || 
ARMIS  ETIAM  ILLUSTRE  FUIT;  ||  INTEGERRIMO,  ||  FIDEI  SEMPER  INVICT^,  NUNQUAM  ReGI, 
Il  NUNQUAM  SENATUI,  NUNQUAM  POPULO  J  SUSPECT^t,  j|  HOC  SINCERiE  MAGIS  AUREiE 
QUO  NULLAM  AURI  ||  CORRUPTELAM  ADMISIT;  ||  PRUDENTISSIMO,  ||  QUI  SAPIENTISSIMI 
PRINCEPS  OrDINIS  PRIUS  A  ||  NATURA  QUAM  A  ReGE  FACTUS,  REGALIA  JURA  SIC  ||  RE- 
TINUIT  UT  NE  SENATORIA  VIOLARET;  |1  QUIPPE  PERTURBATISSIMIS  REI  PUBLICS  TEM- 
PORIBUS  ITA  SE  GESSIT  |  UT  QUOD  IN  PAUCIS  IPSE  IMITATUS  EST  EGREGII  ||  EXEMPLUM 
TEMPERAMENTl  SUI  FASTIGII  HOMINIBUS  [1  IMITANDUM  RELIQUERIT;  ||  CHRISTIANISSIMO, 
Il  QUI  MINISTER  CHRISTIANISSIMI  ReGIS  UTRUMQUE  ||  NOMEN  ILLUD  IMPLEVIT,  AUCTO- 
RITATE  MAGNUS,  ||  RELIGIONE  MAXIMUS,  PROFESSUS  H^RETICORUM  ||  HOSTIS,  FIDEI 
PROPUGNATOR  ACERRIMUS;  IN  SUMMA  ||  FORTUNA  MODESTUS,  NATUS  AD  MAGNA, 
MORTUUS  II  AD  MAJORA.  ||  CONJUGI  BENE  MERENTI,  ||  CUJUS  HIC  SITA  SUNT  VISCERA,  HOC 
AMORIS  MŒRORISQUE  ||  MONUMENTUM  POSUIT  CaLLIOPE  ArGENTR^EA,  ||  CONJUX  AMAN- 
TISSIMA,  ^GRE  AMORI  SUO  SUPERSTES,  ||  NEC  ANTE  FACTURA  FINEM  DOLENDI  QUAM 
VIVENDI.  Il  SANCTISSIME  OBIIT  DIE  XXVII*  MENSIS  AUGUSTI,  ANNO  ChRISTI  MDCLX°,  |( 
yETATIS  LXX°,    MAGISTRATUS    SUI    XXV°. 

AnsiES.    BovRGfiEVF  DE  CvssB  :  D'argent  au  sautoir  de  sable;  au  franc  quartier  de  gueules, 
chargé  de  deux  poissons  nageants  d'argent,  l'un  sur  l'autre. 
—       AsGEfiTRÉ  :  D'argent  à  la  croix  paltée  d'azur. 

Ms.  F',  p.  276;  —  Bib).  nat.  mss.,  F.  lai.  11866,  fol.  270. 

'■'  (rL'ëglise  n'offre  rien  de  remarquable  que  le  mausolée  de  M.  de  Bourgneuf» ,  observait  Tbiéry, 
qui  ne  nou.s  a  pas  conservé  d'ailleurs  la  description  de  ce  monument  (T.  1 ,  p  689.) 
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Jardin     des       ReliÔieuses 


L  ;;ocl"iurtiau  de 


COYVENT   DES   CAPYCINES   DE  LA   PLACE    VENDOME 

d'après  les  documents  conservés  à  la  Bibliothèque   Nationale 


Vue  du  couvent  des  Capucines  de  la  place  Vendôme  ". 

COUVENT  DES  CAPUCINES 

DE  LA  PLACE  VENDÔME. 


NOTICE   HISTORIQUE. 

Par  son  testament  du  98  janvier  1601 ,  la  reine  Louise  de  Lorraine,  veuve  de 
Henri  III,  avait  prescrit  la  fondation,  dans  la  ville  de  Bourges,  d'un  couvent  de 
religieuses  Capucines,  où  elle  voulait  êlre  inhumée.  Elle  avait  chargé  son  frère, 
Philippe-Emmanuel  de  Lorraine,  duc  de  Mercœur,  d'assurer  sur  ce  point  l'exé- 
cution de  ses  dernières  volontés  et  d'affecter  à  l'établissement  du  monastère  une 
somme  de  vingt  mille  écus  (^). 

'"'  D'après  le  plan  de  Turgot. 

Le  plan  géométral  du  couvent  a  été  dresse  par 
^I.  Hocbereau,  d'après  un  plan  gravé  par  Mon- 
geot  et  conservé  à  la  Bibliotlièque  nationale  (Topo- 
graphie de  Paris).  La  vue  de  l'église  est  la  repro- 
duction d'une  estampe  du  même  Dépôt,  gravée 
par  Guérard.  Les  deux  planches  originales  de  ces 
estampes  existent  à  la  Chalcographie  du  liOuvre. 

'^'  Aux  termes  de  son  testament ,  la  reine  Louise 
«veut  que  son  corps  soit  enterré  au  convent  des 
Capucines,  qu'elle  veut  estre  fondé  et  basty  en  la 


ville  de  Bourges,  en  attendant  que  son  corps  soit 
mis   en   depost   en   l'église  Saincte- Claire  dudit 

Moulins » 

D'autre  part,  la  reine  constate  dans  cet  acte 
qu'elle  (ta  légué  et  délaissé  a  mademoyselle  de 
Mercœur,  sa  niepce,  la  terre  et  seigneurie  de  Bous- 
sart,  avec  mille  escus  de  rente  qu'elle  a  sur  la  géné- 
ralité de  Soissons,  à  la  charge  que  monseigneur  et 
madame,  le  duc  et  la  duchesse  de  Mercœur,  père 
et  mère  de  ladite  damoyselle,  en  jouiront  leur  vie 
durant ,  et  d'employer  la  somme  de  vingt  mil  escus 
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de  la  ducliessc  de  Mercœur,  le  roi  offrit  aux  Capucines  de  leur  faire  hàtir  un 
autre  couvent  dans  le  quartier  mc^me  et  à  proximité  de  la  nouvelle  place.  Celte 
proposition  ayant  été  acceptée  sans  difTiculté,  la  première  pierre  de  l'édifice  fut 
posée  le  9  juillet  1686  '■'.  Deux  ans  après,  les  bâtiments  conventuels  et  l'église, 
construits  sur  les  dessins  et  sous  la  direction  de  l'architecte  François  d'Orbay, 
étaient  achevés'-'. 

Les  Capucines  en  prirent  possession  par  un  acte  capitulaire  du  19  avril  1688. 
Des  lettres  patentes  du  mois  de  juin,  enregistrées  en  Parlement  le  i3  juin  1G89, 
confirmèrent  leur  établissement  à  Paris  et  les  autorisèrent  à  s'installer  dans  le 
monastère  dont  le  roi  les  gratifiait,  ce  qui  eut  lieu  le  26  juillet  1  688.  Le  1  9  avril 
1698,  les  religieuses  cédèrent  à  Louis  XIV,  représenté  par  Colbert  de  Villacerf, 
surintendant  et  ordonnateur  général  des  bâtiments,  la  nue  propriété  de  leur  an- 
cienne maison'^'. 

Le  couvent,  édifié  au  nord  de  la  place  Vendôme,  s'étendait  depuis  les  rues 
Neuve-des-Pelits-Champs  et  Ncuve-des-Capucines  jusqu'au  boulevard.  Le  bâtiment 
principal,  qui  formait  un  vaste  cloître  et  dont  l'aile  septentrionale  se  prolongeait 


<''  11  existe  à  la  Bibliothèque  nationale  (Topo- 
graphie de  Paris)  un  estampage  de  l'inscription  gra- 
vée sur  la  plaque  de  cuivre  qui  fut  encastrde  dans 
cette  pierre. 

'*'  ttPour  dédommager  ces  bonnes  religieuses 
d'une  maison  très  incommode,  le  Roi  leur  en  a  fait 
bâtir  une  nouvelle  des  plus  régulières  et  des  plus 
amples,  dont  la  dépense  a  monté  à  plus  de  trois 

cens  mille  écus L'on  peut  dire  que  rien  n'a 

été  épargné  pour  donner  à  ces  religieuses  toutes 
les  comrnoditez  qu'elles  pouvoient  souhaiter.  Leurs 
cellules  sont  toutes  boisées  et  les  cloîtres  vitrez  par- 
tout; on  a  cherché,  autant  que  l'on  a  pu,  à  rendre 
la  vie  de  ces  saintes  (îlles  moins  pénible  et  moins 
rude.i  (Brice,  t.  I,  p.  3i4.) 

Si  les  Capucines  étaient  somptueusement  logées, 
par  contre,  elles  ne  furent  pas  toujours  pourvues 
de  ressources  suffisantes  pour  leur  entretien.  C'est 
ainsi  qu'en  1770,  elles  sollicitaient  leur  part  dans 
les  secours  alloués  par  le  roi  aux  communautés  re- 
ligieuses, ff attendu  leur  misère,  leurs  infirmités  et 
la  perte  qu'elles  ont  faite  des  personnes  qui  les  pro- 
tegeoientet  les  sccouroient».  L'archevêque  de  Paris, 
Christophe  de  Beaumont,  en  appuyant  leur  requête, 
faisait  observer  que  tfleurmisere  est  extrême, et  peu 
s'en  faut  qu'elles  ne  soient  réduites  à  mourir  de 
faim.»  (Arch.  nat.,  G',  65i.) 

'''  En  reconnaissance  de  cette  cession,  le  roi  pre- 
nait h  sa   charge  l'entretien  des  nouveaux  bâti- 


ments :  trA.  l'égard  de  toutes  les  réparations  et  en- 
tretiens qui  seront  à  faire  à  leur  dit  nouveau  couvent 
et  monastère,  même  an  logement  des  frères,  elles 
seront  faites  à  toujours  aux  dépens  de  Sa  Majesté, 
comme  feue  madame  la  duchesse  de  Vendosme,  leur 
bienfaictrice ,  y  etoit  obligée  pour  leur  ancien  con- 
vent,et  il  sera  observé  que  si  aucuns  bastimens  se 
faisoicnt  sur  les  places  appartenantes  h  Sa  Majesté 
joignant  ledit  couvent,  que  l'on  ne  puisse  adosser 
leurs  bastimens  contre  les  murs  dudit  monastère 
et  jardins  d'icehiy,  ni  y  avoir  de  veues.n  (Arch. 
nat.,  S.  465o.)  Il  est  fréquemment  question,  dans 
les  Comptes  des  bâtiments,  publiés  par  M.  Jules 
Guilfrey,  des  dépenses  annuelles  faites  par  le  roi 
pour  le  couvent  et  l'église  des  Capucines. 

D'autre  part,  Piganiol  et  Thiéry  constatent  que 
l'église  exigea,  à  diverses  reprises,  d'importantes 
restaurations  :  n  La  construction  du  portail  a  été 
faite  avec  si  peu  de  soin,  que  l'on  a  déjà  été  obligé 
de  le  reprendre  trois  fois  en  sous-œuvre ,  et  depuis 
les  fondeinens  jusqu'à  huit  et  dix  pieds  de  hauteur, 
au  dessus  du  palier  du  perron.  En  1 766,  non  seu- 
lement il  a  fallu  reprendre  ce  portail ,  mais  encore 
toute  l'église,  et  démolir  entièrement  les  superbes 
mausolées  des  chapelles.  Ils  ne  sauroient  jamais  être 
rétablis  dans  la  perfection  de  leur  premier  état, 
quelque  attention  que  l'on  puisse  avoir  de  remettre 
exactement  chaque  pièce  dans  sa  même  place.* 
(Piganiol,  t.  111,  p.  39.) 
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des  deux  côtés  sur  les  jardins,  occupait  le  milieu  de  l'enclos;  deux  petits  corps  de 
logis,  adossés  à  l'église,  s'élevaient  en  bordure  sur  la  rue.  A  droite  du  couvent  se 
trouvaient  le  logement  et  le  jardin  affectés  aux  frères  Capucins  cliargés  des  quêtes 
au  dehors  et  de  la  direction  spirituelle  des  religieuses. 

L'église,  orientée  au  nord,  avait  son  chevet  adossé  au  cloître,  et  sa  façade  for- 
mait l'une  des  perspectives  de  la  place  Vendôme.  Le  portail  avait  été  décoré  par 
le  sculpteur  Vassé'"'.  Construite  en  forme  de  rectangle  très  allongé,  cette  église 
était  divisée  en  deux  parties  à  peu  près  égales  par  le  chœur  des  religieuses  et 
la  nef,  entre  lesquelles  on  avait  établi  le  sanctuaire;  de  chaque  côté  de  la  nef 
étaient  installées  quatre  chapelles  '^l  En  mémoire  des  bienfaits  de  Louis  XIV, 
cette  église  avait  été  dédiée  sous  le  titre  de  Saint-Louis,  le  29  août  1689. 

Sous  la  Révolution,  après  la  dispersion  des  religieuses,  les  bâtiments  conven- 
tuels devinrent  i'Hôtel  des  monnaies,  en  vertu  de  la  loi  du  7  septembre  1792,  et 
l'imprimerie  des  assignats  y  fut  installée.  Les  jardins  furent  ouverts  au  public  et 
transformés  en  une  foire  permanente,  où  l'on  vit  à  la  fois  le  cirque  de  Franconi 
et  le  premier  panorama  qui  fut  créé  à  Paris.  L'église  fut  occupée  par  le  physi- 
cien Robertson,  qui  y  établit,  en  l'an  xi,  son  Théâtre  de  fantasmagorie.  Lorsque  le 
décret  du  19  février  1806  eut  prescrit  la  vente  par  lots  du  monastère,  en  vue 
du  prolongement  de  la  rue  Saint-Augustin  et  du  percement  de  la  rue  destinée 
à  relier  la  place  Vendôme  aux  boulevards,  qui  reçut  d'abord  le  nom  de  Napo- 
léon et  devint  en  181  4  la  rue  de  la  Paix,  les  constructions  furent  démolies  en 
majeure  partie.  Les  derniers  bâtiments  subsistants  restèrent  affectés  pendant  un 
demi-siècle  à  l'administration  du  Timbre;  ils  ont  été  complètement  détruits  en 
1862.  Le  nom  des  Capucines,  donné  au  boulevard  qui  bordait  jadis  leurs  jar- 
dins, rappelle  seul  aujourd'hui  le  souvenir  du  couvent  disparu. 


'*'  (fLa  dëcoration  du  portail  est  assez  simple  : 
elle  consiste  en  un  corps  de  pilastres  groupez, 
d'ordre  dorique,  qui  souliennent  un  entablement, 
lequel  cesse  de  régner  quarrément  dans  la  partie 
qui  fait  le  milieu  du  portail.  Cet  entablement  décrit 
en  cet  endroit  un  ceintre  et  couronne  un  grand  arc 
sous  lequel  est  pratiquée  la  porte  de  l'église.  .  .  On 
a  profité  de  l'espace  que  ce  grand  arc  laisse  au 
dessus  de  la  porte,  pour  y  loger  un  grand  cartou- 
che, accompagné  d'anges,  dans  lequel  on  a  gravé 
cette  inscription  :  Pavete  ad  sanctuariom  meum  ,  ego 
DoMiNUS.  Ces  sculptures  sont  d'une  belle  exécution; 
elles  sont  l'ouvrage  d'A.  Vassé,  sculpteur  de  l'Aca- 
démie; il  les  a  faites  en  172Q,  lorsqu'on  fut  obligé 
de  réédifier  entièrement  ce  portail.»  (Brice,  t.  I, 
p.  346;  —  Cf.  A.  de  Montaiglon,  Archives  de  l'art 
français,  t.  VI,  p.  370.) 

'''  Les  vocables  de  ces  chapelles  ne  sont  indiqués 


nulle  part,  sauf  celui  de  Saint-Ovide,  ttqui  était  at- 
tribué au  second  oratoire,  du  côté  droit.  C'est  là 
que  l'on  avait  déposé  le  corps  de  ce  martyr.  Il  fut 
donné  aux  Capucines  par  le  duc  de  Créqui ,  h  qui 
le  pape  Alexandre  VII  en  avoit  fait  présent  en  1 665. 
La  fête  s'en  célèbre  dans  cette  église  tous  les  ans,  le 
3i  août,  et,  pendant  son  octave,  il  vient  un  grand 
concours  de  peuple.»  (Thiéry,  t.  I,  p.  i3i.) 

Dans  un  plan  manuscrit  de  l'église,  dont  on 
trouvera  ci-après  une  réduction  (p.  1 93),  les  cha- 
pelles ont  été  désignées  par  les  noms  des  familles 
auxquelles  elles  étaient  concédées:  à  droite,  celles 
d'Armagnac  (suivie  de  celle  de  Saint-Ovide),  de 
Créqui  et  de  INoailles;  h  gauche,  celles  de  Caumonl, 
de  La  Vallière,  de  Louvois  et  de  Chabanais.  La  cha- 
pelle de  Noailles  fut  cédée  à  madame  de  Pompa- 
dour,  qui  y  fit  inhumer  sa  fille  Alexandrins  et  y 
reçut  elle-même  la  sépulture. 

16 
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Plan  de  i'église  des  Capucines  de  la  place  Vendôme  ( 


ÉPITAPHES  DE   L'ÉGLISE  ^ 


CHOEUR. 

PHILIPPE-EMMANUEL  DE  LORRAINE  +  MARIE  DE  LUXEMBOURG. 

Leurs  cœurs  avaient  été  enchâssés  dans  la  muraille  du  sanctuaire,  près  de  la 
grille  des  religieuses,  avec  celte  inscription  gravée  sur  une  plaque  de  marbre 
noir  : 

634.  —  Cy  gissent  les   cœurs  de  Philippe  Emmanuel   de  Lorraine,  duc  de 

MeRCŒUR,  FRERE    DE    LA    ROYNE   LOUYSE    ET    LIEUTENANT    GENERAL    DE    L'EmPEREUR    EN 
SES    ARMÉES    DE    HONGRIE,    QUI    DECEDA    EN    AlEMAGNE   l'AN    MDCII,    ET    DE    MARIE 

DE  Luxembourg,  son  espouze,  qui  a  faict  bastir  ce  convent  et  qui  a  esté  en- 
terrée  LE   Vl"^   DE   septembre   M  DC  XXIV. 

Armes.  Lorrain e-Mercoevr  :  D'or  à  la  bande  de  gueules   chargée  de  trois  alériom  d'argent 
posés  dans  le  sens  de  la  bande;  au  lambel  d'azur  en  chef,  brochant  sur  le  tout. 
—       LvxEMBovBG  :  EcarteU ,  au  i  et  â  d'argent  à  cinq  fasces  d'azur,  au  lion  la  queue 


'''  Réduction  d'un  plan  manuscrit  conservé  à  la 
Bibliothèque  nationale  (Topographie  de  Paris). 

'^'  Les  épitaphes  antérieures  à  1 688  avaient  été 
relevées  par  les  copistes  dans  l'ancienne  église,  et 
les  indications  topographiques  qu'ils  nous  ont  trans- 


mises se  réfèrent  à. cet  édifice.  H  n'y  avait,  néan- 
moins, aucun  inconvénient  à  en  tenir  compte, 
puisque  toutes  les  sépultures  furent  transportées 
dans  la  nouvelle  église  et  replacées  à  peu  près  dans 
les  mêmes  conditions  que  précédemment. 

j6. 
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fourchée,  nouée  et  passée  en  sautoir  de  gueules,  armé,  lampassé  et  couronné  (For, 
brochant  sur  le  tout,  qui  est  île  Luxembourg;  au  a  de  gueules  à  la  croix  d'argent,  qui 
est  de  Savoie;  au  3  d'hermines  plein  à  h  bordure  de  gueules,  qui  est  de  Bretacme. 

Hilarion  de  Cosle,  Les  Eloges  et  les  vies  des  reines,  l.  Il,  p.  SgS. 


CATHERINE  DE  LORRAINE. 

Tombe  plaie  de  marbre  noir,  à  côté  de  l'autel,  devant  la  grille  des  religieuses  : 

635.  —  Catherine  de  Lorraine,  fille  de  très  hault  et  très  puissant  prince 
Charles  de  Lorraine,  en  son  vivant  duc  d'Elbeuf,  pair,  grand  escuyer  et 
grand  veneur  de  France,    comte   de    Harcourt,  Briosne   et    Lillebonne,  et 

DE  illustre  princesse  MARGUERITE  ChABOT,  SA  FEMME,  INHUMÉE  SOUBZ  CE  TOMBEAU 
LE   DERNIER   JOUR   DE  JANVIER    M  DC  XI ,    AAGÉE   DE   V    ANS   ET   VII    MOIS. 

Armes.  Lorraine-Elbeuf  :  D'or  à  la  bande  de  gueules  cliargée  de  trois  alérions  d!argent  posés 
dans  le  sens  de  la  bande;  à  la  bordure  de  gueules. 
—       Chabot  :  D'or  à  trois  cluibots  de  gueules  en  pal,  deux  et  un. 

Mss.  A',  p.  762;  — B»,  p.  646. 


Inscriptions  gravées  sur  des  plaques  de  marbre  blanc  fixées  à  la  muraille  du 
chœur  des  religieuses  : 

CHARLOTTE-ANNE  DE  BOURBON. 

636.  CY  GIST  le  C(KUR  de  TRES  VERTUEUSE  PRINCESSE  MADEMOISELLE  CHAR- 
LOTTE Anne  de  Bourbon,  fille  de  feu  très  hault  et  très  excellent  prince  mon- 
seigneur Charles  de  Bourbon,  comte  de  Soissons,  prince  du  sang,  pair  et 
grand  maistre  de  france,  gouverneur  et  lieutenant  general  pour  le  roy  en 
ses  pays  de  Daufiné  et  DE  Normandie,  et  de  très  illustre  et  très  excellente 

PRINCESSE    madame   ANNE     DE    MONTAFIÉ,    SES     PERE    ET   MERE,    QUI   DECEDA    A    PaRIS 
LE   VENDREDY   X*  JOUR   DE   NOVEMBRE   M  DC  XXIII. 

Armes.   Bourbon-Soissons  :  De  France,  au  bâton  de  gueules  en  bande,  à  la  bordure  du 
même. 
—       MoNTAFiÉ  :  Ecartelé,  au  1  et  â  d'argent  à  l'étoile  de  gueules  chargée  d'un  croissant 
d^or,  qui  est  de  Montafié;  au  3  et  3  d'or  au  lion  d'azur,   armé  et  lampassé  de 
gueules,  qui  est  de  Coësmss. 

Hiiai'ioD  de  Cosle,  Les  Eloges  et  les  vies  des  reines,  t.  II,  p.  177. 
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MARIE  DE  BOURBON. 

637.    —   CY   GIST   le   cœur    de   très    HAULTE,   très    puissante   et   TRES    VERTUEUSE 

PRINCESSE  Marie  de  Bourbon,  fille  de  très  hault  prince  Henry  de  Bourbon, 

DUC     de    MONTPENSIER,    et     de    TRES    HAULTE    PRINCESSE     HENRIETTE     CATHERINE    DE 

Joyeuse,  jadis  duchesse  de  Montpensier,  a  présent  de  Guyse;  laquelle  Marie 

ESPOUSA    TRES     HAULT,    TRES    PUISSANT    ET    TRES    MAGNANIME    PRINCE    GaSTON,    FRERE 

UNIQUE  DU  Roy,  fils  de  Henry  le  Grand  et  de  Marie  Auguste  de  Medicis,  et 

DECEDA    le   IV   DE    JUIN    DE    L'AN     M  DC  XXVII,   EN    l'AAGE    DE    XXI    ANS,   VII    MOIS     ET 

xviii  jours,  x  mois  apres  son  mariage  et  vii  jours  apres  son  accouchement. 
—  Priez  Dieu  qu'il  reçoive  son  ame  et  console  sa  mère,  qui  laisse  ce  marbre 
a  la  memoire  de  son  amour  et  de  sa  douleur. 

Armes.  Bovrbon-Montpensier  :  De  France,  à  la  cotice  de  gueules;  au  franc-quartier  d'or 
chargé  d'un  dauphin  pâmé  d'azur. 

Hilarion  de  Goste,  Les  Eloges  et  les  vies  des  reines,  t.  II,  p.  579. 


FRANÇOISE  DE  LORRAINE. 

638.    —    ICY    EST    LE    CŒUR    DE    TRES    HAUTE,    TRES    PUISSANTE,    TRES    ILLUSTRE    PRIN- 
CESSE MADAME    Françoise   de    Lorraine,   fondatrice    de    ce    convent,  fille  et 

UNIQUE  HERITIERE  DES  VERTUS  ET  DES  BIENS  DE  TRES  HAUT,  TRES  PUISSANT,  TRES 
ILLUSTRE  ET  TRES  PIEUX  PRINCE  MONSEIGNEUR  PHILIPPE  EMMANUEL  DE  LORRAINE, 
DUC  DE  MERCŒUR,  ET  DE  TRES  HAUTE,  TRES  PUISSANTE,  TRES  ILLUSTRE  ET  TRES 
PIEUSE  PRINCESSE  MADAME  MARIE  DE  LUXEMBOURG,  ET  VEUFVE  DE  TRES  HAUT,  TRES 
PUISSANT,  TRES  ILLUSTRE  ET  TRES  PIEUX  PRINCE  MONSEIGNEUR  CytSAR,  DUC  DE  VeN- 
DOSME,  PAIR  ET  AMIRAL  DE  FRANCE,  LAQUELLE  MADAME  FRANÇOISE  DE  LORRAINE 
A  VESCU  EN  SAINTE  ET  EST  MORTE  DE  LA  MORT  DES  SAINTS,  EN  SON  HOSTEL  A  PARIS, 
LE   VIII    SEPTEMBRE,    L'AN    MDCLXIX,    AAGÉE    DE    LXXVII    ANS,    X    MOIS '''. 

Armes.   Bolrbon-Vexdôme  :  De  France,  au  bâton  de  gueules  péri  en  bande,  chargé  de  trots 
lionceaux  d'argent. 

Ms.  F',  p.  39  2. 


Tombes  sous  le  chœur,  dans  le  caveau  des  religieuses  : 

LOUISE  DE  LORRAINE. 

La  reine  Louise  avait  été  inhumée  dans  le  caveau  des  religieuses,  sous  une 
tombe  plate  de  marbre  noir  avec  l'épitaphe  suivante  gravée  en  lettres  rouges  et 
encadrée  par  une  bordure  semée  de  larmes  et  de  croix  de  Lorraine  : 

'"'  D'après  une  note  du  ms.  F",  Françoise  de  Lorraine  avait  été  enterrée  en  habit  de  (lapucine. 


126  ÉPITAPHIER  DU  VIEUX  PARIS. 

639.  —  Cy  GIST  II  LOUYSE  DE  LORRAINE,  ||  ROYNE  DE  FRANCE  ET  DE  POLOGNE,  || 
QUI  DECEDA  A  MoULINS,  l'AN  MIL  SIX  CENS  UN,  ||  ET  LAISSA  VINGT  MIL  ESCUS  || 
POUR  LA  CONSTRUCTION  DE  CE  CONVENT,  ||  QUE  MARIE  DE  LUXEMBOURG,  ||  DUCHESSE 
DE   MeRCŒUR,    SA    BELLE    SCEUR,  ||  A    FAICT    BASTIR,    l'AN    MIL     SIX     CENS     CINQ.  ||  PRIEZ 

Dieu  pour  elle. 

Armes.   D'or  à  la  bande  de  (gueules  chargée  de  trois  alertons  d'argent;  au  lambel  d'azur  en  chef 
brochant  sur  le  tout. 

Hilarion  de  Coste ,  Les  Eloges  et  les  vies  des  reines,  t.  II ,  p.  1 56  ;  —  Piganiol ,  I.  III ,  p.  4 1 . 


MARGUERITE  DE  LORRAINE. 

Sa  tombe  était  marquée  par  une  croix  de  bronze,  avec  une  base  de  jaspe  por- 
tant cette  épilaphe  : 

640.  —  Cy  GIST  Marguerite  de  Lorraine,  duchesse  douairière  de  Luxem- 
bourg, SOEUR  DE  LA  ROYNE  LoUYSE.  ElLE  MOURUT  EN  SON  HOSTEL  DE  PARIS,  LE 
XX'  JOUR    DE    SEPTEMBRE    MDCXXV. 

Hilariou  de  Coste,  Les  Eloges  et  tes  vies  des  reines,  t.  II,  p.  167. 


MARIE  DE  LUXEMBOURG. 

Sa  tombe  était  marquée  de  même  par  une  croix  de  bi'onze,  à  base  de  marbre 
noir,  avec  cette  épitaphe  : 

641.  —  Cy  GIST  Marie  de  Luxembourg,  duchesse  de  Mercœur,  fondatrice 

[de    ce    CONVENT],    avec    la    ROYNE    LoUYSE,    SA     BELLE    SŒUR.    ElLE    MOURUT    EN    SON 
CHASTEAU    d'ANNET,    LE    VI^   DE    SEPTEMBRE    M  DC  XXIII. 

Hilarion  de  Coste,  Les  Eloges  et  les  vies  des  reines,  t.  II,  p.  698. 


HENRIETTE-CATHERINE  DE  JOYEUSE. 

Inscription  gravée  sur  une  petite  lame  de  cuivre  fixée  à  un  cercueil  '*': 

642.  —  Cy  GIST  LE  CORPS  DE  DEFFUNCTE   TRES    HAULTE,    PUISSANTE,  ||  TRES    ILLUSTRE 

'"'  "Ce  fut  le  samedi  1"  octobre  i864  qu'en  Uint  le  nom  de  Henriette-Catherine  de  Joyeuse, 

creusant  une  tranchée  dans  la  rue  de  la  Paix,  on  (ille  unique  du  célèbre  duc  de  Joyeuse,  qui  mourut 

découvrit,  parmi  les  débris  d'un  cercueil  de  plomb.  Capucin Cette  plaque  appartient  au  Musée 

({uelques  ossements  et  une  plaque  de  cuivre  por-  de  l'hôtel  de  CIuny.ji(GuiIhenny,  t.I, p.  557-558.) 
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ET  TRES  VERTUEUSE  PRINCESSE  MADAME  |  HENRIETTE  CATHERINNE  DE  JOYEUSE,  VEUFVE 
EN  PRE||MIERE[s]  NOPCES  de  DEFFUNCT  TRES  HAULT,  PUISSANT  ET  TRES  U  ILLUSTRE 
PRINCE  MONSEIGNEUR  HeNRY  DE  BoURBON,  DUC  ||  DE  MONTPENSIER,  DE  SAINT  FOR- 
GEAU  ''',  DE  ChASTELLERAULT,  ||  PRINCE  SOUVERAIN  DE  DOMBES,  DE  La  RoCHE  SUR  YON 

Il  ET  DE '*>,  GOUVERNEUR   ET    LIEUTENANT  GE||NERAL   POUR    LE   RoY  EN    NORMANDIE, 

ET   EN    SECONDE[s]    DE    DEF||FUNCT     TRES     HAULT,    PUISSANT    ET    TRES     ILLUSTRE      PRINCE 

mon||seigneur  Charles  de  Lorraine,  duc  de  Guyse,  prince  ||  de  Joinville,  comte 
d'Eu,  pair  de  France,  gouverneur  ||  et  lieutenant  général  pour  le  Roy  en 
Provence,  amiral  ||  des  mers  de  Levant;  laquelle  deceda  le  vendredy  || 
[xx]v^  JOUR   de    febvrier,  l'an    m  vi'^  lvi,  Il  A   [vi]    heures   du    soir,    âgée    de 

LXXI    ANS,    un  II  [M0]IS    XV[ii] '''    JOUR[s] '*'. 

Armes.  Joyeuse  :  Ecartelé,  au  i  et  â  d'azur  à  trois  pals  d'or,  au  chef  de  gueules ,  chargé 
de  trois  hydres  d^or,  qui  est  de  Joyevse;  au  a  et  3  d'azur  au  lion  d'or,  à  ta  bor- 
dure de  gueules  chargée  de  huit  Jleurs  de  lis  i argent,  qui  est  de  Saint-Didier;  sur 
le  tout  ecartelé  d'or  et  ifazur,  qui  est  de  Bastaruav. 
—  Lorraine-Gvjse  :  Coupé  d'un  trait,  parti  de  trois  autres  qui  font  huit  quartiers  :  au 
1  fascé  de  gueules  et  d'argent  de  huit  pièces,  qui  est  de  Hongrie;  au  a  de  France 
'ancien,  au  lambel  de  cinq  pendants  de  gueules,  qui  est  de  Naples;  au  3  d'argent 
à  la  croix  de  Jérusalem  d'or,  qui  est  de  Jérusalem;  au  à  d'or  à  quatre  pals  de 
gueules,  qui  est  d'ARACON;  au  5  de  France  ancien,  à  la  bordure  de  gueules,  qui 
est  d'ÂNJOU-SiciLEy  au  6  d'azur  au  lion  contourné  d'or,  armé,  lampassé  et  couronné 
de  gueules,  qui  est  de  Gveidres;  au  7  d'or  au  lion  de  sable,  armé,  lampassé  et  cou- 
ronné de  gueules,  qui  est  de  Jvliers;  au  8  d'azur  semé  de  croix  recroisetées  au  pied 
fiché  d'or,  à  deux  bars  adossés  du  même,  brochant  sur  le  tout,  qui  est  de  Bar;  sur  le 
tout  d'or  à  la  bande  de  gueules  chargée  de  trois  alérions  d'argent  posés  dans  le  sens 
de  la  bande,  qui  est  de  Lorraine;  au  lambel  de  trois  pendants  de  gueules  brochant 
en  chef  sur  le  tout. 

Guilhermy,  t.  I,  p.  557-558. 


NEF. 

CHARLOTTE-MARIE  DE  BAILLON  DU  LUDE. 

643.  —  CY  GIST  TRES  HAUTE  ET  TRES  PUISSANTE  DAME  CHARLOTTE  MARIE  DE 
DaILLON  du  LuDE,  ESPOUSE  de  TRES  HAUT  ET  PUISSANT  SEIGNEUR  MESSIRE  GASTON, 
DUC  DE  ROQUELAURE,  DECEDÉE  LE  XV'  JOUR  DE  DECEMBRE  M  DC  LVIII.  —  PrIEZ  DlEU 
POUR    SON    AME. 

'''  Sic.  11  faudrait  :  Sainl-Fargeau.  *^'  Nous  avons  restitué  les  indications  de  dates 

'"'  Guilhermy  note  ici  :  kDoux  ou  trois  lettres  à  qui  ont  disparu  de  la  plaque  de  cuivre,  d'après  le 

peine  visibles,  dont  je  n'ai  trouvé  à  faire  application  P.  Anselme.  {Histoire  génénl. ,  t.  I,  p.  358.) 

à  aucune  des  nombreuses  seigneuries  énumérées  par  '*'  Henriette-Catherine  de  Joyeuse  avait  été  in- 

le  P.  Anselme.»  (T.  1,  p.  558.)  humée  en  habit  de  Capucine.  (Ibid.) 
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Armes.  Boqvelavre  :  Ecarlelé,  au  i  et  â  d'azur  à  trois  rocs  d'échiquier  d'argent,  qui  est  de 
RoQUELAVitE ;  nu  a  et  3  d'or  à  deux  vaches  passantes  de  gueules,  accomées  et  clart- 
nêes  d'azur;  au  chef  du  mène  chargé  de  trois  étoiles  d'or,  qui  est  de  Bezolles;  sur 
le  tout,  d'argent  au  lion  d'azur  armé  et  lampassé  de  gueules,  couronné  d'or,  qui  est 

du  BoVZET-RoQVÉPlltE. 

—       DiiiLON  DV  LoDE  :  D'azur  à  la  croix  engrêlée  d'argent. 
Ms.  F*,  p.  106. 

ELISABETH  CHEVÉLIN. 

644.  —  [Cy  gist]  dame  Elisabeth  Chevelin,  native  de  Deventer,  femme  de 
MESsiRE  Jean  François  Auffriedmeur'',  capitaine  aux  Gardes  suisses  de  Sa  Ma- 
jesté ET  lieutenant  COLONEL  DE  MONSEIGNEUR  LE  COMTE  DE  SOISSONS,  COLONEL 
GENERAL   DES    SUISSES   ET   GrISONS  '". 

Armes.  Parti  d'argent  à  la  fasce  maçonnée  et  crénelée  de  sable,  et  d'azur  à  trois  quintefeuilles 
d'or;  au  chef  cousu  de  gueules. 

Ms.  F',  2*  partie,  fol.  aS. 


LOUIS  SEGUIER. 

Epitaphe  gravée  sur  une  plaque  rectangulaire  de  marbre  noir  '')  : 

645.  —  D.  O.  M.  Il  Hic  11  LuDovicus  Seguier,  dominus  de  Sainct  Firmin,  |  situs 

EST,  Il  E  PRIMIS  PTOCHOTROPHII  |  GENERALIS  PARISIENSIS  ||  PROCURATORIBUS  BENE- 
FICUS  II  [PROjCURATOR  PRIMUS  ERGA  ||  [MEN]DIC0S,  QUOS  EX  ASSE  SCRIPSIT  Q  HyEREDES; 
STUDII,  LABORIS,  ||  BENEFICII  PIA  MORTE  PRETIUM  ||  [TULIJt,  ANNO  SALUTIS  MDCLXVII, 
Il  XX    FEBRUARII,    iCTATIS    L. 

Hoc    PAUPERES    BENEFACTORI   ||   MAGNIFICO    BENE    PRECANTES   U   GRATI    ANIMI     MONU- 
MENTUM    POSUERE. 

Ms.  F',  p.  iSy;  —  Guilhermy,  t.  1,  p.  788. 


FRANÇOIS  DE  BETHUNE. 
646.  —  Cy  gist  très  haut  et  très  puissant  seigneur    messire  François  de 

'"'  Ce  nom  a  été  inexactement  transcrit  dans  le  derrière  le  bâtiment  principal  de  i'Kcole  des  beaux- 

ms.  F',  où  on  lit  :  Auff  de  Mour.  arts  que  nous  avons  recueilli  l'épitaphe  de  Louis 

'''  D'après  le  ms.   F\  cette  inscription  est  de  Séguier,  observait  Guilhermy.  1  (T.  1,  p.  788.) 
l'année  1668.  L'indication  topograpliique ,  consi-  Quelques  mots,  qui  étaient  effacés  sur  la  pierre, 

gnée  en  marge,  sous  une  forme  abréviative,  est  :  manquent  dans  le  texte  publié  par  cet  archéologue; 

(tAux  Capuc.  Saint-Honoréi;  ce  qui  pourrait  se  ils  ont  été  restitués  ici  d'après  la  transcription  du 

rapporter  aussi  aux  Capucins.  ms.  F',  dont  une  note  constate  que  l'épitaphe  se 

'*'  fr  C'est  au  milieu  des  fragments  accumulés  trouvait  dans  l'église  des  Capucines. 
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Bethune,  duc  d'Orval,  pair  de  France,  comte  de  Nogent  le  Rotrou,  vicomte 
DE  Bethune,  seigneur  de  Montigny,  Nonvilliers,  Apronvilliers,  Villebon, 
Saint  Denys  de  Spuis,  Lery  et  autres  lieux,  conseiller  du  Roy  en  ses  conseils 

D'EsTAT  et  privé,  lieutenant  GENERAL  EN  SES  ARMÉES  DE  LA  PROVINCE  DE  CHARTRES 
ET  PAYS  CHARTRAIN,  CHEVALIER  DE  SES  ORDRES  ET  PREMIER  ESCUYER  DE  LA  DEF- 
FUNCTE  ReYNE,  MERE  DE  [SA  MAJESTÉ],  DECEDE  LE  Vil' JOUR  DE  JUILLET  M  DC  LXXVIII, 
EN    SA    LXXX^   ANNÉE.    PRIEZ   DiEU    POUR   SON    AME. 

Armes.  D'argent  à  lafasce  de  gueules,  au  lambel  du  même  en  chef. 
Ms.  C\  p.  437. 

FRANÇOIS  PIDOU  DE  SAINT-OLON  +  ELISABETH  LOMBARD. 

A  l'un  des  murs  de  l'église  était  appliqué  un  monument  funéraire  formé 
d'une  grande  table  rectangulaire  de  marbre  blanc,  accompagnée  de  deux  pi- 
lastres en  marbre  noir,  le  tout  posé  sur  un  double  soubassement,  orné  d'un  car- 
touche armorié  et  surmonté  d'une  corniche  portant  un  fronton  cintré  et  deux 
vases  fumants  aux  extrémités.  Un  écusson  entouré  des  colliers  de  Saint-Lazare  et 
du  Mont-Carmel,  timbré  d'un  tortil  et  d'un  casque  à  lambrequins  et  sommé 
pour  cimier  d'une  tête  de  jars,  avec  deux  autres  jars  pour  supports,  était  sculpté 
sur  le  fronton  ('l 

Sur  la  table  de  marbre,  on  lisait  l'inscription  suivante  : 

647.  —  D.  O.  M.  Il  Hic  [in]  spem  resurrectionis  requiescit  Elizabeth  Lom- 
bard, Il  FERVENTI  IN  DeUM  PIETATE  ET  INVICTA  IN  MALIS  PATIENTIA  ^QUE  NOBILIS,  || 
QU^    DILECTUM   SIBI    CONJUGEM  HABUIT  pRANCISCUM  PlDOU  DE  SAINT  OlON  ,  ||  MILITA- 

rium  Ordinum  Beat^  Mari^  de  Monte  Carmelo  Sanctique  Lazari  ||  hierosoly- 
mitani  equitem  simul  et  commendatorem,  Ludovico  XIV,  Il  Galliarum  REGI,  a 

MANDATIS  SECRETIORIBUS,  EJUSDEM  AD  GeNUENSES  LEGATUM  ||  NEC  NON  AD  MARO- 
CHIANOS  AfRIC^  POPULOS  EXTRAORDINARIUM  ORATOREM.  EA  ||  CHRISTIANiE  QUAM 
FREQUENS  COLUERAT  VIRTUTIS,  DIUTURNO  ACUTOQUE  j|  MORBO  PROBATit,  EXEMPLUM 
LIBERIS  PIE  EDUCATIS  RELIQUIT,  ET,  ANNO  ||  DOMINI  M  DCC  VII,  DIE  MARTIS  VI,  yETA- 
TIS  LXII,  EXCESSIT  E  VIVIS.  Cui  PERENNE  ||  HOC  AMORIS  MONUMENTUM  SEPULCHRO 
MŒRENS  CONJUX  SUPER[STES] '*'  POSUIT,  ||  IN  QUO  ET  IPSE  UNA  CUM  SPONSA  CHARISSIMA 
SESE  MANDAVIT  RECONDI ,  UT  QUOS  ||  EADEM  VOLUNTAS  ANIMUSQUE  CONJUNXIT,  IDEM 
TUMULUS  ETIAM  POST  ||  MORTEM  CONJUNCTOS  ACCIPERET,  ||  OBUTQUE  ANNO  SALUTIS 
M  DCC ^TATIS    VERO ||  ReqUIESCANT   IN    PACE. 

Armes.  Pidou  de  Saint-Olon  :  D'azur  à  trois  oies  ou  jars  d'argent,  becquées  et  membrées  d'oi'. 
—      Lombard  :  D'azur  à  la  potence  d'or  surmontée  de  deux  épées  d'argent  garnies  d'or,  pas- 
sées en  sautoir,  les  pointes  en  bas. 

Texte  d'après  le  dessin  ci-après. 

'''  D'après  la  reproduclion  figurde,  les  armes  de  trois  couronnes  d'épines  de  sable  cl  au  chef  des  che- 

cet  e'cusson  étaient  :  Ecartelé  au  1  et  i  de  Pidov;  au  valiers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem. 

a  de à  trois  bandes  de ;  au  3  d'argent  à  '*'  Ce  mot  a  été  inexactement  transcrit. 

II.  17 

lUPniUEIIIC    KlTtONALE. 
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Monument  funéraire  de  François  Pidou  de  Saint-Olon  et  d'Élisabclli  Lombard  (■'. 


CHAPELLES. 


CHAPELLE  DE  CRÉQUL 


CHARLES  DE  CREQUI. 


Dans  la  troisième  chapelle  de  la  nef,  du  côté  droit,  le  mausolée  de  Charles, 
duc  de  Créqui,  se  trouvait  adossé  à  la  muraille,  vis-à-vis  de  l'autel,  et  encadré  par 


'''  Réduction  d'un  dessin  du  Ms.  D,  fol.  36. 
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une  fausse  arcade  dont  le  cintre  était  surmonté  d'un  vase  avec  des  guirlandes 
de  feuillages  et  de  deux  brûle-parfums  en  bronze  doré. 


Tombeau  i 

éi        1  \i       CH\mi  'i 


% 


mf0>èà 


ly-y  f  l  ^^t:^'  z".^'.:  x^tt- 


Mausolée  de  Charles  de  Créqui  (". 

Ce  monument,  œuvre  des  sculpteurs  Simon  Hurtrelle  et  Pierre  Mazeline,  se 

composait  d'un  sarcophage  en  marbre  noir,  de  forme  antique,  sur  lequel  le  duc 

'''  Réduction  d'un  dessin  en  noir  et  en  couleurs  Le  mausolée  de  Créqui  se  (rouve  reproduit  dans 

delà  Coll.  Clairambault,  ia33,  fol.  8o.  (La  lé-  uneeslampedeBrice.(T.  I,  p.  35i;  Delamonsedel., 

gendp)  a  été  mise  ici  à  la  place  de  l'épitaphe.  H  Hérisset  scuip.)  Une  estampe  analogue,  sans  nom 

existe  un  dessin  identique  dans  la  môme  collection,  de  graveur,  a  été  insérée  dans  Piganiol.  (T.  III, 

11/18,  fol.  i53.  p.  43.) 

<7- 
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de  Crëqui  était  représenté,  revêtu  du  costume  de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  à 
demi  couché,  et  soutenu  par  une  figure  de  femme  en  pleurs,  assise  sur  une 
proue  de  vaisseau,  qui  personnifiait  l'Espérance. 

Le  sarcophage  était  posé  sur  un  piédestal  avec  socle  en  marbre  blanc,  sur- 
monté d'une  tête  de  mort  enveloppée  de  draperies  et  décoré  d'un  écusson  aux 
armes  de  Créqui,  timbré  d'une  couronne  et  entouré  des  colliers  des  Ordres  du 
roi  et  du  manteau  ducal,  avec  deux  sauvages  armés  de  massues  pour  supports. 
Sur  les  côtés  du  piédestal  se  tenaient  debout  deux  statues  de  femmes,  en  marbre, 
représentant  l'une  la  Religion,  l'autre  l'Abondance''', 


'■'  A  la  veille  de  la  Révolution ,  le  mausolée  n'é- 
tait plus  à  sa  place,  ainsi  que  le  constatait  Thiéiy, 
par  suite  des  réparations  qu'il  avait  fallu  faire  à 
l'église  des  Capucines  :  irLe  portail  et  partie  de 
l'église  ayant  été  repris  en  sous-oeuvre  en  lySS, 
cette  réparation  se  fit  aux  frais  du  Roi  et  s'étendit 
jusqu'aux  voûtes  qui  soutenoient  les  chapelles  de 
Créqui  et  de  Louvois,  qui  commençoient  à  fléchir 
sous  les  monuments  dont  elles  éloient  ornées.  On 
fut  obligé  de  démonter  ces  mausolées  et  toutes  les 
décorations  de  ces  chapelles  et  d'en  transporter  les 
pièces  dans  le  cloître  intérieur  du  monastère.  On 
pratiqua  même  des  poi-tes  dans  ces  chapelles,  pour 
que  le  puUic  puisse  entrer  dans  le  surplus  de 
l'église,  pendant  la  reconstruction.  Les  réparations 
terminées ,  la  chapelle  de  Louvois  fut  réparée  aux 
frais  de  M.  le  marquis  de  Courtanvaux,  un  des 
descendans;  mais  il  est  à  présumer  que  la  famille 
de  Créqui  donneroit  des  ordres  pour  faire  rétablir 
dans  son  premier  état  le  mausolée  érigé  en  l'hon- 
neur d'un  de  ses  ancêtres,  si  elle  étoit  instruite 
que  ce  précieux  morceau  a  été  démonté.  Le  public 
et  les  amateurs  ne  se  trouveroient  pas  privés  d'un 
superbe  monument  exécuté  par  d'habiles  artistes.  » 
(T.  I,p.  i3a.) 

Il  est  fort  probable  que  le  mausolée  de  Créqui 
n'avait  pas  été  reconstitué  lorsque  l'église  et  le  cou- 
vent des  Capucines  devinrent  propriétés  nationales; 
les  statues,  reléguées  dans  le  cloître,  durent  être 
vendues  comme  de  simples  matériaux ,  et  ce  fut  le 
marbrier  Marchai  qui  en  fit  l'acquisition. 

Lorsque  Lenoir  eut  connaissance  de  ce  fait,  il 
écrivit  au  Ministre  de  l'intérieur,  le  i5  floréal  an  v 
(4  mai  1797)  :  "Ayant  été  informé  qu'il  avoit  été 
vendu ,  aux  ci-devans  Capucines ,  un  monument  com- 
posé de  quatre  figures  de  grandeur  naturelle  on 
marbre  blanc,  exécuté  par  Huitrelle  et  Mazeline, 
érigé  à  Charles  de  Créqui,  maréchal  de  France, 


en  1622,  qui  fiit  tué  d'un  coup  de  canon  au  siège 
de  Brème  en  i638,  en  faisant  préparer  des  batte- 
ries, j'ai  pris  sur  le  champ  des  renseignements  et 
même  des  mesures  pour  empêcher  le  marbrier  qui 
l'a  acheté  de  mettre  la  scie  dans  ce  monument,  à 
la  fois  intéressant  pour  l'histoire  et  l'histoire  de 
l'art.  1  {Archives  du  Musée,  t.  I,  p.  76.) 

Il  convient  d'observer,  en  passant,  que  Lenoir 
confondait  ici ,  peut-être  volontairement ,  le  duc  de 
Créqui  avec  le  maréchal  de  Créqui,  tué  en  i638, 
et  dont  le  mausolée  avait  été  érigé  dans  l'église  des 
Feuillants. 

Le  marbrier  Marchai ,  qui  n'avait  acheté  les  sta- 
tues trque  pour  les  débiter  et  en  faire  des  morceaux 
h  l'usage  de  son  commerce,»  était  tout  disposé  h 
les  échanger  contre  une  certaine  quantité  de  blocs  de 
marbre.  Mais  le  Conseil  de  conservation,  auquel 
le  Ministre  avait  demandé  un  rapport  sur  le  projet 
d'acquisition,  trouva  les  prétentions  du  marbrier 
excessives,  et,  le  a  3  messidor  an  v  (1 1  juillet  1797), 
Benezech  fit  connaître  à  Lenoir  qu'il  refusait  d'au- 
toriser l'échange  proposé. 

Un  mois  plus  tard.  Marchai  adressait  h  François 
de  Neufchâteau,  devenu  ministre  de  l'intérieur, 
une  requête  tendant  à  ce  que  la  question  d'échange 
fût  examinée  à  nouveau;  il  ne  reçut  pas  de  ré- 
ponse. Lorsque  François  de  Neufchâteau  fut  en- 
tré au  Directoire,  le  marbrier  lui  fit  renouveler  sa 
proposition,  le  16  vendémiaire  an  vi  (7  octobre 
1 797),  par  Caillière  de  Lestang,  et,  le  3  brumaire 
(27  octobre),  il  adressait  lui-même  une  pétition 
au  Directoire  exécutif.  Lenoir,  instruit  de  ces  dé- 
marches, s'empressa  de  les  appuyer;  et,  après  de 
nouvelles  négociations,  portant  toujours  sur  la 
quantité  de  marbre  à  rétrocéder,  le  Ministre  de 
l'intérieur,  Letoumeur,  approuva  définitivement 
l'échange,  le  i3  ventôse  an  vi  (3  mars  1798). 
{Ibid.,  p.  75  à  79  et  99  à  io5.) 
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Dans  le  cintre  de  l'arcade,  trois  petits  génies  ailés,  tenant  des  flambeaux  allu- 
més, déployaient  une  draperie  sur  laquelle  était  gravée  l'épilaphe  du  défunt ('*  : 

648.  —  a  la  gloire  de  dieu  et  pour  perpetuelle  memoire  a  la  postérité. 

Cy  gist  Charles,  duc  de  Crequi,  pair  de  France,  chevalier  des  Ordres  du 
Roy,  premier  gentilhomme  de  sa  Chambre  et  gouverneur  de  Paris.  Il  com- 
mença    A     porter     les     armes    des    l'AAGE    de    dix    sept     ans     sous     le     REGNE     DE 

Louis  XIII  et,  après  avoir  passé  par  toutes  les  charges  de  la  guerre,  il  fut 

FAIT  lieutenant  GENERAL  DES  ARMÉES  PAR  LoUIS  LE  GRAND,  POUR  LEQUEL  IL  A  TOU- 
JOURS EU  UN  ATTACHEMENT  ET  UNE  FIDÉLITÉ  INVIOLABLES  DURANT  TOUT  LE  COURS 
DE  SA  VIE.  Il  a  ESTÉ  REGARDÉ  DE  TOUTE  LA  COUR  COMME  UN  DE  SES  PRINCIPAUX 
ORNEMF.NS,   ET,    DANS    LES    GRANDS    EMPLOIS    DU    DEHORS,  EN    ANGLETERRE,  A  ROME   ET 

EN  Bavière,  il  a  soutenu  partout  avec  dignité  la  gloire  de  son  maistre  et 
l'honneur  de  sa  nation.  Mais  de  quoi  sert  a  l'homme  de  se  distinguer  sur 

LA  TERRE  SI  DiEU  NE  LE  CHOISIT  POUR  LE  CIEL  !  LA  PROVIDENCE  QUI  L'Y  DESTINOIT 
LE  PREPARA  A  UNE  MORT  CHRESTIENNE  PAR  UNE  MALADIE  DE  QUINZE  MOIS,  PENDANT 
LAQUELLE  IL  DONNA  DE  CONTINUELLES  MARQUES  d'UNE  RESIGNATION  ENTIERE.  EnFIN 
LE  XIII  DE  FEVRIER  MDCLXXXVII,  MUNI  DE  TOUS  LES  SACREMENS  DE  l'EGLISE  ET 
PLEIN  DE  CONFIANCE  EN  LA  MISERICORDE  DIVINE,  IL  RENDIT  SON  AME  A  DiEU,  DANS 
LA    LXIV^   ANNÉE   DE   SON    AAGE. 


Armes.   D'or  au  créquier  de  gueules. 

Bibl.  nat.,  Coll.  Giairambault,  i933,  foi.  79;  —  Brice,  1. 1,  p.  35i. 


Les  quatre  statues  du  tombeau  de  Créqui  en- 
trèrent alors  au  Musée,  où  Lenoir  reconstitua  un 
mausolée  qu'il  a  décrit  ainsi:  kN"  iga.  Monument 
de  Créijui.  —  Sous  le  n°  iga ,  nous  voyons  un  mo- 
nument érigé  à  Charles  de  Créqui ,  gouverneur  de 

Paris Sur  un  cénotaphe  de  marbre  blanc  est 

couchée  la  statue,  aussi  en  marbre  blanc,  du  duc 
de  Créqui,  vêtu  en  grand  babil  de  l'Ordre  du 
Saint-Esprit;  l'Espérance  le  console  et  lui  soutient 
la  tête,  lorsqu'un  génie  qui  est  h  ses  pieds  pleure 
sa  mort.  «  [Musée  des  monuments  français ,  t.  V, 
p.  i3o.) 

Le  génie  dont  il  est  ici  question  ne  se  trouve 
mentionné  antérieurement  que  dans  la  description 
de  Piganiol;  selon  toute  vraisemblance,  il  n'existait 
pas  dans  le  mausolée,  puisqu'il  ne  paraît  sur  au- 
cune reproduction  figurée.  En  tout  cas,  il  ne  pou- 
vait être  entré  au  Musée  des  monuments  français, 
puisque  le  Conseil  de  conservation  qui ,  sur  la  foi  de 
Piganiol ,  croyait  que  cette  figure  avait  réellement 
fait  partie  du  tombeau,  constatait,  dans  son  rapport 
du  aC  prairial  an  v(iijuin  1797),  que  le  mar- 
brier Marchai  n'avait  pas  en  sa  possession  nie  sar- 
cophage en  marbre  noir,  le  Génie  pleurant,  et  les 
accessoires.  1  (Archives  du  Musée,  t.  I,  p.  77.) 


Dans  son  Rapport  au  comte  de  Vaublanc ,  Lenoir 
signale,  sous  le  n°  iga,  le  mausolée  de  Créqui, 
comme  tt acquisition  faite,  par  l'administration ,  de 
M.  Tanré,  marbrier  au  faubourg  Saint-Antoine», 
ce  qui  est  inexact,  et  il  ajoute  en  note  :  trLes  deux 
statues  en  marbre  qui  accompagnoient  le  groupe 
du  maréchal  de  Créqui  ont  été  transportées  aux 
Invalides;  les  deux  statues  allégoriques  exposées 
debout  sont  de  Mazeline.  n 

On  ne  voit  pas  de  quelles  statues  allégoriques  il 
peut-être  question  ici ,  puisque ,  d'après  les  constata- 
tions de  Lenoir  lui-même,  celles  qui  avaient  figuré 
dans  le  mausolée  de  Créqui  ne  se  trouvaient  plus 
au  Musée.  (Cf.  Journal,  n°  1111.) 

Après  la  suppression  du  Musée ,  le  groupe  formé 
par  la  statue  du  duc  de  Créqui  et  celle  de  l'Espé- 
rance fut  attribué  à  l'église  de  Saint-Roch.  {A  lexandre 
Lenoir,  t.  I,  p.  191  :  État  des  objets  rendus  aux 
églises.)  Il  se  trouve  actuellement  dans  une  cha- 
pelle de  la  nef,  à  gauche,  posé  sur  un  soubas- 
sement en  marbre  brun. 

'"'  D'après  Piganiol ,  l'épilaphe  du  duc  de  Créqui 
aurait  été  gravée  à  la  base  du  mausolée;  mais  celte 
assertion  est  inexacte  :  l'épilaphe  d'Armande  de 
Lusignan  avait  seule  trouvé  place  sur  le  socle. 
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ARMANDE  DE  LUSIGNAN. 

Sur  ie  soubassement  du  mausolée,  on  lisait  cette  autre  inscription  : 

649.    —    ArMANDE '■'    DE    LuSIGNAN,    DUCHESSE    DE    CrEQUI,    DAME    d'hONNEUR   DE 

LA  REINE  Marie  Thérèse  d'Autriche,  a  fait  ériger  ce  monument  a  la  mémoire 

DE  SON  MARI,  AVEC  LEQUEL  ELLE  A  VOULU  ETRE  ENTERRÉE,  AFIN  d'eTRE  REJOINTE 
AVEC  LUI  DANS  LE  TOMBEAU,  EN  ATTENDANT  QU'iL  PLAISE  A  DiEU  DE  LES  REJOINDRE 
ENSEMBLE  DANS  LE  CIEL.  ElLE  A  PASSÉ  DE  CETTE  VIE  EN  L'AUTRE  LE  XI  D'AOUT 
M  DCC  IX,    ÂGÉE    DE   LXXII    ANS    IV    MOIS. 

Armes.  Burelé  d'argent  et  d'azur,  au  lion  de  gueules  armé,  lampassé  et  couronné  d'or,  brochant 
sur  le  tout. 
Bibl.  nat.,  CoU.  Clairambauit,  taSS,  fol.  179;  — Brice,  1. 1,  p.  352. 


CHAPELLE  DE  LOUVOIS. 


FRANÇOIS-MICHEL  LE  TELLIER  4.  ANNE   DE   SOUVRE 
LOUIS-FRANÇOIS-MARIE  *  CAMILLE  LE  TELLIER. 

Dans  la  troisième  chapelle  du  côté  gauche  avait  été  érigé  le  somptueux  mau- 
solée de  François-Michel  Le  Tellier,  marquis  de  Louvois,  œuvre  des  sculpteurs 
Girardon,  Martin  Desjardins  et  Van  Glève^^).  Ce  monument  se  trouvait  adossé  à 
la  muraille,  vis-à-vis  de  l'autel,  et  encadré  par  une  fausse  arcade  à  pilastres  can- 
nelés, d'ordre  ionique,  dont  le  cintre  était  occupé  par  un  bas-relief  en  bronze 
doré,  figurant  deux  petits  génies  ailés,  portés  par  des  lions,  qui  tenaient  un  car- 
touche orné  de  l'écusson  des  Le  Tellier,  timbré  d'une  couronne  de  marquis  et 
entouré  des  colliers  des  Ordres  du  roi. 

Un  sarcophage  de  marbre  noir  veiné  de  blanc,  décoré  d'appliques  en  forme 


'■'  Dans  la  transcription  de  la  Coll.  Clairam- 
bauit ,  elle  est  appelée  Anne. 

'''  rrLe  corps  de  Louvois  fut  d'abord  porté  dans 
l'église  des  Invalides,  oîi  il  resta  en  dépôt  pendant 
quelques  mois,  mais  depuis  il  a  été  transporté  dans 
celte  chapelle,  où  est  son  tombeau  et  celui  de  toute 
sa  famille.  Anne  de  Souvré  de  Courlenvaux,  sa 
veuve ,  n'épargna  rien  pour  enrichir  cette  chapelle 
de  tout  ce  que  l'art  peut  produire  de  plus  accompli. 
Elle  eut  recours  aux  plus  excellens  maîtres.  Jules- 
Hardouin  Mansart  fournit  les  dessins  do  l'architec- 
ture; François  Girardon  et  Martin  Desjardins  firent 
les  modèles  de  toutes  les  sculptures  et  furent  char- 
gez du  soin  de  les  exécuter.  Si  le  choix  que  l'on  fit 
de  ces  habiles  artistes  leur  fit  honneur,  il  n'en  fit 


pas  moins  au  goût  de  ceux  qui  jetterent  les  yeux 
sur  eux.  H  n'y  a  point,  en  effet,  de  chapelle,  dans 
aucune  église  de  Paris,  plus  l'ichement  décorée  que 
celle-ci,  ni  avec  plus  d'intelligence.  Les  plus  beaux 
marbres  y  sont  employez  et  produisent  par  l'assem- 
blage de  leurs  couleurs  un  tout  ensemble  harmo- 
nieux qui  satisfait  agréablement  les  yeux.  Le  fond 
de  ces  marbres  est  de  blanc-vêné  et  renferme  des 
panneaux  de  verd  de  Campan.  Des  colonnes  et  des 
pilastres  ioniques,  dont  les  bases  et  les  chapiteaux 
sont  de  bronze  doré  et  les  corps  de  marbre  blanc- 
vêné,  sont  logez  dans  les  encognures  de  la  chapelle 
et  reçoivent  les  relomlw'es  des  arcades  sous  les- 
quelles sont  plact^es  d'un  côliî  l'autel  et  de  l'autre 
le  tombeau. 1  (Brice,  t.  I,  p.  353.) 
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de  têtes  de  lions  et  supporté  par  deux  griffes  de  lion  soutenait  une  large  table 
de  marbre  vert  sur  laquelle  étaient  placées  les  statues  de  Louvois  et  de  sa  femme 


Mausolée  de  François-Michel  Le  Tellier'''. 

Anne  de  Souvré.  Le  ministre  était  représenté  revêtu  du  costume  de  l'Ordre  du 
Saint-Esprit,  à  demi  couché,  s'appuyant  sur  le  bras  droit  et  portant  la  main 

'''  Réduction  d'un  dessin  en  noir  et  en  couleurs  estampe  de  Brice.  (T.  I,  p.  352  ;  Delamonse  de!., 

de  la  Coll.  Giairambault,  ii5^,  fol.  a3.  (La  ié-  Aveline  sculp.)  Une  estampe  à  peu  près  identique , 

gende  occupe  ici  la  place  de  l'épitaphe.)  sans  nom  de  graveur,  a  été  insérée  dans  Piganiol. 

Le  mausolée  de  Louvois  a  été  reproduit  dans  une  (T.  III,  p.  45.) 
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gauche  à  son  cœur;  sa  femme,  agenouillée  à  ses  pieds,  offrait  l'image  de  la  plus 
vive  douleur.  La  statue  de  Louvois  avait  été  sculptée  par  Girardon;  celle  d'Anne 
de  Souvré,  modelée  par  Martin  Desjardins  qui  mourut  sans  l'avoir  finie,  fut 
achevée  par  Corneille  Van  Glève. 

Ce  mausolée  reposait  sur  un  piédestal  élevé,  en  marbre  blanc,  dont  la  table 
supérieure  portait  au  milieu  une  couronne  posée  sur  un  coussin  avec  draperie 
et  aux  extrémités  deux  lampadaires  antiques  allumés.  Adossées  à  ce  piédestal, 
deux  statues  assises,  en  bronze,  figuraient  l'une  la  Prudence,  sous  la  forme  de 
Minerve,  le  casque  en  tète,  la  lance  à  la  main  et  l'égide  à  son  côté,  l'autre  la 
Vigilance,  tenant  un  livre  ouvert  et  ayant  une  cigogne  à  ses  pieds ('*. 

Sur  une  plaque  de  marbre  noir  qui  formait  le  panneau  principal  de  ce  soubas- 
sement, l'épitaphe  suivante  était  inscrite  en  lettres  dorées  : 


<''  Le  monument  fundraire  de  Louvois  dut  être 
transporté  par  fragments  et  h  diverses  reprises  au 
Dépôt  des  Petits-Augustins ,  pendant  les  années 
1791  et  1799,  puisqu'il  est  l'objet  de  plusieurs 
mentions  distinctes  dans  le  Journal  de  Lenoir  : 

crN°  107.  Des  Capucines  de  la  place  Vendôme. 
Deux  enfans  montés  chacun  sur  un  lion,  bas-relief 
de  bronze  venant  du  tombeau  de  Louvois. 

«lit.  Une  statue  de  bronze,  de  grandeur  na- 
turelle,  représentant  la  Vigilance  et  venant  du  tom- 
beau de  Louvois,  par  Girardon. 

ttii3.  Une  statue  en  bronze,  représentant  ia 
Sagesse ,  venant  du  tombeau  de  Louvois ,  par  Gi- 
rardon. 

"•117.  Une  grande  table  de  vert-campan ,  venant 
du  tombeau  de  Louvois ,  haute  de  huit  pieds  trois 
pouces,  large  de  quatre  pieds  un  pouce. 

«177.  Un  groupe  de  marbre  blanc,  sculpté  par 
Girardon ,  représentant  le  ministre  Louvois ,  un  peu 
plus  grand  que  nature,  et  près  de  lui  une  femme, 
dans  l'attitude  de  la  lecture;  le  tout  posé  sur  un 
cénotaphe  de  marbre  noir,  venant  des  Blancs-Man- 
teaux, du  tombeau  de  Le  Camus.» 

Lenoir  décrivait  plus  tard,  d'une  singulière  façon, 
le  mausolée  qu'il  avait  reconstitué  et  classé  au  Mu- 
sée des  monuments  français,  sous  le  n°  2o5  :  rrUn 
groupe  en  marbre  blanc,  sculpté  par  Girardon, 
représentant  Michel  Le  Tellier,  marquis  de  Lou- 
vois  A  demi  couché,  comme  sur  un  lit  de 

repos  et  vêtu  des  habits  de  l'Ordre  du  Saint-Esprit, 
ce  ministre  ambitieux  semble  encore  donner  ses 
audiences.  L'Histoire,  figurée  par  une  femme  qui 
lient  un  livre  ouvert  et  assise  sur  ses  genoux,  re- 
garde le  ministre  Louvois  en  pleurant  et  lui  montre 


dans  ce  livre  le  passage  déchirant  de  ses  opéra- 
tion» dans  le  Palatinat.  Au  bas, deux  figures  assises 
en  bronze.5)  {Musée  des  monumens  français,  t.  V, 
p.  106.)  Ce  mausolée,  gravé  au  trait  dans  la 
planche  188,  représentait  assez  exactement  le  mo- 
nument primitif;  mais  le  bas-relief  en  bronze  du 
couronnement  ne  s'y  retrouvait  pas.  Lenoir  nous  ap- 
prend qu'il  avait  été  envoyé  à  la  fonte.  {Archives 
du  Musée,  t.  IF,  p.  60;  Notes  mss.  de  Lenoir.) 

Dans  son  Ra pport  au  comte  de  Vaublanc,  Lenoir 
a  signalé  le  mausolée  de  Louvois,  sous  le  n°  ao5, 
avec  cette  note  :  uLe  sarcophage  et  les  autres 
marbres  du  soubassement  tiennent  des  niagazins 
du  Musée. j)  Il  ne  subsistait  donc,  en  181 5,  du 
monument  primitif  que  les  quatre  statues  et  l'épi- 
taphe. 

(T A  la  suite  de  la  suppression  du  Musée,  les  des- 
cendants de  Louvois  obtinrent,  en  1819,  l'autori- 
sation de  le  transférer  à  Tonnerre.  Le  choix  de  ce 
nouvel  emplacement  s'explique  sans  difficulté.  Lou- 
vois avait  acquis  de  François-Joseph  de  Clerraont 
le  comté  de  Tonnerre,  dont  son  épitaphe  lui  donne 
en  effet  le  titre,  et  le  célèbre  château  d'Ancy-le-Franc , 
dont  sa  famille  est  demeurée  en  possession  jusqu'à 
nos  joiu^.  Le  tombeau  a  pris  place  dans  l'ancienne 
et  curieuse  construction  qui  sert  maintenant  île 
chapelle  à  l'hôpital  fondé  en  1398  par  Margue- 
rite de  Bourgogne,  reine  de  Jérusalem,  de  Naples 
et  de  Sicile,  femme  de  Charles,  frère  de  saint 
Louis.»  (Guilhermy,  t.  I,  p.  73-j.) 

Il  existe ,  à  la  Bibliothèque  nationale  (  Topo- 
graphie de  Paris),  deux  projets  de  tombeau  pour 
Louvois,  conçus  d'après  un  plan  elliptique  et  plus 
somptueux  encore  que  celui  qui  fut_exécuté. 
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650.  —  D.  O.  M.  Il  Ici  repose  haut  et  puissant  seigneur  monseigneur  Fran- 
çois Le  Tellier,  marquis  de  Louvois,  de  Courtanvaux  et  ||  de  Cruzy,  comte 
DE  Tonnerre,  etc.,  conseiller  du  Roi  en  tous  ses  Conseils,  commandeur  et 
chancelier  de  ses  Ordres,  |(  ministre  et  secrétaire  d'Etat  au  département  de 

LA  guerre,  surintendant  GENERAL  DES  POSTES  ET  RELAIS  DE  FRANCE,  ||  SURINTEN- 
DANT   ET    ORDONNATEUR    GENERAL    DES    BATIMENTS    ET   JARDINS    DE    SA    MAJESTÉ,  ARTS 

et  manufactures  de  france,  etc.  ■  ■ 

Avant  sa  vingtième  année,  Louis  le  Grand  lui  donna   la   survivance  de 

LA  CHARGE  DE  SECRETAIRE  d'EtAT,  AVEC  ||  LE  DEPARTEMENT  DE  LA  GUERRE,  DONT 
POUR  LORS  LE  CHANCELIER  Le  TeLLIER  SON  PERE  ETOIT  POURVU.  L'EXEMPLE  ET  LES  || 
INSTRUCTIONS  DE  CE  GRAND  HOMME  LE  RENDIRENT  BIENTOT  CAPABLE  d'EXERCER 
CETTE  PLACE  IMPORTANTE  AU  GRÉ  DU  ROI;  AVEC  ||  UN  GENIE  EGALEMENT  ETENDU, 
PRUDENT  ET  SOLIDE,  IL  EMBRASSA  EN  PEU  DE  TEMS  TOUT  CE  QUE  RENFERME  LA 
SCIENCE  DIFFICILE  ||  DE  LA  GUERRE  ET  LE  VASTE  DETAIL  DES  TROUPES.  A  PEINE  AVOIT 
IL  ATTEINT  LA  TRENTIEME  ANNÉE  DE  SON  AGE  QUE,  DEVENU  |  CAPABLE  DES  PLUS 
GRANDES  AFFAIRES,  IL  FUT  APPELÉ  PAR  SA  MAJESTÉ  DANS  SES  CONSEILS  LES  PLUS 
SECRETS  ET  HONORÉ  DE  jj  SA  CONFIANCE.  APPLIQUÉ,  VIGILANT,  INFATIGABLE,  PRET  EN 
TOUTES  LES  OCCASIONS  ET  LES  SAISONS  A  EXECUTER  LES  ORDRES  ||  DU  ROI  DANS  LES 
ENTREPRISES  LES  PLUS  DIFFICILES  QUE  LUI  CONFIA  SA  MAJESTÉ,  JUSTE  ET  HEUREUX 
DANS  SES  MESURES,  IL  ||  SERVIT  SON  MAITRE  AVEC  UNE  ARDEUR  TOUJOURS  NOUVELLE 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  qui  FUT  TERMINÉE  PAR  UNE  MORT  SUBITE,  ||  A  VERSAILLES, 
LE    SEIZIEME    JOUR    DU    MOIS    DE   JUILLET    1 69 1 .    IL    A    VECU     CINQUANTE    ANS,    SIX    MOIS 

et  seize  jours.  . 

Dans  ce  même  tombeau  ont  été  aussi   inhumés   les    corps    de    madame  la 

MARQUISE     DE    LoUVOIS,    SA    FEMME,    DU  ||  MARQUIS    DE    BARBEZIEUX '''    ET     DE     l'ABBÉ 

de  louvois'*',  leurs  enfans. 
Anne  de  Souvré,  son  épouse,  restée  seule  de  son  nom  et  héritière  de  sa 

MAISON,  l'ayant  SURVECU,  LUI  A  FAIT  ELEVER  CE  TOMBEAU,  OU  ELLE  VEUT  QUE 
SON  CORPS  SOIT  MIS  APRES  SA  MORT.  ElLE  EST  DECEDÉE  LE  [il  DECEMBRE  M  DCC  XV, 
ÂGÉE   DE   LXIX   ANS,  UN   JOUR<^']. 

Armes.   Le  Tellier  :  D'azur  à  trois  lézards  d'argent  posés  en  pal  et  rangés  enfasce;  au  chef 
cousu  de  gueules,  chargé  de  trois  étoiles  d'or. 
—      Souvré  :  D'azur  à  cinq  cotices  d'or. 

Texte  d'après  Finscription  originale;  —  Bibl.  nat.,  Coll.  Clairambault ,  1 154,  fol.  a3  v";  —  Brice, 
1. 1,  p.  356;  — Guilhertny,  t.  I,  p.  ySo-ySS. 

'"'  Louis-François-Marie  Le  Tellier,  marquis  de  mie  des  inscriptions  et  de  l'Académie  des  sciences, 

Barbezieux,  secrétaire  d'I'^tat,  chancelier  et  garde  i  le  5  novembre  1718. 
des  sceaux  des  Ordres  du  Roi,  +  le  5  janvier  1701.  '"'  Le  dernier  paragraphe  de  l'épitaphe  ne  se 

<*'  Camille  Le  Tellier,  connu  sous  le  nom  d'abbe'  retrouve  ni  dans  l'inscription  originale,  ni  dans 

de  Louvois,  docteur  de  Sorbonne,  bibliothécaire  les  textes  imprimés;  nous  l'avons  emprunté  à  la 

du  Roi,  intendant  et  garde  du  cabinet  des  manu-  transcription  de  la  Coll.  Clairambault. 
crits  et  des  médailles  de  Sa  Majesté,  membre  de  l'A-  Peut-être  avait-il  été  gravé  sur  le  socle  du  mau- 

cadémie  française  et  membre  honoraire  de  l'Acadé-  solée ,  qui  n'a  pas  subsisté. 


i8 

IMPBlHEIttE     KAtlONALC. 


188  ÉPITAPHIER  DU  VIEUX  PARIS. 


CHAPELLE  DE  CHABANAIS. 


GILBERT  COLBERT. 

Dans  la  quatrième  chapelle  du  côté  gauche,  on  voyait  son  épitaphe  gravée 
sur  une  plaque  de  marbre  blanc  bordée  de  marbre  noir  et  surmontée  d'un  car- 
touche portant  deux  écussons  accolés  : 

651.  —  Ici  repose,  en  attendant  une  heureuse  résurrection,  haut  et  puis- 
sant SEIGNEUR  MESSIRE  GILBERT  COLBERT,  CHEVALIER,  SEIGNEUR  DE  SAINT  PoUAN- 
GES,   DE   LA    PRINCIPAUTÉ   DE   ChABANOIS    ET   AUTRES    LIEUX,   SECRETAIRE   DU    CABINET 

du  roi  et  auparavant  des  commandemens  de  la  feue  reine  marie  therese 
d'Autriche,  conseiller  d'Etat,  commandeur  et  grand  trésorier  des  Ordres  de 
Sa  Majesté.  Il  fut  élevé  et  employé  des  sa  première  jeunesse  aux  affaires 
de  la  guerre,  sous  feu  monsieur  le  chancelier  Le  Tellier  son  oncle,  alors 
ministre   et  secrétaire  d'Etat;  les  instructions    et    l'exemple    de   ce  grand 

homme  SECONDERENT  EN  LUI  CET  AMOUR  POUR  LA  PERSONNE  DU  ROI  ET  CE  ZELE 
POUR  LE  BIEN  DE  l'EtAT  HEREDITAIRES  DANS  SA  FAMILLE,  ET  QUI  ONT  TOUJOURS 
PARU  PENDANT  XLIV  ANS  DE  SERVICE  DANS  SES  FONCTIONS  ORDINAIRES  ET  DANS  PLU- 
SIEURS EMPLOIS  DE  CONFIANCE,  IMPORTANS  ET  DISTINGUÉS  DONT  Sa  MAJESTÉ  l'A 
HONORÉ.  Il  FUT  GENEREUX,  SINCERE,  LIBERAL,  OBLIGEANT  SANS  OSTENTATION,  ARDENT 
POUR  SES  AMIS,  CHARITABLE  ENVERS  LES  PAUVRES,  BIENFAISANT  POUR  TOUT  LE 
MONDE,  AYANT  TOUJOURS  PREFERE  LE  MERITE  A  LA  FAVEUR  ET  l'HONNEUR  A  l'iNTE- 
RET;  l'estime  GENERALE  DE  LA  COUR  ET  DE  LA  VILLE,  LES  REGRETS  ET  LES  PLEURS 
DE  TOUS  LES  OFFICIERS  DE  GUERRE,  SA  REPUTATION  CHEZ  LES  ETRANGERS  ET  LA  VOIX 
DU  PEUPLE  FONT  MIEUX  SON  ELOGE  QUE  TOUT  CE  QU'ON  EN  POURROIT  DIRE.  Il  PASSA 
DE  CETTE  VIE  A  UNE  MEILLEURE  LE  XXII  OCTOBRE  MDCCVI,  ÂGÉ  DE  LXIV  ANS  ET 
VII  JOURS,  PAR  UNE  MORT  CHRETIENNE  ET  EDIFIANTE,  APRES  S'eTRE  PREPARE  A  CE 
PASSAGE  PENDANT  LES  QUATRE  DERNIERES  ANNÉES  DE  SA  RETRAITE  ET  DE  SA  VIE  PAR 
DE  FREQUENTES  MEDITATIONS,  SUIVIES  D'UNE  PRATIQUE  CONTINUELLE  d'ACTIONS  DE 
PIETÉ    ET    DE    CHARITÉ. 

Armes.  Colbert  :  D'or  à  la  couleuvre  onâoyanle  en  pal  d'azur. 
—      Bertuemet  :  D'azur  au  chevron  d'or  accompagné  de  trois  têtes  de  lion  arrachées  du 
même,  celles  du  chef  affrontées. 

Ms.  E',  M.  66;  —  Piganiol,  t.  III,  p.  ig. 
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NOTICE  HISTORIQUE. 

En  l'année  iBaB,  Matteo  de  Basclii,  moine  du  couvent  de  Monlefalcone , 
institua  une  réforme  de  l'Ordre  de  Saint-François  et  obtint,  le  18  mars  iSaô, 
un  bref  du  pape  Clément  VII ,  qui  lui  permettait  de  prendre  un  costume  ana- 
logue à  celui  qu'avait  porté,  d'après  la  tradition,  le  fondateur  des  Cordeliers,  et 
notammenl  un  capucbon  pointu. 

L'établissement  du  nouvel  Institut  fut  approuvé  par  une  bulle  du  i3  juillet 
iBaS,  qui  autorisait  les  religieux,  qualifiés  de  frères  mineurs  Capucins,  à  gar- 


'■'  D'après  le  plan  de  Tui"got. 
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der  la  barbe  longue  et  à  mener  la  vie  érémitique.  Le  3  avril  iBsg,  les  Capu- 
cins tinrent  un  premier  Chapitre  général  et  rédigèrent  leurs  constitutions;  peu 
après,  ils  furent  établis  à  Rome  même  par  Clément  VII,  dans  le  couvent  de 
Sainte-Marie-des-Miracles.  En  i536,  ils  sollicitèrent  de  Paul  III  l'approbation 
de  leui's  règlements,  ce  qui  leur  fut  accordé  par  une  bulle  du  tiS  août;  le  pape 
leur  donna  en  même  temps  un  vicaire  général,  mais  il  leur  défendit,  sous  peine 
d'excommunication,  de  fonder  aucun  couvent  hors  de  l'Italie. 

Aussi  ce  fut  seulement  un  demi-siècle  après  que  ces  religieux  firent  leur 
apparition  en  France.  Un  jeune  Cordelier,  le  P.  Pierre  Deschamps,  avait  quitté 
son  Ordre,  vers  l'année  i568,  pour  adopter  la  nouvelle  observance,  et  il  s'était 
installé  en  1679,  avec  trois  autres  religieux,  au  village  de  Picpus,  près  Paris, 
dans  une  maison  pourvue  d'une  petite  chapelle,  qui  lui  avait  été  cédée  par  le 
sieur  de  Viliccour,  un  de  ses  amis'^^.  Grâce  aux  subsides  que  lui  foui'nit  l'évêque 
de  Sisteron,  Aymeric  de  Rochechouart,  il  put  aménager  convenablement  cette 
résidence,  ainsi  que  la  chapelle,  qui  fut  dédiée  sous  le  titre  de  Sainte-Marie-des- 
Anges,  et  il  commença  même  de  bâtir  une  petite  église.  Mais  l'évêque  de  Paris, 
le  curé  de  Saint-Paul  et  les  Cordoliers  se  montraient  fort  hostiles  à  l'établisse- 
ment des  nouveaux  religieux ,  qu'ils  considéraient  comme  des  apostats. 

Pour  protéger  les  Capucins,  l'évêque  de  Sisteron  leur  fit  obtenir  le  16  avril 
1672  des  lettres  patentes  par  lesquelles  le  Roi  les  prenait  sous  sa  protection, 
leur  permettait  de  quêter  et  défendait  qu'on  les  empêchât  de  continuer  la  con- 
struction de  leur  église''^).  Néanmoins  l'opposition  de  leurs  adversaires  persista, 
sous  prétexte  qu'ils  ne  faisaient  paraître  aucune  bulle  papale  qui  leur  permît  de 


'■'  Villecourt  mourut  celle  même  année,  en  lé- 
guant sa  maison  aux  Capucins.  (Bibl.  nat.  mss., 
F.  fr.  a5o48;  Annales  des  Capucins  de  la  province 
de  France,  p.  3i.) 

'^'  L'existence  de  ces  lettres  patentes  n'avait  élé 
signalée  jus([u'ici  que  par  Berly  (  Topographie  his- 
torique, t.  1 ,  p.  807).  Cet  érudit  en  avait  relevé  la 
mention  dans  un  mémoire  concernant  l'établisse- 
ment des  Capucins  à  Paris  (Arch.  nat.,  S.  8705), 
mais  il  n'en  avait  pas  connu  le  texte.  Voici  ce  curieux 
document  :  «Nos  biens  aymez  et  dévots  orateurs 
religieux  et  convent  dicts  Capucins,  Ordre  et  obser- 
vance de  Sainct-Francois,  fondez  au  lieu  de  Pi(jue- 
puces,  paroisse  de  Sainct  Paul ,  joignant  nostre  ville 
de  Paris,  nous  ont  faict  remonstrer  en  toute  humi- 
lité que  depuis  peu  de  temps  ils  ont  commencé  à 
faire  bastir  et  construire  une  petite  église  audict 
lieu  de  Piquepuces,  près  de  la  chapelle  qui  a  esté 
cy  devant  fondée  et  en  laquelle  se  faict  et  célèbre  à 
présent  le  service  divin;  laquelle  dicte  église  ils 


désirent  faire  avancer  et  parachever  avec  fayde 
et  aumosnes  des  gens  de  bien  et  bons  catholiques, 
affin  que  dans  icelle  ils  puissent  continuer  leur  ser- 
vice plus  commodément  que  dans  ladicte  chapelle, 
et  vivre,  ainsy  qu'ils  ont  faict  vœu,  selon  l'estroite 
reigle  de  sainct  François,  patron  et  chef  dudict 
Ordre,  qui  leur  défend  de  tenir  et  posséder  aucuns 
biens  et  revenus  pour  l'entretien  et  nourriture, 
sinon  la  besace.  Mais  ils  sont  à  ce  troublez  et  ein- 
peschez  tant  par  le  curé  de  ladicte  paroisse  de 
Sainct  Paul,  sous  ombre  de  dire  que  leur  église  ou 
chapelle  n'a  esté  consacrée  et  que  partant  il  n'est 
licite  auxdicls  exposans  d'y  célébrer  le  service  divin, 
combien  que  déjà  et  depuis  quinze  ans  en  cà  les 
curés  dudict  Sainct  Paul  aient  par  plusieurs  et  di- 
verses fois  envoyé  des  prestres  eu  ladicte  chapelle 
pour  y  célébrer  la  messe,  que  par  les  religieux  et 
couvents  des  Cordeliers  et  autres  Ordres  meudians 
de  ladicte  ville  de  Paris  qui  taschenl  par  tous 
moyens  h  eulx  possibles  d'exterminer  et  interdire 
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résider  en  France,  et  Charles  IX  dut  les  protéger  par  de  nouvelles  lettres  pa- 
tentes du  20  août  1672  (^'.  Le  P.  Deschamps  se  rendit  à  Rome  en  iSyB,  avec 
l'agrément  de  Catherine  de  Médicis,  pour  solliciter  une  bulle  approuvant  l'éta- 


ledict  Ordre,  disans  estre  chose  nouvelle  et  non  ja- 
mais usitde  en  France,  combien  qu'elle  soil  ap- 
prouvée par  nos  Saincls  Pères  les  Papes  et  tenue 
et  réputée  à  Rome  et  aullres  lieux  d'Italie  pour  le 
vray  et  légitime  Ordre  et  discipline  dudict  soinct 

François.  A  quoi  désirant  pourvoir ,  voulons, 

déclarons,  ordonnons  et  nous  plaist  iceidx  estre 
maintenus  et  conservez  aux  mesmes  droits  et  pré- 
rogatives que  les  autres  religieux  de  leur  Ordre  et 
observance ,  approuvez  h  Rome ,  par  nosdicts  Saincls 
Pères,  faire  questes  et  pourchas  pour  leur  nour- 
riture et  vestemens  et  parachever  leur  dicte  église, 
tout  ainsy  et  par  la  mesme  forme  et  manière  qu'ont 
accoustunié  les  religieux  des  quatre  Ordres  men- 
dians  de  ladicte  ville  de  Paris  et  qu'il  est  porté  plus 
au  long  par  ledict  brevet  que  nous  leur  avons  faict 
expédier,  cy  attaché  sous  le  contre  scel  de  nostre 
chancellerie.  Si  donnons  commandement  à  nos  amez 
et  féaux  les  gens  tenans  nostre  cour  de  Parlement 
de  Paris,  prevost  dudict  lieu,  conservateur  des  pri- 
vilèges de  l'Université  et  tous  autres  qu'il  appar- 
tiendra, que  de  ceste  présente  concession,  ordon- 
nance, vouloir  et  intention  et  de  tout  le  contenu 
cy  dessus,  ils  fassent,  souffrent  et  laissent  joiiir 
et  user  lesdicts  Pères  Capucins ,  cessans  et  faisant 
cesser  tous  troubles  et  empescheniens  qui  leur  pour- 
roient  estre  faicts  au  contraire  tant  par  ledict  curé 
de  Sainct  Paul  que  des  religieux  des  quatre  Ordres 
mandians  de  ladicte  ville  de  Paris,  et  autres,  aux- 
quels voulons  à  ces  fins  ces  présentes  eslre  signifiées 
à  ce  qu'ils  n'en  prétendent  cause  d'ignorance.  Or- 
donnons, en  outre,  défenses  estre  faites  aux  reli- 
gieux dudict  convent  des  Cordeliers  de  mesfaire  ou 
mesdire  en  quelque  façon  que  ce  soit,  ni  traîner  en 
justice  frère  Pierre  Deschamps,  gardien  desdicts 
Capucins,  pour  s'estre  retiré  desdicts  Cordeliers  et 
associé  avec  iceulx  Capucins,  afin  d'avoir  le  moyen 

de  mener  une  vie  plus  estroite  es  austeritez 

Donné  à  Blois,  au  mois  d'avril,  l'an  do  grâce  1872 
et  de  noslre  règne  le  19°.»  (Bibl.  nat.  mss.,  F. 
fr.  aoo/ii;  Chronologie  historique  des  Capucins 
de  la  province  de  France,  p.  i.) 

Le  brevet  annexé  h  ces  lettres  patentes  porte 
que  le  Roi  rra  permis  et  accordé  aux  religieux  de 
Piquepuces  qu'ils  puissent  faire  parachever  et  bastir 
et  construire  leur  église  desjà  commencée,  en  ieelle 


dire  et  célébrer  la  messe  et  le  divin  service ,  et  aussy 
niandier,  ainsi  que  les  quatre  autres  Ordres  des 
mandians,  attendu  qu'ils  n'ont  nulle  fondation  et 
qu'il  leur  est  deffendu,  selon  leur  Ordre,  vœu  et 
profession ,  d'avoir  aucune  rente  ny  revenu.  1  (Chro- 
nologie historique,  p.  7-) 

'''  Ces  nouvelles  lettres  patentes  étaient  ainsi 
conçues  :  ^Nos  bien  aymez  et  dévots  orateurs  les 
religieux  et  convent  des  Capucins  de  Piquepuces, 
paroisse  de  Sainct  Paul,  dans  nostre  ville  de  Paris, 
nous  ont  faict  remonstrer  que,  pour  les  maintenir 
et  conserver  aux  mesmes  droicts  et  prérogatives 
que  les  autres  religieux  de  leur  Ordre  et  observance 
approuvée  à  Rome  par  nos  Saincts  Pères,  et  faire 
cesser  les  troubles  et  empeschemens  h  eulx  donnés 
tant  par  le  curé  de  ladicte  paroisse  de  Sainct  Paul 
que  par  les  religieux  et  convent  des  Cordeliers  et 
autres  mendians  de  ladicte  ville  et  pour  parachever 
leur  église ,  nous  leur  avons ,  au  mois  d'avril  dernier, 
octroyé  nos  lettres  patentes  en  forme  de  Chartres. 

Néanmoins  nostre  cher  et  amé  maistre  Vi- 

gor,  curé  susdict,  les  religieux  et  convent  des  Cor- 
deliers ne  laissent  de  les  troubler,  molester  et  in- 
quiéter par  les  moiens  a  eux  possibles,  leur  mettant 
en  avant  qu'ils  ne  sont  pas  bien  et  légitimement 
instituez  ny  envoyez ,  les  voulans  astreindre  à  faire 
venir  des  religieux  d'Italie,  ou  de  leur  faire  appa- 
roitre  le  mandement  de  nostre  Sainct  Père  le  Pape, 
à  quoy  ils  ne  peuvent  satisfaire  jufques  après  la 
célébration  de  leur  Chapitre  gênerai ,  qui  sera  tenu 
à  cette  Pentecoste  prochaine;  au  nioien  de  quoy  ils 
nous  ont  Ires  humblement  supplié  et  requis  nostre 

bon  plaisir  estre  sur  ce  leur  pourvoir Voulons 

et  nous  plaist  que,  suivant  nosdictes  lettres  pa- 
tentes dudict  mois  d'avril  dernier,  par  nous  oc- 
troyez auxdicts  frères  Capucins,  y  attachez  soubs 
le  contrescel  de  nostre  chancellerie,  ils  soient  main- 
tenus et  conservez  aux  mesmes  droicts  et  préro- 
gatives que  les  autres  religieux  de  leur  Ordre 

Faisant  expresse  inhibition  et  deffense  tant  audict 
Vigor  curé,  religieux  et  convent  desdicts  Cordeliers 
et  autres  mendians  de  nostre  dicte  ville  de  Paris 
presens  et  advenir  et  à  tous  autres  qu'il  appartien- 
dra ,  à  peine  de  désobéissance ,  qu'ils  n'ayent  à  trou- 
bler, molester,  inquiéter  ou  erapeschcr  iceulx  ex- 
posans  en  l'exercice  de  leur  dicte  obsei'vance,  de 
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blisseraent  de  son  Ordre  en  France.  Le  cardinal  de  Lorraine,  qui  s'était  trouvé 
en  relations  avec  les  Capucins  au  Concile  de  Trente  et  qui  avait  proposé  de 
leur  donner  une  maison  attenante  à  son  parc  de  Meudon,  insistait  auprès  du 
pape  dans  le  même  sens.  Pour  répondre  à  l'offre  du  cardinal,  le  Chapitre  général 
term  cette  année,  sans  attendre  la  levée  de  l'interdit,  décida  l'envoi  à  Paris  de 
quelques  religieux  de  l'Ordre'').  L'année  suivante,  Grégoire  XIII,  par  sa  bulle  du 
6  mai  ib']h^^\  révoqua  l'interdiction  formulée  par  Paul  III  et  autorisa  les  Capu- 
cins à  s'établir  en  tous  pays  et  notamment  en  France.  A  la  fin  de  ce  mois,  le 
P.  Pacifique,  de  Venise,  fut  envoyé  à  Paris,  en  qualité  de  commissaire  général, 
avec  douze  religieux  '''.  Il  se  fixa  au  couvent  de  Picpus  et  établit  le  P.  Denis,  de 
Milan,  au  couvent  de  Meudon,  que  le  cardinal  de  Lorraine  venait  de  faire  bâtir  (*'. 
Mais  les  Capucins  ne  restèrent  pas  longtemps  dans  leur  logis  de  Picpus.  La 
reine  Catherine  de  Médicis,  qui  les  protégeait  et  qui  désirait  les  établir  à  proxi- 
mité de  son  château  des  Tuileries,  leur  donna,  dans  le  courant  de  l'année  1676, 
une  maison  appelée  l'Hôtel  des  Coquilles'^),  avec  divers  bâtiments,  cours,  jardins 


ieurdicl  Ordre  et  religion,  bastiment  de  leur  église, 
bénédiction  d'icelle  et  célébration  du  divin  office  et 
service,  selon  nostre  vouloir  et  intention  porté  par 
nosdicles  lettres  patentes ,  a  tout  le  moins  jusques 
à  la  détermination  de  leur  Chapitre  gênerai,  après 
lequel  les  visiteurs  de  leur  Ordre  viendront  appor- 
ter plus  ample  tesmoignage  de  l'approbation  d'ice- 

luy Donné  à  Paris,  le  20°  jour  d'août,  l'an 

de  grâce  1572  et  de  nostre  regiie  le  a'.u  (Chro- 
nologie historique,  p.  3.) 

'''  Ces  Capucins  étaient  venus  à  Meudon,  non 
comme  religieux,  mais  comme  chapelains.  Ils  y  res- 
tèrent d'ailleurs  fort  peu  de  temps.  (Bibl.  Mazarine, 
mss.  2879;  Annales  des  R.  P.  Capucins  de  la  pro- 
vince de  France.) 

'"'  Voici  le  texte  du  dispositif  de  la  bulle  de  Gré- 
goire XIII  :  rcCum  religio  Ordinis  fratrum  minorum , 
congregationis  Capuccinorum  nuncupate,  dudum 
in  Italia  salubriter  institula,  nuiic  etiam  inpartibus 
Galliarum  et  signanter  in  aima  civitate  parisiens!  in- 
slitui  cepta,  ad  (inem  perduci  dgsideretur,  sed  quia 
alias  felicis  rccordationis  Paulus  Papa  III ,  predeces- 
sor  noster,  ex  ccrtis  tune  expressis  causis  in  virlute 
sancte  obedientie  et  sub  excomniunicationis  laie 
sententie  pena  dilectis  filiis  vicario  generali  et  fra- 
tribus  dictorum  Ordinis  et  congregationis  raotu 
l)roprio  precepit  ne,  donec  a  se  in  capitulo  generali 
fijusdem  Ordinis  quod  in  urbe  celebrandum  erat 
aliud  super  eo  delcraiinatum  foret,  sese  ultra  mon- 
tes transferre  aut  loca  de  novo  inibi  acceptare  au- 
derent  ipsi  vicarius  et  fratres,  et,  si  hoc  preceptnm 


dicti  predecessoris  obitu  creditum  sit  expirasse, 
veriti  tamen  crimen  transgressionis ,  nihil  omnino 
contra  illud  absque  dicte  Sedis  permissione  ausi 
sint  hue  usque  altrectare,  nos,  rcligionis  ampliandae 
studio,  prohibitionem  predictara  ac  quicquid  a  dicto 
predecessore  ejiis  causa  decretum  est,  auctoritate 
presentium  abrogamus,  ac  vicarium  et  fratres  pre- 
dictos  contra  illa  in  integrum  restituimus;  quin 
etiam  illis  ad  Gallias  et  coteras  omnes  orbis  partes 
libère  transeundi,et  ibidem  domos,loca,  custodias 
et  provincias  juxta  eorum  morem  fundaudi  et  ins- 

tituendi  licenciam  tribuimas Datum  Romœ 

apud  Sanctum  Petrum,  anno  Incarnationis  domi- 
nice  1574°,  pridie  nonas  maii,  pontificatus  noslri 
anno  11°.»  (Arch.  nat.,  S.  8705.) 

'''  Les  Capucins  italiens  étaient  arrivés  juste  à 
temps  pour  assister  aux  obsèques  de  Charles  IX, 
et  c'est  d'eux  qu'il  est  question  dans  les  registres 
du  Parlement,  Ji  propos  de  cette  cérémonie.  "Ceux 
de  Piquepusse  ne  paroissoient  quasi  point,  à  cause 
de  la  malveillance  que  les  Mandians  leur  portoienLn 
(Chronologie  historique,  p.  i5;  —  Félibien,  t.  V, 
p.  2.) 

''>  Berty  supposait  h  tort  que  les  Capucins  de 
Meudon  avaient  été  les  premiers  établis  en  France 
et  y  avaient  fait  des  prosélytes.  [Topographie  histo- 
rique, 1. 1,  p.  3o8.) 

'*'  La  Reine  avait  acheté  cet  hôtel  h  Jean  de 
Neuville,  seigneur  de  Villeroy. 

Le  II  septembre  i568,  elle  avait  ac({uis  de 
Marie  de  Pierrevive,  dame  du  Perron,  f plusieurs 
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et  terres  labourables  situés  entre  la  grande  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré  et  le 
mur  de  clôture  de  la  carrière  des  Tuileries.  Henri  III  approuva  cette  donation 
par  ses  lettres  patentes  du  aS  septembre  167^  et  l'éveque  de  Paris  permit  enfin 
aux  Capucins,  le  18  juin  1676,  de  s'établir  dans  son  diocèse'').  Le  Roi,  par  de 
nouvelles  lettres  du  mois  de  juillet  1576,  enregistrées  au  Parlement  le  6  sep- 
tembre suivant'*',  les  autorisa  à  construire  en  France  des  églises  et  monastères.  Les 
religieux  quittèrent  alors  Picpus  pour  se  transporter  au  faubourg  Saint-Honoré. 
Des  lettres  patentes  de  Henri  IV,  en  date  du  19  octobre  1600,  enregistrées  le 
5  mai  1601,  confirmèrent  l'établissement  des  Capucins,  ainsi  que  leurs  privilèges, 
immunités  et  franchises,  et  les  donations  et  aumônes  qui  leur  avaient  été  faites 
pour  la  construction  de  leurs  monastères.  Louis  XIII  et  Louis  XIV,  par  des  lettres 
patentes  des  mois  de  mai  1619  et  décembre  1662,  renouvelèrent  ces  privilèges. 

Dès  leur  établissement  dans  l'hôtel  des  Coquilles,  les  Capucins  avaient  installé 
une  chapelle  provisoire'^-,  dont  la  dédicace  eut  lieu  le  28  novembre  1576,  Le  roi 
Henri  III  leur  en  fit  construire  peu  après  une  autre,  qui  fut  dédiée  par  l'éveque 
de  Sisteron,  en  i583,  sous  le  titre  de  l'Assomption  de  la  Sainte-Vierge.  Comme 
elle  était  promptement  devenue  insuffisante,  les  religieux  se  décidèrent  à  bâtir  une 
grande  église  qui  fut  commencée  en  i6o3  et  achevée  en  1610.  Le  cardinal  de 
Joyeuse  en  célébra  la  dédicace,  le  i*^' novembre  de  cette  année.  Cet  édifice,  dont 
le  plan  formait  un  carré  long,  était  divisé  en  deux  parties  par  le  chœur  des  reli- 
gieux et  la  nef;  cinq  chapelles  ouvraient  sur  le  côté  droit  de  la  nef.  Le  chœur  fut 
complètement  refait  en  1785  et,  à  la  fin  du  xvni'  siècle,  il  fallut  reconstruire  la  nef. 

L'enclos  des  Capucins  s'accrut  au  cours  du  xvn^  siècle  par  le  don  que  leur  fit, 
le  12  mai  1628,  Claude-Marguerite  de  Gondi,  veuve  de  M.  de  Halluin,  marquis 
de  Maignelay,  d'une  maison  avec  ses  dépendances  contiguë  à  leurs  propriétés  '"'. 


places ,  maisons ,  jardins  et  terres  dans  le  fauxbourg 
Saint-Honoré,  tenant  d'une  part  à  la  maison  et 
jardin  de  i'Hostel  des  Coquilles,  appartenans  pour 
lors  h  ladicte  Reine,  et  aboutissant  par  derrière  à 
la  closture  de  la  carrière  des  Tuileries.  »  (  Arcli.  nat. , 

S.  3705.) 

'''  trUn  peu  avant  que  Sa  Majesté  eut  donné 
ses  lettres,  monseigneur  rilluslrissirae  evesque  de 
Paris ,  qui  nous  avoit  été  beaucoup  contraire  et  qui 
l'estoit  encore,  se  relasclia  tant  soit  peu  pour  un 
temps  et  donna  h  nos  Pères  les  siennes  propres 
pour  favoriser  notre  établissement,  et  après  ce  fut 
le  prélat  de  France  qui,  après  nous  avoir  bien 
connus,  est  devenu  notre  parfait  amy  et  protecteur 
jusques  au  dernier  soupir  de  sa  vie.i  (Chronologie 
historique,  p.  22.) 

'*'  Le  texte  des  arrêts  d'enregistrement  de  1576 
et  1 60 1  a  été  publié  par Félibien.  (  T.  V,  p.helho.) 


'''  L'auteur  de  la  Chronologie  historique  constate 
que  le  P.  Pacififpie  fut  inhumé  en  1676  à  Saint- 
Germain-l'Auxerrois ,  parce  que  les  Capucins  n'a- 
vaient pas  encore  d'église  ni  de  cimetière.  (P.  18.) 

'*'  La  marquise  de  Maignelay  s'était  réservé 
l'usufi-uit  de  l'immeuble  et  avait  imposé  aux  Ca- 
pucins la  construction  d'un  mur  de  clôture  du  côté 
des  religieuses  de  l'Assomption  itpour  que  les  deux 
convens  fussent  séparés  suivant  les  lois  de  l'église". 
Mais  la  question  de  mitoyenneté  provoqua  un  diffé- 
rend auquel  la  marquise  mit  fin ,  le  1 2  juillet  1689, 
par  la  vente  aux  religieuses  d'un  corps  de  logis  de 
l'hôtel  qu'elle  occupait.  (Arch.  nat.,  S.  3706.) 

Berty  s'est  demandé  comment  M™'  de  Maigne- 
lay avait  pu  aliéner  une  partie  de  la  maison  qu'elle 
avait  antérieurement  donnée  aux  Capucins.  Il  est 
probable  que,  en  sa  qualité  d'usufruitière,  elle 
agit  simplement  au  nom  des  religieux ,  puisqu'elle 
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11  occupait,  par  suite,  tout  l'emplacemeut  compris  entre  la  rue  du  Faubourg- 
Saint-Honoré,  le  jardin  des  Tuileries,  le  couvent  des  Feuillants  (^^  et  celui  des  re- 
ligieuses de  l'Assomption. 

Le  monastère,  qui  avait  été  édifié  en  160 3,  agrandi  cl  renouvelé  en  1781, 
était  le  plus  considérable  de  tous  ceux  que  l'Ordre  possédait  en  France  f'^'  :  il  com- 
prenait deux  corps  de  logis  dénommés  le  grand  et  le  petit  couvent.  Le  grand  cou- 
vent formait  un  bâtiment  quadrilatéral  avec  préau,  construit  en  bordure  sur  le 
passage  des  Feuillants;  il  était  relié  à  l'église  par  le  petit  couvent,  qui  consistait 
en  deux  ades  de  moindre  importance,  entre  lesquelles  se  trouvaient  un  cloître  et 
un  cimetière.  Ces  constructions  étaient  entourées  de  jardins  vastes  et  bien  en- 
tretenus (^).  Dans  l'enclos,  du  côté  du  faubourg,  existaient  aussi  quelques  maisons 
louées  à  des  particuliers. 

En  exécution  d'un  décret  de  l'Assemblée  nationale  du  5  février  1790,  les 
religieux  durent  quitter  leur  maison,  au  cours  de  cette  année,  pour  se  trans- 
porter au  couvent  des  Capucins  du  Marais,  et,  le  3o  juillet,  l'Assemblée  prit  pos- 
session du  local  pour  y  installer  ses  bureaux  L'église  servit  de  Dépôt  pour  réunir 
les  livres  provenant  des  émigrés  et  des  Bibliothèques  monastiques  de  Paris.  Plus 
tard,  un  arrêté  consulaire  du  1"  floréal  an  x  (21  avril  i8o'i)  prescrivit  la  vente 
de  toutes  les  propriétés  nationales  comprises  entre  la  rue  Saint-Honoré  et  les  Tui- 
leries, et  l'ouverture  des  rues  de  Rivoli,  de  Casliglione  et  du  Mont-Thabor,  d'après 
les  plans  de  l'architecte  Percier,  fit  disparaître  les  derniers  vestiges  du  couvent. 


était  assistée  dans  cette  vente  du  notaire  Charles , 
syndic  honoraire  des  Capucins.  D'ailleurs,  elle  leur 
laissa,  par  son  testament  du  19  février  iG4i,  les 
3,000  livres  provenant  de  la  vente.  (Minutes  de 
l'étude  Fauchey.  ) 

'''  Entre  les  Feuillants  et  les  Capucins  se  trouvait 
un  passage  reliant  les  Tuileries  au  faubourg  Saint- 
Honorë,  dont  les  deux  couvents  se  disputaient  la 
possession.  Un  arrêt  du  Conseil  intervint,  le  i5  sep- 
tembre 1601,  pour  régler  le  différend,  qui  fut  dé- 
finitivement tranché,  en  i6o3,  par  une  transaction 
amiable.  (Cf  Topographie  historique,  t.  I,  p.  3o.) 

'''  "Le  couvent  est  fort  spacieux,  pour  être  au- 
jourd'hui dans  la  ville;  car,  lorsqu'il  fut  bâti,  ce 
(piartier  n'étoit  qu'un  fauxbourg.  Les  bâtimens  re- 
guUers  sont  moins  simples  que  les  autres  couvens  des 
Copucins;  ils  sont  d'ailleurs  si  vastes,  qu'ils  peuvent 
contenir  une  communauté  d'environ  cent  cinquante 
religieux.  En  lySi,  ils  ont  fait  rebâtir  le  portail  et 
le  mur  de  clôture  qui  sont  sur  la  i-ue  Sainl-Honoré 
et  en  1 735  ils  ont  fait  rebâtir  le  chœur  de  leur  église. 


On  peut  dire  que, dans  ce  morceau  d'architecture, 
ainsi  que  dans  la  construction  du  portail  qui  est  sur 
la  rue  Saint-Honoré,  ces  Pères  sont  sortis  de  l'uni- 
formité qui  règne  ordinairement  dans  les  bâtimens 
des  convens  de  leur  Ordre.»  (Piganiol,  t.  III,  p.  9.) 
*^'  frLes  Capucins  de  celte  nitiison  ont  un  jardin , 
le  moins  curieux  et  cependant  le  mieux  cultivé  de 
Paris ,  avec  un  peu  de  choux ,  de  raves  et  d'herbes. 
Ils  ont  pratiqué  des  compartimens  dans  leur  par- 
terre qui  sont  plus  agréables  à  la  vue  que  ceux  de 
nos  plus  illustres  familles;  et,  de  plus,  les  ont  dis- 
tribués avec  tant  d'ordre  et  de  symmetrie  qu'ils  re- 
jouissent plus  les  yeux  que  ne  font  les  tulipes  et  les 
annemones.  Les  arbres  sont  coupés  en  palissades, 
les  ailées  sont  larges  et  bien  touffues  ;  il  y  en  a  une 
entre  autres  (à  la  porte  du  jardin  et  du  couvent  et 
finit  contre  les  murs  des  Tuilleries)  des  plus  plai- 
santes qui  se  voient.  Elle  est  d'une  largeur  extra- 
ordinaire, toujours  sombre  et  fraîche  et  toujours 
couverte  de  branches  et  de  feuilles ,  et  pourtant  n'est 
bordée  d'arbres  que  d'im  côté.  1  (Sauvai ,  1. 1  ,p.  687 .) 
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Pian  du  couvent  des  Capucins  du  faubourg  Saint-Honoré  ^^'. 


ÉPITAPHES   DU   COUVENT. 


EGLISE. 


LE  R.  P.  AINGE  DE  JOYEUSE. 


Tombe  plate  de  marbre  noir,  dans  le  sanctuaire,  devant  le  maître-autel'^^  : 

632.  —  D.    O.    M.  Il  Hoc   TUMULO    CONDITA    SUNT   OSSA  ||  REVERENDI    PATRIS    AnGELI  || 

DE  Joyeuse,  olim  ducis,  paris  ac  marescalli  ||  Francis,  ||  et  in  provincia  occi- 

TANA  PROREGIS,  ||  QUI,  IN  IPSO  ^TATIS  FLORE,  ||  UT  TOTUM  SE  ChRISTO  ADDICERET,  || 
TOT  HONORES  ET  OPES  ABJECIT,  ||  ET,  OrDINEM  CAPUCINORUM  INGRESSUS,  ||  IN  ILLO 
RELIQUUM  VYXM.  TRANSEGIT,  ||  SINGULARI  PIETATIS  ET  HUMILITATIS  EXEMPLO;  ||  IN  QUO 
TANDEM  OBIIT,  ||  CUM  PRO  SECUNDA  VICE  ESSET  PROVINCIALIS  ||  PROVINCIA  FrANCI.« 
ET  DEFINITOR  ||  CAPITULI  GENERALIS,  ANNO  ChRISTI  \(.0%,  \  IV  KALENDAS  OCTOBRIS. 
HeNRICA  CATHARINA,  Il  HENRICI  MONTISPENSARII  DUCIS  VIDUA,  Il  PATRI  CHARIS- 
SIMO    MŒRENS    POSUIT. 


Mss.  D. ,  fol.  3i  (reproduction  figurëe);  —  A',  p.  769; 
Joyeuse,  p.  4io;  —  Piganiol,  t.  III,  p.  i3. 


J.  Brousse,  La  Vie  du  P.  Ange  de 


'''  Dressé  par  M.  Hochereaii ,  d'après  le  plan 
annexé  aux  Recherches  critiques  de  Jailiet  (t.  I, 
art.  v)  et  d'après  le  pian  de  Verniquet. 


'*'  Lors  de  la  réfection  du  chœur,  les  Capucins 
tirent  transporter  dans  la  nef  les  lombes  du  P.  Ange 
et  du  P.  Joseph.  (Thiéry,  t.  I,  p.  1 1 1.) 
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LE  R.  P.  JOSEPH  LE  CLERC  DU  TREMBLAY. 

Autre  tombe  plate  de  marbre  noir,  à  côté  de  la  précédente  : 

653.  —  D.  O.    M.  Il  /EtERNvE    MEMORIit  II  REVERENDI    PATRIS   JOSEPH    Le    ClERC  ||  Du 

Tremblay,  parisini  Capucini. 

Hic  jacet  cujus  virtus  nunquam  jacebit;  ||  qui,  ut  jugum  Domini  ab  adoles- 
centia  portaret,  ||  nobilis  prosapiye  titulos  et  opes,  ||  invitis  parentibus,  reli- 

QUIT.  I  In  PAUPERRIMO  ORDINE  II  PAUPERRIMUS  SEMPER  EXTITIT;  ||  ECCLESIAM  SCRIPTIS 
ET  CONCIONIBUS  ||  ILLUSTRAVIT;  ||  PROVINCIALIS  OFFICIO  IN  OrDINE  ||  TAM  SANCTE 
QUAM  PRUDENTER  FUNCTUS,  ||  MONIALIUM  BeNEDICTINARUM  QUiC  DICUNTUR  MONTIS 
CaLVARII  FUNDATOR,  Il  AD  PUBLICA  NEGOTIA,  ||  SIC  ITA  DISPONENTE  DeO  ||  A  ChRIS- 
TIANISSIMO  REGE  LUDOVICO  XIII,  ||  VERE  JUSTO,  VOCATUS,  ||  QUO  IN  MUNERE  DeO, 
REGI,  ET  PATRICE  ||  FIDELITER  INSERVIENS,  ||  SUMMI  INGENU  PRUDENTIAM  ET  CURAM  | 
CUM  SERAPHICA  DEVOTIONE  ||  ET  MIRA  SPIRITUS  TRANQUILLITATE  ||  COMPOSUIT;  INTE- 
GERRIMAM  ||  PROMISSE  REGULA  OBSERVANTIAM,  ||  A  TRIBUS  LICET  SUMMIS  PONTIFICI- 
BUS,  Il  PRO  TOCIUS  ECCLESI^  BONO,  ||  LEGITIME  DISPENSATUS,  ||  AD  ULTIMUM  VIT^  RE- 
TINUIT;  Il  HjERESIM  CONSILIIS  ET  MISSIONIBUS  ||  IN  GaLLIA  ET  AnGLIA  OPPUGNA- 
VIT;  Il  OrIENTIS  ChRISTIANOS  EREXIT;  Il  INTER  CURIiE  DELICIAS  ET  OPES  jj  AUSTERUS  ET 
PAUPER  VIXIT;  Il  MORTUUS  EST  ||  CARDINALIS  DESIGNATUS ,  XIV  KALENDAS  JANUARII,  || 
ANNO    DOjMINI    m   DC  XXXVIII.  ||  ReQUIESCAT    in    PAGE. 

Tombeaux  de  Gaignières  (Oxford),  t.  IV,  fol.  ag  (reproduction  figurée):  —  Mss.  A',  p.  761;  — 
F',  p.  57;  —  Brice,  1. 1,  p.  3o6. 


CIMETIERE. 

LE  R.  P.  YVES. 
654.  —  Hic  jacet  in  spem  resurrectionis  reverendus  pater  Yvo,  parisinus, 

HONESTA  origine  ORTUS,  PIETATE  et  CETERIS  VIRTUTIBUS  CLARISSIMUS,  qui  CUM 
UTRIQUE  JURI  OPERAM  DEDISSET  AURELIIS,  ET  REBUS  FORENSIBUS  PARISIIS  IN  ADVO- 
CATORUM  ORDINE,  SE  MiNORUM  SANCTI  FrANCISCI  ,  QUOS  CAPUCINOS  [vOCANT],  VO- 
TIS  ADDIXIT.  MULTIS  VOLUMINIBUS  GALLICIS  et  LATINIS  EDITIS,  VARIi€  DOCTRIN/E, 
MORALIBUS,  PHILOSOPHICIS  ET  THEOLOGICIS,  ET  LULLIAN^E  SCIENTI.«  ASSERTOR  iMAXl- 
MUS,  IN  IISQUE  MEMORl^  ARTIFICIALIS,  DUM  AD  CENTENUM  PENE  PERVENIT  ANNUM.E 
MORTALI  CARCERE  SOLUTUS,  IN  DoMINO  OBDORMIVIT,  LX  VOTORUM  SUORUM  ANNO, 
MENSE  SEPTEMBRI,   REPARATyE   SALUTIS    ANNO    M  DC  LXXVXII '"'.  —   jACET   IN    CŒMETERIO 

sui  Ordinis,  m  conventu  Sancti  Honorati,  Parisiis,  vir  dignus  majore  sepul- 

TURiE    POMPA. 

M».  F',  p.  iSô"*. 

'"'  Le  p.  Yves,  t  le  li  octobre,  dans  sa  88*  année.  (Bibl.  nat.  mss.,  F.  fr.  a5o45;  Catalogue  des  reli- 
gieux Capucins,  p.  186.) 


Vue  du  couvent  des  Capucins  du  faubourg  Saint-Jacques  '■'. 


COUVENT   DES   CAPUCINS 

DU  FAUBOURG  SAINT-JACQUES. 


NOTICE  HISTORIQUE. 

Le  couvent  des  Capucins  du  faubourg  Saint-Honoré,  où  l'on  donnait  libé- 
ralement l'hospitalité  à  tous  les  religieux  de  l'Ordre  qui  venaient  à  Paris,  était 
devenu,  en  quelques  années,  tout  à  fait  insuffisant.  Aussi  les  Capucins  se  pré- 
occupèrent-ils de  former  un  second  établissement,  d'autant  qu'ils  tenaient  à  avoir 
une  maison  assez  rapprochée  de  l'Université  pour  leur  servir  de  noviciat. 

En  1602,  le  prieur  de  Notre-Dame-des-Chanips  leur  avait  offert  l'église 
et  les  bâtiments  de  son  monastère,  avec  certains  revenus  qui  devaient  servir  à 
édifier  un  couvent.  Mais  le  Chapitre  provincial  ne  jugea  pas  à  propos  d'accep- 
ter cette  proposition.  En  161 3,  messire  François  Godefroy  leur  légua,  par  son 


*''  D'après  le  plan  de  Tiirgot.  —  Le  plan  du  couvent  reproduit  ci-après  est  un  extrait  du  plan  an- 
nexe aux  Recherches  critiques  de  Jaillot.  (T.  IV,  art.  xvii.) 
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testament  en  date  du  27  avril,  la  maison  dite  te  de  La  Toum''),  qu'il  habitait  dans 
la  grande  rue  du  Faubourg-Saint-Jacques  et  qui  comprenait  dans  ses  dépendances 
une  vaste  étendue  de  terrain  ^^).  Le  12  novembre  suivant,  le  président  Mole  alla 
prendre  possession  de  l'immeuble,  en  qualité  de  syndic  honoraire  des  Capucins, 
(!t  ceux-ci  vinrent  s'y  installer  peu  après.  Cet  établissement  fut  approuvé  par  des 
lettres  patentes  du  mois  d'octobre  de  la  même  année,  qui  autorisaient  les  religieux 
à  bâtir  un  couvent  en  ce  lieu.  Par  d'autres  lettres  patentes  du  8  juin  i6i5,  le 
Roi  gratifia  les  Capucins  de  trois  mille  livres,  pour  contribuer  à  cette  construc- 
tion. Des  lettres  de  surannation,  du  16  février  1688,  confirmatives  de  celles 
de  161 3,  leur  furent  accordées  et  enregistrées  en  Parlement  le  3o  avril. 

Les  Capucins,  qui  avaient  approprié  une  grange  pour  leur  servir  de  chapelle, 
commencèrent,  dès  l'année  1  61  3,  grâce  aux  libéralités  du  cardinal  Pierre  de  Gondi, 
la  construction  de  leur  église  et  des  bâtiments  conventuels,  qui  furent  achevés  eu 
i6i6(''l  Jean-François  de  Gondi,  grand-doyen  de  Notre-Dame  et  plus  tard  pre- 
mier archevêque  de  Paris,  avait  posé  au  lieu  et  place  de  son  oncle*''  la  première 
pierre  de  l'église,  dont  la  dédicace  fut  célébrée,  sous  le  titre  de  l'Annonciation 
de  la  Sainte-Vierge,  par  Harlay  de  Champvallon,  alors  archevêque  de  Rouen. 

Le  vaste  enclos  du  couvent  était  limité  au  nord  par  la  rue  et  le  champ  des 


'■'  ffCeUe  maison  cousistoit  en  un  corps  d'hoslel, 
une  grange,  une  court,  un  jardin  à  fruit,  un  autre 
jardin  proche  ledit  corps  d'iiostel,  et  le  grand  clos, 
le  tout  fermé  de  murs ;  ladite  maison  appe- 
lée La  Tour,  issant  du  costé  vers  les  Cordeilieres  de 
Saint-Marcel ,  aboutissant  par  devant  sur  les  Tran- 
cliées  de  la  ville,  d'autre  sur  une  rue  qui  conduit 
dudit  faubourg  Saint  Jacques  auxdites  Cordeilieres 
Saint  Marcel,  d'un  costé,  le  long  des  murailles 
(luditclos,  à  un  autre  chemin  qui  conduit  auxdites 
CiOrdellieres,  d'autre  costé,  le  long  des  maisons  et 
jardins  dudit  fauxbourg  Saint  Jacques.»  (Arch. 
nat.,  S.  7001;  Établissement  du  couvent  des  Ca- 
pucins au  fauxbourg  Saint-Jacques.) 

'^'  llleur  légua  crdeplus,paraumosne,  lasomme 
de  1  5,000  livres  à  ladite  communauté,  et  tous  ses 
meubles  et  immeubles  qui  restoient,  ses  debtes 
payées;  messieurs  ses  héritiers  trouvons  des  diffi- 
cultés l\  cet  article  et  pour  la  résolution  desquelles 
il  eut  fallu  plaider,  les  pores  Capucins,  qui  ne  de- 
siroient  mescontenler  les  héritiers  de  monsieur  de 
La  Tour,  se  contentèrent  de  la  seule  place  et  des 
logis  qui  s'y  Irouvoient.»  (Malingre,  p.  5o6.) 

'''  "  Le  cardinal  Pierre  de  Goudy  qui  etoit  evesque 
de  Paris,  ministre  et  surintendant  des  finances 
en  ia  réception  des  Capucins  a  Paris,  auxquels  il 
avoil  esté  grandeuient  opposé  et  contraire,  quoy 


qu'en  suitte,  se  relâchant  un  peu,  il  leur  accorda 
ses  lettres  patentes  pour  leur  établissement,  ayant 
veii  auparavant  celles  du  Roy;  mais  depuis,  ayant 
commencé  h  connoistre  leurs  mérites  et  leurs 
vertus,  il  commença  aussi  à  les  estimer,  h  les  con- 
sidérer et  à  les  aymer,  disant  qu'autant  qu'il  leur 
avoit  été  contraire  et  s'estoit  employé  à  empescher 
leur  eslablissement,  qu'autant  il  les  protegeroit  et 
assisteroit;  ce  qu'il  a  bien  fait  paroistre  en  les  def- 
fendant  et  les  soustenaut  contre  ceux  qui  chercboient 
encor  h  leur  nuire. »>  Après  leur  avoir  acheté,  eu 
i6o3,  un  emplacement  pour  leur  couvent  de  Pon- 
toise  et  avoir  fait  bâtir  à  ses  frais,  en  1607,  le 
couvent  de  Joigny,  le  cardinal  n s'employa,  en  l'an- 
née 161 3,  pour  le  bastiment  du  second  convent 
de  Paris,  situé  au  faubourg  de  Saint  Jacques,  où 
il  a  fait  baslir  l'église  et  le  premier  dortoir,  en  sorte 
qu'il  peut  être  appelé  le  fondateur  des  trois  con- 
vens  de  la  Province''.  (Bibl.  nat.  mss.,  F.  fr.  nouv. 
acq.  /il 35;  Journal  tenu  aux  Capucins  du  Marais, 
fol.  a5-26.) 

'''  ffSur  l'entrée  de  ce  monastère  est  un  loge- 
ment que  le  defunct  eminentissime  cardinal  Pierre 
de  Gondy  y  fit  bastir  pour  s'y  venir  quelquefois 
retirer,  que  monseigneur  son  neveu  Jean  François 
de  Gondy,  premier  archevesque  de  Paris,  a  fait 
augmenter,  s'y  retirant  souvent,  r  (Malingre,  p.  5o6.) 
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Capucins,  à  l'est  par  la  rue  de  la  Santé,  à  l'ouest  par  les  propriétés  qui  bor- 
daient la  rue  du  Faubourg-Saint-Jacques  et  au  midi  par  une  ruelle.  L'entrée  se 
trouvait  à  l'angle  des  rues  des  Capucins  et  du  Faubourg-Saint-Jacques;  elle  don- 
nait accès  dans  une  cour  fermée  à  l'est  et  au  midi  par  deux  bîUiments,  l'un  rattacbé 
an  côté  droit  de  l'église,  l'autre  perpendiculaire  à  la  façade  et  laissant  un  passage 
vers  les  jardins.  L'église,  régulièrement  orientée,  était  construite  sur  un  plan  rec- 
tangulaire, et  de  modestes  proportions;  elle  n'avait  qu'une  rangée  de  chapelles  à 
droite;  derrière  le  sanctuaire  était  placé  le  chœur  des  religieux.  Le  principal 
corps  de  logis  du  couvent,  formant  cloître,  s'élevait  sur  le  côté  gauche  de  l'église  ''). 

Dans  la  seconde  moitié  du  xyu!*"  siècle,  la  population  de  la  Chaussée  d'Anlin 
s'étanl  notablement  accrue,  le  Gouvernement  proposa  en  1779  aux  Capucins  du 
faubourg  Saint-Jacques  de  quitter  leur  résidence  pour  aller  se  fixer  dans  ce  quar- 
tier, et  il  leur  fit  construire  un  nouveau  couvent  dont  ils  prirent  possession  le 
i5  septembre  1  783. 

Des  lettres  patentes  de  Louis  X\I  du  7  décembre  1788,  renouvelées  le  28  oc- 
tobre 1785  et  enregistrées  en  Parlement  le  2^  janvier  1786,  prescrivirent  sur 
l'emplacement  de  l'ancien  couvent  des  Capucins,  qui  devait  être  démoli,  l'ouver- 
ture de  quatre  rues  destinées  à  faciliter  la  vente  des  terrains  ("^';  mais  il  ne  fut  pas 
donné  suite  à  cette  décision.  Un  édit  du  mois  de  janvier  1786  ayant  ordonné  la 
création,  dans  un  des  faubourgs  de  Paris,  d'un  hospice  spécialement  affecté  au  trai- 
tement des  maladies  vénériennes,  l'on  décida  d'utiliser  pour  cet  établissement 
le  couvent  inoccupé'^',  ainsi  que  la  plus  grande  partie  des  jardins;  l'autre  partie 
servit  à  accroître  l'hospice  de  Saint-Jacques-du-Haut-Pas,  récemment  fondé  par 
M.  Cochin,  curé  de  cette  paroisse.  L'installation  définitive  de  l'hôpital  fut  inter- 
rompue en  1789  par  les  événements  politiques;  mais  l'Assemblée  nationale  or- 
donna la  reprise  des  travaux,  et  le  nouvel  établissement,  qui  reçut  le  titre  d'Hôpital 
du  Midi,  fut  ouvert  aux  malades  le  12  mars  1792. 


'''  ttCe  convent  est  grand  et  spacieux,  non  tant 
en  édifices  qu'en  clos  et  jardins  de  grande  esten- 
due.i  (Du  Breul,  Supplémenl ,  p.  i5.)  Brice  con- 
state de  même  que  trie  cloître,  selon  la  rnaniere  de 

ces  Pères ,  est  petit  et  serre ,  mais  le  clos  qui  se 

trouve  derrière  la  maison  est  fort  étendu;  il  Iburnit 
une  promenade  1res  agréable  et  de  grandes  commo- 
dités h  cette  nombreuse  communauté,  n  (T.  II,  p.  1  4  7.) 

'''  (t  Ces  lettres  patentes  ordonnent  l'ouverture  de 
(juatre  rues  de  trente  pieds  de  largeur  chacune 
sur  le  terrain  occupé  jadis  par  le  couvent  des  Capu- 
cins. Celle  qui  comnumiquera  de  la  grande  rue  du 
Fauxbourg  à  la  place  des  Capucins  sera  nommée 
la  rue  Neuve.  Celles  nommées  de  la  Milière  et  de 
iîlair  traverseront  de  la  rue  du  Faubourg  à  celle  de 


la  Santé.  Eniin  la  quatrième,  nommée  iiie  de  Nan- 
teuil,  coupera  Iransversalement  ces  deux  dernières 
vers  le  milieu  et  sera  prolongée  dans  la  suite  jus- 
qu'à» Boulevard. r,  (Thiéry,  t.  II,  p.  961.)  Une 
seule  de  ces  rues  (ut  ouverte,  celle  de  Blair,  qui  est 
devenue  la  rue  Mécliain. 

'■^'  Thiéry  écrivait  en  1787:  tOn  construit  ac- 
tuellement, sur  la  partie  du  terrain  oii  étoit  la  mai- 
son monastique  des  Capucins,  un  nouvel  hôpital  de 

santé Un  jardin  d'une  assez  vaste  étendue  y 

doit  être  destiné  à  la  culture  des  piaules  médicinales 
en  usage  pour  les  traitemens.  Ce  bâtiment  s'élève 
sur  les  dessins  et  conduite  de  M.  de  Saint-Far, 
architecte  du  Roi  pour  les  hôpitaux  civils.  1  (T.  II, 
p.  262.) 
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PIERRE  DE  GONDI  +  FRANÇOIS  GODEFROY. 

Pour  perpétuer  le  souvenir  de  leurs  premiers  bienfaiteurs,  les  Capucins  du 
faubourg  Saint-Jacques  avaient  fait  apposer  dans  leur  église  une  plaque  de  cuivre 
avec  cette  inscription  : 

635.  —  Les  PERES  Capucins,  assemblez  en  leur  chapitre  provincial  de  l'an 

MDCXV,  CONSIDERANS  LA  GRANDE  AFFECTION  QUE  L'eMINENTISSIME  CARDINAL   MESSIRE 

Pierre  de  Gondy  portoit  a  leur  Ordre  et  les  grands  biens  faicts  qu'il  avoit 

ESLARGY   EN    PLUSIEURS    CONVENS   ET    SINGULIEREMENT    EN    CE   NOUVEAU    DE   l'AnNON- 

ciation  de  la  Vierge,  au  fauxbourg  de  Sainct  Jacques  de  Paris,  tous  d'une 
VOIX  ont  consenty  qu'on  lui  fit  présent  d'une  grande  quantité  de   messes, 

tout  AUSSY  TOST   APRES    SON    DECEDS,  QUI  FUT  LE  XVII  FEBVRIER  MDCXVI,    ET,  DE    PLUS, 
d'une    MESSE,     LAQUELLE     SE     DIRA     TOUS     LES    JOURS     LA     PREMIERE    APRES    LA     MESSE 

conventuelle,  et  des  morts  si  faire  se  peut. 

Noble  homime  François  Gaudeffroy,  sieur  de  la  Tour,  a  donné,  par  son  tes- 
tament DU  xxvii^  avril  mdcxiii,  cette  belle  place,  afin  d'y  bastir  un  con- 
vent  pour  les  religieux  DE  l'Ordre  de  Sainct  François,  surnommez  Capu- 
cins, lesquels  i.uy  diront,  par  le  consentement  du  reverand  Père  général  et 
ordonnance  du  chapitre  provincial,  un  office  des  morts  a  neuf  leçons  de- 
dans le  chœur  et  toutes  les  messes  de  tous  les  prestres  qui  se  trouveront 

AUDICT    CONVENT,    ET    CE    QUATRE    FOIS    l'ANNÉE,    SCAVOIR  :    LE   V^   MAY,   JOUR    DE   SON 
DECEDS,    LE    V^    AOUST,    LE    V^    NOVEMBRE    ET    LE    V^    FEBVRIER.    -    ReQUIESCAT    IN     PACE. 

Amen. 

Malingre,  p.  5o6. 


l'ian  (lu  couvent  des  Capucins  du  faubourg  Saint-Jacques. 


Vue  du  couvent  des  Capucins  .lu  Marais  <". 


COUVENT  DES  CAPUCINS 


DU    MARAIS. 


NOTICE  HISTORIQUE'''. 

Dans  les  premières  années  du  xvii^  siècle,  lorsque  la  population  des  Marais  du 
Temple  commença  à  s'accroître  sensiblement,  les  grandes  familles  qui  avaient 
fixé  leur  résidence  dans  ce  quartier,  gênées  par  l'éloignement  des  églises  parois- 
siales (■■^),  résolurent  de  le  doter  d'un  couvent  de  Capucins.  Ce  projet  fut  soumis  en 
1621  au  cardinal  de  Gondi  qui  l'approuva  et  s'entremit  auprès  du  Provincial 
pour  le  faire  réussir.  Le  Général  de  l'Ordre  donna  son  adhésion,  et  cinq  Ca- 
pucins du  faubourg  Saint-Honoré,  ayant  pour  supérieur  Athanase  Mole,  frère  du 
procureur  général  au  Parlement,  plus  tard  garde  des  sceaux,  allèrent  s'établir 
au  Marais  en  1622.  Le  fermier  général  Chariot  les  logea  dans  une  petite  maison 


'"'  D'après  le  plan  de  Turgot. 

'*'  Il  y  avait  bien  dans  le  voisinage  les  couvenis 
des  Blancs-Manteaux,  des  Billettes  et  de  Sainte- 
Croix-de-la- Bretonnerie.  Mais  les  moines  frvivoient 
sans  régularité ,  à  leur  commodité  et  plutôt  en  sé- 


culiers qu'en  religieux,  ce  qui  reduisoit  les  liabi- 
tans  à  n'avoir  aucune  instruction  ni  assistance  spi- 
rilueile,  tant  pour  les  sains  que  pour  les  malades,  n 
(Bibl.  nat.  mss. ,  F.  fr.  nouv.  acq.  ii35;  Jour- 
nal tenu  aux  Capucins  dn  Marais,  fol.  a 4  v°.) 
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avec  jardin,  sise  rue  d'Angoumois,  en  attendant  qu'ils  fussent  en  possession  d'un 
local  propre  à  l'installation  d'un  couvent. 

Les  religieux  ne  tardèrent  pas  à  trouver  un  emplacement  convenable.  Ils  de- 
mandèrent alors  au  Grand-Prieur  du  Temple,  Alexandre  de  Vendôme,  dans  la 
censive  duquel  ils  se  trouvaient,  la  décharge  de  tous  droits  d'indemnité  pour  les 
maisons  ou  terrains  qu'ils  acquerraient  avec  le  produit  des  aumônes  des  personnes 
pieuses,  ce  qui  leur  fut  accordé  le  8  juin  i6a6.  Le  27  du  même  mois,  ils  ache- 
tèrent, dans  la  rue  d'Orléans,  un  jeu  de  paume  connu  sous  le  nom  de  Tripot 
d'Orléans,  et,  le  18  septembre  suivant,  l'hôtel  de  la  Paulette,  avec  ses  dépen- 
dances, situé  dans  la  rue  du  Perche.  Ces  acquisitions  furent  eiïecluées  grâce 
surtout  aux  libéralités  de  M.  Chariot.  A  la  fin  du  xyu""  siècle,  les  Capucins  accru- 
rent leur  couvent  par  l'achat  des  terrains  en  bordure  sur  la  rue  d'Orléans  et 
d'une  maison  sise  rue  des  Quatre-Fils,  de  sorte  que  leur  enclos  formait  à  peu 
près  exactement  un  rectangle  allongé,  limité  sur  trois  côtés  par  les  rues  du 
Perche,  d'Orléans  et  des  Quatre-Fils,  et  sur  le  derrière,  vers  la  rue  Vieille-du- 
Temple,  par  des  propriétés  particulières  ('). 


'''  Le  délai!  de  ces  diverses  acquisitions  est  con- 
signé dans  un  mcfmoire  conservé  aux  Archives  na- 
tionales (S.  8706),  que  nous  résumerons  ici  : 

l,e  97  juin  162/i,  vente  par  Nicolas  Mallys  à 
M'  Charles  Regnard ,  pour  le  compte  des  Capucins, 
r  d'une  maison  contenant  un  grand  corps  de  logis 

plus  un  grand  jeu  de  paidme  couvert  de 

thuilies,  appelé  le  Jeu  de  paulme  d"Orleans,  les 
boutiques  au  long  du  mur  dudit  jeu  sur  la  rue 
d'Orléans,  une  grande  allée  garnie  de  treilles  des 
deux  côtés,  le  long  du  mur  de  la  bricoHe  dudit 
jeu,  qui  va  jusqu'à  la  grand  place,  au  bout  dudit 
jeu  de  paulme,  close  de  murs,  ayant  deux  sorties, 
l'une  par  une  grande  porte  cochere  sur  la  rue 

d'Orléans,  l'autre  sur  la  rue  du  Perche ces 

maisons,  jeu  de  paulme,  places  el  dépendances  sis 
à  Paris,  en  ladite  rue  d'Orléans,  appelée  cy  devant 
les  Marais  du  Temple,  tenans  tous  lesdils  lieux 
d'une  part  à  la  rue  d'Orléans,  d'autre  ])art  aux 
héritiers  feu  M.  Paulet  et  aux  enfans  et  héritiers 
feu  Robert  Guillebert,  et  d'autre  bout  h  la  rue  du 
Perche.)!  Cette  acquisition  fut  payée  i5,ooo  livres. 

Le  18  septembre  iGai,  sentence  d'adjudication 
du  Chcitelet,  au  môme  Charles  Regnard,  par  dé- 
cret forcé,  sur  Nicolas  Paulet,  fds  et  héritier  béné- 
lieier  de  Charles  Paulet,  fr d'une  grande  maison  rue 
des  Quatre-Fils ,  consistant  en  trois  corps  d'hostel 

attenans  l'un  l'autre cour  à  l'entrée,  grande 

porte  cochere,  jardin  derrière,  place  h  bastir  où  il 


y  a  aussi  porte  cochere,  ayant  issue  sur  la  rue  du 
Perche  et  Marais  du  Temple,  tenant  la  totalité  des- 
dils  lieux  d'une  part  au  jeu  de  Paulme  el  d'autre 
au  sieur  Bouëlte";  moyennant  69,000  livres. 

Le  37  juin  1676,  Louis  de  Vaudetar,  marquis 
de  Rournonville,  et  sa  femme,  Madeleine  Bouëtle. 
vendirent  au  sieur  Michel  Charles,  secrétaiie  du 
Roi,  pour  le  compte  des  Capucins,  <rune  maison 
rue  des  Quatre-Fils,  consistant  en  un  grand  corps 
de  logis  entre  cour  et  jardin,  el  deux  ailes  aux 

côtés grand  jardin  derrière,  appartenance.'! 

el  dépendances ,  tenant  d'une  part  auxdils  P.  Capu- 
cins, d'autre  part  au  jeu  de  paulme  du  feu  sieur 
Tarlarin,  par  derrière  aux  sieurs  et  dame  de  Brous- 
sin  el  par  devant  sur  la  rue  des  Quatre-Fils» ,  |K>ur 
a8,ooo  livres. 

La  dame  Bouëtte  avait  légué  celte  maison  par 
testament  aux  Capucins,  rayant  désiré  qu'elle  fût 
dédiée  au  service  de  Dieu».  Mais  sa  flile  intenta 
un  procès  aux  religieux  et  le  legs  fut  annulé  par 
arrêt  du  Parlement,  le  i3  juin  1671.  On  lit  à  ce 
sujet  dans  le  Journal  tenu  aux  Capucins  du  Marais  : 
ff Madame  Bouëlte  nostre  voisine,  bomie  amye  el 
bicnfaiclrice ,  nous  ayant  laissé  sa  maison  en  don- 
nation  par  son  lestament  fait  six  ans  avant  sa  mort 
el  confirmé  par  un  codicille  fait  dans  sa  dernière 
maladie,  nous  a  laissé  aussy,  contre  sa  volonté,  un 
grand  procès,  parce  que  M.  son  (ils  s'y  opposant  el 
alléguant  que  madame  sa  mère,  ne  luy  laissant  de 
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Dès  la  fin  de  l'année  162/1,  les  six  Capucins^'' avaient  quitté  leur  demeure  de  la 
rue  d'Angoumois  pour  s'installer  dans  la  petite  maison  de  la  rue  d'Orléans.  Leur 
établissement  fut  approuvé  par  des  lettres  patentes  du  mois  de  décembre  ^^\  et 
ils  commencèrent  alors  à  construire  une  église  sur  l'emplacement  du  jeu  de 
paume  et  à  transformer  l'hôtel  de  la  Paulette  en  monastère.  En  i63/i,  ce  bâti- 
ment fut  en  état  d'être  habité,  et  on  démolit  la  petite  maison,  à  la  place  de 
laquelle  furent  édifiés  le  chœur  de  l'église  et  la  sacristie.  De  1696  à  1706,  le 
couvent  fut  en  partie  reconstruit  et  notablement  agrandi. 

A  la  suite  de  ces  transformations,  le  monastère  se  trouva  composé  d'un  grand 
corps  de  logis,  de  forme  quadrilatérale,  avec  cour  au  milieu,  sur  la  rue  des  Quatre- 
Fils,  et  d'un  cloître  sur  la  rue  du  Perche,  reliés  entre  eux  par  une  galerie  adossée 
au  mur  de  l'église,  du  côté  droit,  et  devant  laquelle  s'étendait  un  grand  jardin  (^'. 

L'église,  dédiée  sous  le  titre  de  l'Immaculée-Conception,  était  limitée  d'un 
côté  par  cette  galerie  et  de  l'autre  par  la  rue  d'Orléans.  Elle  avait  sa  grande 
porte  d'entrée  dans  une  cour  située  à  l'angle  des  rues  du  Perche  et  d'Orléans,  et 


quoy  vivre  médiocrement  selon  sa  condition ,  n'a- 
voit  pu  ny  deu  faire  un  si  fort  legs  à  son  préju- 
dice, ce  qui  ayant  élé  ëcoute',  le  procès  gaigné  et 
le  testament  cassé,  en  s'accommodant  avec  luy,  on 
luy  en  paya  la  somme  convenue,  comme  on  peut 
voir  dans  le  contrat  d'accommodement,  et  ainsy  la 
maison  resta  aux  Capucins  et  fut  renfermée  dans 
la  leur,  dont  on  fit  les  infirmeries,  et  au  dessous 
la  despense.  1  (Fol.  ig.) 

Les  22  juin  et  19  juillet  1697,  le  sieur  Jean 
Clozier  vendit  aux  Capucins  deux  terrains  sur  la 
rue  d'Orléans  h  prendre  depuis  le  mur  de  l'église, 
l'un  pour  2,100  livres,  l'autre  pour  600. 

L'ensemble  de  ces  acquisitions  s'était  donc  élevé 
à  164,700  livres. 

*''  C'est  de  ce  nombre  restreint  que  vint  le  sur- 
nom populaire  de  Petits-Capucins  du  Marais.  (Jour- 
nal tenu  aux  Capucins  du  Marais,  fol.  99.) 

'"'  Voici  le  texte  de  ces  lettres  patentes  :  crNos 
1res  chers  et  bien  aymez  les  religieux  de  l'Ordre 
de  Saint  François,  appelez  Capucins,  nous  ont  faict 
dire  et  remonstrer  que  les  habitans  des  maisons 
nouvellement  construites  aux  Marais  du  Temple, 
se  voyant  esloignez  de  leur  parroisse,  les  auroient 
appelez  pour  les  secourir,  avec  le  consentement  de 
nostre  cher  et  bien  aymé  Henry  de  Gondy,  premier 
archevesque  de  Paris ,  et  mesmes  auroient  acquis  une 
maison  et  un  jeu  de  paulme  où  ils  ont  édilTié  une 
église  et  ainsy  changé  le  lieu  de  blasphèmes  en 
celuy  de  louanges  h  Dieu  et  de  prieras  continuelles 


pour  le  bien  de  nostre  Estât,  et,  affin  qu'un  tel 
bien  se  puisse  advancer  et  l'affermir  en  telle  sorte 
qu'il  ne  puisse  estre  ébranlé  et  faire  recognoistre  à 
chascun  que  cet  établissement  nous  est  très  agréable , 
à  ces  causes,  et  desirans  participer  de  plus  en  plus 
à  leurs  prières  et  oraisons ,  de  nos  grâce  spéciale , 
pleine  puissance  et  authorité  royale ,  nous  leur  avons 
permis  et  octroyé,  permettons  et  octroyons,  voul- 
ions et  nous  plaist  qu'ils  puissent  et  leur  soit  loy- 
sible  faire  basliret  construire  au  lieu  ci  dessus  men- 
tionné un  couvent  et  monastère  de  leur  Ordre, 
sans  qu'ils  puissent  cy  après  estre  recherchés  d'au- 
cune chose  pour  raison  de  ce,  [)our  quelque  cause 
et  occasion  que  ce  soit,  mesme  pour  estre  gens  de 
main  morte  ou  soubz  prétexte  de  nouveaux  acquesls 
ou  autrement,  dont  nous  les  avons  dispensés  et  dis- 
pensons par  ces  présentes ,  et  leur  faisons  don  et  au- 
mosiie  de  la  finance  qui  pourroit  estre  deue  pour 

cet  esgard  à   nous  ou  à  nos  successeurs r> 

(Arch.  nat.,  L.  996.) 

Les  Capucins  obtinrent,  le  3o  décembre  iCig, 
des  lettres  de  surannation ,  qui  furent  enregistrées 
en  Parlement  le  7  mars  i65o.  (Ibid.) 

™  D'après  la  déclaration  du  97  février  1790, 
une  partie  des  bâtiments,  sur  la  rue  des  Quatre- 
Fiis,  était  louée  à  un  limonadier;  trois  échopes, 
dans  la  cour,  étaient  occupées  par  un  écrivain  pu- 
blic, un  fruitier  et  un  cordonnier,  et  une  boutique 
dans  l'autre  cour,  sur  la  rue  du  Perche,  était  louée 
à  un  mercier.  {Ibid.,  S.  8706.) 
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elle  communiquait  avec  le  monastère  par  la  sacristie  établie  sur  la  droite  du 
sanctuaire.  Cette  église,  construite  sur  un  plan  rectangulaire,  était  d'une  extrême 
simplicité  :  elle  comprenait  un  chœur  peu  spacieux  et  une  nef  avec  quatre  cha- 
pelles sur  la  droite  et  deux  petits  autels  installés  dans  les  fausses  arcades  du 
côté  gauche.  Les  chapelles  de  droite  étaient  dédiées  sous  les  vocables  de  la 
Vierge,  de  Saint-Joseph,  de  Saint-François  et  de  Sainte-Aime;  celles  de  gauche, 
sous  les  vocables  de  Saint-Félix  et  de  Saint-Antoine  de  Padoue.  En  1697,  grâce 
à  une  nouvelle  acquisition  de  terrain,  le  chevet  put  être  refait  et  agrandi,  ainsi 
que  la  sacristie,  et  le  chœur  des  religieux  fut  établi  derrière  le  sanctuaire;  en 
1712,  l'on  supprima  les  murs  séparatifs  des  quatre  chapelles,  pour  former  un 
collatéral  sur  le  côté  droit. 

Trois  ans  plus  tard,  les  Capucins,  grâce  à  un  legs  de  douze  mille  livres  qui 
leur  avait  été  fait  par  la  sœur  d'un  religieux  du  couvent,  Françoise  Rabâche, 
se  trouvèrent  en  mesure  de  restaurer  le  bâtiment  qui  était  fort  délabré'''.  Le  lieu- 
tenant général  de  police,  René  de  Voyer  d'Argenson,  syndic  honoraire  des  Capu- 
cins, posa,  le  21  février  1716,  la  première  pierre  des  nouvelles  constructions, 
qui  furent  achevées  à  la  fin  de  la  même  année,  le  plan  et  les  dispositions  de 
l'église  primitive  n'ayant  été  nullement  modifiés. 

En  vertu  de  la  loi  du  k  février  1791,  cette  église  devint  paroissiale,  comme 
deuxième  succursale  de  Saint-Merry  t"^),  sous  le  titre  de  Saint- François-d'Assise, tan- 
disque  les  Capucins,  en  exécution  des  arrêtés  de  la  iVlunicipalité  des  6  et  16  avril, 
étaient  obligés  de  quitter  leur  monastère,  à  la  fin  du  même  mois,  pour  se  trans- 
porter dans  l'ancien  couvent  des  Pères  de  la  Merci.  Elle  fut  fermée  en  1798  et 
vendue,  ainsi  que  le  couvent,  le  8  janvier  1798.  Les  bâtiments  conventuels  ne 
tardèrent  pas  à  disparaître;  mais,  dès  i8o3 ,  l'église  fut  rendue  au  culte.  Un  décret 
du  20  juin  1811  prescrivit  à  la  Ville  de  Paris  de  la  racheter,  ce  qui  eut  lieu  les 
2  4  octobre  et  7  décembre  de  la  même  année  ('\  et  elle  redevint  église  paroissiale 
sous  son  ancien  vocable,  auquel  l'on  substitua  plus  tard  celui  de  Saint-Jean- 
Saint-François,  qu'elle  conserve  actuellement. 


''*  Le  marché  pour  la  reconstruclioQ  de  l'église 
fut  conclu  au  mois  d'août  171  i,  t^les  Capucins 
ayans  toujours  attendu  l'occasion  favorable  de  la 
rebâtir  et  la  mettre  dans  un  état  plus  convenable , 
laquelle  se  trouva  par  le  décès  d'une  pieuse  damoi- 
selle,  sœur  d'un  Capucin,  laquelle  avant  sa  mort 
destina  pour  cet  édifice  la  somme  de  douze 
mille  livres  constituées  sur  l'Hôtel  de  ville  de  Pa- 
ris.» (Journal  tenu  aux  Capucins  du  Marais, 
fol.  a83  V".) 

'"'  Dans  une  requête  adressée  aux  Commissaires 
delà  Municipalité  de  Paris,  les  Capucins  insistaient 
pour  leur  maintien  dans  le  quartier  du  Marais, 


(raltendu  la  situation  de  leur  couvent,  au  centre  de 
six  grandes  paroisses,  dont  la  plus  proche  d'eux 
est  h  la  distance  d'un  quart-d'heure;  vu  aussi  les 
services  spirituels  qu'ils  ne  cessent  de  rendre  aux 
habitans  du  quartier  indistinctement,  mais  surtout 
aux  pauvres,  aux  artisans,  aux  gens  de  petit  com- 
merce, tous  ces  motifs  leur  faisoient  regarder  leur 
conservation  comme  nécessaire  en  celte  maison.  1 
(Arch.  nat.,  S.  8706.) 

(^'  Cet  édifice  a  subi  de  nos  jours  diverses  trans- 
formations intérieures.  (Cf.  Inventaire  général  des 
œuvres  d'arl  de  la  ville  de  Paris  :  Hclises,  t.  I, 
p.  995-307.) 


ORLEANS 


Plan  du  couvent  des  Capucins  du  Marais  ('< 


ÉPITAPHES   DE   L'ÉGLISE. 


MARIE  ilME-DlEU  DE  RESSON. 
Tombe  de  marbre  noir  dans  la  chapelle  de  la  Vierge  : 

656.  —  SOUBS  CETTE  TOMBE  REPOSE  LE  CORPS  DE  DAME  MARIE  AYME  DiEU,  BA- 
RONNE DE  ReSSON'*',  VEUFVE  DE  MESSIRE  PlERRE  DE  SAINT  AnDRÉ,  CONSEILLER  SE- 
CRETAIRE   DU    Roy,    TRESORIER     GENERAL     DE     LA     MARINE    ET    GALLERES     DE     FRANCE, 

SŒUR  d'un  Capucin  de  ce  convent '^'.  —  Requiescat  in  pace. 
Bibl.  nat.  mss.,  F.  fr.  iiouv.  acq. ,  4i35,  fol.  i6a  v°. 


Inscriptions  gravées  sur  des  lames  de  plomb  rectangulaires 


(1) 


LE  P.  LOUIS,  DE  PARIS. 
657.  —  Le  PERE  Louis,  de  Paris,  Il  prédicateur  Capucin,  deffiIIniteur    de  la 


''>  Dressé  par  M.  Hochereau,  d'après  le  plan 
de  Verniquet  et  d'après  un  plan  manuscrit  de  l'é- 
glise conservé  aux  Archives  nationales  (IIP  section, 
n"  382). 

'''  Elle  mourut  le  7  octobre  1708.  (Journal 
tenu  aux  Capucins  du  Marais,  fol.  iCa  v°.) 

'''  Le  P.  André  Séraphin ,  Capucin  du  Marais. 


'''  trLe  i  juillet  de  l'année  i854,  des  ouvriers 
occupés  à  pratiquer  une  fouille  dans  le  sol  de  la 
nef  de  l'église  pour  l'établissement  d'un  calorifère 
découvrirent  cinq  cercueils,  sur  chacun  desquels 
était  attachée  une  petite  lame  de  plomb  indiquant 
le  nom  du  religieux  dont  il  contenait  les  restes. 
M.  l'abbé  Dancel,  curé  de  la  paroisse,  fit  recueillir 
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PROVINCE  II  DE  Paris  et  gardien  de  ce  convent,  aagé  en  ||  religion  de  iil!''  ans, 

DECEDE   LE   IIII    DE  ||  FEVRIER,    L'AN    M  DC  XL. 

Texte  d'après  Tinscriplion  originale. 


LE  R.  P.  JEAN-FRANÇOIS  SEVIN,  DE  PARIS. 

658,  —  Le  REVEREND  PERE  JeAN  FRANÇOIS  ||  SeVIN  ''',  DE  PARIS,  CaPUCIN,  ||  PRE- 
DICATEUR ET  PROVINCIjJAL,  AAGÉ  DE  66  ANS,  DE  RELl||GION  47  ANS,  MORT  EN  [l  CE 
CONVENT   LE   20   JUIN  jj   1669. 

Texte  d'après  l'inscription  originale. 

LE  R.  P.  CHARLES-FRANÇOIS,  DE  PARIS. 

639.  —  Le  REVEREND  PERE  CHARLES  FRANÇOIS,  ||  DE  PARIS,  CahUCIN,  AGE  DE  || 
SOISANTE  ET  QUATO[r]SE  ANS  DU  ||  MONDE,  DE  RELIGION  CINQUANTE  QUATRE,  ||  DE- 
CEDE   LE    [TRENTIESME]    DECEMBRE    [M  DC  LXXIIl] '''. 

Texte  d'après  l'inscription  originale. 

LE  R.  P.  JÉRÔME,  DE  SENS. 

660.  —  Le  REVEREND  PERE  ||  GeRÔME,  DE  SeNS,  PREDI[CATEUR]  ||  CaPUCIN  ET  AN- 
CIEN PROVINCIAL  II  DE  CETTE  PROVINCE  DE  ParIS,  ||  EST  MORT  CE  JOURD'HUY  PREMIER  |! 
JULIET,    EN    l'année    1692,  ||  ÂGÉ    DE   60   ANS    DE    RELIGION  ||  ET   DE    77    DU    MONDE. 

Texte  d'après  l'inscription  originale;  —  Guilhei-my,  t.  L  p.  iao. 


LE  R.  P.  EMMANUEL,  DE  PARIS. 

—  Le  25  NOVEMBRE  1708,  ||  DiEU  NOUS  VIENT  DE  ||  RETIRER  DU  MONDE  LE  || 
TRES  VENERABLE  PERE  ||  EmANUEL,  DE  PARIS,  ||  GARDIEN  DE  CE  CON||VENT;  IL  ETOIT 
ÂGÉ  II  DE   65    ANS    DU    MONDE   ET  ||  DE   [45    DE]'*'    RELIGI[0N]. 

Texte  d'après  l'inscription  originale;  —  Guilbermy,  t.  I,  p.  Itùo. 


avec  soin  les  ossements  et  les  disposa  dans  un  an- 
cien caveau  creusé  sous  le  sanctuaire.  Les  plaques 
de  plomb  sont  fixées  au  mur  dans  des  encadrements 
de  pierre.  Les  inscriptions,  usées  par  le  temps  et 
difficiles  à  lire,  ont  été  reproduites  avec  exactitude 
sur  la  dalle  qui  recouvre  maintenant  les  sépul- 
tures." (Guilbermy,  t.  I,  p.  iao.) 

'■'  C'est-à-dire,  48  ans.  Les  inscriptions  ayant 
été  non  pas  gravées,  mais  frappées  dans  le  plomb 
à  l'aide  de  poinçons,  cette  forme  fut  trouvée  plusex- 
péditive  pour  marquer  le  cbiffre  48  que  la  forme 


usuelle  (xLViii).  D'après  le  Catalogue  des  religieux 
Capucins,  le  P.  Louis,  de  Paris,  était  mort  après 
ig  ans  de  profession.  (P.  71.) 

'*'  Et  non  Seguin ,  comme  Guilbermy  fa  inexac- 
tement indiqué.  (T.  L  p.  4a  1.) 

'''  D'après  le  Cat««logue  des  religieux  Capucins. 
(P.  175.) 

<'>  Journal  tenu  aux  Capucins  du  Marais.  (Fol. 
iG4.)  D'après  ce  document,  les  religieux  dont  on 
vient  de  lire  les  épitapbes  avaient  été  iubumés  dans 
un  caveau  creusé  devant  le  uiaitre-autel. 


i 


Vue  du  couvent  des  Carmélites  du  faubourg  Saint-Jacques'". 


COUVENT  DES  CARMÉLITES 


DU 


FAUBOURG  SAINT-JACQUES. 


NOTICE  HISTORIQUE. 

Les  Carmélites  réformées,  instituées  en  Espagne  vers  l'année  i56o,  et  dont  le 
pape  Grégoire  XIII  avait  formé  un  nouvel  Ordre  en  i58o,  furent  introduites  en 
France  au  commencement  du  xvn"  siècle.  L'abbé  de  Bérulle,  aumônier  du  Roi, 
M.  de  Marillac,  maître  des  requêtes,  M.  de  Brétigny  et  M"'^  Barbe  Aurillot,  femme 
de  M.  Acarie,  maître  des  comptes,  qui  avaient  conçu  le  dessein  de  leur  procurer 
un  établissement  à  Paris,  intéressèrent  à  leur  projet  Catherine  d'Orléans-Longue- 


(I) 


Reproduction  d'une  estampe  d'Israël  Sylvestre.  (Bibl.  nat.,  Topographie  de  Paris. 
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ville.  La  princesse  obtint  de  Henri  IV,  au  mois  de  juillet  lôoa^'^,  des  lettres 
patentes  permettant  la  fondation  d'un  monastère  de  Carmélites  réformées.  Ces 
lettres  furent  enregistrées  à  la  Chambre  des  vacations  le  i"  octobre  suivant,  sous 
la  réserve  que  les  religieuses  jouiraient  de  revenus  suffisants  pour  assurer  leur 
entretien  et  ne  pourraient  demander  l'aumône.  Pour  satisfaire  à  cette  exigence, 
M''"  de  Longueville,  qui  s'était  déclarée  fondatrice  du  nouveau  couvent,  assura 
à  la  Communauté  future  deux  mille  quatre  cents  livres  de  rente  annuelle  et  per- 
pétuelle, par  une  donation  du  99  janvier  iGoS''^).  D'autre  part,  pour  loger  les 
religieuses,  l'abbé  de  Bérulle  avait  obtenu  du  cardinal  de  Joyeuse,  abbé  commen- 
dataire  de  Marmoutiers,  l'abandon  de  l'ancien  Prieuré  de  Notre-Dame-des-Champs, 
situé  au  faubourg  Saint-Jacques.  Ce  Prieuré,  qui  comprenait  une  église,  de  vieux 
bâtiments  conventuels  et  un  vaste  enclos,  ne  présentait  guère  d'utilité  pour 
l'abbaye  de  Marmoutiers,  depuis  qu'elle  avait  fondé  un  collège  spécial  dans  l'in- 
térieur de  Paris,  et  il  n'abritait  plus  que  quelques  moines.  Comme  le  prieur  et  les 
religieux  se  refusaient  à  quitter  leur  résidence ,  le  Roi ,  sur  les  instances  de  la  prin- 


<''  r Henry,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France 

elde  Navarre ,scavoir  faisons, que  nous,  incli- 

nans  favorablement  à  la  1res  humble  supplication  qui 
nous  a  estd  faicte  par  nostre  1res  chère  et  amde  cou- 
sine la  damoiselle  de  Longueville  et  ayans  este  bien 
et  deument  informez  de  la  dévotion  et  commodité 
d'aucuns  de  nos  bons  subjects  qui  nous  ont  faicl 
entendre  avoir  une  particulière  dévotion  et  inclina- 
tion h  ériger  et  arrenter  un  monastère  de  religieuses 
Carmdiites  refformées,  désirant  favoriser  en  tout 
ce  qu'il  nous  sera  possible  la  pietë  et  les  saincles 
intentions  de  nosdicts  subjects  qui  ont  ladicte  dévo- 
tion, nous  leur  avons,  de  nostre  plaine  puissance 
et  autorité  royale  et  en  faveur  de  la  Royne,  nostre 
très  chère  et  très  amëe  compagne ,  et  de  nostre  très 
cher  et  très  amé  fils  le  Dauphin,  permis  et  per- 
mettons par  ces  présentes ,  signées  de  nostre  main , 
d'ériger  ou  faire  ériger,  fonder,  bastir  et  arrenter 
en  nostre  bonne  ville  de  Paris  ledict  monastère  de 
religieuses,  qui  seront  composées  d'une  commu- 
nauté de  filles  et  femmes  veufves,  lesquelles  porte- 
teront  le  tillre  de  l'Ordre  Nostre  Dame  du  Carmel 
refformées.  n  (Arch.  nat. ,  L.  io46,  n°  70".) 

'''  Voici  le  texte  de  l'acte  de  fondation  :  irPar  de- 
vant Jean  Le  Normand  et  François  Herbin ,  notaires 
du  Roy  nostre  sire ,  en  son  Chastelet  de  Paris ,  sous- 
signez,  fut  présente  eu  sa  personne  1res  haute  et 
illustre  princesse  mademoiselle  Catherine  d'Or- 
léans , laquelle ,  de  sa  bonne ,  pure ,  franche  et 

liberalle  volonté,  a  reconnu  et  déclaré,  par  devant 
lesdicls  notaires ,  qu'ayant  pieu  à  Dieu  luy  donner 


le  désir  de  fonder  en  ceste  ville  de  Paris  un  mo- 
nastère de  religieuses  Carmélites  i-eforraez  de  la 

première  reigle ;  de  quoi  ayant  obtenu  du  Roy 

la  permission  pour  ce  requise  avec  les  formes  accous- 
tumées  en  lei  cas ,  il  ne  luy  reste  |X)ur  la  perfection 
de  ce  sainct  ouvrage  que  l'approbation  et  confirma- 
tion de  Sa  Sainteté,  dont  elle  l'a  envoyé  supplier 
très  humblement  par  homme  exprès,  et  d'autant  que 
son  intention  est  que  les  religieuses  dudict  monas- 
tère soient  reniées  et  ayent  quelques  revenus  suffi- 
sans  pour  leur  donner  moien  de  vivre  sans  estre 

obligées  à  la  mendicité,  ladicte  damoyselle , 

par  ces  pi-esentes,  a  dotté,  fondé  et  donné  auxdictes 
religieuses ,  prieure  et  couvent  Nostre  Dame  des  Car- 
mélites reformées  de  la  première  reigle,  qui ,  par  la 
grâce  de  Dieu,  comme  elle  espère,  doivent  estre  en 
bref  eslablies  en  ladicte  ville  de  Paris ,  ou  proche 
d'icelle,  et  de  celles  qui  leur  succéderont  à  l'ave- 
nir   ,  deux  raille  quatre  cens  livres  tournois  de 

rente  annuelle  et  perpétuelle. .  . .  ,  laquelle  présente 
donation ,  promesses  et  obligations  cy  dessus  ont 
esté  stipullées  et  acceptées  pour  lesdicles  religieuses , 
prieure  et  couvent,  par  monsieur  maistre  Michel  de 
Marillnc,  conseiller  du  Roy  et  maistre  des  requestes 

ordinaire  de  son  hostel ,  de  ce  présent Faict  et 

passé  en  la  maison  de  noble  homme  Pierre  Acarie, 
seigneur  de  Montbrost,  conseiller  du  Roy  et  maistre 
ordinaire  en  sa  Chambre  des  Comptes,  où  ladite 
damoiselle  donatrice  est  h  présent  logée,  rue  des 
Juifs,  parroisse  Sainl-Gervais ,  le  mercredi  aa*  jour 
de  janvier,  l'an  iCoS.»  (Arch.  naL,  S.  iCiy.) 
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cesse  de  Longuevilie,  leur  intima  l'ordre  décéder,  le  lU  févrieri6o3,et,le  2  1  avril, 
M.  de  Marillac  prit  possession  de  l'immeuble  qu'ils  abandonnaient  aux  Carmélites. 

M""  Acarie  s'occupa  aussitôt  de  faire  réparer  l'église  et  de  transformer  les 
anciennes  constructions,  qui  durent  être  rebâties  de  fond  en  comble.  Le  29  avril 
i6o3,la  première  pierre  du  nouvel  édifice  fut  posée  par  la  duchesse  de  Nemours, 
au  nom  de  la  reine  Marie  de  Médicis,  et  la  seconde  par  M""^  de  Longuevilie 
et  d'Estouteville.  On  eut  soin  d'édifier  le  couvent  d'après  les  plans  usités  chez 
les  Carmélites  d'Espagne.  En  attendant  la  venue  des  religieuses  espagnoles, 
M""^  Acarie  établit  dans  son  hôtel  du  Marais  un  noviciat,  qu'elle  transféra  peu 
après  dans  une  maison  voisine  de  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève^^'.  Après  avoir 
pourvu  par  avance  aux  besoins  des  religieuses,  M"''  de  Longuevilie  fit  envoyer 
à  Rome  l'abbé  de  Santeuil  pour  demander  au  pape  d'approuver  leur  établisse- 
ment à  Paris,  et  sa  requête  fut  appuyée  par  saint  François  de  Sales,  coadju- 
teur  de  l'évêque  de  Genève.  Clément  VIII  lui  donna  satisfaction  par  sa  bulle  du 
i3  novembre  i6o3,  qui  transférait  au  collège  de  Marmoutiers  le  litre  et  les  reve- 
nus du  Prieuré  de  Notre-Dame-des-Champs ,  autorisait  les  Carmélites  à  prendre 
possession  des  locaux  et  à  y  bâtir  un  monastère  ('^),  à  charge  de  payer  au  collège  de 
Marmoutiers  une  rente  annuelle  de  trois  cents  livres,  et  confiait  le  gouvernement 
et  l'administration  de  la  communauté  à  Pierre  de  Bérulle,  à  Jacques  Galemand  et 
André  Du  Val,  docteurs  de  Sorbonne'^'.  En  outre,  le  couvent  du  faubourg  Saint- 
Jacques  était  déclaré  chef  de  tous  ceux  du  même  Ordre  qui,  par  la  suite,  pour- 
raient être  établis  en  France. 

Au  mois  de  septembre  i6o3,  M.  de  Brétigny  et  M.  Gautier,  avocat  au  grand 
Conseil,  allèrent  en  Espagne  chercher  six  religieuses,  dont  le  Général  des  Carmes 
autorisa  le  départ,  non  sans  difficulté.  M.  de  Bérulle,  qui  était  allé  rejoindre  ses 
amis  au  commencement  de  l'année  i6o4,  avait  seul  assuré  le  succès  de  leur 
mission  en  obtenant  l'intervention  du  Nonce  du  pape  à  Madrid.  Les  Carmélites 
arrivèrent  à  Paris  et  s'installèrent  au  faubourg  Saint-Jacques  le  17  octobre;  le 
nouveau  couvent  n'étant  pas  encore  terminé,  M™^  Acarie  avait  fait  aménager 
l'ancienne   maison   du  prieur^  pour   leur  servir    de  résidence  provisoire.  Le 


^''  Cf.  La  Vie  admirable  de  sœur  Marie  de  l'Incar- 
nation   ,  appelée  au  monde  la  demoiselle  Acarie, 

par  Andrë  Du  Val,  p.  lôo-igS.  Paris,  iG2a,in-8°. 

'*'  Les  religieux  de  Marmoutiei-s  abandonnaient 
aux  Carmdliles  cria  maison,  église,  jardin  et  terres 
qui  formoient  l'enclos  de  N.  D.  des  Champs;  les- 
dites  terres  consistoient  en  quatre  arpens,  desquels 
elles  en  vendirent  trois  à  la  Reyne,  le  16  mai 
1638,  qui  sont  renfermés  dans  le  clos  des  Char- 
treux.» (Arch.  nat. ,  S.  7002  ;  Inventaire  des  titres 
du  prieuré  de  N.-D.  des  Champs,  p.  i65.) 


'''  La  traduction  française  de  cette  bulle  foime 
une  plaquette  imprimée.  (Arch.  nat.,  L.  10^16, 
n°  lat.)  Elle  a  été  publiée  par  l'abbé  11.  lloussaye 
dans  son  ouvrage  sur  M.  de  Bérulle  et  les  Cannéliles 
de  France,  (P.  Say-SSg.) 

'*'  La  bulle  de  1 6o3  avait  maintenu  le  prieur 
François  Choisnin  en  possession  de  sa  résidence, 
sa  vie  durant;  mais  il  renonça  à  celte  immunité, 
le  28  juin  1 6oi. 

irLe  prieur  a  abandonné  [aux  Carmélites]  la  mai- 
son prieurale  avec  le  jardin  et  rétention  d'usufruit 
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tid  août  i6o5,  les  religieuses  s'installèrent  définitivement  dans  le  monastère  qui 
venait  d'être  achevé  et  que  l'on  désigna  sous  le  titre  de  couvent  de  l'Incarnation 
ou  Grand  couvent  des  Carmélites  déchaussées^'^.  L'établissement  des  Carmélites  à 
Paris  fut  approuvé  et  confirmé  par  des  lettres  patentes  du  mois  de  septembre 
1 63 1 ,  enregistrées  à  la  Chambre  des  vacations  le  8  octobre  suivant  et  à  la  Chambre 
des  comptes  le  19  juin  1682. 

Au  bout  de  quelques  années,  les  bâtiments  étant  devenus  insufRsants  (^\  les  Car- 
mélites les  prolongèrent  du  côté  du  jardin  en  1 63o ,  et,  en  1689  ,  elles  firent  bâtir 
le  noviciat  au  nord  de  l'église.  La  princesse  de  Condé  et  sa  fille,  Anne-Geneviève 
de  Bourbon,  leur  fournirent  les  sommes  nécessaires  pour  cette  dernière  construc- 
tion^^). Les  religieuses  acquirent  aussi  la  presque  totalité  des  immeubles  contigus, 
sur  les  rues  du  Faubourg-Saint-Jacques  et  de  la  Bourbe,  de  telle  sorte  que  leur 
enclos,  qui  formait  un  rectangle  allongé,  était  limité  au  nord  par  le  jardin  du 
séminaire  de  Saint- Magloire,  à  l'est  et  au  midi  par  leurs  maisons  de  la  rue 
du  Faubourg-Saint-Jacques  et  de  la  rue  de  la  Bourbe,  à  l'ouest  par  la  rue 
d'Enfer,  Il  avait  deux  entrées,  l'une  sur  la  rue  d'Enfer,  par  laquelle  on  pénétrait 


pendant  sa  vie ,  lequel  usufruit  fut  racheté  par  les 
religieuses  moyennant  1 ,3oo  livres  payées  comptant 
au  prieur.  (Inventaire  des  titres,  p.  i65.) 

'■'  (T  On  appela  d'abord  ces  religieuses  Carmélines 
ou  Thérésiennes ;  mais  on  les  nomme  Carmélites, 
ce  nom  étant  plus  conforme  à  l'étymologie  latine,  n 
(Jaillot,  t.  IV,  art.  XVII,  p.  )58.) 

'*'  ffLe  premier  plan  de  la  maison  du  fauxbourg 
(quant  h  l'estendue  de  sa  closture  en  i6oi)  con- 
tenoit  seulement  trois  arpens  ou  environ  de  terre, 
employez  au  chœur,  aux  cloistres,  aux  dortoirs, 
au  refectoir,  au  chapitre,  h  l'infirmerie,  saciistie  et 
autres  lieux  de  communauté  qui  y  furent  édifiez  et 
construits  pour  l'usage  des  religieuses,  au  lieu  de 
quelques  vieilles  masures  et  autres  bastimens  caducs 
et  ruinez,  qui  servoient  auparavant  à  quatre  ou  cinq 
religieux  qui  lesoccupoient,  avec  le  jardin  joignant , 
(jui  estoit  aussi  de  leur  portion 

f^En  i63o,  ce  premier  jardin  fut  augmenté  de 
quatre  arpens  ou  environ  vers  le  midy,  par  une 
closture  de  murs,  d'espoisseur  et  hauteur  conve- 
nable. En  i63r),  ce  lieu  a  esté  encore  acreu,  du 
costé  du  septentrion,  d'un  basiiment  entier  pour 
servir  d'infirmerie  et  de  dortoir,  dans  lequel  sont 
jusques  h  vingt  huit  cellules,  outre  quelques  cha- 
pelles et  autres  lieux  de  communauté.  Et  outre 

plus  d'un  jardin  d'environ  un  arpent  et  demy 

Le  tout,  estant  de  présent  sous  une  seule  et  mesme 
closture,  au  moyen  d'une  galerie  en  forme  de  voulte 


(l'église  entre  deux  et  le  passage  reserv'éau  public. 
comme  auparavant,  pour  la  liberté  de  l'entrée  en 

ladicte  église),  contient  environ  neuf  arpens 

De  ce  dernier  accroissement  se  sont  rendues  fonda- 
trices madame  la  princesse  de  Condé  et  mademoi- 
selle de  Bourbon,  sa  fille. n  (Malingre,  p.  ôoa.) 

'^'  Par  un  acte  capitulaire  du  1 8  novembre  i  CSy, 
les  deux  princesses  sont  déclarées  «■fondatrices  de 
la  nouvelle  maison  que  les  religieuses  font  à  pré- 
sent construire  et  prétendent  joindre  à  leur  ancienne 
closture».  Elles  avaient  donné  h  diverses  reprises, 
tant  pour  cette  construction  que  pour  l'entretien  de 
la  communauté,  plus  de  cent  vingt  mille  livres. 

rrLe  bâtiment  dont  il  est  fait  mention  ici  fut 
construit  où  était  la  maison  de  campagne  de  M.  le 
garde  des  sceaux  de  Marillac,  qui  l'avait  laissée  à 
ce  monastère  pour  servir  de  dot  à  mesdemoiselles 
ses  petites-filles.  Ce  lieu  servit  depuis  pour  les  exer- 
cices du  Noviciat,  le  couvent  ne  pouvant  plus  con- 
tenir les  novices  avec  la  communauté ,  qui  se  vit 
bientôt  au  nombre  de  quatre-vingts  personnes. 
Mais,  dans  ces  derniers  temps,  ce  nombre  étant 
diminué  de  plus  de  moitié,  ce  bâtiment,  que  nous 
appellions  le  Petit-Logis,  n'étant  plus  habité  et  se 
dégradant  beaucoup,  la  communauté'  le  céda  en 
176)  à  bail  emphytéotique,  pour  cinquante  an- 
nées.» [Chwniques  de  l'Ordre  des  Carmélites  de  la 
réforme  de  Sainte-Thérèse ,  depuis  leur  établissement 
en  France,  t.  1,  p.  a 45.) 
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dans  la  grande  cour  qui  se  trouvait  devant  la  laçade  de  l'église,  et  l'autre  sur  la 
rue  du  Faubourg-Saint-Jacques;  elles  étaient  reliées  entre  elles  par  un  passage 
public  qui  longeait  le  mur  septentrional  de  l'église.  Les  constructions  du  couvent 
couiprenaiont  :  un  corps  de  logis  carré  formant  cloître,  adossé  à  l'église,  du  côté 
gauche,  et  dont  l'aile  méridionale  se  prolongeait  sur  les  jardins,  un  bâtiment 
compris  entre  la  rue  d'Enfer  et  le  cloître  et  un  autre  bâtiment  édifié  sur  le  côté 
droit  de  l'église,  au-dessus  du  passage  public.  Les  jardins,  très  vastes,  s'étendaient 
presque  jusqu'à  la  rue  de  la  Bourbe. 

L'ancienne  église  du  Prieuré  avait  été  conservée,  avec  quelques  transforma- 
tions au  chevet  pour  établir  une  communication  avec  le  cloître.  Cet  édifice,  de  con- 
struction gothique^''  et  régulièrement  orienté,  avait  sa  façade  Sur  la  première 
cour  du  couvent,  du  côté  de  la  rue  d'Enfer.  Il  comprenait  sept  travées,  dont 
deux  pour  le  chœur  et  cinq  pour  la  nef,  avec  une  seule  rangée  de  chapelles  à 
droite.  Ces  chapelles  étaient  dédiées  sous  les  titres  de  Saint-Joseph,  de  Saint- 
Denis,  de  Sainte-Geneviève,  de  Sainte-Madeleine  et  de  Saint-François.  A  gauche 
du  sanctuaire  se  trouvaient  le  cliœur  des  religieuses  et  une  chapelle  servant  de 
sacristie  '■^'. 

L'église  avait  été  restaurée''^  et  magnifiquement  décorée,  grâce  aux  libéralités 
de  la  reine  Marie  de  Médicis;  elle  renfermait  une  admirable  réunion  de  tableaux 
des  plu§  célèbres  peintres  de  l'époque  '*'. 


'''  Les  historiens  nltribuaient  au  Prieuré  de 
Notre -Dame -des -Champs  une  origine  très  an- 
cienne. Jaillot  paraît  avoir  élabU  que  ies  religieux 
de  Marinouliers  y  vinrent  seulement  vers  l'année 
io8/i,  et  que  IV'g-lise  fui  construite  à  cette  époque. 
frBelleforest,  Du  Breul,  Lemaire  et  leurs  copistes, 
écrivait-il  à  ce  sujet,  observent  que  l'église  Notre- 
Dame  des  Champs  fut  rebâtie  sous  le  règne  du  roi 
Robert;  il  seroit  cependant  difficile  de  prouver 
qu'au  commencement  du  siècle  dernier,  il  y  eût 
aucune  partie  de  ce  prieuré  dont  le  bâtiment  fût 
si  ancien.»  (T.  IV,  art.  xvii,  p.  i56.) 

Brice  constate  de  même  que  irsi  l'on  considère 
avec  quelque  attention  la  structure  de  cet  édifice, 
on  n'aura  pas  de  peine  à  se  convaincre  que  ce  qui 
subsiste  aujourd'hui  est  d'un  siècle  moins  reculé, 
quoique  fort  ancien.  «  (T.  III,  p.  106.) 

'*'  Cette  chapelle  avait  été  primitivement  dédiée 
sous  le  vocable  de  Sainte-Thérèse. 

'''  ff  L'église  est  d'un  dessein  gothique  et  fort 
grossier,  mais,  depuis  les  erabellissemens  qui  y 
ont  été  faits  dans  l'intérieur,  elle  est  devenue  une 
des  plus  belles  et  des  plus  richement  décorées  de 
Paris.  On  aurait  pu  cependant  éviter  d'en  peindre, 


comme  on  l'a  fait,  tous  les  parois  en  marbre  noir 
vein(^  de  blanc,  cette  décoration  devient  lugubre  et 
fait  paroilre  le  vaisseau  moins  grand;  la  couleur 
toute  unie  de  la  pierre  eut  fait  un  bien  meilleur 
effet.  L'on  est  du  reste  extrêmement  satisfait ,  en  en- 
trant dans  cette  église,  d'y  voir  régner  une  propreté 
qu'on  rencontre  assez  rarement  ailleurs,  n  (Biice, 
t.  m,  p.  108.) 

irLa  reine  Marie  de  Médicis,  une  des  bienfai- 
trices des  Carmélites,  voulant  contribuer  à  l'embel- 
lissement de  cette  église,  chargea  Philippe  de  Cham- 
pagne, son  pren)ier  peintre,  d'employer  ses  taletis 
pour  la  décorer.  Toutes  les  peintures  h  fresque  dont 
les  voûtes  sont  enrichies  sont  de  cet  artiste,  i 
(Thiéry,  t.  II,  p.  2 5 2.) 

'*'  D'Argenville,  Le  Rouge  et  Thiéry  ont  dressé 
avec  soin  le  catalogue  des  richesses  artistiques  de 
l'église.  Paul  Lacroix  a  publié  dans  la  Revue  univer- 
selle des  Arts  (t.  I,  p.  li'dli)  ie  devis  des  peintures 
de  Philippe  de  Champagne  aux  Carmélites,  et 
Victor  Cousin  a  imprimé  dans  les  Archives  de  l'art 
français  (t.  III,  p.  81-98)  un  inventaire  des  objets 
d'art  existant  au  couvent,  qui  fut  dressé  au  com- 
mencement de  la  Révolution. 


•M 

iunnmr.r.:e    KiTioiALK. 
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Le  couvent  possédait  encore  deux  chapelles  isolées,  l'une  sous  le  chœur  de 
l'église ''\  l'autre  à  peu  de  distance  du  chevet,  dans  le  jardin. 

Les  Carmélites,  qui,  durant  les  luttes  de  la  Fronde,  ne  s'étaient  pas  trouvées 
en  sûreté  dans  leur  faubourg,  furent  autorisées  par  l'archevêque,  le  28  mars  1  G56 , 
et  par  des  lettres  patentes  de  Louis  XIV  du  mois  d'avril  suivant,  à  avoir  dans  l'in- 
térieur de  la  ville,  rue  Pavée-au-Marais,  une  maison  de  refuge (^). 

Après  la  dispersion  des  religieuses,  les  constructions  et  les  jardins  du  couvent 
furent  livrés  aux  enchères  le  5  thermidor  an  v  (28  juillet  1797)  et  revendus, 
peu  après,  en  plusieurs  lots  par  le  premier  acquéreur.  Le  couvent  et  l'église  et 
la  plus  grande  partie  des  bâtiments  ne  tardèrent  pas  à  être  démolis '''.  En  1802, 
quelques  anciennes  Carmélites  rachetèrent  une  portion  du  terrain,  en  bordure 
sur  la  rue  d'Enfer,  et  y  établirent  un  nouveau  couvent W.  Le  reste  de  l'enclos  a 
été  absorbé  par  le  percement  de  la  rue  du  Val-de-Grâce  eu  1811  et  de  la  rue  Ni- 
cole en  1869,  et  par  la  construction  de  maisons  particulières. 


<■'  (fEn  1 627,  les  religieuses  désirant  renouveller 
en  quelque  sorte  l'ancienne  dévotion  de  ceste  cha- 
pelle et  la  rendre  plus  aisée,  tant  pour  la  célébra- 
tion des  messes  que  pour  les  visites  des  fidèles ,  l'ont 
fait  disposer  de  sorte  qu'au  lieu  de  l'obcurité  et  de 
l'humidité  qui  l'incommodoient  grandement,  elle 
se  trouve  de  présent  fort  claire  et  bien  saine,  outre 
(pianlité  de  peintures  et  aultres  enrichissements 
(jui  la  rendent  fort  agréable. 

(tAu  dessous  de  l'église  est  aussy  cette  ancienne 
cave  que  l'on  tient  avoir  servy  de  retraite  à  sainct 
Denys  lors  des  persécutions,  oii  il  disoit  messe,  et 
en  laquelle  il  n'y  a  plus  maintenant  aucune  entrée 
(jue  du  coslé  des  religieuses,  qui  y  vont  souvent 
faire  leurs  prières,  mais  non  avec  tel  loisir  qu'elles 
le  desireroient ,  selon  la  saincteté  du  lieu,  h  cause 
de  l'impossibilité  d'y  pouvoir  subsister  longuement.  1 
(Malingre,  p.  5o3.) 

'*'  Le  Roi  rappelait  dans  ces  lettres  patentes  les 
raisons  invoquées  par  les  Carmélites  pour  justifier 
la  nécessité  d'un  établissement  h  l'intérieur  de  Pa- 
ris :  ffLes  mère  prieure  et  religieuse  du  grand  con- 
vent  de  Nostre  Dame  du  Mont  Carmel  ou  de  l'In- 
carnation de  Nostre  Seigneur,  establies  au  fauxbourg 
Saint  Jacques  les  Paris,  nous  ont  fait  remonslrer 
(jue ,  se  voyant  exposées  aux  périls  de  la  guerre  pen- 
dant les  derniers  mouvemens,  à  cause  de  la  situa- 
tion de  leur  maison  dans  l'extrémité  dudit  fauxbourg 
qui  est  sans  dell'ense,  elles  furent  obligées,  pour  se 
mettre  en  seureté,  d'aller  une  partie  au  convent  de 


Ponloise  et  de  passer  avec  l>eaucouj)  de  peine  et 
de  hazard  au  milieu  de  nostre  armée;  une  autre 
partie  se  retira  au  second  convent  de  Paris,  dans 
lequel  elles  receurent  des  incommoditez  notables  à 
deffaut  de  logement,  quoi  qu'elles  fussent  en  petit 
nombre,  et  celles  qui  restèrent  audit  convent  de 
l'Incarnation  furent  en  continuelles  inquiétudes  de 
se  voir  en  si  grand  danger;  pour  lequel  prévenir  et 
esviter,  en  cas  de  nouveaux  troubles  qui  pourroient 
arriver  h  l'avenir,  il  leur  est  nécessaire  d'avoir  dans 
l'enclos  de  nostre  bonne  ville  de  Paris  une  maison 
de  grandeur  et  disposition  convenables  pour  leur 
servir  de  refuge  et  pour  y  vivre  suivant  leurs  con- 
stitutions, i^  (Arch.  nat. ,  S.  4667.) 

Les  Carmélites  prirent  possession  de  la  maison 
du  Marais  h  la  fin  de  l'année  i656,  mais  elles  l'oc- 
cupèrent peu  de  tem])s.  En  166a,  elles  transpor- 
tèrent leur  résidence  dans  la  rue  Coquillière. 

'''  Quelques  parties  de  l'ancien  hôtel  du  prieur, 
qui  furent  seules  conservées ,  se  retrouvent  à  l'entrée 
de  l'église  actuelle.  M.  l'abbé  Duclos  a  retracé  en 
détail  l'historique  de  la  répartition  des  terrains  du 
couvent,  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Mademoiselle  de 
La  Valltère  et  Marie-Thérèse  d'Autriche.  (T.  il,  ap 
pendice  iv.) 

'*'  L'ancien  portail  moniunental  du  couvent  sub- 
siste encore  aujourd'hui  au  n°  a5  de  la  rue  d'Enfer, 
et  l'impasse  des  Carmélites  représentait  la  partie 
du  |)assage  conduisant  à  l'autre  entrée,  du  cAlé 
de  la  rue  du  Faubourg-Saint-Jacques. 


--o<S>«— 
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Plan  du  couvent  des  Carmélites  du  faubourg  Saint-Jacques  "'. 


ÉPITAPHES   DU  COUVENT. 


EGLISE.  —  CHOEUR. 


FRANÇOIS  VAUTIER. 

Tombe  plate  de  marbre  noir,  au  bas  des  degrés  du  maître-aulel ,  du  côté 
droit  : 

662.  —  FRANCISCUS  VaUTIER,  ARCHIATRORUM  COMES,  LATET  hic,  qui  DIVlN/t 
ARTIS  CLARITUDINE  INNOTUIT  OMNIBUS,  SEMPER  NOTISSIMUS  IPSE  SIBI,  ANTIQUAM 
ARELATENSIS  IMPERII  GLORIAM  RESTITUENS  NATALIBUS  SUIS,  PALAM  FECIT  PERFECTIS 
MEDICIS    DEBERI    JUS    RECNANDI    ETIAM    IN    REGES.    ObIIT    M  DC  LII. 

Lemaire,  t.  U,  p.  /ii8. 


''*  D'après  le  plan  annexé  aux  Recherches  critiques  de  Jaillot.  (T.  IV,  art.  ivii.} 
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TROIS  PRINCESSES  D'HARCOURT. 

Leur  tombe  plate,  de  marbre  blanc,  se  trouvait  placée  à  côté  de  la  précédente, 
proche  de  la  sacristie.  Elle  était  bordée  de  rinceaux  de  feuillages,  coupés  aux 
angles  par  des  têtes  de  mort,  et  portait  l'inscription  suivante,  surmontée  de  deux 
écussons  accolés,  timbrés  de  la  couronne  ducale  et  entourés  du  manteau,  avec 
deux  aigles  couronnés  pour  supports  : 

663.  —  D.  O.  M.  Il  In  spem  resurrectionis  ||  hic  jacent  corpuscula  tria  ||  so- 

RORUM  TRIUM,  FILIARUM  1|  SERENISS1MI  E  LOTHARINGIA  ||  PRINCIPIS,  HeNRICI  CAROLI  || 
AlPHONSI  d'HARCOURT,  et  II  NOBILISSIMyE  CONJUGIS  MARIjE  ||  BrANCACCI^  DE  ViLLARS.  || 
HAS  INNOMINATAS  UNDA  II  BAPTISMATIS  LAVIT  ET  EAS  INTRA  |  QUINDECIM  CIRCITER 
DIES  II  DEFUNCTAS  IN  CŒLUM  VEXIT,  ||  PERPETUO  REGNATURAS  ||  CUM  ALIO  PRINCIPE 
QUI  ChRISTUS  EST.  ||  SlT  HIS  IN  HAC  ECCLESIA  ||  VIRGINUM  CARMELI  SPONSARUM  || 
FIDELIUM  JESU,  USQUE  DUM  ||  ADVENERIT  MAGNI  JUDICII  DIES,  ||  QUIETA  DORMITIO.  || 
167  I. 

Armes.   LoRRAiifE-HARCOVRT  :  D'or  à  la  bande  de  gueules  chargée  de  trois  alertons  d'argent 

posés  dans  le  sens  de  la  bande,  à  la  bordure  de  gueules  chargée  de  huit  besaiils  d'or. 

—       Braxcas  de  Villars  ;  D'azur  au  pal  d'argent  chargé  de  trois  tours  de  gueules  et 

accosté  de  quatre  jambes  de  lion  d'or  mouvantes  desjlancs  de  l'écu,  celles  à  dextre  en 

barre,  celles  à  senestre  en  bande. 

Ms.  D,  foi.  35  (reproduction  figurée)  et  35  v°;  —  Leraaire,  1. 1,  p.  4 19. 


MARGUERITE  TRICOT. 

Tombe  plate  de  marbre  noir,  au  bas  des  degrés  du  maître-autel,  du  côté 
gauche,  avec  i'épitapbe  suivante,  entourée  d'une  double  bordure  de  larmes  et 
d'arabesques,  et  accompagnée  d'un  écusson  dans  le  haut  et  dans  le  bas  : 

664.  —  D.  O.  M.  Il  Jn  spem  RESURRECTIONIS  ||  HIC  JACET  MARGARETA  TrICOT, 
UXOR  II  DOMINI  LUDOVICI  LaDVOCAT,  ILLUSTRISSIMyE  ||  VÎDVM  SERENISSIMI  PRINCIPIS 
CoNDvtl  AB  II  ORNAMENTIS;  DUM  VIXIT  ARDENTI  FIDELIQUE  \\  OBSEQUIO  ANIMUM  DO- 
MINit  DEMERUIT,  ERGA  ||  OMNES  OFFICIOSA  ET  QUASI  PAUPERUM  ||  PATRONA ,  GRATA 
OMNIBUS  FUIT,  DeO  CHARA;  ||  VIRTUTES  CHRISTIAN^,  QU^  VITAM  ||  DECORAVERE, 
MORTEM  ILLUSTRARUNT.  ||  ObIIT  DIE  XXXI*  JANUARII,  ANNO  REPARAT^  ||  SALUTIS 
MVl'^LI,  ^TATIS  SUA  LIIII.  ||  NOLI ,  VIATOR,  DEFFUNCTA  PARENTARI  ||  LACRYMIS  SED 
PRECIBUS. 

Armes.   Lavocat  :  D'azur  à  lafasce  d'argent  accompagnée  en  chef  de  trois  croissants  d'or  et  en 
pointe  d!un  lion  léopardé  du  même,  armé  et  lampassé  de  gueules. 
—       Tricot  :  De à  l'aigle  au  vol  abaissé  de 

Ms.  G',  p.  575  (reproduction  fijjurde);  —  I^einaire,  1.  1,  p.  ht%. 
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NEF. 

CATHERINE  BOBIN. 

Tombe  de  marbre  noir,  contre  la  balustrade  du  chœur,  du  côté  gauche,  por- 
tant l'épitaphe  suivante,  surmontée  d'un  écusson  : 

665.  —  Cy  gist  dame  Catherine  Bobin,  ||  en  son  vivant  veufve  de  monsieur 
MAisTRE  II  Jacques  Poille,  conseiller  du  Roy  en  sa  ||  cour  de  Parlement,  sei- 
gneur DE  SAINCT  II  GrATIEN,  laquelle  APRES  AVOIR  VESCU  ||  TRENTE  DEUX  ANS  EN 
VIDUITÉ  DANS  L'EX||ERCICE  CONTINUEL  DES  ACTIONS  ET  VER||TUS  CHRESTIENNES  ,  ES- 
TANT PARVENUE  A  ||  l'AAGE  DE  74  ANS,  EST  PASSÉE  DE  CESTE  ||  VIE  A  l'ETERNITÉ,  LE 
27   JANVIER    1654. 

Elle  a  eu  tant  de  zèle  pour  l'Ordre  ||  de  Nostre  Dame  du  Mont  de  Car- 

MEL  QUE,  Il  NE  POUVANT  Y  PASSER  LE  RESTE  DE  SA  VIE  ||  DANS  LE  CONVENT  QU'ELLE 
A  VOIT  FONDÉ  A  ||  NiORT,  ELLE  A  DÉSIRÉ  ESTRE  ENTERRÉE  EN  ||  CELUY  CY,  EN  HABIT  DE 
RELIGIEUSE  ||  DUDICT    OrDRE. 

Sa  pieté,  sa  charité,  sa  bonté  et  ses  ||  AULTRES  vertus  ONT  ESTÉ  SI  NOTOIRES  II 
QUE  LES  MONUMENS  SEMBLENT  SUPERFLUS  ||  POUR  EN  DONNER  COGNOISSANCE  A  LA 
POS||TERITÉ;  NEANTMOINS  SES  ENFANS  ONT  VOUJJLU  GRAVER  CES  LIGNES  DANS  CE 
MARBRE  POUR  ||  HONORER  SA  MEMOIRE  ET  LUY  DONNER  LES  ||  DERNIERES  MARQUES  DE 
LEUR     AFFECTION,  ||  LAQUELLE     A     TOUSJOURS    EST    PLUS     FORTEMENT   ||    IMPRIMÉE    DANS 

LEUR  CŒUR.  Il  Priez  Dieu  pour  son  ame. 

Armes.  Poille  :  D'azur  au  chevron  d'or  accompagné  en  chef  de  deux  étoiles  et  en  pointe  ^un 
cœur,  le  tout  d'argent. 
—       BoBiff  :  D'argent  à  l'arbre  terrassé  de  sinople  et  surmonté  d'une  étoile  de  gueules. 

Ms.  C,  p.  576  (reproduction  figurée). 


ANTOINE  DE  VARILLAS. 

Tombe  plate,  au  milieu  de  la  nef,  vis-à-vis  de  la  seconde  chapelle  : 

666.  —  Clarissimo  viro  ||  Antonio  de  Varillas,  ||  Régi  a  consiliis,  ||  Francise 

HISTORIOGRAPHO,  ||  CUJUS  ||  FAMA     LATE     PER     ORBEM    DIFFUNDITUR.  ||  MeNS     IN     LIBRIS 
LUCET;  Il  CORPUS    HIC    RESURRECTIONEM    EXPECTAT;  ||  ANIMA    REQUIESCAT    IN    FACE. 

POSUERUNT,  SANGUINE  ET  AMICITIA  CONJUNCTI,  ||  NOBILES  VIRI  ||  JOSEPHUS  COUSTU- 
RIER  DE  La  PrUGNE,  Il  ReGI  a  CONSILIIS,  ||  PROPRiCTOR  URBIS  GaRACTI,  ||  ET  ClAU- 
DIUS  PiLLON,  IN  SUPREMA  ||  GALLIARUM  CURIA  ||  CAUSARUM  PATRONUS,  ||  PI/E  ET  UL- 
TIMES   VOLUNTATIS    EXECUTORES,  ||  ANNO    DOMINI    M  DC  XCVI. 

Brico,  I.  III,  p.  130. 
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LA  SOEUR  ANDRÉE  DE  TOUS  LES  SAINTS'". 

Tombe  plate  du  côté  droit  de  la  nef  : 

667.  —  Cy  gist   sœur   Andrée   de  Tous   les   Saints,    première    professe    de 
l'Ordre  de  Nostre  Dame  du  Mont  Carmel  en  France. 

Chroniques  de  l'Ordre  des  Carmélites,  t.  1,  p.  1 39. 


Tombes  au  bas  de  la  nef  : 

PIERRE  DE  BULLION. 
668.  —  In   spem   resurrectionis  ||  hic   jacet  ||  Petrus   de  Bullion,  sacerdos,  !| 

ABBAS     SANCTI     FARONIS,  Il  qui,    FUGIENS    MUNDI    DELICIAS,  ||  MANSIT    IN    SOLITUDINE  || 

MoNTis    HUJUS   virginum    Carmeli,  Il  iBiQUE    Christum    ABUNDANTIUS  INVENIENS,  || 

PIE  VIXIT.  Il  EXPIRAVIT  DIE  XXX*  NOVEMBRIS,  ||  ANNO  SALUTIS  M  DC  LIX.  ||  SiT  HABITA- 
TIO  EJUS  IN  SANCTA  SiON.  ||  HOC  MONUMENTUM  SANCTISSIM/t  SPONS^  JeSU,  QUAS 
CLAUDIT    HiEC    DOMUS,    POSUERE. 

Armes.   EcarteU,  nu  i  et  â  d'azur  au  lion  d'or  naissant  de  trois  ondes  ou  bouillons  d'argent; 
au  a  et  3  d'argent  à  la  bande  de  gueules  accompagnée  de  six  coquilles  du  même  en  orle. 

Ms.  F',  p.  ayS;  —  Lemaire,  t.  1,  p.  iig;  —  Piganiol,  t.  VI,  p.  178. 


PHILIPPE  HECQUET. 

669.  —  HiC  JACET  II  PhILIPPUS  HeCQUET,  DOCTOR  REGENS  ||  IN  FACULTATE  MEDl- 
CIN/E  PARISIENSI,  Il  NATUS  APUD  AbBATIS  VILLAM,  ||  ANNO  ChRISTI  i66i,  die  II  FE- 
BRUARII.  Il  Pie  AC  DILIGENTER  a  PARENTIBUS  EDUCATUS,  Il  TOTUM  SE  MEDIC^  ARTIS 
STUDIO  DEDIT.  ||  EAM  PRIMUM,  ||  DOCTOR  IN  FACULTATE  REMENSI  FACTUS  ,  ||  IN  PATRIA 
EXERCUIT.  Il  MOX,  ACCENSUS  DES1DERIO  DOCTRINE  AMPLIORIS,  ||  PARISIOS  VENIT;||IBI 
STUDIUM  MEDICUM  CUM  INSIGNI  LAUDE  EMENSUS,  Il  NOBILIOREM  DOCTORIS  GRADUM 
ADEPTUS  EST.  ||  EVOCATUS  IN  REGII  PORTUS  SOLITUDINEM  ||  UT  ILLUSTRI  FEMINiC'*'  OPEM 
MEDICAM  PR^BERET,  ||  INTUS,  FORIS,  VEGROTANTES  PER  ANNOS  QUATUOR  ASSIDUA  ET 
FELICl    OPERA     CURAVIT.  ||  EXINDE,  DOCTRINA  ET  PIETATE,  NON  OFIBUS,    AUCTIOR,  ||  PaRI- 

sios  REDiiT.  Quantum   pertinaci  labore  et  longo  ||  MEDiciNyC  usu    profecerit,  || 

TESTANTUR    PLENA     MEDIC^    ERUDITIONIS    OPERA     QVJE    ELUCUBRAVIT.  ||  DeCANUS     SUyE 
FACULTATIS    ANNO    I712    ELECTUS,  |]  RE    DIU     ET     MATURE    CUM     SELECTIS    DOCTORIBUS 

''>  De  8011  nom  de  famille,  elle  s'appelait  Levoix  Vertus,  sYtait  retirée  en  1672  à  Port-Hoyal-tles- 

et  avait  été  femme  de  chambre  de  M"*  Acarie;  elle  Champs,  où  elle  acheva  sa  vie,  écrit  M'""  de  Sévi- 

mourut  vers  la  fin  du  carême  de  l'année  i6o5.  gné  iravecune  résignation  extrême  et  des  douleurs 

{Chroniques,  p.  i32.)  inconcevables». (Lettredu aO janvier i67i.)Aumo- 

'^'  M"°  de  Vertus.  (Note  de   Piganiol,   t.  VI,  ment  de  sa  mort ,  survenue  le  1 9  novembre  1699, 

P-  181.)  Dangeau  constatait  que  rr depuis  douze  ans,  elle  n'a- 

Catherine-Françoige  de  Bretagne,  dite  M"'  de  voit  pas  sorti  de  son  lit».  {Journal,  t.  IV,  p.  901.) 
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PERPENSA,  Il  SALUBERRIMUM  MEDICIN/E  CODICEM  INSTITUIT.  ||  AnNO  1727  INGRESSUS  IN 
HANC  CARMELITARUM  ||  DOMUM,  Il  QUAM  UT  MEDICUS,  PER  ANNOS  32  JAM  REXERAT, 
Il  RELIQUUM  VITit  TEMPUS  ||  IN  ORATIONE,  JEJUNIO  ET  CONTINUA  MORTIS  MEDITA- 
TIONE,  Il  VINI  CARNISQUE  ABSTINENS,  THANSEGIT.  |  PAUPERES  itGROTOS,  A  QUIBUS 
NUNQUAM  NON  CONSULEBATUR,  ||  PLURIBUS  MEMBR1S  E  DIUTINO  MORBO  CAPTUS,  ||  AT 
IDEM    ANIMO    ET    MENTE    INTEGER    AC    VALENS,  ||  PECUNIA  ET    CONSILIO    USQUE   ADJUVIT. 

Tandem,  pene  pauper    ipse,   cœlebs  obdormivit  in  Domino,  ||  anno  ^tatis  su^t 

76,    ChRISTI    1737,    DIE    APRILIS    XI '''. 

Pigaiiiol,  I.  VI,  p.  179. 


Tombes  près  de  la  porte  d'entrée,  du  côté  gauche  : 

SIMON  BLANQUIER. 

Tombe  plate  de  pierre  avec  l'efligie  d'un  religieux  et  l'épitaphe  suivante  en 
bordure,  coupée  aux  angles  par  les  médaillons  des  quatre  Evangélistes  et  au  mi- 
lieu des  côtés  par  deux  écussons  : 

670.  —  Cy  GIST  RELIGIEUSE  PERSONNE  ||  FRERE  SiMON  BlANQUIER '*',  EN  SON  VIVANT 
PRIEUR  DE  NoSTRE  DaME  DES  ChAMPS  LEZ  ||  PARIS,  QUI  TRESPASSA  LE  X'  JOUR  i|  DE 
JANVIER,    l'an    mil    CINQ    CENS    XLIIII.    PRIEZ   DiEU    POUR    LUY.    PATER    NOSTER. 

Armks.   D'argent  à  lafasce  de  gueules  accompagnée  en  chef  de  trois  roses  du  même  et  en  pointe 
d'un  coq  de  sable,  crête  el  barbé  de  gueules. 

Mss.  G',  p.  569  el  571  (reproduction  Cgurëe);  —  B',  p.  Sg.S. 


JEAN-BAPTISTE  CLOTARD. 

Tombe  plate  avec  l'effigie  du  défunt  et  l'épitaphe  en  bordure,  coupée  aux  angles 
par  les  médaillons  des  quatre  Evangélistes  : 

671.    —    Cy    GIST    RELIGIEUSE    ET    SCIENTIFICQUE  ||  PERSONNE    FRERE  JeHAN    BAPTISTE 
ClOTARD,     en     SON     VIVANT     PRIEUR      DE       CESTE     MAISON     DE  ||  [NoSTRE     DaME     DES 

Champs]''',  qui  trespassa  le  xvi^  ||  jour  d'aoust  mil  v*"  xxvii.  Priez  Dieu  pour 

l,UY. 

Ms.  G',  p.  572  (reproduction  Cgurée). 

'''  D'après  Piganiol,  cette  belle  dpitaplie  avait  <''  Ce  titre,  gravé  en  abrëgé,  ne  devait  plus  êli-e 

M  composée  par  Rollin.  (T.  VI  ,  p.  178.)  lisible  sur  la  pierri>;  le  copiste,  qui  ne  l'a  pas  coni- 

'^1  Le  flessinateur  a  lu  :  Nanquier.  pris,  a  transcrit  :  Lamal,  en  soulignant  le  mot. 
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JEAN  +  THOMAS  PELE. 

Tombe  plate  de  pierre  avec  les  effigies  des  défunts  encadrées  par  une  double 
arcade,  et  l'épitaphe  suivante  sur  la  bordure  coupée  aux  angles  par  les  attributs 
des  quatre  Evangélistes  : 

672.  —  Hic  jacet  frater  Johannes  Pelé,  baccalarius  in  decretis  et  prior 
HUJUS  ECCLESIE   BeATE    MARIE   DE   Campis,  necnon  procurator  Parisius '''  Majo- 

RIS    MONASTERIl     PROPE   TURONIS,    QUI     OBIIT    ANNO    DOMINI    MILLESIMO    CCCCLI ,  ||  DIE 
XVII    MENSIS    JANUARII.    OrETIS    DeUM    PRO    EO. 

HiC  JACET  FRATER  THOMAS  PeLÉ,  BACCALARIUS  IN  THEOLOGIA ,  PRIOR  HUJUS  EC- 
CLESIE Béate  Marie  de  Campis,  qui  obiit  quinta  die  mensis  aprilis,  anno  Do- 

MINI    MILLESIMO    CCCC ||  AnIMA    EJUS    REQUIESCAT   IN    PACE.   AmEN. 

Ms.  C\  p.  57.3  (reproduction  figurde). 


BERTRAND  JOSSIVEL. 
673.  —   Hic  JACET    reverendus    IN   Christo    pater    B[ertrandus]  Jossivelli, 

LEMOVICENSIS  DIOCESIS,  ABBAS  MONASTERIl  SANCTI  PeTRI  DE  COLUMNIACO,  NECNON 
PRIOR  HUJUS  PRIORATUS  BeATE  MARIE  DE  CaMPIS,  QUI  OBIIT  XVII  SEPTEMBRIS,  ANNO 
DOMINI    MDIII;    CUJUS    ANIMA    REQUIESCAT    IN    PACE. 

Mss.  G\p.  569;  —  E\fol.  7/i. 


HUGUES  DE  MALLESEC. 

674.  —  Cy  GIST  FRERE  HUGUES  DE  MALLESEC,  NOBLE  HOMME  ET  TRES  RENOMMÉ 
DOCTEUR,  MAISTRE  DU  COLLEGE  DE  MARMOUSTIER  PAR  l'eSPACE  DE  XXXIX  ANS,  PRIEUR 
D'ESPERNON    XXXII,    LEQUEL    TRESPASSA    l'AN    M  D  XXII,    LE    IV    JOUR    DE    MAY.    —    PrIEZ 

Dieu  pour  luy.  Requiescat  in  pace  '^'. 
Ms.  G',  p.  569. 


Autres  inscriptions  dans  l'église  (') 


ANNE  DE  ROCHECHOUART. 

675.  —  a  la  memoire  perpetuelle  de  tres  illustre  et  tres   vertueuse  da- 
moiselle  Anne  de  Rochechouart,  fille  de  hault  et  puissant  seigneur  messire 

'"'  On  lit  ici,  dans  la    reproduction   figurée,  '*'  Sur  sa  tombe  étaient  gravés  deux  écussous; 

deux  mots  en  abrégé  et  soulignés  :  Mon.  raaj.,  cpie  l'un  -.De à  trois  lézards  de ;  l'autre  : 

le  copiste  n'avait  pas  dû  distinguer  très  nettement  Fascé  de  huit  pièces  de et  de 

et  qu'il  parait  d'ailleurs  avoir  remplacés  par  les  <''  La  place  exacte  de  ces  inscriptions  n'a  pas 

deux  mots  suivants.  été  indiquée  dans  les  mss.  A'  et  E\ 
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Louis  de  Rochechouart,  seigneur  de  Chandenier,  et  de  haulte  et  puissante 
DAME  Marie  Sylvie  de  La  Rochefoucault,  ses  père  et  mère,  laquelle  deceda 

LE    IX^  JOUR    DE    MAY    M  DC  VIII. 

Abmes.  Rocuecuovart  :  Fascé  néhuU  tT urgent  et  de  gueules. 
—      La  Rocuefovcavld  ;  BureU  d'argent  et  d'azur,  à  trois  chevrons  de  gueules  brochant 
sur  le  tout. 

Mb.  A',  p.  763. 


ANNE  DE  BAVIERE. 

Inscription  gravée  sur  une  plaque  de  cuivre  fixée  à  un  cercueil  : 

676.  —  Ici  est  le  corps  de  très  haute,  très  puissante  et  très  excellente 
PRINCESSE  Anne,  Palatine  de  Bavière,  veuve  de  très   haut,  très    puissant  et 

TRES    EXCELLENT   PRINCE   HeNRY   JULES    DE  BoURBON,    PREMIER    PRINCE    DU    SANG,   DE- 
CEDÉE   LE   XXIII   FEVRIER   M  DCC  XXIII,    ÂGÉE   DE   LXXIV    ANS,   XI    MOIS,   X   JOURS. 

Armes.  Bavière  :  EcarteU,  au  1  et  â  losange  en  bande  d'azur  et  d'argent,  qui  est  de  Ba- 
vière; au  a  et  3  de  sable  au  lion  couronné  d'or,  la  queue  fourchée  et  passée  en 
•     '  sautoir,  qui  est  du  Palatin at  du  Rhin. 

Ms.  E',  fol.  72. 

Inscription  gravée  sur  un  petit  colFre  de  plomb  en  forme  de  cœur  : 

677.  —  Ici  est  le  cœur  de  très  haute,  très  puissante  et  très  excellente 
PRINCESSE  Anne,  Palatine  de  Bavière,  veuve  de  très  haut,  très   puissant  et 

TRES   EXCELLENT    PRINCE   HENRY    JuLES    DE    BoURBON,    PREMIER    PRINCE   DU    SANG,    DE- 
CEDÉE   LE   XXm    FEVRIER   M  DCC  XXIII,    ÂGÉE   DE   LXXIV   ANS,   XI    MOIS,   X   JOURS. 

Ms.  E',  fol.  79. 

CHAPELLES. 


CHAPELLE  DE  SAINT-JOSEPH. 


MICHEL  DE  MARILLAC. 

;    11  avait  été  inhumé  dans  la  chapelle  de  Saint-Joseph,  avec  cette  épitaphe  : 
678.  —  Cy  gist  messire  Michel  de  Marillac,  garde  des  sceaux  de  France, 

LEQUEL   ayant  ESTÉ  CONSTITUÉ   EN    CESTE   DIGNITÉ   ET  PLUSIEURS    AUTRES,  A    TOUJOURS 
GARDÉ    DANS    SON    CŒUR    L'ESTIME   DES    VRAIS    HONNEURS    ET    RICHESSES   DE   L'ETERNITÉ, 
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faisant  plusieurs  bonnes  (œuvres,  gardant  tres  soigneusement  la  justice, 
cherchant  la  gloire  de  dieu,  soutenant  son  eglise,  secourant  les  oppressés, 
donnant  quasy  tout  ce  qu'il  a  voit  aux  pauvres;  et,  au  temps  que  par  la 
Providence  divine  il  fust  privé  de  tout  employ  et  de  toutes  charges,  il  fit 
paroistre  sa  grande  magnanimité  et  le  mespris  des  choses  de  la  terre,  vi- 
VANT TRES  CONTENT  ET  SAINCTEMENT  ET  s'ACHEMINANT  A  LA  SAINCTE  MORT,  PAR 
LAQUELLE   IL   A    PASSÉ   DE    CE   MONDE   EN    L'AUTRE,    l'AN    DE   GRACE   M  DC  XXXII '''. 

Armes.    D'argent  maçonné  de  sable  de  sept  pièces,  q  ,    3  et  a ,  celle  du  milieu  chargée  d'un 
croissant  de  gueules  et  chacune  des  autres  d\ne  merlelte  de  sable. 

Chroniques  de  l'Ordre  des  Carmcltles,  t.  I,  p.  99). 

i 

CHAPELLE  DE  SAINTE-MADELEINE.        ' 

PIERRE  DE  BÉRULLE. 

Le  cardinal  de  BéruUe  (^),  fondateur  et  visiteur  général  des  Carmélites  de 
France,  avait  légué  aux  religieuses  du  couvent  de  l'Incarnation  son  cœur''',  qui 
fut  déposé  au  milieu  de  la  chapelle  de  Sainte-Madeleine,  sous  le  pavement.  C'est 
là  que  l'abbé -Le  Camus  fit  élever  une  statue  du  prélat,  en  marbre  blanc,  sculp- 
tée par  Sarrazin  ('*',  qui  représentait  Bérulle  à  genoux,  dans  l'attitude  d'un  pro- 
fond recueillement,  les  bras  croisés  et  la  main  droite  tenant  la  barrette.  Cette 
statue  était  placée  sur  un  piédestal  de  marbre  portant  sur  les  faces  latérales 
deux  bas-reliefs,  sculptés  par  Lestocart  qui  avait  choisi  pour  sujet,  d'un  côté,  le 
sacrifice  de  Noé  au  sortir  de  l'arche,  et  de  l'autre,  le  saint  sacrifice  de  la  messe. 
La  face  antérieure  était  ornée  d'un  cartouclie  aux  armes  de  Bérulle  timbrées  du 


'"'  Michel  (le  Marillac  mourut  à  Châteaudun, 
le  7  août  1689,  âgd  de  67  ans.  rrSon  corps  fut 
rapporte  à  Pai'is ,  à  notre  monastère  de  l'Incarna- 
tion, a  la  prière  de  notre  bienheureuse  mère  Ma- 
deleine de  Saint-Joseph.  Il  reposait,  avant  la  Révo- 
lution de  1790,  dans  la  chapelle  de  Sainte-Thé- 
rèse, au  bas  du  sanctuaire,  avec  les  corps  de  ses 
enfants  et  petits-enfants,  à  l'exception  de  celui  qui 
mourut  au  siège  de  Montauban  et  dont  la  dépouille 
mortelle  fut  inhumée  dans  l'église  des  Carmélites 
de  Pontoise.  Son  épilaphe  a  été  composée  par  la 
mère  Madeleine  qui  avait  toujours  singulièrement 
estimé  les  vertus  de  ce  grand  homme.  »  (  Chroniques , 
t.  1,  p.  221.) 
i    L'auteur  des  Chroniques  a  confondu  ici  la  cha- 


pelle de  Sainte-Thérèse  avec  celle  de  Saint-Joseph. 
Là  première  avait  été  transformée  en  sacristie , 
comme  l'a  constaté  Tliiéry.  (T.  II,  p.  255.)  La 
seconde  était  spécialement  affectée  h  la  sépulture 
des  Marillac,  ainsi  que  Mahngre  nous  l'apprend  : 
frLa  chapelle  de  Sainct  Joseph,  où  sont  inhumez 
messieurs  de  Marillac,  maistre  des  requestes  et 
garde  des  sceaux,  père  et  fds.n  (P.  5o3.) 

'^'  Pierre  de  Bérulle,  i  le  9  octobre  1629. 

'''  Thiéry  note  que  le  cœur  de  Bérulle  est  sous 
cette  représentation.  (T.  II,  p.  954.)  Dans  les  mss. 
A'  et  W,  il  est  dit,  par  erreur,  qu'il  avait  été  dé- 
posé aux  Carmélites  de  la  rue  Chapon. 
•  '*'  Le  sculpteur  avait  inscrit  son  nom  à  l'un  des 
angles  du  socle  :  Jacob'  Sarazin  scdlpsit  1657.    .^. 
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Monument  de  Pierre  de  Béruile.  —  Tombe  d'Edouard  Le  Camus'". 

chapeau  de  cardinal,  supporté  par  deux  renommées  embouchant  la  trompette, 
et  surmonté  d'une  tablette  de  marbre  blanc,  flxée  à  la  corniche  du  piédestal,  sur 
laquelle  était  gravée  cette  inscription  (^)  : 


'■'  Réduction  d'un  dessin  des  Tombeaux  de  Gai- 
gnières  (Original),  fol.  aa6. 

'*'  La  statue  et  son  piédestal  durent  être  trans- 
portés au  Dépôt  des  Petits-Augustins ,  vers  1791 
ou  1792;  la  mention  consignée  dans  le  Journal  de 
Lenoir  se  réfère ,  en  effet ,  à  cette  époque  : 

ffN°  79.  Des  Carmélites  de  la  rue  SaintJacques. 
La  statue  h  genoux  et  en  marbre  blanc  du  car- 
dinal de  BéruUe,  posée  sur  un  piédestal  aussi  en 


marbre  blanc,  orné  de  bas-reliefs. «  {Alexandre 
Lenoir,  t.  I,  p.  9.) 

La  Notice  succincte  de  1798  présente  une  indi- 
cation plus  détaillée,  qui  a  été  reproduite  dans  le 
Musée  des  monuments  français.  (T.  V,  p.  57.) 

itN°  109.  Des  Carmélites  de  la  rue  Saint-Jacques. 
Le  cardinal  de  Béruile,  en  marbre  blanc,  de  gran- 
deur naturelle,  représenté  à  genoux,  dans  l'atti- 
tude d'un  bienheureux,  par  Jacques  Sarazin,  posé 
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679.  —  Petrus   Berullius,  sacerdos   cardinalis,  fundator   congregationis 
Oratorii  II  Jesu  in  Galliis,  et  in   iisdem   monialium  Carmelitarum  excalcea- 

TARUM  MODERATOR,  ||  VIR  GENERE  NOBILISSIMUS ,  INGENIO  SUBUMIS,  PIETATE  SUM- 
MUS,  CUJUS  VITA  ET  ||  MORS  ABUNDANTIA  ET  PLENITUDINE  SANCTITATIS  ILLUSTRIS, 
NON  HIC  JACET,  AT  HIC,  ||  DUM  VIVERET,  ORANDO  S^PISSIME  JACUIT,  SANCTiE  MARl^t 
MAGDALEN^  DEVOTISSIMUS;  Il  QUEM  MISERICORS  DeUS  ,  POSITURUS  IN  CŒLO ,  CORPUS 
CONGREGATIONI  SU^,  COR  ||  VIRGINIBUS  HUJUSCE  DOMUS,  SPIRITUM  AUTEM  OrDINIBUS 
CHERUBIM    ET    SeRAPHIM,  Il  QUI    ILLO    COMITE    GLORIANTUR,    COMMENDAVIT. 

Hoc      MONUMENTUM     TANTI      VIRI     SACRATISSIMiE      MEMORI^      ADDICTISSIMUS    ||    IN 

Christo  filius  ejus  Eduardus  Le  Camus,  sacerdos,  posuit.  ||  mvi'^lvii. 
Armes.  De  gueules  au  chevron  d'or  accompagné  de  trois  molettes  du  même. 

Texte  d'après  rinscriplion  originale;  —  Brice,  t.  III,  p.  ii5;  —  Guiiliemiy,  t.  I,  p.  559-563. 


EDOUARD  LE  CAMUS. 

H  avait  été  inhumé  dans  la  même  chapelle,  devant  la  statue  de  Bérulle, 
sous  une  tombe  plate  de  marbre  blanc,  à  la  bordure  semée  de  larmes  noires, 
avec  cette  épitaphe*''  : 

680.  —  In  spem  resurrectionis  ||  hic  jacet  Eduardus  Le  Camus,  ||  sacerdos 
Christi  et   Dei.  Il  Obiit   anno   salutis  II  1674,  die  24  FEBRUAKII.  Il  SiT   in    pace  II 

LOCUS    EJUS  '^'. 

Tombeaux  de  Gaignières  (Original),  fol.  296  (reproduction  figurée);  —  Ms.  C\  p.  657;  — 
Brice,  t.  III,  p.  116. 


sur  un  piédestal  enrichi  de  deux  bas-reliefs,  dont 
l'un  est  le  sacrifice  de  Noë,  lorsqu'il  sortit  de 
l'arche,  et  l'autre  celui  de  la  messe;  sur  le  devant, 
on  voit  deux  génies  portant  un  chiffre.  Les  sculp- 
tures, ainsi  que  le  piédestal,  sont  de  Lestocart.» 
{Alexandre  Leiwir,  t.  II,  p.  25o.) 

La  statue,  qui  était  classée  au  Musée  sous  le 
n°  167,  fut  rendue,  après  1816,  aux  Carmélites, 
qui  venaient  de  s'installer  de  nouveau  rue  Saint- 
Jacques,  ainsi  que  le  constate  l'Elat  des  objets 
restitués  aux  églises  : 

(fN°  167.  La  statue  du  cardinal  de  Bérulle  et 
son  piédestal  orné  de  bas-reliefs  sculptés  par  Sar- 
razin.n  {Alexandre  Lenoir,  1. 1,  p.  191.) 

C'est  donc  par  erreur  que  Cousin  a  prétendu 
que  nia  statue  fut  rachetée  en  i8i5  par  une  dame 


de  Bérulle,  petite  nièce  du  cardinal,  qui  la  donna 
aux  Carmélites  1.  {La  Jeunesse  de  madame  de  Lon- 
ffuevilk ,  p.  891.) 

Cette  statue  se  trouve  maintenant  replacée  sur 
son  piédestal ,  dans  le  chœur  de  la  chapelle  construite 
par  les  nouvelles  Carmélites. 

'"'  L'abbé  Le  Camus  avait  fait  décorer  à  ses  frais 
la  chapelle  de  Sainte-Madeleine,  et  il  avait  demandé 
à  y  être  inhumé  par  son  testament  du  1 3  octobre 
1672  :  ttJe  choisis  ma  sépulture  dans  ma  chapelle, 
qui  est  celle  de  Sainte-Madeleine. »  {Chroniques, 
t.  I,p.  285.) 

'*'  Cette  épitaphe  avait  été  transportée  au  Musée 
des  monuments  français ,  en  même  temps  que  la 
statue  de  Bérulle.  {Musée  des  monuments  français , 
t.  V,  p.  58.) 
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CHAPITRE. 


MARGUERITE  +  CATHERINE  D'ORLEANS. 

Les  deux  fondatrices  du  monastère  avaient  été  inhumées  dans  le  Chapitre,  à 
droite  de  l'autel,  sous  une  tombe  plate  de  marbre  noir  portant  l'inscription 
suivante  : 

681.—-  D.  O.  M.  —  A  LA  PERPETUELLE  MEMOIRE  DE  TRES  ILLUSTRE  ET  TRES  VER- 
TUEUSE PRINCESSE,  MADEMOYSELLE  MARGUERITE  d'OrLEANS,  PRINCESSE  DE  LONGUE- 
VILLE  ET  DEToUTEVILLE''),  SECONDE  FONDATRICE  DE  CE  MONASTERE,  LAQUELLE,  APRES 
AVOIR  CONSERVÉ  SA  CHASTETÉ  JUSQUES  A  LA  FIN  DE  SA  VIE  ET  ORNÉ  LA  NOBLESSE 
DE  SON  SANG  d'uNE  TRES  GRANDE  MODESTIE  ET  D'uNE  RARE  PIETÉ  ACCOMPAGNÉE  DE 
TOUTES  LES  VERTUS,  ATTEND  ICY,  AVEC  LES  VIERGES  PRUDENTES,  LA  VENUE  DE  L'ES- 
POUX,  POUR  AVEC  ELLES  LE  SUIVRE  AU  FESTIN  DES  NOPCES  ETERNELLES.  ElLE  A  VESCU 
XLVIII    ANS,  VIII    MOIS,    XXIII  JOURS    ET    DECEDA    LE    XIII^  JOUR    DE    SEPTEMBRE     M  DC  XV. 

Et  A  LA  MEMOIRE  DE  TRES  ILLUSTRE  ET  TRES  VERTUEUSE  PRINCESSE  MADEMOY- 
SELLE  Catherine   d'Orléans,  princesse  de  Longueville  et  de  Touteville;   sa 

SŒUR  AISNÉE,  première  FONDATRICE  DE  CE  MONASTERE,  LAQUELLE,  POUR  IMITER 
SA  SŒUR  ET  FAIRE  VOIR  AU  MONDE  CE  QUE  LA  GRACE  PEUT  EN  UNE  AAIE  SI  VIVE- 
MENT  TOUCHÉE   DE   l'AMOUR   DE  DiEU,  A  VOULU  COMME   ELLE   N'AVOIR    PAS    ICY  AUTRE 

Espoux  QUE  Jésus  Christ,  et,  après  avoir  consommé  sa  vie  dans  une.  conti- 
nuelle PRATIQUE  DE  VERTU,  DiEU,  SUR  LA  FIN  DE  SES  JOURS,  LUY  VOULANT  DONNER 
UNE  DERNIERE  ES  PREUVE  PAR  LA  PRIVATION  DE  LA  VEUE,  LE  PLUS  CHER  DE  SES  SENS, 
ELLE  PORTA  CETTE  AFFLICTION  SI  CONSTAMMENT  QU'ON  PEUT  DIRE  AVEC  VÉRITÉ 
qu'elle  A  LAISSÉ  EN  LA  TERRE,  ET  NOTAMMENT  A  LA  FRANCE,  UN  RARE  EXEMPLE 
DE  PATIENCE  ET  d'HUMILITÉ.  ElLE  DECEDA  LE  XXIX  DE  SEPTEMBRE  MDCXXXVIII, 
A  ÂGÉE   DE   LXXII   ANS,    VIII    MOIS,    IX   JOURS. 

Armes.    Obléans-Longveville  :  De  France  au  lambel  d'argent  en  chef,  à  la  barre  de  gueules 
brochant  sur  le  tout, 
—       EsTOVTEViLLE  :  BurcU  d'argent  et  de  gueules,  au  lion  de  sable  armé,  lampassé  et  cou- 
ronné d'or,  brochant  sur  le  tout. 

Ms.  G',  p.  670;  —  Hilarion  de  Cosle,  Les  Eloges  et  les  vies  des  reines,  t.  I,  p.  819  et  Sa  1. 

,    '■'  Ou  plus  communément  d'Estouteville. 

-■    •■    -V     ■  ■        ■ 
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CLOITRE. 


ANNE-MARIE  MARTINOZZI. 

Le  cœur  de  la  princesse  de  Gonti  avait  été  déposé  dans  le  cloître,  avec  cette 
épitaphe  W  : 

682,    Hic    JACET    cor    CLARISSIM^E    et     POXENXISSIMyE     PRINCIPIS     ANN^    MARIjE 

MARTINOZZIiE,  VIDUM  CELSISSIMI  ET  POTENTISSIMI  PRINCIPIS  ArMANDI  BORBONII, 
PRINCIPIS  DE  CONTY;  QUOD,  A  MEDIA  SUI  PARTE  ILLUSTRISSIMI  AC  CHARISSIMI  CON- 
JUGIS  OBITU  SEPARATUM,  TANTUM  ChRISTO  GEMUIT  DONEC  SPONSO  ET  DeO  REDDE- 
RETUR,  QUEM  UNUM  UTERQUE  AMAVERAT.  NULLUM  IN  EO  MUNDI  AMOR  LOCUM  HA- 
BUIT;  HOC  ALTARE  DeO  SACRUM  NULLO  ALIO  IGNE  CALUIT  QUAM  DeI  ;  AMOR  ChRISTI, 
AMOR  SPONSI,  AMOR  LIBERORUM  ET  EcCLESIyE  ILLUD  SIBI  VINDICARUNT.  ChARITAS 
HUJUS  CORDIS  NATURA  EST,  POSTQUAM  A  ChRISTO  CREATUM  EST  IN  OPERIBUS  BONIS, 
QUIBUS  PLENUM  PERFECTE  DeO  VIVERE  CŒPIT,  MORIENS  MUNDO  ET  SENSIBUS  QUI 
SUAM  ILLI  LUCEM  ABSCONDEBANT.  Si  COR  CHRISTIANISSIMUM  MORIRETUR,  OBIIT  PRI- 
DIE   NONAS    FEBRUARII    M  DC  LXXII,   yETATIS    XXXV. 

Armes.  Bovrbon-Conti  :  De  Fra\ce  au  bâton  de  gueules  en  bande,  à  la  bordure  du  même. 

—       Martinozzi  :  Ecartelé,  au  i  et  â  d'azur  à  la  hache  consulaire  d'argent,  les  verges  d'or 

liées  d'argent,  posée  en  pal,  à  la  fasce  de  gueules  chargée  de  trois  étoiles  d'or  hro- 

cliant  sur  le  tout,  qui  est  de  Mazarini;  au  2  et  3  de  gueules  à  deux  Jasces  bretessées 

et  contrebretessées  d'argent,  qui  est  de  Martinozzi. 

Piganiol,  1.  VI,  p.  17/i. 

CHARLOTTE-MARGUERITE  DE  MONTMORENCY. 

Tombe  plate  de  marbre  blanc,  vis-à-vis  du  chapitre  : 

683.  —   ICY    REPOSE    LE    CORPS    DE    TRES    HAUTE,    TRES    VERTUEUSE    PRINCESSE   CHAR- 
LOTTE Marguerite  de  Montmorency,  princesse  de  Condé.  La  grandeur  de  sa 

NAISSANCE,  l'honneur  qu'elle  EUT  d'eSPOUSER  LE  PREMIER  PRINCE  DU  SANG,  LE  ME- 
RITE ET  LA  GLOIRE  DE  SES  ENFANS  l'ILLUSTRERENT  DEVANT  LES  HOMMES;  MAIS  SON 
ARDENTE  CHARITÉ  POUR  LES  PAUVRES,  SA  CONSTANCE  ADMIRABLE  DANS  SES  EXTREMES 
AFFLICTIONS  ET  UNE  SAINCTE  MORT  QUI  COURONNA  DIGNEMENT  SA  VIE,  LA  RENDENT 
MAINTENANT  AGREABLE  AUX  YEUX  DE  DiEU.  SA  PIETÉ  LUI  FIT  DESIRER  DE  CONSACRER 
SES    DERNIERES    ANNÉES    A  SON    SERVICE   DANS    CE   MONASTERE   ET   D'Y    PRENDRE   L'HABIT 


'''  ffCette  épitaphe  est  de  la  composition  de  feu  M.  Dodart,  docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris 
et  membre  de  l'Académie  royale  des  sciences."  (Piganiol,  t.  VI,  p.  174.) 
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DE  RELIGIEUSE;  MAIS  LA  MORT  l'AYANT  SURPRISE  DANS  CE  DESSEIN  ET  l'AYANT  EM- 
PESCHÉE  DÉ  SE  DONNER  TOUT  ENTIERE  A  CETTE  MAISON,  ELLE  Y  A  LAISSÉ  UNE  PAR- 
TIE d'elle  MESME,  y  CHOISISSANT  LE  LIEU  DE  SA  SEPULTURE  DANS  LE  CLOISTRE,  OU 
ELLE  A  VOULU  ETRE  ENTERRÉE  COMME  UNE  SIMPLE  RELIGIEUSE,  PAR  LE  SENTIMENT 
d'une  PROFONDE  HUMILITÉ.  ElLE  DECEDA  A  ChASTILLON  SUR  LoiNG,  LE  II  DECEMBRE 
M  DC  L. 

Armes.  Bouiibon-Condé  :  De  France  au  bâton  de  gueules  en  bande. 
—       Montmorency  :  D'or  à  la  croix  de  gueules  cantonnée  de  seize  alertons  d'azur. 

Chroniques  de  l'Ordre  des  Carmélites,  l.  I,  p.  a68. 


ANNE-GENEVIEVE  DE  BOURBON. 


Autre  tombe  plate  de  marbre  blanc,  à  côté  de  la  précédente 


(I) 


684.  —  IcY    repose   le   CORPS    DE   TRES    HAUTE   ET   TRES    PUISSANTE    PRINCESSE   AnNE 

Geneviefve  DE  Bourbon,  princesse  du  sang  royal,  duchesse  douairière  de  Lon- 

GUEVILLE,  souveraine  DE  NeUFCHASTEL  ET  DONT  LE  NOM  SEUL  TIENDRA  TOUJOURS 
LIEU  d'un  GRAND  ELOGE  AUPRES  DE  CEUX  QUI  l'oNT  CONNUE  ET  QUE  LES  LOUANGES 
QUE   l'on    LUY    PEUT   DONNER   NE    FERONT  JAMAIS    CONNOISTRE    TELLE    QU'ELLE    ESTOIT. 

Plusieurs  siècles  produiront  a  peine  une  personne  si  distinguée.  Elle  [l']a 

ÉTÉ  des  sa  naissance  PAR  LA  GLOIRE  DE  SES  ANCESTRES  ET  PAR  L'ECLAT  DE  LA 
MAISON  ROYALLE;  DANS  SA  JEUNESSE  PAR  LES  PLUS  RARES  QUALITÉS  DE  l'eSPRIT  ET 
DU  CORPS;  DANS  UN  AAGE  OU  CEUX  QUI  ONT  AYMÉ  LE  MONDE  Y  TIENNENT  PLUS 
QUE  JAMAIS  PAR  UNE  CONVERSION  SOLIDE  ET  ENTIERE;  DANS  LA  SUITE  DE  SA  VIE 
PAR  UNE  FERMETÉ  INEBRANLABLE  DANS  LE  BIEN  ET  PAR  UNE  FIDÉLITÉ  EXACTE  A  TOUS 
SES  DEVOIRS;  ET,  ENFIN,  DANS  SA  MORT,  PAR  TOUTES  LES  GRACES  QUI  RENDENT  CELLE 
DES  SAINCTS  PRECIEUSE  DEVANT  DlEU.  AvANT  QU'ELLE  FUT  ENGAGÉE  DANS  LE  MA- 
RIAGE, SA  PIETÉ  LUI  AVOIT  FAIT  DESIRER  DE  VIVRE  DANS  CE  MONASTERE,  ET,  QUAND 
ELLE  s'est  VEUE  LIBRE,  LA  MESME  PIETÉ  LUI  A  FAIT  CHOISIR  UNE  RETRAICTE  DANS 
l'enceinte  de  CETTE  MAISON.  ElLE  [eST]  DECEDDÉE  LE  XV  AOUST  <''  M  DCLXXIX,  A  ÂGÉE 
DE   LIX   ANS,    VII    mois''''. 

Bibl.  nat.,  mss.  CoU.  Clairambault,  689,  fol.  83. 


'"'  ff  Madame  la  princesse  de  Longueville  demanda 
que  son  corps  fût  placé  près  de  celui  de  madame 
la  princesse  sa  mère.  Il  est,  en  effet,  sous  une  tombe 
absolument  pareille. r,  (^Chroniques ,  t.  I,  p.  368.) 

'*'  D'après  le   P.   Anselme.   {Histoire  généalo- 


gique, t.  I.  p.  333.)  La  transcription  de  la  Coll. 
Clairambault  indique  le  mois  d'avril. 

'''  Les  entrailles  de  la  princesse  furent  portées 
à  Saint-Jacques-du-Haut-Pas,  et  son  cœur  h  Port- 
Royai-des-Champs. 


Vue  du  couvent  des  Carniolilcs  de  la  rue  Chapon 


COUVENT  DES  CARMÉLITES 

DE  LA  RUE   CHAPON. 


NOTICE  HISTORIQUE. 

Le  second  monastère  de  religieuses  Carmélites  établi  à  Paris  fut  fondé,  grâce 
à  la  protection  d'Anne  d'Autriche,  rue  Chapon,  dans  le  quartier  Saint-Martin 
des  Champs,  sous  le  titre  de  la  Sainte-Mère  de  Dieu. 

La  princesse  Catherine  de  Gonzague,  veuve  de  Henri  d'Orléans-Longueville, 
et  son  fils,  qui  avaient  pris  l'initiative  de  cette  fondation,  dotèrent  la  nouvelle 
communauté  d'une  somme  de  trente  mille  livres  et  d'une  rente  annuelle  et  per- 
pétuelle de  deux  mille  livres,  par  un  contrat  du  a 5  octobre  iGiG'-'. 


'■'  D'après  le  plan  de  Tui-got. 

<*'  tr Madame  Catherine   de   Gonzague, 

tant  en  soa  nom  que  comme  tutrice  soy  faisant  et 
portant  fort  de  très  hauU  et  puissant  prince  mon- 
seigneur Henry  d'Orléans  son.  fils ,  auquel 


elle  promet  faire  i-atilfier  et  avoir  pour  agréable  le 
contenu  en  les  présentes,  si  tost  et  inconstinent 
qu'il  aura  atleinct  l'aage  de  vingt  cinq  ans  et  au- 
dict  contenu  le  faire  obliger  et  en  fournir  lettres 
de  ratification  et  obligation,  disant  niadictc  dame 

23 
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Les  religieuses  avaient  eu  tout  d'abord  le  dessein  d'acquérir  l'hôtel  des  comtes 
de  Châlons;  mais  comme  cette  affaire  traînait  en  longueur,  elles  s'installèrent 
provisoirement,  le  8  septembre  tGiy,  dans  une  maison  voisine,  qui  avait  ap- 
partenu à  la  famille  Thiersault'''. 


que ,  pour  le  zèle ,  affection  et  singulliero  devo(ion 
qu'elle  et  mondict  seigneur  son  (ils  ont  lonjours 
eue  et  ont  encore  envers  l'Ordre  des  reliigieuses 
de  Noslre  Dnme  du  Mont  de  Carmel  de  la  première 

règle ,  ils  avoient  eu  volonté  et  intention  de 

fonder  ung  aulre  couvent  et  monastère  de  relii- 
gieuses  dudiet  Ordre  en  ceste  ville  de  Paris,  au  de- 
dans des  murs  et  enclos  d'icelle,  pour  y  estre  mis 
el  entretenu  le  nombre  de  reliigieuses  qu'il  con- 
viendra, selon  le  revenu  et  commodiU'  d'icelle  et 
constitutions  dudiet  Ordre,  et  servir  de  reffuge  aux 
reliigieuses  du  mesme  Ordre  establies  au  faulx- 
bourg  Saint  Jacques  de  ceste  ville,  en  cas  de  trou- 
ble et  qu'il  y  cust  apparence  de  quelque  danger 
pour  elles  à  cause  de  leur  scituation  hors  les  murs 
de  ladicle  ville;  et  pour  y  parvenir  et  participer 
par  eulx  aux  prières  qui  s'y  feront,  le  dopter  de 
quelque  revenu  temporel,  mesme  de  donner  quelque 
somme  de  deniers  pour  subvenir  a  le  bastir  et  edif- 
(ier;  ce  que  madicte  dame  avoit  faict  entendre  à 
révérend  père  Pierre  de  Berulle,  estably  par  noslre 
Sainct  Père  le  pape  Paul  V'  pour  visiteur  perpé- 
tuel desdictes  reliigieuses  Carmelines  en  France ,  et 
après  en  avoir  avecque  luy  conféré  et  delliberé,  il 
auroit  loué  et  agréé  l'inlention  et  volonté  de  ma- 
dicte dame  et  de  mondict  seigneur  son  fils,  comme 
plaine  de  pielté  et  de  religion ,  juste  et  civille,  con- 
f  enty  et  accepté  ladicte  fondation  ;  pour  à  quoy  par- 
venir, madicle  dame ,  esdicts  noms ,  de  sa  liberalle 
volonté  a  promis ,  promet  et  gaige  donner,  paier  et 
mettre  en  main  desdictes  reliigieuses ,  leurs  supé- 
rieurs ou  autres  ayans  pouvoir  d'eulx,  pour  subve- 
nir et  aider  h  la  fondation  et  establissement  dudiet 
convent  dudiet  Ordre ,  en  ceste  ville  de  Paris ,  au  de- 
dans des  murs  et  enclos  d'icelle ,  la  somme  de  trente 
mil  livres  tournois,  paiable  touttefois  h  la  commo- 
dité de  madicte  dame ,  et  s'il  advenoit,  que  Dieu  ne 
veuille,  le  deceds  de  madicte  dame  auparavant  le 
paiement  faict  de  ladicte  somme,  veult  et  entend 
madicte  dame  que,  ung  an  après  sondict  deceds, 
ladicte  somme,  ou  ce  qui  en  restera,  soit  payée  et 
prise  sur  tous  ses  biens  presens  et  à  venir,  que 
dès  à  présent  elle  en  a  obligé  et  ypolhecqué,  et 
pour  donner  moyen  auxdictes  reliigieuses  qui  seront 
Hudicl  nouveau  convent  de  vivre,  s'entretenir,  exer- 


cer leurs  fonctions  et  supporter  les  charge;  d'iceluy, 
madicte  dame,  esdicts  noms,  donne,  cedde  el  trans- 
porte dès  à  présent  et  promet  garantir,  fournir  et 
faire  valoir  audict  convent,  ce  acceptant  par  ledict 
sieur  de  Berulle  pour  ycelluy  convent,  deux  mil 
livres  tournois  de  rente  annuelle  à  prendre  et  per- 
cppvoir  par  chascun  an  sur  plus  grande  rente  ap- 
partenante audict  seigneur  duc  de  Longueville,  à 
prendre  sur  les  Aydes  de  Bar  sur  Aulbe ,  pour  com- 
mencer et  en  jouir  du  jour  que  lesdictes  reliigieuses 

entreront  audict  nouveau  convent Faict  et 

passéaudiclhostelde  Longueville,  le  mardy  aS'jour 
d'octobre  1616. »  (Arch.  nat.,  Y.  108,  fol.  /170.) 

Le  contrat  de  fondation  fut  ratifié  et  approuvé 
par  le  jeune  duc  de  Longueville,  le  mardi  1 1  oc- 
tobre 1617.  {Ihid.,  fol.  471.) 

'''  frLa  mère  Madeleine  de  Saint-Joseph  com- 
mença par  se  loger,  en  attendant  l'acquisition  de 
l'hôtel  de  Chalons,  dans  une  maison  voisine  ap- 
partenant à  une  demoiselle  qui  se  fit,  par  la  suite, 
religieuse  en  ce  convent. n  (Sauvai,  t.  II,  p.  676.) 
D'après  un  mémoire  manuscrit  (Arch.  nat.,  S. 
/j,65i),  cette  demoiselle,  qui  était  Jeanne  d'Au- 
vergne, veuve  de  Nicolas  Thiersault,  avait  donné 
l'immeuble  aux  Carméhtes,  en  faisant  profession. 
Mais  cette  assertion  doit  être  inexacte ,  puisque ,  lors 
du  partage  des  biens  entre  les  membres  de  la  fa- 
mille Thiersault,  la  maison  fut  attribuée  à  Pierre 
Thiersault,  prêtre  de  l'Oratoire ,  fils  de  Nicolas,  qui 
la  vendit  aux  religieuses,  le  10  juillet  1617.  Il 
est  dit,  en  effet,  dans  un  acte  notarié  :  «La  maison 
eu  laquelle  les  Carmélites  sont  à  présent  demeu- 
rantes, en  la  rue  Chapon,  consiste  en  plusieurs 
corps  d'hostel,  court ,  jardin ,  ayant  son  is.sue  prin- 
cipale sur  ladite  rue  et  une  autre  par  derrière  sur 
la  rue  Courtault  Vilain,  tenant  d'une  part  à  M.  de 

Machault Ladite  maison  appartenant  auxdites 

religieuses ,  suivant  le  contract  d'acquisition  quelles 
ont  fait  de  M"  Pierre  Tiiiersault,  h  présent  prestro 
religieux  de  ladite  congrégation  de  l'Oratoire.  1 
(Bibl.  hist.  de  la  ville  de  Paris,  Dossier  IIP). 

Lorsque  les  religieuses  eurent  obtenu  la  pro- 
messe de  vente  de  l'hôtel  de  Châlons ,  elles  cédèrent 
la  jouissance  de  cette  maison  à  René  de  Marillac, 
par  contrat  du  99  juillet  1619.  {Ibid.) 
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Au  bout  de  deux  ans,  les  négociations  pour  l'achat  de  l'Iiôtcl  de  Ghdlons  abou- 
tirent à  une  solution.  La  vente  fut  réalisée  pour  la  somme  de  cent  vingt  mille  li- 
vres''', parl'évêque  de  Châlons,  Cosme  Clausse,  le  6  août  1619,  approuvée  par  le 
Chapitre,  le  19  du  même  mois,  et  confirmée  par  l'archevêque  de  Reims,  le  6  sep- 
tembre. Elle  fut  également  homologuée  par  des  lettres  patentes  du  28  janvier 
1  62  1,  enregistrées  au  Parlement  le  16  mars  1622.  Dès  le  mois  d'octobre  1619, 
les  Carmélites,  quittant  leur  première  résidence,  avaient  pris  possession  de  l'hôtel, 
qu'elles  agrandirent  et  transformèrent,  et  elles  firent  construire  une  église  qui 
fut  dédiée  en  i625.  Louis  XIV,  par  ses  lettres  patentes  du  mois  d'avril  1688, 
enregistrées  le  17  août  suivant,  confirma  leur  établisse  ment ''"''. 

Le  monastère  des  Carmélites  occupait,  vis-à-vis  du  cimetière  de  Saint-Nicolas, 
l'emplacement  limité  par  les  rues  Chapon,  Transnonain  et  Courtaul-Vilain. 
L'église,  qui  se  trouvait  à  l'angle  de  ces  deux  dernières  rues,  était  bâtie  en  forme 
de  rectangle  allongé;  elle  comprenait  le  chœur  des  religieuses,  un  sanctuaire  peu 
étendu  et  une  nef  assez  vaste,  sur  laquelle  ouvraient  quatre  chapelles  ('). 

Après  la  dispersion  des  religieuses,  les  bâtiments  conventuels  furent  vendus 
le  28  prairial  an  iv  (11  juin  1796),  et  l'église  servit  quelque  temps  de  salle 
de  théâtre  et  de  danse  sous  le  Directoire.  Vers  l'année  181 3,  les  immeubles 
furent  transformés  en  maisons  particulières. 


'''  Cette  acquisition  fut  payée  grâce  à  une  im- 
portante donation  faite  aux  Carmélites  par  la  mar- 
quise de  Maignelay  et  sa  fille ,  la  duchesse  d'Halluin , 
le  16  juin  1619.  ffHaulte  et  puissante  dame  Claude 
Marguerite  de  Gondy,  veufve  de  liault  et  puissant 
seigneur  M'  Florimond  d'Halluin,  en  son  vivant 
chevalier,  marquis  de  Maignelay  et  autres  lieux, 
etdamoiselle  Anne,  duchesse  d'Halluin,  sa  fdle. .  . 
suivant  ia  bonne  volonté  et  affection  et  dévotion 
que  dès  longtemps  elles  portent  h  l'Ordre  des  reli- 
gieuses de  Nostre  Dame  du  Mont  de  Carmel, 
mesme  à  celles  du  monastère  de  la  Mère  de  Dieu , 
establies  depuis  ung  ou  deux  ans  au  dedans  de 
ceste  ville  de  Paris,  en  la  paroisse  Sainct  Nicolas 
des  Champs ,  considérant  que  le  lieu  oîi  elles  de- 
meurent n'est  pas  capable  d'y  faire  et  disposer  un 
monastère  et  les  lieux  réguliers,  selon  la  manière 
et  règle  de  leur  profession,  qu'elles  n'y  peuvent 
longtemps  séjourner  sans  un  notable  préjudice  à 
leur  santé,  et  qu'il  leur  est  nécessaire  d'acquérir 
une  autre  place  ou  maison  plus  grande,  en  la- 
quelle elles  puissent  avoir  une  église  et  les  autres 
lieux  et  offices  réguliers  et  ordinaires ,  pour  y  servir 
Dieu  et  y  vivre  selon  la  coustume  de  leur  Ordre. .  . , 
pour  donner  moyen  et  aider  auxdictes  religieuses 
à  l'acquisition  d'une  place  et  maison,  à  la  condi- 


tion cy  dessus  déclarée ,  de  leurs  bons  grez ,  pures , 
franches  et  liberalles  volontez,  comme  elles  ont 
dit ,  ont  donné ,  ceddé  et  transporté  par  ces  pré- 
sentes, par  forme  de  fondation  et  dotation  et  par 
donation  pure  entre  vifs,  perpétuelle  et  irrévocable, 
aux  religieuses,  prieure  et  couvent  du  monastère 

de  la  Mère  de  Dieu ,  unze  cens  vingt  cinq  livres 

tournois  de  rente ,  au  denier  seize ,  appartenantes 

à  ladicte  daraoiselle  duchesse  d'Halluin pour 

icelle  rente  employer  au  besoing  pour  partie  de 
l'acquisition  qu'elles  feront  d'une  place  et  maison 
capable  et  suffisante,  au-dedans  de  ladicte  ville, 

pour  la  construction  d'un  monastère ,  pour 

les  causes  et  raisons  ci  dessus  exposées,  et  que 
telle  est  leur  volonté,  et  pour  eslre  participantes 
aux  prières  et  mérites  desdictes  religieuses  pré- 
sentes et  à  venir,  comme  fondatrices  de  ladicte 
maison ,  après  Madame  la  duchesse  de  Longueville 
et  Monsieur  le  duc  de  Longueville  et  de  Touteville , 
son  fils r>  (Arch.  nat. ,  Y.  16a,  fol.  890  v°.) 

">  Cf.  Félibien,t.  V,  p.  280. 

'''  Nous  ne  connaissons  le  vocable  que  d'une 
seule,  celle  de  Sainte-Thérèse;  les  autres  étaient 
désignées  par  les  noms  des  familles  auxquelles  elles 
avaient  été  concédées  :  chapelles  de  Gondv,  de 
MM.  Rebours  et  Du  Mée. 

a3. 


l'hiii  (In  couvent  des  Carmélilos  de  In  rue  Chapon  < 


ÉPITAPHES   DU   COUVENT. 


EGLISE. 


NEF. 


MARGUERITE  DU  DRAC. 


Tombe  plaie,  au  bas  des  degrés  du  sancluaire  : 


685.  _  Cy  gist  damoyselle  Marguerite  Du  Drac,  vefve  de  feu  Augustin 
Le  Prévost,  escuier,  seigneur  de  Brevan  et  baron  de  Malval,  laquelle  dé- 
céda   LE    vil'   novembre    MDCXXI,    AYANT    VESCU    RELIGIEUSEMENT   EN     VEFVAGE    PAR 

l'espace  de  XXXVI  ANS.  -  Priez  Dieu  pour  son  ame. 

Armes.   Du  Drac  :  D'or  au  drac  ou  dragon  de  simple  armé,  lampatsé  et  couronné  de  gueules. 
Mss.  A',  p.  77a;  — ir,  p.  hxh. 


CATHERINE  D'ABRA  DE  RAGOWS. 

Tombe  plate  de  pierre,  au  milieu  de  la  nef: 

686.  —  Cy  GisT  DAM01SELLE  Catherine  d'Abra  de  Raconis,  fille  de  feu  Fran- 

'■'  Extrait  du  plan  annexe?  aux  Recherches  critiques  de  Jaillot.  (T.  II,  arL  x.) 


h 
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çois   d'Abra    de    Raconis,    escuyer,    sieur    de    Perdreauville    et    de   Havelu, 

CONSEILLER  DU  RoY,  THRESORIER  GENERAL  DE  L'EXTRAORDINAIRE  DES  GUERRES,  LA- 
QUELLE, APRES  AVOIR  VESCU  EN  VIRGINITÉ  JUSQUE  A  l'AAGE  DE  LX .  .  .  ANS,  ET  PAR 
EXEMPLE  ET  SAINCTE  CONVERSATION  CONDUICT  PLUSIEURS  FILLES  AU  CHEMIN  DE  LA 
PERFECTION  CHRESTIENNE  ET  ÉDIFIÉ  TOUS  CEUX  QUI  l'ONT  COGNEUE,  A  DONNÉ  TOUS 
SES  BIENS  AUX  PAUVRES  ET  CHOISY  SA  SEPULTURE  EN  CETTE  EGLISE.  ElLE  EST  DE- 
CEDÉE    LE  XII    FEBVRIER    M  DC  XLI.  —  ReQUIESCAT    IN    PACE.    AmEN. 

Armes.   Ecaiielé,  nu  i  et  â  d'azur  à  la  brosse  (V argent,  à  la  poignée  de  gueules  posée  enfasce; 
au  Q  et  3  parti  d'argent  et  de  sinople  au  lion  tenant  une  pique,  de  l'un  en  l'autre. 

Mss.  A',  p.  77a;  —  B\  p.  ^11 3. 


ARTHUR  DE  REVOL. 


Pierre  tombale  d'Arlhur  de  Révol  <''. 


Sa  tombe  de  pierre  plate  se  trouvait  près  de  la  première  chapelle.  Elle  était 
ornée  d'un  médaillon  ovale  avec  bordure  à  filets  perlés  et  agrafes,  qui  se  déta- 


Réduclion  d'un  dessin  des  Tombeaux  de  Gaignières  (Oxford),  t.  IV,  fol.  97. 
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chait  sur  un  encadrement  rectangulaire,  soutenu  par  un  socle  orné  d'un  écusson 
timbré  de  la  croix  épiscopale,  de  la  mître  et  du  heaume,  et  entouré  de  rameaux 
de  chêne  et  de  laurier  en  sautoir,  avec  deux  têtes  de  morts  aux  côtés,  et  sur- 
monté d'une  corniche  portant  un  autre  écusson  accompagné  de  deux  vases  fu- 
mants. Sur  le  médaillon  était  gravée  l'épitaphe  suivante  : 

687.  —  D.  O.    M.  Il  ET  II  MEMORi^   Arturi   Re||volii,   ex    nobili   apud  Del|1phi- 

NATES  ReVOLIORUM  FAMILIA,  ||  CANONICI  DOLENSIS,  VIX  ADOilLESCENTIS  VITA  FUNCTI , 
FUTURAM  II  HIC  ANASTASIN  EXPECTANTIS  ||  ET  MODO  PRESENTES  A  TE,  jj  VIATOR,  PRE- 
CES  EXPECTANTIS.  ||  ANTONIUS,  EPISCOPUS  ET  COMES  |  DOLENSIS,  PATRUUS,  POSUIT.  || 
ObIIT   die    12    OCTOBRIS  1   1625.  ||  ReQUIESCAT   IN    PACE.  ||  AmEN. 

Armes.   D'argent  à  trois  Irèjles  de  stnople. 

Texte  d'après  le  dessin  ci-dessus;  —  Mss.  A',  p.  771  ;  —  B',  p.  4 12. 


LOUISE  MARTEAU. 

Autre  tombe  plate,  contre  la  seconde  chapelle  : 

688.  —  Cy  gist  damoyselle  Louise  Marteau,  vefve  de  deffunct  noble 
HOMME  Michel  de  Varbres,  en  son  vivant  conseiller,  notaire  et  secrétaire 
du  Roy,  laquelle  ayant  perdu  son  mary,  aagé  de  xxii  ans,  a  vescu  pieuse- 
ment ET  DEVOSTEMENT  EN  VEFVAGE  JUSQUE  AU  XXXIII^  DE  SON  AAGE,  AUQUEL  AN 
ELLE    EST    DECEDÉE,    LE    U^  JOUR    DE    JUING    M  DC  XXXI.  —    PrIEZ    DiEU     POUR    SON     AME. 

Armes.    Vabrbs  :  D'argent  à  trois  épées  de  sinople  posées  en  pal,  rangées  en  fasce;  au  chef 
d'or  chargé  de  trois  tourteaux  de  gueules. 
—       Marteau  :  D'azur  au  dextrochère  d'argent  tenant  un  marteau  d'or  et  mouvant  dujlanc 
seneslre  de  Vécu. 

Mss.  A',  p.  773 ;  —  B',  p.  hih. 


CHAPELLES. 

JOACHIM  MARCHAND. 

Il  avait  été  inhumé  dans  sa  chapelle,  avec  cette  épitaphe  gravée  sur  une  table 
de  marbre  blanc  : 

689.  —  OmNIS   qui   VIVIT  et  CREDIT   IN  ME   NON   MORIETUR  IN  yETERNUM  <''.  -  NOBI- 

'''  Joannis  XI,  a6. 
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LIS  JoACHiM  Marchant,  qui,  universvE  militi/e  antegraphei  qu^estoria  digni- 

TATE  CLARUS,  MORIBUS  CLARIOR  CHRISTIANIS,  EA  GLORIA  CONTENTUS  IN  CHRISTI 
REDEMPTORIS  SU^QUE  CRUCIS  HUMILE  MANCIPIUM  ADSCRIBI,  UT  CUI  VIVERE  ChRIS- 
TUS  FUISSET  ET  MORI  LUCRUM,  INTER  AMANTISSlMiE  CONJUGIS  MARI^  ReBURTI^  PIAS 
LACRYMAS,  ChRISTO  CUI  SE  DEDERAT  SPIRITUM  REDDIDIT,  ANNO  A  PARTU  ViRGINIS 
M  DC  XXVII,  yETATIS  LXX ,  VIII  IDUS  MARTII,  HICQUE  BEATAM  ANASTASIM  EXPECTANS, 
MORTALES  EXUVIAS  HUMO  MANDARI  VOLUIT.  CONJUX  CARISSIMA  FILIIQUE  MŒRENTES 
POSUERE.    —   VALE,    VIATOR. 

Abmes.   Marcbahid  :  D'azur  à  Infasce  (For  accompagnée  en  chef  de  deux  étoiles  d'or  et  en  pointe 
d'une  tête  de  léopard  du  même. 
—       Le  Rebovrs  :  De  gueules  à  sept  losanges  d'argent,  3 ,  3  et  i. 

Mss.  A',  p.  77a;  —  W,  p.  4i5. 


PIERRE  HINSELIN  4-  MARIE  DE  NETZ. 

Leur  épilaphe,  gravée  en  lettres  dorées  sur  une  table  de  marbre  noir,  se  lisait 
dans  la  chapelle  de  Sainte-Thérèse  : 

690.  —  CY  DESSOUBS  reposent  NOBLE  HOMME  MAISTRE  PlERRE  HiNSSELIN,  CONSEIL- 
LER DU  RoY  ET  CORRECTEUR  EN  SA  ChAMBRE  DES  COMPTES,  ET  DAMOISELLE  MARIE 
DE  NeTZ,  SA  FEMME,  LESQUELS  SE  SONT  RENDUS  SIGNALÉS  PAR  LEUR  ZELLE  ET  AFFEC- 
TION AU  SERVICE  DE  DiEU  ;  l'UN  POUR  AVOIR  HEUREUSEMENT  CONTRIBUÉ  SES  SOINGS 
ET  ASSISTANCES  TANT  EN  l'eSTABLISSEMENT  ET  REFORMATION  DE  PLUSIEURS  MONAS- 
TERES ET  HOSPITAUX  que  EN  LA  DIRECTION  DE  LA  DEVOSTE  COMPAIGNIE  DE  LA  MISE- 
RICORDE, A  LAQUELLE  IL  A  DONNÉ  LE  BON  ORDRE  QUI  Y  EST  OBSERVÉ  POUR  ASSISTER 
LES  PRISONNIERS  ET  PAUVRES  COMMUNAUTÉS  DE  PREDICATIONS  ET  AUMOSNES;  L'AUTRE 
POUR     S'eSTRE     ADONNÉE     AUX     EXERCICES     DE    DEVOTION     ET     DE     CHARITÉ     AVEC     UNE 

doulceur  ethumillité  vrayment  chrestienne;  et  sont  decedes  ,  elle,  le  vu^juillet 
m  dc  xxi,  aagée  de  xlviii  ans,  et  luy,  le  vii^  aoust  mdcxxxi,  aagé  de  lxxii  ans. 
—  Priez  Dieu  pour  leurs  âmes. 

Abmes.  Hjnsklw  :  Dargent  au  chevron  d'azur  chargé  d'une  étoile  d'or  et  accompagné  de  trois 
jleurs  de  lis  d'azur  tigées  et  feuillées  de  sinople;  au  chef  de  gueules  chargé  de  trois 
croisettes  pattées  d'argent. 
—     Netz  :  D'azur  au  chevron  d'argent  chargé  de  trois  mouchetures  d'hermines  de  sable  et 
accompagné  de  trois  roses  d'or. 

Mss.  A',  p.  77  3  ;  —  B',  p.  4 1 1 . 
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CLOITRE. 


CATHERINE  DE  GONZAGLE. 

Elle  avait  éf^  inhumée  sous  une  tombe  de  marbre  noir,  avec  cette  épitaphe  : 

694.  —  CY  GIST  TRES  HAULTE,  TRES  PUISSANTE  PRINCESSE  MADAME  CATHERINE 
DE  GONZAGUE  ET  DE  ClEVES  ,  DUCHESSE  DOUAIRIERE  DE  LoNGUEVILLE,  VEUFVE  DE 
FEU  TRES  HAULT  ET  TRES  PUISSANT  PRINCE  MESSIRE  HeNRY  d'ORLEANS,  DUC  DE  LON- 
GUEVILLE  ET  DE  TOUTEVILLE,  PAIR  DE  FRANCE,  PRINCE  SOUVERAIN  DE  NeUFCHAS- 
TEL  ET  VALLENGIN  EN  SuiSSE,  COMTE  DE  DuNOIS  ET  DE  TANCARVILLE,  GOUVERNEUR 
ET  LIEUTENANT  GENERAL  POUR  LE  RoY  EN  PICARDIE,  BOULONNOIS,  ARTOIS  ET  PAYS 
RECONQUIS,  FONDATRICE  DE  CESTE  MAISON  AVEC  TRES  HAULT  ET  TRES  PUISSANT 
PRINCE  MESSIRE  HeNRY  D'OrLEANS  ,  LEUR  FILS  UNICQUE,  GOUVERNEUR  ET  LIEUTENANT 
GENERAL  POUR  SA  MAJESTÉ  EN  SES  PAYS  ET  DUCHÉ  DE  NORMANDIE;  LAQUELLE  DE- 
CEDA EN  SON  HOSTEL  A  PARIS,  LE  11^  JOUR  DE  DECEMBRE  M  DC  XXIX.  —  PrIEZ  DiEU 
POUR    SON    AME. 

Armes.  GoNZiGVE-NEVERS  :  Ecnrtelc  :  ^  au  i  d'argent  à  la  croix  patCée  de  gueules,  can- 
tonnée (le  quatre  alglettes  de  sable  membrées  et  becquées  de  gueules,  qui  est  de  Mas- 
TOVE,  la  croix  chargée  en  cœur  d'un  écu  écartelé  de,  gueules  au  lion  d'or,  qui  est 
de  LoMBiRDiE,  et  d'or  à  trois  fasces  de  sable,  qui  est  de  Goxzagve  nwderne;  =  au 
a^  et  3  coupé  d'un  trait  et  parti  de  trois  en  chef  et  de  deux  en  pointe,  qui  font  sept 
quartiers  :  au  i  de  gueules  à  l'escarboucle  de  huit  rais  pommetée  et  Jlcuronnée  d'or, 
qui  est  êe  Clèves;  au  3  d'or  à  lafasce  échiquetée  (Fargent  et  de  gueules,  qui  est  de 
La  Marck;  «M.â  de  Fr.a.\ce,  au  lambel  de  gueules  en  chef,  chaque  pendant  chargé 
de  trois  tours  d'or  rainées  en  pal,  qui  est  d' Artois;  au  !i  d'or  au  lion  de  sable,  qui 
est  de  F/.i.YflfiEs;  au  5  de  Frauce  ancien,  à  la  bordure  componée  de  gueules  et  d'ar- 
gent, qui  est  de  Bourgogne  moderne;  au  6  de  gueules  à  trois  râtets  ou  râteaux 
d'or,  qui  est  de  Retiiel;  au  7  écartelé  de  France  et  de  gueules  plein  à  la  bordure 
etigrêlée  d'argent,  qui  est  d'AiBRET-ORVAL;  =  au  â  parti  de  deux  traits  et 
coupé  d'un,  qui  font  six  quartiers  :  au  1  f/or  à  l'aigle  éployé  de  sable,  qui  est  de 
I'Empire;  au  2  d'argent  à  la  croix  de  Jérusalem  d'or,  qui  est  de  Jérvsalbh;  au  3 
d'or  à  quatre  pals  de  gueules,  qui  est  d' Aragon;  au  U  fascé  d'or  et  de  sable  de  six 
pièces,  au  craïKclin  de  sinaple,  qui  est  de  Saxe  moderne;  au  5  d'azur  semé  de 
croix  recroisetéss  au  pied  fiché  d'or,  à  deux  barbeaux  adossés  du  même  brochant 
sur  le  tout,  qui  est  de  Bar;  au  6  de  gueules  à  la  croix  d'or  cantonnée  de  quatre  B 
du  même,  qui  est  de  Constantinople;  sur  le  tout  d'argent  au  chef  de  gueules,  qui 
est  de  Montferrat;  =  sur  l'écartelé,  en  cœur,  de  Fuance  à  la  bordure  cousue  de 
gueules,  chargée  de  huit  bcsants  d'argetU,  qui  est  d'AiENÇON. 

Hilarion  de  Goste,  Les  Eloges-et  les  vies  des  reines,  1. 1,  p.  809. 
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LOUISE  DE  BOURBON. 

Elle  avait  été  inhumée  près  de  sa  beile-mère,  Catherine  de  Gonzague,  sous 
une  tombe  de  marbre  noir  qui  portait  l'inscription  suivante  : 

692.    —    A     LA     GLORIEUSE   MEMOIRE    DE    TRES    HAULTE    ET    TRES    ILLUSTRE    PRINCESSE 
MADAME   LOUYSE    DE    BOURBON ,    DUCHESSE   DE    LoNGUEVILLE. 

LOUYSE    NE    VIT    PLUS,    ET    SON    AME    SUBLIME 

A    QUITTÉ    SA    DESPOUILLE   EN    CE   TRISTE    SEJOUR. 

Des  AUGUSTES  Bourbons  elle  reçut  le  jour, 

Et  plus  hault  que  leur  throsne  esleva  son  estime. 

Sa  vertu  fit  trembler  la  licence  et  le  crime. 

Sa  sagesse  estonna  les  sages  de  la  cour, 

Sa  bonté  fut  des  bons  le  refuge  et  l'amour, 

Et  son  cœur  du  vray  Dieu  le  temple  et  la  victime. 

Elle  vesquit  en  terre  ainsy  qu'on  vit  aux  cieux, 
Et  par  l'esclat  divin  de  ses  actes  pieux 
De  l'impiété  mesme  arracha  des  louanges; 

Mais  le  ciel,  enviant  ce  bonheur  aux  humains, 
Précipita  sa  mort  et  sur  l'aile  des  anges 
L'enleva,  pour  revivre  en  la  gloire  des  saincts. 

LADICTE    princesse    DECEDA     LE    IX     SEPTEMBRE    M  DC  XXXVII,    AAGÉE    DE    XXXIV    ANS. 

Armes.  Bovrbon-Soissoks  :  De  France  au  bâton  de  gueules  péri  en  bande,  â  la  bordure  cousue 
du  même. 
—       Orléans-Lonoueyille  :  D'Orléans  au  bâton  d'argent  péri  en  bande. 

Hilarion  de  Coste,  Les  Eloges  et  les  vies  des  reines,  t.  II,  p.  180. 


MARIE  D'ORLEANS-LONGUEVILLE. 

Sur  sa  tombe,  qui  se  trouvait  auprès  de  celle  de  sa  mère,  Louise  de  Bourbon, 
était  gravée  cette  épitaphe  : 

693.  —  A  LA  MEMOIRE  IMMORTELLE  DE  GLORIEUSE  ||  ET  TRES  HAUTE,  TRES  PUIS- 
SANTE, SERENISSIME  PRINCESSE  ||  MARIE  D'OrLEANS  ,  DUCHESSE  DE  NeMOURS,  SOUVE- 
RAINE DES  II  COMTÉS  DE  NeUFCHATEL  ET  VALLENGIN  EN  SuiSSE,  ||  SEUL  RESTE  DU 
GRAND     NOM     DE    DUNOIS,  ||  TIGE     SI     PRECIEUSE     A     l'EtAT,  ||  DERNIERE     HERITIERE     DE 

l'illustre  maison  II  d'Orléans  Longueville,  ||  source  de  tant  de  héros,  ||  tant  de 
FOIS  alliée  au  sang  de  nos  Roys,  Il  princesse  aussy  respectable  II  PAR  sa  pieté 

ET    sa     haute    sagesse.  Il  SON    AMOUR    POUR    LES    PAUVRES,  ||  SON   HUMILITÉ,  ||  QU'ELLE 
II.  ab 


y 
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ETOIT  RECOMMANDABLE  |  PAR  SA  GRANDEUR  d'AME,  SON  COURAGE,  ||  SON  AFFABILITÉ, 
SA  BONTÉ,  Il  LA  SUPÉRIORITÉ  DE  SON  GENIE  ||  ET  PAR  SES  LUMIERES  ||  DANS  LES  SCIENCES 
ET  DANS  LES  ARTS,  ||  SON  GENEREUX  MEPRIS  ||  POUR  LES  VAINES  POMPES  DU  SIECLE  || 
ET  LA  LOY  qu'elle  A  MARQUÉE  ||  PAR  SES  DERNIERES  DISPOSITIONS,  |  IMPOSANT  UN 
SILENCE   RIGOUREUX  ||  SUR    UN    ELOGE    PLUS   ETENDU  ||  DE    SES    VERTUS    IMMORTELLES. 

Elle  deceda  a  Paris  le  xvi  juin  m  dcc  vu,  aagée  de  lxxxii  ans,  m  mois, 
xii  jours,  et  marqua  le  lieu  de  sa  sepulture  dans  ce  monastere,  aupres  de 
Louise  de  Bourbon,  princesse  du   sang  royal,  duchesse  de   Longueville,  sa 

MERE,  par    son    TESTAMENT   OLOGRAPHE   DU    XXIX'   NOVEMBRE   MDCLXXXI. 


Armes.  Sàvoie-Nemovrs  :  Parti  de  trois  traits  et  coupé  de  trois,  qui  font  seize  quartiers  :  au 
1  parti  a  de  gueules  au  clwval  gai,  contourne  d'argent,  qui  est  de  Saxe  ancien;  hfascé 
d'or  et  de  sable  de  six  pièces  au  crancelm  de  sinople,  qui  est  de  Saxe  moderne, 
enté  d'argent  à  trois  botiterolles  de  gueules,  qui  est  de  Hoxgrie;  au  a  d'or  à  l'aigle 
de  sable  membre  et  becqué  d'or,  qui  est  de  Savoie  ancien,  chargé  en  cœur  de  StxE 
moderne;  au  3  d'argent  semé  de  billettes  de  sable,  au  lion  du  même  brochant  sur  le 
tout,  qui  est  de  Cuabuis;  au  â  de  gueules  à  la  croix  d'argent,  au  lambel  d'azur 
brochant  en  chef,  qui  est  de  Piémont;  =  au  5  contre-écarlelé ,  au  i  d'argent  à  la 
croix  de  Jérusalem  d'or,  qui  est  de  Jérusalem,  au  2  d'or  au  lion  de  gueides,  qui  est 
de  Chypre;  au  'i  fascé  d'argent  et  d'azur,  au  lion  de  gueules  brochant  sur  le  tout, 
qui  est  d'ARMÈfiiE;  au  k  d'argent  au  lion  de  gueules,  la  queue  fourchée ,  nouée  et 
passée  en  sautoir,  qui  est  de  Luxembourg;  =  au  6  de  sable  au  lion  d'argent 
armé  et  lampassé  de  gueules,  qui  est  d'Aousr;  au  7  d'argent  à  la  tour  de  gueules, 
parti  de  gueules  à  la  tour  d'argent,  qui  est  de  Suze;  au  8  d'argent  à  la  bande 
d'azur  accompagnée  de  deux  lions  du  même,  qui  est  de  Bresse  ;  au  g  de  gueules  au 
lion  d'hermines  armé,  lampassé  et  couronné  d'or,  qui  est  de  Buoey;  au  10  d'argent 
à  la  montagne  de  sable,  qui  est  de  Vaux;  au  1 1  paie  d'argent  et  d'azur,  au  lion  de 
gueules  brochant  sur  le  tout,  qui  est  de  Valromey;  au  la  d'argent  à  la  montagne  de 
sable  mouvante  de  la  pointe  de  Vécu  et  sommée  d'un  aigle  de  gueules,  qui  est  de 
Nice;  au  i3  bandé  de  gueules  et  d'or,  qui  est  d'AcHAÏE;  au  là  d'argent  à  la  croix 
de  gueules,  qui  est  d'AxTiocuE;  au  iS  paie  d'or  et  de  gueules  de  six  pièces,  qui  est 
de  Faucigxy;  au  16  d'azur  à  six  moraïUes  d'or  liées  d'argent,  au  chef  du  même 
chargé  d'un  lion  naissant  de  gueules,  qui  est  de  Gex;  enté  en  pointe  du  tout,  d'ar- 
gent au  chef  de  gueules,  qui  est  de  Moxtferrat;  sur  le  tout,  en  cœur,  de  gueules  à 
la  croix  d'argent,  à  la  bordure  engrêlée  d'azur,  qui  est  de  Savoie-Nemovrs. 

Bibl.  nat.  mss.,  Coll.  Clairambault,  11 36,  fol.  385  (reproduction  figurée). 
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E.  Hochercau  del. 
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COUVENT  DES  GRANDS-CARMES  (CARMES  DE  LA  PLACE  MAURERT). 


Vue  du  couvent  des  Grands-Carmes'". 


COUVENT  DES  GRANDS-CARMES 

OU 

CARMES  DE  LA  PLACE  MAUBERT. 


NOTICE  HISTORIQUE. 

Les  religieux  de  Notre-Dame  du  Mont- Garnie! ,  communément  appelés 
Carmes  ("^',  vinrent  s'établir  à  Paris  vers  le  milieu  du  xni"  siècle.  Saint  Louis  leur 
donna,  en  l'année  1266,  une  maison  sise  sur  le  territoire  de  la  paroisse  Saint- 
Paul,  à  proximité  du  mur  d'enceinte  et  de  la  Seine,  au  lieu  dit  «la  Folie  de  Jean 


<■'  D'après  le  plan  de  Turgot.  —  Le  plan  géomé- 
tral  du  couvent  et  la  vue  de  l'église  ont  été  repro- 
duits d'après  les  deux  planches  publiées  par  M.  Albert 
Lenoir  dans  la  Statistique  monumentale  de  Paris. 

'*'  Les  traditions  de  l'Oi-dre,  attribuant  aux 
Carmes  une  antique  et  illustre  origine,  citaient  le 
prophète  Elie  comme  leur  fondateur.  Millin  a  résumé 
les  graves  controverses  qui  furent  provoquées  h 
diverses  époques  par  cette  prétention  et  auxquelles 


le  pape  Innocent  XII  dut  mettre  fin  par  un  bref  du 
8  novembre  1698  prohibant  toute  nouvelle  discus- 
sion àce  sujet.  {Carmes  de  la  place  Haubert ,  p.  1-8.) 
Il  paraît  vraisemblable  que  ces  religieux  avaient 
été  établis  parBerlbold,  sur  le  Mont-Garmel,  au 
cours  du  xii"  siècle.  Vers  1  aog.ils  avaient  reçu  du 
patriarche  de  Jérusalem,  Albert,  leurs  constitutions, 
qui  furent  approuvées  par  le  pape  Honorius  III, 
en  laai.  j. 

ai. 
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Morel  C^i.  Au  mois  de  février  12G0,  le  prieur  de  Saint- Éloi,  auquel  le  roi  avait 
assuré  à  titre  d'amortissement,  pour  ses  droits  de  censive,  une  rente  annuelle  de 
quarante  sous,  approuva  l'établissement  des  religieux  et  les  autorisa  à  construire 
une  église  et  à  avoir  un  cimetière  et  une  cloche,  ce  qui  fut  confirmé  par  l'abbé 
de  Saint-Maur.  Le  curé  de  Saint-Paul  fut  gratifié  de  même  d'une  rente  de 
quatre  livres,  pour  prix  de  son  consentement '^l  Les  Carmes,  à  cause  de  la  bi- 
garrure de  leurs  manteaux,  reçurent  bientôt  le  surnom  populaire  de  rrEarrésn, 
attribué  par  la  suite  à  la  rue  qui  conduisait  à  leur  couvent  ''l 

Après  avoir  agrandi  leur  demeure  par  l'acquisition  de  quelques  pièces  de  terre, 


'"'  D'après  Bonfons,  itSainctLoys,  retournant  du 

premier  voyage  de  Terre  Sainte ,  print  six  religieux 

au  Mont  de  Carmcl,  en  Palestine;  il  les  amena  en 

.  France  et  leur  fit  construire  un  monastère  au  lieu  oti 

sont  maintenant  les  Gelestins,  à  Paris)).  (Fol.  90  v°.) 

Or  pres(jue  tous  les  liistoriens  ont  reporté  cet 
établissement  à  i'annde  laSg,  en  se  fondant  sur  ce 
fait  que  l'autorisation  du  prieur  de  Sainl-Eloi  est  du 
mois  de  février.  Mais  on  n'a  pas  tenu  compte,  ainsi 
(jue  l'a  remarqué  Jaillot,  (|ue  saint  Louis  étant  re- 
venu de  Palestine  en  i^Sli  n'aurait  pas  pu  attendre 
près  de  six  années  pour  leur  procui'er  un  loge- 
ment aux  Cannes.  "11  est  vrai,  observe  Jaillot, 
que  ce  ne  fut  qu'au  mois  de  février  laSg,  que  le 
prieur  de  Saint-Eloi  et  l'abbé  de  Saint-lMaur  ont 
accordé  l'amortissement  de  la  maison  acquise  de 
Pbilippe  Bukelin,  ainsi  que  la  peimission  de  bâtir 
une  église  et  d'avoir  une  cloche  et  un  cimetière.  Je 
ne  crois  cependant  pas  qu'il  en  faille  absolument 
conclure  qu'ils  n'étoient  pas  déjà  placés  en  cet  en- 
droit; on  peut  seulement  en  inférer  que  ce  ne  fut 
qu'en  cette  année  que  toutes  les  formalités  furent 
remplies  et  que  leur  établissement  devint  légal.  )i 
(T.  IV,  art.  XVII,  p.  95.) 

L'hypothèse  de  Jaillot  trouve  sa  confirmation 
dans  un  document  essentiel  que  l'on  n'avait  pas 
cité  jusqu'ici,  l'acte  de  vente  de  la  maison  de  Phi- 
lippe Bouquet,  daté  du  17  octobre  ia56  : 

ffUniversis  présentes  litteras  inspecluris  Oflicia- 
lis  curie  parisiensis  salutem  in  Domino.  Notum  faci- 
mus  quod  in  nostra  presentia  constiluti  Philippns, 
dictus  Bouquetin,  et  domicella  Emelina,  ejus  uxor, 
recognoverunt  se  vendidisse  et  in  perpetuum  quit- 
tavisse  viro  venerabili  domino  Matheo ,  domini  Régis 
capellano,  ad  opus  cujusdam  amici  sui,  quamdam 
doinum  qnam  dicebant  se  habere  Parisius,  extra 
nmros,  in  ioco  ([ui  dicitur  Folia  Johannis  Moreiïi, 
cum  omnibus  pertinenliis  domus  ejusdem ,  prout 
se  comportai,  ante  et  relro,  in  longo  et  lato,  infe- 


lius  et  superius,  in  censiva  prioris  Sancii  Eligii 
Parisius,  oneratam  taalummodo  in  duobus  dena- 
riis  capilalis  census,  ut  dicebant,  pro  quingentis 
libris  turonensium  suis  quitlis,jam  eisdem  vendito- 

ribus  solulis,  numcratis  et  tradilis Datum 

anno  Domini  1-256°,  die  martis  post  octavas  sancti 
Dyonisii.))  (Arch.  nat. ,  L.  928.) 

Bien  que  les  Carmes  ne  soient  pas  nommés  dans 
ce  contrat,  il  s'agit  bien  de  la  maison  où  ils  furent 
établis  par  saint  Louis,  ainsi  que  le  constate  l'acte 
d'amortissement  accordé  quatre  ans  plus  tard  par 
le  prieur  de  Saint-Éloi.  nUniversis  présentes  litteras 
inspectons,  J.  humilis  prior  Sancti  Eligii  parisiensis, 
salutem  in  Domino.  Noveritis  quod  nos  volunms  et 
concedimus  quod  fi-atres  de  Ordine  Béate  Marie  de 
Monte  Carmeli  habeant  et  possideant  in  perpetuum , 
pacifice  et  qiiiete,  in  manu  mortua,  quandam  domuni 
sitam  Parisius ,  in  terra  nostra ,  in  parrochia  Sancti 
Pauli ,  quam  domum  emerunt  a  Philippo  Buketyn ,  et 
quod  in  ea  ecclesiam  edificare,  divina  celebrare  va- 
leant  et  infra  clausuram  suam  habere  cimiterium  et 
campanam.  Recompensationem  etiam  quadraginla 
solidorum  parisiensium  annui redditus,  quam  Ludo- 
vicus,  Dei  gratia  rex  Francorum  illustris,  fccit  nobis 
et  successoribus  nostris  pro  admortizatione  dicte  do- 
mus, et  recompensationem  quatuor  libraruni  annui 
redditus  quam  idem  rex  fecit  presbytero  Sancti 
Pauli  et  ejus  successoribus,  pro  adventu  et  rema- 
nentia  dictonmi  fratrum  in  dicta  parrochia ,  appro- 

bamus Datum  anno  Domini  12 09%  mense  fe- 

bruario.i  {Ibid.;  —  Félibien,  t.  III,  p.  ai5.) 

'''  Les  originaux  de  ces  concessions  de  rentes  se 
trouvent  maintenant  parmi  les  titres  des  Céieslins. 
(Arch.  nat.,  S.  87^3. ) 

'■''  Ce  surnom  fut  parfois  aussi  attribué  h  la  porte 
dite  trdes  Béguines» ,  ainsi  que  l'a  constaté  Bonfons, 
trlaquelle  encor  s'appelle  la  Porte  des  Barrez ,  pour- 
ceque  lesdicts  Carmes  portoicnt  en  ce  temps  là 
manteaux  barrez  de  blanc  et  noir.))  (Fol.  90  v".) 
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les  religieux  songèrent,  vers  la  fin  du  xin^  siècle,  à  construire  une  grande  église; 
mais  ils  ne  mirent  pas  ce  projet  à  exécution.  Gomme  leur  maison,  qui,  d'ailleurs, 
tombait  presque  en  ruine,  était  fréquemment  exposée  aux  inondations  de  la 
Seine,  et,  d'autre  part,  se  trouvait  trop  éloignée  de  l'Université,  ils  adressèrent, 
en  iBog,  une  requête  au  roi  de  France  pour  obtenir  de  lui  une  résidence  plus 
commode.  Philippe  le  Bel,  par  ses  lettres  patentes  du  mois  d'avril,  leur  donna 
la  maison  dite  «  du  Lion  -n ,  située  dans  le  quartier  de  la  montagne  Sainte-Geneviève 
et  qui  avait  appartenu  à  Pierre  de  Brosse  '').  Les  religieux  mendiants,  aux  termes 
des  Gonstitutions  de  Bonifacc  VIII,  ne  pouvaient  changer  de  domicile  sans  la 
permission  du  Saint-Siège;  mais  le  pape  Glément  V,  par  sa  bulle  du  i3  mars 
i3io,  permit  aux  Carmes  de  quitter  leur  premier  couvent.  Ceux-ci,  toutefois, 
jugeant  sans  doute  insuffisant  pour  leur  communauté  l'immeuble  qui  leur  était 
donné,  ne  se  hâtèrent  pas  d'en  prendre  possession.  En  1817,  ils  présentèrent 
une  nouvelle  requête  à  Philippe  le  Long,  dans  laquelle  ils  insistaient  sur  les 
inconvénients  de  leur  situation.  A  l'exemple  de  son  prédécesseur,  le  roi  leur  oc- 
troya, par  ses  lettres  patentes  du  mois  de  décembre  ("-),  une  maison  sise  au  bas 


'"'  Philippe  le  Bel,  dans  ses  lettres  patentes, 
rappelle  la  situation  de'savantogeuse  des  Carmes, 
telle  sons  doute  qu'ils  l'avaient  eux-mêmes  exposée  : 
ttSane  fide  dignorum  relatione  nohis  innotuit  quod 
cuni  religiosi  viri  fratres  Béate  Virginis  Marie  de 
Carmelo ,  extra  portam  Beguinarum  Parisius ,  super 
ripani  Sequane ,  pauperrimam  liabeant  mansionem , 
insuper  annis  pluribus  jam  elapsis,  hyemali  tem- 
pore,  a  supervenientibus  immensis  aquaruni  inun- 
dalionibus  adeo  fuerunt  oppressi  quod  in  cenaculis 
et  solariis  habitantes  vix  poterant  ad  terram  descen- 
dere,  vel  absque  navis  adjutorio  pro  necessitatibus 
seu  negotiis  quibusiibel  domum  exire ,  et  fréquen- 
ter ipsorum  domimcule ,  non  valentes  aquarum  sus- 
tinere  injurias  et  impuisus,  in  precipitium  et  rui- 
nani  verse  sunt;  alia  quoque  perplura  per  hoc 
damna  passi  sunt  et  jacturas  atque  pericula ,  et  fu- 
turis  onnis  formidant  verisimililer  majora  vel  si- 
milia  se  passuros;  inter  hoc  etiam  magis  coudoient 
quod  a  schoiis  et  sludiis,  ubi  solet  acquiri  scientie 
margarita,  fratres  ipsi  qui,  priscis  temporibus  in 
Ordine  suo,  in  quibuscumque  Facultatibus  et  maxi- 
me in  theologia,  consueverunt  habcre  et  habent 
magistros,  virosque  famosos  et  litleratissimos,  adeo 
sunt  remoti  quod  eas  omnino  vei  saltcm  absque 
labore  nimio  frequenlare  non  possunt.  His  igitur.  .  . 
diligenler  attentis, .  .  .domum  vocatam  ad  Leoneni, 
que  quondam  fuit  defuncti  Pétri  de  Brochia ,  silam 
in  vice  Sancte  Genovefe  parisiensis,  que  ad  nos  ex 


légitima  causa  devenit,  prout  se  comportât  in 
longum  et  latum ,  cum  omnibus  suis  perlinentiis , 
eisdem  fratribus  et  eorum  Ordiiii,  pro  edificando 
et  construendo  ibidem,  suffragantibus  Cliristi  fide- 
lium  caritalivis  subsidiis,  Ordinis  sui  novo  ceno- 
bio  ad  divini  cultum  Numinis. . .,  in  puram  elee- 
mosynam,  de  nosira  regali  munilicenlia,  perpétua 
donatione  largimur,  ut,  ubi  fuerat  douais  comessa- 
tionis  et  solatii,  domus  orationis  existât. . .  Aetuni 
et  dalum  Parisius ,  anno  incarnat!  Verbi  1 3o f)°,  regni 
vero  nosiri  25°,  mcnse  aprili.B  (Arch.  nat. ,  L.  (jiîy; 
—  Félibien,  t.  lil,  p.  217.) 

'^'  Le  préambule  de  ces  lettres  est  à  peu  près 
identique  à  celui  des  lettres  de  Philippe  le  Bel.  Le 
dispositif  indique  très  exactement  la  situation  topo- 
graphique  de  la  maison  que  le  roi  donnait  aux 
Carmes,  en  vue  de  les  rapprocher  de  l'Université  : 

rr Domum  nostram,  que  fuit  dilecli  magistri  Gui- 
donis  de  Livriaco,ahas  dicti  Cointet,  clerici  nostri, 
et  quara  ab  eodem  comparavimus ,  sitam  in  magno 
vico  Sancte  Genovefe,  ultra  Crucem  Haymonis, 
inter  domum  magistri  Quinlini  Furtinent,  ex  parle 
una,  et  domiun  Pétri  I^otharingi,  scissoris  panno- 
rum,  ex  altéra,  iiabentemque  introitum  in  vico 
magno  predicto,  et  exitum  supra  vicum  Sancti 
Hilarii,  prout  domus  ipsa,  alte  et  basse,  in  longum 
et  in  latum  se  protendit,  ob  noslre  charissime 
consortis  Johanne,  Francie  et  Navarre  regine,  et 
progenitorum  nostroram  animarura  remedium,  in 
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de  la  inoulagne  Sainte-Geneviève,  près  de  la  Croix-Haynion,  qu'il  avait  acquise 
de  Guy  de  Livry.  Une  bulle  du  pape  Jean  XXII,  en  date  du  27  avril  i3i8, 
confirma  l'autorisation  qui  leur  avait  été  naguère  donnée  par  Clément  V  de 
quitter  leur  résidence.  Les  Carmes  se  transportèrent  quelques  mois  plus  tard 
dans  le  nouveau  couvent,  où  la  messe  fut  célébi'ée  pour  la  première  fois  le  9.5  oc- 
tobre (''.  Ce  même  jour,  Thierry  de  Cardonne,  clerc  et  bourgeois  de  Paris,  les 
gratifia  de  deux  maisons,  l'une  sur  la  rue  Saint-Hilaire,  l'autre  sur  la  rue  des 
Noyers,  qui  furent  amorties  par  le  roi  au  mois  de  février  iSig.  Les  religieux 
s'étaient  tout  d'abord  occupés  de  bâtir  une  chapelle,  qui  fut  bénite,  ainsi  que  le 
couvent,  le  3  avril,  par  Jean,  évêque  de  Sagone,  et  dédiée  sous  le  titre  de  Notre- 
Dame  du  Mont-Carmel.  En  vue  de  se  procurer  des  ressources  pour  l'agrandis- 
sement de  leur  logis,  les  Carmes  avaient  vendu  le  28  mars,  à  Jacques  Marcel, 
bourgeois  de  Paris,  leur  ancienne  maison (-^  mais  en  se  réservant  pour  une 


puram  et  perpetuam  eleeraosynani ,  de  nosli'a  regali 
munificenlia ,  perpétua  donatione  largimur,  ut  fra- 
tres  ipsi  sint  vicini  sludiis  et  scholis ,  in  quibus  po- 

tum  sapienlie  liaurire  valeant Datum  apud 

Monlem  Argii ,  anno  Domini  1817",  mense  decein- 
hri.n  (Arcli.  nat.,K.  182;  —  Du  Breul,  p.  ia8.) 
'"'  La  plupart  des  historiens  ont  prétendu  que, 
lorsque  les  Carmes  prirent  ])ossession  de  leur  nou- 
veau couvent,  la  chapelle  de  Notre-Dame  du  Mont- 
Carmcl  existait  déjà.  Jaillot  a  judicieusement  réfuté 
cette  assertion.  Ainsi  que  le  fait  remarquer  cet  éru- 
dit ,  il  n'est  nullement  question  de  la  chapelle  dans 
les  lettres  patentes  de  Philippe  le  Bel  et  de  Phi- 
lippe le  Long;  de  plus,  la  bulle  de  Jean  XXII,  du 
27  avril  i3i8,  porte  que  les  religieux  sont  auto- 
risés à  construire  un  oratoire  :  ffNos  itaque,  vestris 
supplicalionibus  inclinati,  vobis  recipiendi  locum 
p:ediclura,  pia  vobis  ejusdeni  régis  iiberalitate  col- 
ialum,  et  ad  illum  vos  libère  Iransferendi ,  ibique 
ecclesiam  seu  oratorium,  domos  et  officinas  neces- 
sarias,  juxta  morem  dicti  Ordinis  construendi  et 
morandi  in  illis,  predicta  et  qualibet  alla  consli- 
tutione  contraria  non  obstante,  plenani  et  specia- 
iem,  auctoritate  apostolica,  licentiam  impertiraur.  1 
(Félibien,  t.  III,  p.  919.) 

D'autre  part,  la  constiiiction  récente  de  la  cha- 
pelle paraît  résulter  des  lettres  que  les  exéculeure 
testamentaires  de  Michel  Du  Bec-Grespin,  créé  en 
i3ia  cardhial  au  litre  de  Saint-Etienne  in  Cœlio 
monte,  adressèrent  aux  Cormes,  le  la  juillet  1819  , 
pour  leur  notifier  les  dernières  volontés  du  prélat  : 

rrProul  ad  vestram  credimus  prudenciam  per- 
venisse ,  dominus  Michaël,  cardinalis,  in  sua  ultima 


voluntale  elegit  sepulturam  in  ecclesia  vestra  nova 
quam  habetis  Parisius ,  in  loco  ad  quem  de  novo  vos 
et  conventum  vestrum ,  ex  concessione  Sedis  apos- 
tolice ,  transtulistis,  suosque  libros,  exceptis  illis  qui 
erant  deputati  ad  usum  capelle,  pro  communi  li- 
hraria  et  usum  fralrum  vestri  Ordinis  Parisius  stu- 
dentium,  nec  non  mille  libras  parisienses  pro  cdifi- 
cacione  ecclesie  vestre  nove  in  loco  predicto,  una 
cum  viginli  luronensibus  pro  conventu  vestro  iega- 
vit,  prout  in  ejus  testamento  plenius  conlinetur.  1 

Les  exécuteurs  testamentaires  insistent  sur  ce 
l'ail,  que  l'inhumation  du  cardinal  doit  avoir  lieu 
dans  la  nouvelle  église  :  (rVidelicet  dictum  corpus 
in  ecclesia  vestra  nova  predicta,  sita  Parisius,  juxta 
Cruccm  Haymonis  et  non  ohbi,  in  ejusdemque  ec- 
clesie honorabiiiori loco ,  juxta  majusallare,  cum  illa 
qua  decel  reverencia  et  honore ,  tradatur  ecclesias- 
lice  sépulture »  (Arch.  nat.,  L.  928.) 

'''  II  résulte  de  Ih  que  la  tradition  rapportée  par 
Bonfons,  d'après  laquelle  les  Carmes  auraient  fait 
un  échange  de  couvent  avec  les  Célestins ,  ne  repose 
sur  aucune  donnée  sérieuse  :  trEslans  augmentez 
en  nombre  et  aussi  qu'ils  estoiont  en  inconmiodité 
d'eslude,  furent  translatez  depuis  où  ils  sont  de 
prosent,  où  leur  fut  dressé  place  et  maison,  ainsi 
qu'elle  se  comporte ,  en  l'an  1819,  et  les  Célestins 
qui  paravent  y  demeuroient,  l'église  desquels  estoit 
alors  ce  qu'est  aujourd'huy  la  grand  chajielle  Noslre 
Dame,  allèrent  au  lieu  que  possedoient  iccux 
Carmes  et  firent  eschange,  comme  il  apparoist  par 
anciennes  chartres. n  (Fol.  90  v".) 

L'ancienne  résidence  des  Carmes  fut  donnée  en 
i35a,  par  Garnier  Marcel,  fils  de  Jacques,  aux 
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année  le  droit  d'enlever  les  matériaux  qu'ils  y  avaient  réunis  lorsqu'ils  projetaient 
de  bAtir  une  grande  église '').  Le  19  juin  182^,  ils  furent  obligés,  en  vertu  d'une 
sentence  arbitrale,  de  payer  à  l'abbé  de  Sainte-Geneviève  une  somme  de  treize 
cents  soixante  livres  parisis,  pour  droits  d'indemnité,  et  au  curé  de  Saint-Etienne 
du  Mont  une  somme  de  cent  livres. 

Les  rois  continuaient  d'ailleurs  à  leur  marquer  une  extrême  bienveillance. 
Philippe  le  Long,  par  ses  lettres  patentes  du  mois  de  juin  1820,  les  avait  pris 
sous  sa  protection  et  sauvegarde  spéciales,  et,  le  3o  septembre  1822,  Charles  le 
Bel  les  avait  nommés  chapelains  de  la  Sainte-Chapelle,  avec  mission  d'y  célébrer 
seuls  les  offices,  le  jour  de  la  fête  de  l'Invention  de  la  Sainte  Croix.  D'autre 
part,  le  pape  Clément  VI,  par  ses  bulles  du  28  août  18/12  et  du  2  juillet  iS/ig, 
leur  conféra  la  jouissance  des  privilèges  que  l'Université  avait  accordés  aux  Ordres 
mendiants. 

Comme  la  chapelle  de  INotre-Dame  du  Mont-Carmel  était  insuffisante,  les 
Carmes  acquirent,  le  5  décembre  1887,  diverses  maisons,  voisines  de  la  Croix- 
Haymon  et  contiguës  à  leur  couvent,  pour  construire  une  grande  église.  Cet 
édifice,  dont  la  première  pierre  avait  été  posée  vers  l'année  i3/45  par  Gérard 
de  Montaigu^'^),  fut  bâti  surtout  grâce  aux  libéralit<'îs  de  la  reine  Jeanne  d'Évreux, 


Célesliiis  qui  venaient  d'être  introduits  à  Paris  par 
le  Daupliin,  plus  tard  Charles  V.  (Cf.  ci-après, 
p.  3o2.) 

'■'  Voici  le  texte  de  cette  singulière  convention  : 
fflnler  ipsum  Jacobum  dictosque  priorem  et  fra- 
tres,  in  contraclu  dicte  vendilionis  actum  expresse, 
pactoque  speciali  concordatum,  quoddicti  prior  et 
fralres  quotiens  et  quandocunique  vellent  hiiie  tfi- 
men  ad  festuin  Nativilatis  Beat!  Johannis  Baptiste, 
quod  erit  anno  Dotiiiiii  i3ao°,  possent  et  poterunt 
ab  ipsa  domo  suisque  pertinentiis  ievare  et  liaberc 
ac  quocumque  sibi  plaeuerit  duci  facere  et  deferri 
lapides  oranes,  tailliatos  et  non  tailliatos,  oinnes 
tumbas  et  corpora  seu  cadavera  deffunctorum,  co- 
lumnas  et  fundamenla  que  pro  nova  ecclesia  fue- 
rant  et  sunt  incepla,  illa  etiam  fundamenta  que 
reiro  dicte  donius  refectorium  existunt,  item  mon- 
cellum  uuum  sive  tassum  de  mortier  qui  in  ejus- 
dem  donius  magno  jardino  consistit,  nec  non 
lotum  merrenum  quod  extra  fabricam  est  vel  opus, 
cum  mûris  illis  dicte  nove  ecclesie  qui  versus  Se- 
quanam  existunl;  ca  tamen  condilione  quod  in 
loco  muronim  ipsorum  dicti  prior  et  fratres  eorum 
sumptibus  fieri  facere  et  contrui  teneantur  equaleni 
et  consimilem  clausuram  ut  sunt  mûri  qui  jardi- 
num  circumdant;  item  quod  dictus  civis  raediela- 
tem  aliam  fructuum  jardini  predicti  et  viridis  succi , 


jardinarius  vero  medietatem  aliam  (prout  sibi  dïcii 
prior  alque  fralres  convenerant) ,  perciperent  et 
liabebunt  hoc  anno.  Quod  si  dicti  prior  et  fratres 
infra  dictum  ferminura  locum  predictum  non  eva- 
cuaverinl ,  in  eis  ulterius  vindicare  sibi  jus  non  po- 
terunt nec  debebunt Datum  anno  Domini 

i3i9°,  die  Jovis  post  feslum  Ascensionis  ejus- 
dem.îi  (Arch.  nat.,  L.  997;  —  Du  Breul,  p.  429.) 

'^'  rfEn  achevant  les  démolitions  de  l'église  des 
Carmes  de  la  place  Maubert,  on  a  découvert  à  cinq 
pieds  de  profondeur  dans  les  fondations  de  cette 
église,  précisément  sous  le  rond-point  du  chœui', 
une  assise  de  pierre  mieux  Uiillée  et  beaucoup  plus 
forte  que  les  autres  et  recreusée  par-dessus.  Dans 
ce  refouillement  était  la  première  pierre  de  l'édi- 
fice; c'est  une  dalle  en  pierre  de  liais,  sur  laquelle 
sont  gravées  une  grande  croix  et  une  inscription 
latine  en  caractères  gothiques.  L'inscri])tion  n'a 
éprouvé  aucune  mutilation Cette  pierre  cu- 
rieuse n'est  pas  perdue.  M.  Vaudoyer,  architecte  du 
Musée  des  monuments  français,  l'a  fait  placer  avec 
soin  dans  le  Musée. n  (Journal  de  Paris,  19  août 
181/1.)  Elle  est  passée  depuis  au  Musée  de  Cluny. 

Le  fac-similé  en  a  été  publié  par  Albert  Lenoir 
[Archileeturc  monasliqiie,  t.  1,  p.  4 1,  et  Statistique 
monumentale  de  Paris),  et  par  Guilhermv.  (T.  I, 

p.   /|2  2.)  • 
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veuve  de  Charles  le  Bel.  Par  son  testament  du  mois  de  mai  iSAg ,  cette  princesse 
avait  légué  aux  religieux  tous  ses  joyaux  et  une  somme  de  quinze  cents  florins 
d'or,  ot,  le  1  8  juin  suivant,  pour  activer  la  construction  de  l'édifice,  elle  leur  remit 
par  avance  les  pierreries  et  leur  fit  payer  comptant  les  quinze  cents  florins. 
Achevée  au  commencement  de  l'année  i35/!i,  l'église  fut  dédiée,  sous  le  titre  delà 
Sainte-Vierge,  le  i6  mars,  parle  cardinal  Guy  de  Boulogne,  archevêque  de  Lyon, 
en  présence  de  la  reine  Jeanne  et  des  reines  de  France  et  de  Navarre,  ses  nièces. 

Les  Carmes  ne  tardèrent  pas  à  se  trouver  très  à  l'étroit  dans  leur  monastère; 
aussi  résolurent-ils  d'acheter  le  collège  de  Dace,  attenant  à  leur  propriété,  et 
qui  se  trouvait  alors  en  piteux  état.  Mais  les  religieux  de  Sainte -Geneviève 
l'avaient  donné  aux  écoliers,  à  la  condition  expresse  qu'ils  ne  pourraient  l'aliéner 
à  aucune  personne  ou  communauté  ecclésiastique.  Pour  triompher  de  cette  difli- 
culté,  les  Carmes  s'adressèrent  au  pape.  Clément  VII,  par  sa  bulle  du  y  mai 
1  383('',  chargea  deux  commissaires  de  l'aire  une  enquête  et  d'autoriser  la  cession, 
s'il  y  avait  lieu.  L'Univei'sité  forma  opposition  à  la  vente  et  le  différend  dut  être 
tranché  par  un  arrêt  du  Parlement  du  7  août  i386,  qui  décida  que  le  collège 
serait  cédé  aux  Carmes,  à  la  charge  par  eux  d'assurer  une  rente  annuelle  de 
vingt-quatre  livres  parisis  aux  écoliers  de  Dace.  Les  Carmes  s'établirent  aussitôt 
dans  l'immeuble,  dont  la  possession  définitive  ne  leur  fut  néanmoins  attribuée 
que  quelques  années  après '^).  En  ihao,  ils  achetèrent  encore  aux  rehgieux  de 
Sainte-Geneviève  une  maison,  sur  l'emplacement  de  laquelle  fut  établie  la  cour 
d'entrée  du  monastère. 

A  la  suite  de  ces  diverses  acquisitions,  le  couvent  occupait  tout  l'emplacement 
rectangulaire  compris  entre  les  rues  des  Carmes,  des  Noyers  et  de  la  Montagne- 
Sainte-Geneviève,  et  le  collège  de  Laon,  et  il  avait  dans  ses  dépendances  im- 
médiates quatorze  maisons  qui  étaient  données  en  location. 


'"'  Cette  bulle  signale  l'exiguïté  du  couvent  des 
Ctirnies  :  frLocus  eoruni  adeo  niodicus  et  arctus 
exislit  quod  ipsi  et  alii  fratres  dicti  Ordinis  ad  lo- 
cum  ipsum  causa  studendi  et  proficiendi  pro  tein- 
])ore  conduentes ,  ipsorum  attenta  multitudine,  ad 
serviendum  Deo  seque  in  regulari  observantia  exer- 
cendum,  ac  faciendum  alios  actus  suos  commode 
vacare  non  possint.?i  Elle  constate,  d'autre  part,  que 
les  écoliers  de  Dace  étaient  tout  disposés  à  aliéner 
leur  immeuble  :  tr  Magistri  et  scholares  domum  qiiam 
inliabitant,  et  quam  propter  ruinam  qiiam  minari 
dignoscitur  et  parvitalem  ipsius  cogunturdimittere, 
libenter  venderent.'^  (Félibien,  t.  IH,  p.aai.) 

'*'  D'après  Jaillot,  rrcet  arrêt  a  occasionné  l'er- 
reur des  historiens  de  Paris ,  qui  ont  avancé  que  la 
possession  de  ce  collée  étoil  demeurée  aux  Carmes. 


11  paroît  cependant  qu'il  n'y  a  qu'une  partie  qui  soit 
enclavée  dans  leurcouvent. «(T.lV.art.xvii,  p.  ag.) 
11  advint,  en  effet,  que ,  sur  une  nouvelle  opposi- 
tion, un  arrêt  du  a 3  mars  1887  prescrivit  la  vente 
du  collège,  si  l'Université  ne  voulait  pas  le  faire 
réparer. Deux  autres  arrêts,  des  i5  avril  et  8  juin, 
constatent  que  le  recteur  et  l'Université  avaient  offert 
d'effectuer  les  réparations  nécessaires  et  qu'elles 
seraient  à  leur  charge.  Le  i4  mars  1 388,  les  écoliers 
de  Laon  offrirent  de  céder  aux  écoliers  de  Dace  une 
maison  sise  rue  de  Sainte-Geneviève,  en  échange  de 
la  leur;  mais  les  écoliere,  qui  préféraient  les  vingl- 
qua  ti-e  livres  de  rente ,  demandèrent  qu'elle  fût  remise 
aux  Carmes.  11  est  probable  que  le  différend  dut 
être  réglé  par  une  transaction. (Arch.  nat. ,  L.  928; 
—  Cf.  Félibien.  1. 111,  p.  aa4,  et  IV,  p.  537-540.) 
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Les  bâtiments  claustraux,  construits  en  bordure  sur  la  rue  des  Carmes,  étaient 
bornés  au  nord  par  le  mur  méridional  de  l'église  et  au  midi  par  un  passage  con- 
tigu  au  collège  de  Laon,  qui  donnait  accès  dans  la  cour  du  couvent;  au  nord  de 
cette  cour  se  trouvait  le  cloître,  pourvu  d'une  chaire  en  plein  air,  qui  formait 
un  des  plus  curieux  spécimens  de  l'architecture  du  xiv"  siècle  (''. 

L'église  comprenait  deux  bâtiments  juxtaposés,  celui  de  la  grande  église  et 
celui  de  la  chapelle  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel. 

La  grande  église,  construite  sur  un  plan  oblong  et  régulièrement  orientée, 
avait  sa  façade  sur  la  rue  des  Carmes  (^';  son  chevet  polygonal  était  adossé  aux 
maisons  de  la  rue  de  la  Montagne-Sainte-Geneviève.  Le  chœur  et  la  nef  la  divisaient 
en  deux  parties  à  peu  près  égales.  Dans  le  chœur,  derrière  le  maître-autel  '^),  se 
trouvait  le  chœur  des  religieux,  communiquant  avec  la  grande  sacristie  et  le 
cloître;  du  côté  droit  étaient  installés  deux  oratoires  désignés  sous  les  vocables 
de  Saint-François  et  de  Saint-Henri. 

Dans  la  nef  étaient  établies  quatre  petites  chapelles,  dont  deux  adossées  à  la 
grille  du  chœur,  dites  a  de  Saint-Roch  et  de  Saint-Sébastienu,  et  deux  autres  au 
mur  méridional,  contre  le  Chapitre,  dédiées  sous  les  titres  de  Sainte-Anne  et  de 
Notre-Dame  des  Aides.  Une  porte,  pratiquée  au  milieu  de  la  nef  du  côté  gauche, 
ouvrait  sur  le  cloître  et  sur  le  Chapitre. 


'''  rLe  cloître  de  ce  couvent  est  remarquable 
par  ses  peintures,  les  plus  anciennes  qu'il  y  ait 
aujourd'hui  dans  aucun  des  cloîtres  de  Paris,  celles 
qui  sont  dans  les  autres  couvents  ëtant  plus  ré- 
centes,  ou  ayant  été  renouvellées.  Lorsque  ces 
religieux  se  furent  établis  ici  et  qu'ils  eurent  fait 
construire  les  lieux  réguliers ,  ils  firent  peindre  sur 
les  quatre  faces  de  leur  cloître  la  vie  des  prophètes 
Elie  et  Elisée,  et  l'histoire  de  leur  Ordre,  avec  des 
vers  françois  en  vieilles  rimes  au  dessous. 

ffSur  la  face  de  ce  cloître  qui  est  du  côté  du 
chœur,  on  voit  trois  représentations  :  la  première 
st  l'arrivée  du  roi  saint  Louis  au  Mont-Carrael, 
où  il  est  reçu  par  les  religieux  Carmes;  ia  seconde 
représente  le  vaisseau  de  ce  monarque  revenant 
de  la  Terre-Sainte,  vêtu  de  ses  habits  royaux,  ac- 
compagné de  plusieurs  princes  et  grands  seigneurs 
et  do  six  religieux  Carmes  qu'il  amena  ;  et  la  troi- 
sième est  l'arrivée  de  ce  prince  à  Marseille 

I^s  injures  du  temps  ont  aujourd'hui  tellement 
effacé  ces  peintures,  que  l'on  ne  distingue  plus  du 
tout  ce  qui  est  dit  ci-dessus.»  (Piganiol,  t.  V, 
p.  160.) 

Alexandre  Lenoir  a  rappelé  dans  le  Musée  des 
monuments  français  l'existence  de  ces  fresques,  en 
regrettant  de  n'avoir  pu  assurer  leur  conservation. 


(tSi,  à  l'époque  de  la  destruction,  écrivait-il,  mes 
pouvoirs  n'avaient  pas  été  restreints,  j'aurais  eu  ia 
satisfaction  de  conserver  aux  arts  beaucoup  d'auto- 
rités précieuses  pour  l'histoire  de  l'art  français ,  soil 
en  faisant  enlever  une  partie  de  ces  peintures,  soil 
en  les  faisant  dessiner.  H  ne  me  i-este  plus  que  le 
triste  souvenir  de  ces  curiosités.  Environné  alors 
d'iconoclastes,  il  m'a  été  impossible,  malgré  mes 
sollicitations ,  de  les  arracher  des  mains  de  l'igno- 
rance et  de  la  barbarie.»  (T.  I,  p.  i45.) 

'*'  rr  L^  principale  porte  éloit  moins  décorée  que 
celle  sur  la  rue  de  la  Montagne-Sainte-Geneviève  ; 
elle  consiste  en  une  simple  ogive  avec  deux  petites 
colonnes.  La  figure  de  la  Vierge  est  adossée  sur  le 
pilier  entre  les  deux  portes.  Le  milieu  du  cintre 
avoit  été  peint;  mais  il  n'est  plus  possible  de  dis- 
tinguer les  figures.  »  (  Millin ,  Carmes  de  la  place 
Mauberl,  p.  i4  et  pi.  VI;  Garnerey  del.,  Michel 
sculp.) 

'''  Ce  maître-autel  fut  reconstruit  en  i683,  sur 
les  dessins  du  sculpteur  Jacquin ,  dans  des  propor- 
tions monumentales,  avec  des  marbres  donnés  par 
Louis  XIV.  A  cette  occasion,  il  fut  nécessaire  de 
supprimerquelques  anciennes  lombes  du  sanctuaire. 
(Cf.  Millin,  Carmes  de  la  place  Maubert,  p.  a 9  et 
pi.  III;  Duchemin  del.,  Garpentier  sculp.) 

IHPRIUZRII    RÀTtO!tlLt. 
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La  chapelle  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel^'*,  qui  s'élevait  à  l'angle  de  la 
rue  des  Carmes  et  de  la  rue  des  Noyers,  avait  juste  la  longueur  de  la  nef,  à  la- 
quelle elle  se  rattachait  par  une  petite  nef  intermédiaire.  Son  portail  (^^  se  trouvait 
au  chevet,  sur  un  passage  conduisant  à  la  rue  de  la  Montagne-Sainte-Geneviève  ^\ 
L'autel  était  placé  à  droite  de  l'entrée;  à  gauche,  il  y  avait  la  porte  d'une  petite 
sacristie  construite  entre  le  passage  et  le  chœur  de  l'église. 

Sous  la  Révolution,  le  couvent  des  Carmes  devint  propriété  nationale.  Les  re- 
ligieux durent  le  quitter  au  mois  de  décembre  1790,  pour  se  transporter  au  mo- 
nastère des  Carmes  déchaussés  de  la  rue  de  Vaugirard.  Les  Augustins  des  trois 
maisons  de  Paris  que  l'on  avait  réunis  y  résidèrent  durant  quelque  temps.  Après 
leur  dispersion,  les  cours  et  les  jardins  devinrent  des  passages  publics;  l'église  fut 
utilisée  comme  manufacture  d'armes,  et  l'on  installa,  en  1798,  le  Prytanée  dans 
les  bâtiments  W. 

Un  décret  du  3o  janvier  1811  prescrivit,  sur  l'emplacement  du  couvent,  que 
l'État  abandonnait  à  la  ville  de  Paris,  l'installation  d'un  marché  couvert  où  devait 
être  transféré  celui  qui  se  tenait  sur  la  place  Maubert.  En  1812  ,  on  commença 
à  démolir  l'église  et,  une  année  après,  tous  les  bâtiments  conventuels  étaient  rasés. 
La  première  pierre  du  nouveau  marché  fut  posée  le  1 5  août  1 8 1 3  ;  la  construction , 
dirigée  par  l'architecte  Vaudoyer,  s'acheva  en  1818,  et  l'inauguration  officielle  de 
l'édifice  eut  lieu  le  i5  février  1819.  Le  nom  des  Carmes  fut  donné  à  ce  marché, 
en  vue  de  rappeler  le  souvenir  du  couvent. 


^'*  D'après  DuBreul,  cUeétaitaussi  de'signéesous 
le  titre  de  Noire -Dame  de  Recouvrance.  (P.  43j.) 

'*'  rrCe  portail  étoit  plus  orné  que  l'autre;  son 
architecture,  d'un  gothique  assez  beau  et  délicat, 
consiste  en  une  grande  arcade  ogive,  ornée  d'une 
grande  quantité  de  moulures  appuyées  sur  autant 
de  petites  colonnes  entre  lesquelles  sont  des  feuilles 
de  pampres.  Sur  le  pilier  qui  sépare  les  deux  portes , 
on  voit  une  statue  de  la  Vierge,  portée  sur  un  pié- 
destal orné  de  petites  niches;  elle  a  sur  sa  tête  un 
baldaquin  sculpté  délicatement.  A  la  droite  de 
cette  statue,  on  voit  celle  de  Charies  le  Bel  et  à  sa 

gauche  Jeanne  d'Evreux Ces  trois  figures 

avoient  été  peintes  à  fresque. 

ffOn  aperçoit  encore  des  vestiges  d'une  peinture 
à  fresque  fort  ancienne  sur  le  grand  plan  uni  dans 
le  erintre  de  l'ogive.  Celte  peinture  représente  le 
départ  des  religieux  du  Mont-Carniel  pour  aller 
s'embai-quer  avec  saint  Louis  et  venir  en  France.  1 


(  Miliin ,  Carmes  de  la  place  Maubert ,  p.  i  0  et  pi.  VIII  ; 
Duchemin,  del.,  Carpentier  sculp.) 

'''  aPj'ès  de  la  poi'te,  il  y  a  une  colonne  gothique 
semée  de  fleurs  de  lys  et  de  dauphins ,  dont  le  cha- 
piteau porloit  une  croix  de  fer.  C'est  cette  ci-oix  qui 
est  indiquée  dans  les  anciennes  descriptions  et  les 
anciens  plans  et  qu'on  nommoit  la  croix  des  Carmes; 
elle  étoit  extérieure  avant  qu'on  eut  bâti  tout  au- 
tour.» (Miliin,  Cannes  de  la  place  Maubert ,  p.  4i.) 

La  croix  dont  parle  Miliin  avait  remplacé  sans 
doute  celle  que  l'on  désignait  au  xni'  siècle  sous  le 
nom  de  Croix-Haymon. 

'*'  Les  monuments  funéraires  de  l'église  avaient 
complètement  disparu  à  cette  époque;  mais,  dès  le 
13  janvier  1791,  le  sculpteur  Mouchy  avait  dressé 
un  Inventaire  des  sculptures  et  statues  de  la  maison 
des  Carmes ,  que  nous  avons  utilisé  pour  le  classe- 
ment topographique  et  la  description  des  mausolées. 
(Arch.nat.,S.3734.) 
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EGLISE.  -  CHOEUR. 


ROBERT  MAUGER  +  SIMONE  DARRIES. 


Tombe  de  Robert  Alauger  et  do  Simone  Darries'''. 
'''  Rt^duction  d'un  dessin  des  Tombeaux  de  Gaignières  (Clairambault),  fol. 
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Leur  tombe  se  trouvait  dans  le  sanctuaire,  à  gauche  du  maître-autel.  Elle 
était  marquée  par  une  grande  dalle  de  marbre  noir  veiné  de  blanc,  sur  laquelle 
les  défunts  étaient  représentés  debout  sur  un  piédestal  et  abrités  sous  un  double 
dais,  soutenu  par  deux  colonnetles.  Ces  effigies  et  leur  encadrement  architec- 
tural étaient  formés  par  des  incrustations  de  marbre  blanc,  ainsi  que  la  bordure 
de  la  dalle  qui  portait  l'épitaplie  suivante,  coupée  aux  quatre  angles  par  les 
médaillons  des  Evangélistes  et  au  milieu  des  côtés  par  deux  écussons^''  : 

694.  CV  GIST  HONORABLE  HOMME  MAISTRE  RoBERT  1|  MAUGIER'*',  JADIS  CONSEIL- 
LER DU  I^OY  NOSTRE  sire,  ET  PREMIER  PRESIDENT  EN  SA  COUR  DE  PARLEMENT,  QUI 
TRESPASSA     EN     SON     HOSTEL,    L'AN      DE  ||  GRACE     iMIL     CCCC  XVIII,     LE    JOUR     DE     NoEL. 

Priez  Dieu  pour  son  ame. 
Cy  gist  noble  dame  Symone  Darries''',  jadis  femme  dudict  MAISTRE  Robert 

MAUGER,  laquelle  TRESPASSA  EN  SON  HOSTEL,  |1  A  PaRIS,  LE  XXVII  OCTOBRE,  l'AN 
M  CCCC  XVIII  •''. 

Armes.  Mavgur  :  D'or  à  trois  pies  de  sable,  à  l'étoile  d'azur  au  canton  dextre  du  chef. 
—       Darries  :  De au  lion  de 

Texte  d'après  le  dessin  ci-contre;  —  Ms.  G",  p.  176;  —  Du  Broiil,  p.  Zi3i. 

A  la  muraille  du  sanctuaire,  vis-à-vis  de  la  tombe  et  près  de  la  porte  de  la 
sacristie,  était  fixée  une  plaque  de  cuivre  portant  une  inscription  en  relief,  sur- 
montée de  l'écusson  de  Robert  Mauger  accomjiagné  de  deux  volutes  fleuronnées  : 

695. —  Honorable  et  discrète  personne,  maistre  Robert  Mauger,  con||seil- 

SEILLER  DU  RoY  NOSTRE  SIRE,  ET  PREMIER  PRESIDENT  EN  SON  PARLEMENT  ||  DePaRIS, 
ET  DAMOISELLE  SiMONE  DaRRIES,  sa  femme,  ONT  CY  DEVANT  ||  ELEU  LEUR  SEPUL- 
TURE, ET  ONT  FONDÉ,  A  l'iSSUE  DE  CHASCUNE  GRANDE  ||  MESSE  DE  CESTE  PRESENTE 
EGLISE,  UNG  De  PROFUNDIS,  AVEC  LES  0R||0IS0NS  JnCLINA  ET  FiDELIUM,  LES  ME- 
NUS SUFFRAIGES  AD  CE  ||  APPARTENANS,  ASPERGES  ICELLE,  ET  DE  CE  FAIRE  CONTINUER 
PER[|PETUELLEMENT  en  sera  TENU  LE  PRESTRE  QUI  CHANTERA  CHASCUN  JOUR  LA  || 
GRANDE  MESSE  DE  CESTE  PRESENTE  EGLISE,  ACCOMPAGNÉ  DU  DYACRE  ET  S0UBZ]|DYACRE 
ET  AULTRES  MINISTRES  DE  l'AUTEL;  DE  QUE  DIT  EST  SONT  OBLIGEZ  ||  PAR  FOY  ET  SER- 
MENT SUR  CE  FAICT[s]  ET  PASSEZ  ET  LESQUELS  ONT  ESTÉ  BAILLEZ  ||  AUX  DESSUSDICTS 
CONJOINCTS;  ET,  POUR  CE  FAIRE,  YCEULX  CONJOINCTS  DE  LEURS  ||  BIENS  COMiMUNS  ONT 
DONNÉ  A  CESTE  PRESENTE  EGLISE  ET  AU  CONVENT  D'ICELLE  ||  UNE  SOMME  d'ESCUS  EN 
OR,    DE    XVIII    SOUS    PARISIS    LA    PIECE,    LAQUELLE    ILS    ONT  \  REÇEUE,    COMME    IL    APPERT 

'''  Cette  tombe  disparut  au  cours  du  xvu° siècle,  façons.  Du  Breul  et  Blanchard  [Les  Premiers  prc- 

probablement  loi-s  de  la  reconstruction  du  maître-  sidens,  p.  96)  ont  imprimé  :  Darye  et  Darie;  dans 

autel.    «Depuis   longtemps,    observait   Millin,    il  le  ras.  F^  (p.  178),  on  lit  :  Daire. 

n'existe    plus    aucune    trace    de    ce    tombeau.  1  '*'  La  date  de   i4i8  donnée  par  Du   Breul, 

{Carmes  de  la  place  Mauhert,  p.  22.)  Blancbard  et  le  ms.  C*  parait  la  plus  exacte,  car, 

'*'  Maugior   est   la  forme    primitive   cpie   l'on  d'après  la  disposition  des  épitaphes  et  le  texte  de 

retrouve  dans  le  ms.  G*  et  dans  les  textes  imprimés.  la  fondation ,  Robert  Mauger  devait  être  mort  après 

'''  Ce  nom  a   été  orthographié  de  différentes  sa  femme. 
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l'AR  YCELLES  LETTRES,  POUR  ESTRE  EMPLOYEZ  AU  PROFFICT  ||  d'ICELLE  EGLISE,  EN 
ACHAPT  OU  AUGMENTATION  DES  EDIFFICF.S  DUDICT  LIEU,  ||  ET  AUSSY  AFFIN  QU'iLS 
AYENT  UNG  ANNIVERSAIRE  SOLEMPNEL  CHASCUN  A  TEL  ||  JOUR  QUE  ILS  TRESPASSERONT, 
qu'ils  SOIENT  ACCOMPAGNEZ  EN  TOUTES  ||  LES  BONNES  PRIERES  DE  CESTE  PRESENTE 
EGLISE  ET  DE  TOUTES  LES  AUTRES  EGLISES  ||  d'ICEL  OrDRE.  PrIEZ  DiEU  POUR  LEURS 
AMES   ET    POUR    CEULX    DE   QUI  ||  ILS    SONT   TENUZ  DE  PRIER,  QUE   DiEU    LEUR    FACE  VRAY 

PARDON.  Amen. 
Et  affin  de  perpétuelle  mémoire  a  esté  faict  ce  présent  epitaphe,  en  l'an 

DE  II  GRACE    mil    QUATRE    CENS    DIX    HUICT,     AUQUEL    TRESPASSA    LE   DESSUS  ||  DICT,    LE 

JOUR  DE  Noël.  Pour  l'honneur  de  la  Vierge  Marie,  chascun  (j  Ave  Maria  on 

DIRA. 

Tombeaux  de  Gaignières  (Clairambault),  fol.  la  (reproduction  figurée). 


BEUVE  DE  WINVILLE. 

Tombe  plate  de  pierre,  à  gauche  du  maître-autel,  avec  l'efiigie  du  défunt 
revêtu  de  ses  habits  sacerdotaux ,  et  cette  epitaphe  en  bordure  : 

696.  —  Hic  jacet  venerabilis  et  discretus  magister  Bueivinus  de  Win- 
villa,  presbyter  virdunensis  diocesis,  magister  in  aktibus  ac  bachalaureus 
IN  decretis,  secundus   fundator  collegii  de  Marchia  et  Win  villa,  qui  obiit 

in    DICTO    COLLEGIO,    VIII*   DIE     APRILIS,    ANNO    DOMINI    MCCCCXXXII;    CUJUS    ANIMA 
REQUIESCAT   IN    PACE. 

Du  Breul,  p.  552. 


CLAUDE  VALENTIN. 

Du  côté  droit  était  fixée  à  la  muraille  une  table  de  marbre  noir  avec  bordure 
de  pierre  sculptée,  posée  sur  deux  consoles  ornées  de  têtes  de  morts,  qui  enca- 
draient un  écusson  timbré  d'un  casque  et  supporté  par  deux  lions. 

Sur  cette  table  de  marbre,  on  lisait  l'épitaphe  suivante,  gravée  en  lettres  dorées  : 

697.  —  D.  O.  M.  —  Hic  JACET  Claudius  Valentin,  nobilitatis  antique  nec- 
NON  Régi  a  consilhs  et  secretis,  qui,  ut  pietatis  svm  monumentum  aliquod 

RELINQUERET,  QUINQUE  MISSAS  PRO  DEFFUNCTIS,  QUOLIBET  ANNO  IN  HAC  ECCLESIA 
CELEBRANDAS,  INSTITUIT,  DIEBUS  SCILICET  XII*  JANUARII,  XXII*  MAII,  Vil*  ET  XI*  FE- 
BRUARII  AC  XXIV*  NOVEMBRIS,  UT  [APPARET]  EX  INSTRUMENTO  CUM  HUJUSCE  CON- 
VENTUS  RELIGIOSIS  CONFECTO,  CORAM  TORINON  ET  LORIMIER,  HUJUS  URBIS  NOTARIIS, 
ANNO  DO.MINI  MDCLXXXII,  DIE  JULII  XXX*.  ObIIT  DIE  XXI*  SEPTEMBRIS,  ANNO  Do- 
AllNI    MDCLXXX,   iETATIS    LXXXIV.  —   ReQUIESCAT   IN    PACE. 

Abmes.   D'or  à  trois  roses  de  gumks. 

M«.  G',  p.  453;  —  Millin,  Cannes  de  la  place  Maubcrt,  p.  19. 
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JACQUES  4.  JEAN  CHASSEBRAS  +  ANTOINETTE  DE  MELUN 

JEAN  CHASSEBRAS  4-  ANTOINETTE  BALUE 

GIRARD    4.    JEAN    +    CLAUDE    CHASSEBRAS 

MARGUERITE  LE  MAÇON 

GABRIEL   4.   MICHEL   4«   GENEVIÈVE    4<    JACQUES    +    CLAUDE 

MARGUERITE  4<  ANDRÉ   CHASSEBRAS 

GUILLEMETTE  TIPHAINE  4-  MARIN  GUIET  +  SYLVAIN  LE  ROYER 

MARGUERITE  CHASSEBRAS. 

Leur  sépulture  se  trouvait  sur  le  côté  gauche  du  maître-autel,  près  de  la 
porte  de  la  sacristie.  Au-dessus,  contre  la  muraille,  on  lisait  l'inscription  sui- 
vante : 

698.  —  Jacques  Chassebras,  escuyer,  seigneur  du  Breau.  mcccclxi. 

Jehan  Chassebras,  seigneur  du  Breau  et  d'Allemans,  et  Anthoinette  de 
Melun,  sa  femme,  m  cccc  xcvi. 

Jehan  Chassebras,  seigneur  du  Breau,  et  Anthoinette  Balue,  sa  femme. 

Girard  de  Chassebras,  seigneur  de  Pastolran.  m  d  lxxiii. 

Jehan  Chassebras,  decedé  sans  enfans.  m  dc  xviii. 

Claude  Chassebras,  seigneur  du  Breau  et  de  Pastolran,  et  Marguerite 
Le  Maçon,  sa  femme,  fille  d'Hugues  Le  Maçon;  secrétaire  des  commande- 

MENS    DE    monseigneur    LE    DUC    d'AlENÇON,    DECEDÉ    LE    ...    DE    NOVEMBRE    M  DC  XLI. 

Gabriel  Chassebras,  seigneur  du  Breau,  de  La  Grand  Maison,  Chippart, 
Nanteuil,  Cramailles  et  autres  LIEUX,  conseiller  du  Roy  en  ses  conseils  et 
Cour  des  monnoyes  et  directeur  des   monnoyes  du  moulin,  très  versé  en  la 

CONNOISSANCE  DES  LANGUES  ESTRANGERES  ET  ORIENTALES,  DECEDÉ  LE  XX  d'OCTOBRE 
MDCXLIX,    AYANT    LUI    ANS,    APRES    AVOIR    EU     HUICT    ENFANS     DE    GeNEVIEFVE    ChIP- 

PART  DE  La  Grand  Maison,  sa  femme,  fille  unicque  de  Nicolas  Chippart  de 
La  Grand  Maison,  seigneur  desdicts  lieux,  ancien  advocat  en  Parlement. 

Michel  de  Chassebras,  chevalier  de  Sainct  Michel,  seigneur  de  Nanteuil, 
QUI  a  signalé  son  courage  en  l'armée  du  Roy,  decedé,  sans  alliance,  a  xxv  ans, 
m  mois  et  demy,  le  ix  octobre  mdclxi. 

Geneviefve  Chassebras,  decedée  le  xxvi  aoust  m  dclxii,  a  xxiii  ans,  viii  jours, 
fille  de  Gabriel,  intelligente  es  langues  grecques  et  latines. 

Jacques,  Claude  et  Marguerite  Chassebras,  enfans  de  Gabriel,  decedés  en 

bas   AGE. 

André  Chassebras,  seigneur  d'Ambleville,  decedé  le  xi  novembre  m  dxc,  et 
guillemette  tlphaine,  sa   femme. 

Marin  Guiet  de[cedé].  . .  m  dc  xlviii.  . .  d'André,  decedé.  . .  Silvain  Le  Roiger... 
de  Paris,  decedé...  et  Marguerite...   d'André,  decedée... 

Ms.  C,  p.  45i. 
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A  côlé  de  la  pierre  tombale  était  gravée  cette  autre  inscription  : 

699.  —  Gabriel  et  Jacques   Chassebras,  seuls  enfans   restés   de  Gabriel, 

ONT   FAIT   faire   CE   TOMBEAU    ET    INSCRIPTION,   L'AN    M  DC  LXIII. 

Ms.  C\  p.  453. 


JACQUES  +  JEAN  CHASSEBRAS  *  ANTOINETTE  DE  MELUN 

JEAN  CHASSEBRAS 

Inscription  gravée  sur  une  lame  de  cuivre  placée  près  de  la  tombe  : 

700.  —  A  LA  MEMOIRE  DE  JACQUES  ChASSEBRAS,  EN  SON  VIVANT  ESCUIER,  SEI- 
GNEUR DU  Breau,  mccccxli;  Jehan  Chassebras,  son  fils,  escuier,  seigneur 
DUDiCT  Breau,  Allemans  et  aultres  lieux,  capitaine  de  cinquante  hommes 
d'armes,  et  damoyselle  Anthoinette  de  Melun,  sa  femme,  m  ccccxcvi;  Jehan 
Chassebras,  leur  fils,  aussy  en  son  vivant  escuier,  seigneur  du  Breau,  capi- 
taine DE  cent  salades,  M  D  VIII;  DAMOYSELLE  ANTHOINETTE  BaLUE,  SA  VEFVE,  A 
FAICT    apposer    CESTE   LAME,   ESTANT    MERE    ET   AYANT   LA    GARDE   NOBLE   DE   ClAUDE, 

Jehan,  Girard,  Alexis  et  Anthoinette  Chassebras,  ses  enfans  mineurs  et  du- 

DICT   DEFFUNCT   SON    MARY.  —   ReQUIESCANT    IN    PACE. 

Millin,  Carmes  de  la  place  Maubert,  p.  a6. 


SÉBASTIEN  GOMBAULD  4»  ELISABETH  LE  ROYER 
SYLVAIN   LE    ROYER  +  MARGUERITE    CHASSEBRAS. 

Sur  une  plaque  de  marbre  blanc  ovale,  à  bordure  de  marbre  noir  ornée  de 
deux  écussons  de  marbre  blanc  dans  le  haut  et  dans  le  bas  et  d'agrafes  sur  les 
côtés,  qui  se  trouvait  fixée  à  la  muraille,  au-dessus  de  l'Œuvre,  on  lisait  cette 
épitaphe  : 

701,  — D.  O.  M.  -  SiSTE  viATOR.  Hic  quiescit  Sebastianus  Gombault,  eques, 

DOMINUS    du    MAISNIL   ET   DE   PrUGNY,   EX   NOBILI    ET   ANTIQUA    GoMBALDORUM    APUD 

Tricassinos    familia,  Régis    a    consiliis  secretis.    Obut    anno    mdclxxii,   die 

XXI     OCTOBRIS,    itTATIS     LXIV.    ElIZABETHA    RoIGER    OPTIMO    MARITO    MŒRENS    POSUIT. 
Obiit 

NeC  IMMEMOR  FUIT  CINERUM  ||  SiLVANI  ROIGER  ET  MARGARET^t  ||  CHASSEBRAS, 
PARENTUM,  Il  QUI  HOCCE  ChASSEBRASSIORUM  ||  SEPULCHRO  CONDUNTUR.  1  ReQUIESCANT 
IN    PACE. 

Armes.   Chassebras  :  Coupé  de  sable  et  d'or  à  deux  soleils  d'ai'irent  et  un  soleil  de  gueules. 

—  Gombault  :  De à  la  tour  crénelée  de 

—  Le  Roïer  :  De à  l'arbre  de 

Ms.  C,  p.  45i  ;  —  Millin,  Carmes  de  la  place  Maubert,  p.  18. 
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GUILLEMETTE  DE  ROUEN. 


Autre  inscription  dans  le  chœur  : 

702.  —  En  cest  grant  autel   des  Trois   Maries   sont   fondez  deux   messes 

PAR    FEMME   GuiLLEiMETTE,   JADIS    FEAIME    DE    HONNORABLE    HOjMME    MAISTRE   JACQUES 

DE  Rouen,  notaire  secrétaire  du   Roy  nostre  sire,  payeur  des  rentes  de  la 

VILLE   de  Paris ;  et  trespassa  ladicte  femme  Guillemette  le  vii^  jour  de 

febvrier  m  ccccxxx.  -  Dieu  ayt  l'ame  d'elle  et  de  tous  les  trespassez.  Amen. 

Millin ,  Carmes  de  la  place  Maubert,  p.  9/4. 


CHOEUR  DES   RELIGIEUX. 

ETIENNE  LÉVÊQUE  +  MADELEINE  DE  FALAISE. 

Leur  tombe  plate  de  pierre,  qui  se  trouvait  dans  le  chœur  des  religieux,  près 
de  la  porte  de  la  sacristie,  portait  l'épitaphe  suivante  : 

703.  —  Cy  reposent  les  corps  de  noble  homme  messire  Estienne  Levesque, 
conseiller  du  Roy  et  auditeur  au  Chastelet  de  Paris,  et  de  damoyselle 
Magdelaine  de  Falaise,  son  espouse,  lesquels  ont  vescu  l'espace  de  cin- 
quante ans  dedans  la  doulceur  du   mariage  avec  une  telle  union  de  cœur 

ET  de  volonté  que  LA  MORT  NE  LES  A  PU  SEPARER.  LA  FEMME  DECEDA  LE  JEUDY 
XXIl^  DE  FEBVRIER  M  DC  XXXV  ET  LE  MARY  LE  SAMEDY  SUIVANT,  DEDANS  SA  LXXIV^  AN- 
NÉE. —  Priez  Dieu  pour  eulx. 

Armes.  Lévêqve  :  De  gueules  au  lion  d'or,  au  chef  cousu  d'azur,  chargé  d'un  croissant  d'or 
accosté  de  deux  étoiles  du  même. 
—       Falaise  :  D'azur  à  la  fasce  d'argent  chargée  de  trois  roses  de  gueules  et  accompagnée 
de  trois Jlèctuis  d'argent,  a  et  1,  posées  en  bande. 

Millin,  Carmes  de  la  place  Maubert ,  p.  i2  5. 

Sur  une  petite  pierre  incrustée  dans  le  pavé,  à  côté  de  la  tombe,  ou  lisait 
cette  inscription  : 

704.  —  Cy  est  la  descente  de  la  sépulture  de  noble  homme  messire  Estienne 
Levesque  et  de  sa  femme,  decedés  les  xxii  et  xxiv  febvrier,  et  ont  esté  in- 
humez en  mesme  jour. 

Millin,  Carmes  de  lu  place  Maubert,  p.  a 6. 


IMPRIMCRIS    HATIOKiLI. 
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Près  de  la  sacristie,  contre  la  muraille  du  chœur,  on  voyait  une  grande  table 
de  marbre  noir  ornée  d'un  encadrement  de  marbre  blanc  et  noir,  aux  côtés  du- 
quel étaient  adossées  deux  figures  de  femmes  voilées  et  pleurantes,  et  que  sur- 
montait un  fronton  brisé  avec  un  cartouche  armorié  au  milieu  et  deux  petits 
enfants  de  bronze  aux  extrémités. 

Sur  la  table  de  marbre,  l'inscription  suivante  était  gravée  en  lettres  dorées: 

705.  —  NOSCE,  VIATOR,  INSIGNE  DOLORIS  ET  AMORIS  MONUMENTUM,  NOBILEM  StE- 
PHANUM   LeVESQUE,  DOMINUM   DE  Cressenville,  INTEGERRIMUM   PER   QUINQUAGINTA 

ANNos  Régis  consiliarium  et  in  pr^torio  parisiensi  causarum  auditorem, 
deffunctum  anno  .etatis  lxxvii,  et  NOBILEM  Magdalenam  de  Falaise,  uxorem 

CARISSIMAM,  QUyE  OBIIT  ANNO  ^TATIS  LXV,  ET  PER  QUINQUAGINTA  ANNOS  SOLO  FI- 
DELITER  JUNCTOS,  IN  CŒLO  VI VENTES  CREDES.  HeuI  CONJUGI  PRIDIE  MORTU^  UT  NON 
ESSET  SUPERSTES  CONJUX,  DOLORI  SE  TRADIDIT  ET  OCCUBUIT  XXIV  FEBRUARII,  ANNO 
DOMINI    MDCXXXV.  -   PrIEZ    DiEU    POUR    LEUR    AME. 

Messire  Jacques  Levesque,  chevalier,  seigneur  de  Cressenville  et  de  Laul- 
NOY  Figueran,  conseiller  du  Roy  en  son.  conseil  d'Estat,  gentilhomme  de  sa 
chambre  et  maistre  d'hostel  ordinaire   de   Sa  Majesté,  leur    fils   unicque, 

TOUCHÉ  d'une  perte  SI  SENSIBLE  ET  POUR  MARQUE  CERTAINE  DE  SA  PIETÉ  ENVERS 
SES  PERE  ET  MERE,  A  FAICT  CONSTRUIRE  LA  SEPULTURE  QUI  EST  CY  DEVANT  ET  A 
FONDÉ    POUR   LEURS    AMES '"' 

Millin,  Carmes  de  la  place  Maubert,  p.  aS. 


LOUIS  BOULLENOIS  -¥   CHARLOTTE  DUBOIS. 

Ils  avaient  été  inhumés  dans  le  chœur  des  religieux'^',  sous  une  tombe  de 
cuivre  portant  l'inscription  suivante  en  relief  : 

706.  —  Cy  gisent  Charlotte  Dubois,  decedée  le  x  mars   mdccxlviii,  et 
Louis  Boullenois,  avocat  au  Parlement,  son  mari,  decedé  le  xxiii  décembre 

M  Dec  LXII. 

Vota  mariti  superstitis  : 

In   TUMULO    PLACIDE    REQUIESCIT    AMABILIS    UXOR; 
JuNXIT   AMOR    MENTES,    CORPORA   JUNGAT   HUMUS. 

ViR  EX   TUMULO  : 

Cessant  jam  mea  vota;  simul  requiescimus  ambo; 
nunc  cinis  unus  erit  quod  fuit  una  caro. 


Thùîry,  l.  II,  p.  988;  —  Millin,  Cannes  de  la  place  Maubert,  p.  29. 

[illin  a  négligé  de  transcrire  la  suite  de  cette        une  vingtaine  d'anné 
Ml-  enfants,   se  trouvait 

'*'  Le  monument  funéraire  qui  leur  lut  élevé,        Dame  du  Mont-Carmel.  (Cf.  ci-après,  p.  910.) 


<''  Millin  a  négligé  de  transcrire  la  suite  de  cette        une  vingtaine  d'années  après  leur  mort,  par  leurs 
fondation.  enfants,   se  trouvait  dans  la  chapelle  de  Notre- 
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PIERRE  CRIJCHOT. 

Épitaphe  gravée  en  lettres  dorées  sur  une  plaque  de  marbre  noir,  encadrée 
par  une  bordure  de  pierre  avec  incrustations  de  marbre  de  diverses  couleurs  : 

707.  —  SOUBS  LA  TOMBE  POSÉE  VIS  A  VIS  DU  GRAND  AUTEL  GIST  PlERRE  CrU- 
CHOT,  VIVANT  LIEUTENANT  DE  LA  VARF.NNE  DU  LoUVRE  ET  CONTROLLEUR  DE  LA 
MAISON    DE    LA    ROYNE    MERE  <"> 

Millin,  Carmes  de  la  place  Matiberl,  p.  3i. 


NEF, 


HENRI  LEVEQUE. 

Épitaphe  gravée  sur  une  plaque  de  marbre  noir  fixée  à  un  pilier,  du  côté 
droit,  près  de  la  chapelle  de  Notre-Darne  du  Mont-Garmel  : 

708.  —  [Cy  gist]  Henry  Levesque,  escuyer,  seigneur  de  La  Laisse,  secré- 
taire DU  Ko  Y  et  CONSEILLER  EN  SA  COUR  DE  PARLEMENT,  LEQUEL  EST  DECEDE  LE 
II    FEVRIER    M  DC  XLIX. 

Millin,  Cannes  de  la  place  Maubert,  p.  96. 


JEAN  GOULAIN. 

Tombe  levée,  placée  du  côté  gauche,  devant  la  chapelle  de  Notre-Dame  des 
Aides,  sous  les  orgues,  avec  la  statue  d'un  religieux  et  cette  épitaphe  en  bordure'^'  : 

709. —  Cy  gist  FRERE  Jehan  Goulain,   maistre  en  théologie,  né  en  Caulx, 
A  Blacqueville,  vestu  a  Rouen,  jadis    légat  et  chappelàin  du  Sainct  Siège 

APOSTOLICQUE,   QUI,   AYANT   SOUFFERT    PLUSIEURS    LABEURS    POUR   LE   BIEN   DE   LA   RELI- 
GION   ET    DE    TOUTE    LA    SAINCTE   EGLISE,    TRESPASSA    l'AN    DE   GRACE    M  CCCC  III. 


Du  Brcul,  p.  iSa 


(3) 


'"'  L'Inventaire  des  peintures  et  sculptures  con-  le  1 9  mai  1 887,  par  Richaixl  de  Metz ,  sergent  au 

state  que  cette  épilaphe  portait  la  date  de  i64«.  Châtelet.  tr  En  la  nef  de  ladite  église,  à  main  gauche 

(Arcli.  na(.,  S.  873/1. )  du  grand  portail ,  on  voit  un  tableau  où  est  représente 

<''  D'après  Du  Brcul ,  cette  tombe  avait  été  trans-  un  homme  tout  nud ,  en  chemise ,  tenant  une  torche 

férée  au  milieu  du  Chapitre.  en  ses  mains  et  h  genoux  devant  une  troupe  de  re- 

<''  Du  Breul  signale  en  outre  deux  inscriptions  ligieux,  et  au  dessous  sont  des  escrits  en  latin  et  en 

desfin(?es  à  rappeler  une  amende  honorable,  faite  françois.n  (P.  434.) 

36. 
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CHAPELLES. 


CHAPELLE  DE  SAINT-HENRL 

MICHEL  DE  GREIL. 

Tombe  plate  de  pierre,  devant  l'autel,  avec  l'effigie  du  défunt  en  habit  de  doc- 
teur et  cette  épitaplie  en  bordure  : 

TIO.  —  Cy  gist  Michel  de  Creil,  en  son  vivant  docteur  régent  de  la  Fa- 
culté  DE    MEDECINE,   LEQUEL   TRESPASSA    LE    VIII^  JOUR   DE  JUING   M  D  XXVIII. 

Alillin,  Cannes  de  la  place  Maubert,  p.  21. 


HENRI  DE  CREIL  *  FRANÇOISE  BARDIN 
ETIENNE  4.  RENÉE  DE  CREIL. 

Leur  monument  funéraire,  appliqué  au  mur  de  la  chapelle,  vis-à-vis  de 
l'autel,  se  composait  d'une  plaque  rectangulaire  de  marbre  noir,  à  bordure 
de  pierre,  accompagnée  de  deux  pilastres  et  surmontée  d'un  entablement  portant 
au  milieu  un  écusson  timbré  du  tortil  de  baron,  avec  des  lions  pour  supports,  et 
aux  extrémités  deux  vases  fumants.  Deux  enfants  assis  et  pleurants,  adossés  aux 
pilastres,  tenaient  des  cartouches  armoriés,  entourés  de  draperies;  au-dessus  de 
leur  tête  pendaient  des  ossements  en  sautoir.  Cet  ensemble  décoratif  était  placé 
sur  un  soubassement,  orné  d'une  tête  de  mort  ailée  et  soutenu  par  un  cartouche 
avec  deux  écussons  accolés,  timbrés  d'un  tortil. 

Sur  la  plaque  de  marbre,  on  lisait  cette  inscription: 

7H.  —  A  la  MEMOIRE  DE  MESSIRE  HeNRY  DE  CREIL,  CHEVALIER,  BARON  DE  BoUR- 
NEZEAU,  CONSEILLER  DU  RoY  EN  SES  CONSEILS,  MAITRE  DES  REQUETES  ORDINAIRE  DE 
SON  HOTEL,  DECEDE  AU  MOIS  DE  MAY  MDCXCI,  DANS  LA  LXXXIIl"  ANNÉE  DE  SON 
AGE,  LEQUEL  A  FAICT  BATIR  CETTE  CHAPELLE  ET  CAVE  ET  FONDÉ  ICELLE,  SUIVANT 
l'acte  passé  PAR  DEVANT  RoUSSEL'"'  ET  TORINON,  NOTAIRES  AU  ChATELET  DE  PARIS, 
LE  XXVI  JANVIER  MDCLXXIX,  POUR  Y  ETRE  INHUMÉ  LUY  ET  LES  SIENS  ET  Y  RASSEM- 
BLER LES  CORPS  DE  SES  ANCETRES  ENTERRÉS  SOUS  DIFFERENTES  TOMBES  EN  CETTE 
EGLISE,    DEPUIS    DEUX    SIECLES. 


'''  Millin  a  imprimé  :  Robusse;  mais  ce  nom  ne 
figure  pas  dans  le  tableau  général  des  Notariats  du 
département  de  la  Seine.  Le  seul  notaire  d'un  nom 


à  peu  près  semblable  que  l'on  trouve  à  l'époque  où 
fut  passé  l'acte  rappelé  dans  l'inscription  est  Gilles 
Roussel,  qui  resta  en  fondions  de  i656h  169a. 
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20.') 


au  desir  de  laquelle  fondation  ont  été  transportés  dans  la  presente 
cave  les  corps  cy  devant  inhumés  dans  le  chœur  de  cette  eglise,  de  dame 
Françoise  Bardin,  baronne  dudit  Bournezeau,  épouse  dudit  seigneur,  dece- 

DÉE  AU  MOIS  DE  MARS;  D'EtIENNE  DE  CrEIL,  ECUYER,  BARON  DUDIT  BOURNEZEAU, 
MORT  LE  VIII  JANVIER  MDCLXXVIII,  AAGÉ  DE  XXII  ANS,  ET  DE  DEMOISELLE  ReNÉE  DE 
CrEIL,    DECEDÉE     le     X     NOVEMBRE     M  DC  LV,     ENFANS    DESDITS     SEIGNEUR    ET    DAME.    - 

l^RiEz  Dieu  pour  leurs  âmes. 

Afmks.    Creil  :  D'azur  au  chevron  d'or  accompagné  de  trois  clous  de  la  Passion  du  même. 
—       Bardin  :  De  sinople  à  trois  dauphins  d'argent. 

Millin,  Carmes  de  la  place  Maubert,  p.  21. 


Monument  funéraire  de  Henri  de  Crcil,  de  Françoise  Bardin,  d'Etienne  et  Renée  de  Croil  l". 


'"'  Reproduction  d'une  estampe  de  Millin.  (Carmes  de  la  place  Maubert ,  pi.  Il,  (ig.  9;  Diichemin  del. 
Barrière  scuip.) 
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CHAPELLE   DE  NOTUË-DAME  DU  MONTCARMEL. 


MARGUERITE  DE  BOURGOGNE. 


Tombe  de  Marguerite  de  Bourgogne 


U) 


''  Réduction  d'un  dessin  en  noir  et  en  couleur 
des  Tombeaux  de  Gaignières  (Original),  fol.  6. 

L'elfigie  de  Marguerite  de  Bourgogne  a  élé  re- 
produite par  Miilin,  probablement  d'après  les  por- 
tefeuilles des  Costumes  de  Gaignières.  (  C«nnc«  delà 
pince  Mmhert,  pi.  IV;  Garnerey  del.,  Michel  sculp.) 

M.  Albert  Lenoir  avait  tenté,  à  l'aide  de  celle 
gravure,  une  restitution  de  la  tombe  de  Margue- 
rite de  Bourgogne,  mais  le  dessin  qu'il  a  publié 


dans  la  Statistique  monumentale  de  Paris  diffère  to- 
talement du  monument  primitif. 

Au  cours  du  xvii'  siècle,  la  plaque  de  cuivre 
avait  été  fixée  h  l'un  des  murs  de  la  cbapelle ,  ainsi 
que  le  constate  la  légende  du  dessin  de  Gaignières , 
et  le  tombeau  proprement  dit  avait  été  supprimé. 

Lenoir  nous  apprend  que  la  plaque  de  cuivre  fut 
fondue  sous  la  Révolution.  {Musée  des  monument* 
français,  t.  I,  p.  i46.) 
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Devant  l'autel  de  la  chapelle,  on  voyait  une  tombe  levée  de  pierre,  recouverte 
d'une  lame  de  cuivre  sur  laquelle  était  représentée  l'elligie  de  la  défunte,  debout 
sur  un  piédestal,  dans  l'encadrement  d'une  niche  gothique,  la  tète  soutenue  par 
un  coussin,  les  mains  jointes  sur  la  poitrine,  et  ayant  à  ses  pieds  un  lion  et  un 
chien. 

La  bordure  de  cette  lame,  ornée  aux  angles  des  médaillons  des  quatre  Evaiigé- 
listes,  portait  l'épitaphe  sur  trois  côtés,  coupés  chacun  par  un  écussonen  losange  : 

712.  —  CY  GIST  TRES  HAUTE  ET  TRES  PUISSANTE  PRINCESSE  MADAME  MARGUERITE 
DE  BOURGOINGNE,  JADIS  FEMME  DE   FEU   MONSEIGNEUR  LE  DUC  DE  GuYENNE,  AISNE  FILS 

DE  Roy  DE  France,  et  ||  après  femme  de  très  haut  et  puissant  prince  monsei- 
gneur Artus,  |]  fils  de  duc  de  Bretaigne,  conte  de  Richemont,  seigneur  de 
Partenay,  connestable  de  France,  laquelle  trespassa  a  Paris  le  ii^  jour  de 
février,  l'an  mil  cccc  xli.  Dieu  ait  l'ame  d'elle.  Amen. 

Armes.  Bretagxe-Ricuemoxt  :  D'hermine  plein  au  lambel  de  trois  pendants  de  gueules,  chargi'x 
chacun  de  trois  lions  passants  d'or,  brochant  sur  le  tout. 
—  BovRGOoyE  :  EcarteU,  au  i  et  3  d'azur  semé  de  fleurs  de  Its  d'or,  à  la  bordure  componéc 
d'argent  et  de  gueules,  qui  est  de  Boviigogne  moderne;  au  2  et  3  bandé  d'or  el  d'a- 
zur de  six  pièces,  à  la  bordure  de  gueules,  qui  est  de  Bourgogne  ancien;  sur  le  tout 
d'or  au  lion  de  sable,  qui  est  de  Flandres. 

Texte  d'après  le  dessin  ci-contre;  —  Bonfons,  fol.  (ji. 


JEROME  LE  PELLETIER. 

On  voyait  son  épitaphe  contre  la  muraille  de  la  chapelle,  du  côté  de  la  rue 
des  Noyers,  dans  la  deuxième  travée.  Elle  était  gravée  en  lettres  dorées  sur  un 
médaillon  ovale  de  marbre  noir,  à  demi  entouré  de  nuages  de  marbre  blanc,  et 
portant  un  ange  qui  tenait  un  sablier  de  la  main  droite  et  de  la  main  gauche 
une  tète  de  mort  posée  sur  ses  genoux;  au  bas  de  ce  monument  se  trouvait  un  car- 
touche armorié,  timbré  de  la  couronne  conitale,  de  la  crosse  et  de  la  mîlre  : 

713.  —  D.  O.  M.  Il  Hieronymus  Le  Pelletier,  ||  dignatensis  ecclesi^  pr^eposi- 
tus,||in  sanctiori  Régis  consilio  consistorianus  comes,  ||  in  parisiensi  cuhia 
honoris  titulo  senator,  Il  vir  animo  rectus,  judicio   acer,    rerum   prudens.II 

/EQUI  BONIQUE  RIGIDUS  CUSTOS  AC  VINDEX,  Il  RELIGIONIS  AMICITI^  ATQUE  OMNIS 
OFFICII  RETINENS,  Il  PATRIO  TUMULO  HIC  HUMARI  VOLUIT.  ||  ObIIT  ANNO  M  DC  XCVI", 
XVI  CALENDAS  NOVEMBRIS,  ||  yETATIS  LXIV.  ||  ClAUDIUS  ET  MiCHAEL  Le  PELLETIER,  || 
AMANTISSIMI    FRATRES,    POSUERE. 

Armes.  D'azur  à  la  croix  pattée  d'argent,  chargée  en  cœur  d'un  chevron  de  gueules  accosté  de 
deux  molettes  de  sable  et  accompagné  en  pointe  d'une  rose  de  gueules  boutonnée  d'or. 

BibL  nal.,  Coll.  Glairambault,  1 196 ,  fol.  76  (reproduction  figurée);  —  MiUin,  Carmes  de  la  place 
Maubert,  p.  33. 
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^ 


,/<■ 


/ 


Monument  funéraire  de  Jérôme  Le  PelielierO. 


FltANÇOIS  CHAUVELIN  +  MARIE  CHARMOLUE. 

Leur  monument  funéraire  était  adossé  à  la  muraille,  dans  la  même  travée.  11 
se  composait  d'une  grande  table  de  marbre  noir,  encadrée  par  deux  colonnes 
corinthiennes  en  marbre  du  Languedoc,  posées  sur  des  consoles  et  portant  un 
fronton  brisé,  avec  un  cartouche  au  milieu  et  deux  petits  enfants  aux  extrémités. 
Sur  le  soubassement  étaient  sculptés  deux  écussons  accolés,  accompagnés  de  têtes 
de  chérubins  et  de  têtes  de  morts  ailées. 

La  table  de  marbre  noir  portait  l'épitaphe  suivante,  gravée  en  lettres  dorées  : 


'"'  Reproduction  d'une  estampe  de  Millin.  {Carmes  de  la  place  Mauberl,  pi.  V,  fig.  a;  Duchemin  del.. 
Barrière  sculp.) 


COUVENT  DES  GRANDS-CARMES.  209 

714.  —  D.  O.  M.  -  Qui  PRiCTERis  hoc  sepulchrum,  adsta,  mortalis,  et  de- 

LEGE  MORANS,  ET  NOSCE  FrANCISCUM  ChAU  VELIN,  PATRONUM  ILLA  IN  LU  CE  FORI 
SPECTATISSIMUM,     INDIDEM      CONSULTISSIMUM.    HiC     JACET     UNA     ET    CONJUX,    UNICE 

DiLECTA,  Maria  Charmolue,  pudentissima  vero  ad  sexi  decus,  ad  exemplum 

PRUDENTISSIMA.  TAM  DOLCEIS  ANNOS,  TAM  FIDELEIS  ANIMOS  MORS  SOLA  DIVIDERE 
POSSET,  AT  CONJUNXIT;  RARISSIMiE  UXORIS  FUNUS  SED  FUNERE  SUO  MARITUS  OPTIMUS 
PROSECUTUS  EST  .EGER;  SIC  QUASI  ULTIM/E  NECESSITATIS  DENUNCIATIONEM  ACCEPIT. 
DiXIT  LACRYMANS  :  JUNGITE  AMATO  CORPORI  AMATUM  CORPUS j  ANIMUM  ANIMA 
SEQUETUR.  DiXIT  ET  QUI  DIMIDIA  TANTUM  SUI  PARTE  VIVERET,  NONO  DEMUM  QUAM 
SUI  DIMIDIUM  AMISERAT,  DIE  V  EJUSDEM  JANUARII,  ANNO  ChRISTI  INCARNATI 
M  DC  XLIX,  DEVIXIT.  HABES  IN  VITA  QUOD  IMITERE,  IN  MORTE  QUOD  OPTES,  MORTA- 
LIS, QUISQUIS  ES;  VALE  ET  BONIS  BENE  PRECARE;  HOC  ENIM  CHRISTIANUM  EST.  — 
DULCIBUS    PIISQUE   PARENTIBUS   DULCES    LIBERI    POSUERE. 

Miliin ,  Carmes  de  la  place  Mauhert,  p.  3 1 . 


LOUIS  CHAUVELIN  *  MADELEINE  DE  GROUCHY. 

A  côté  du  monument  précédent  se  trouvait  appliquée  à  la  muraille  une  plaque 
de  marbre  blanc,  en  forme  de  pyramide  contournée  sur  les  côtés  et  cintrée  dans 
le  haut  et  dans  le  bas,  qui  était  encadrée  par  une  bordure  de  marbre.  Au  som- 
met, la  corniche  du  cintre  supportait  un  cartouche  décoré  d'un  écusson  entouré 
du  collier  de  l'Ordre  de  Saint-Michel,  surmonté  d'une  couronne  de  marquis  et 
accompagné  de  deux  lions  accroupis.  Les  deux  côtés  de  la  bordure  étaient  ornés 
des  trophées  en  bronze  figurant  les  attributs  de  la  Justice  et  du  Commerce.  Au 
milieu  de  la  base,  un  autre  cartouche  soutenant  une  couronne  de  marquis  portait 
deux  écussons  accolés;  aux  extrémités  étaient  fixées  des  têtes  de  morts  avec  des 
ailes  de  chauves-souris  et  des  draperies  flottantes  en  bronze. 

Sur  la  plaque  de  marbre,  on  lisait  cette  épitaphe  : 

715.  —  Ici  REPOSENT  LES  CORPS  DE  MESSIRE  LoUIS  CHAUVELIN,  CHEVALIER  SEI- 
GNEUR DE  CrISENOY,  ChANDEUIL,  GeNOUILLY,  PeRILLY  et  AUTRES  LIEUX ,  CONSEILLER 
DU  Roy  EN  TOUS  ses  conseils,  MAITRE  DES  REQUETES  HONORAIRE  DE  SON  HOTEL, 
AVOCAT   GENERAL   DE   SA   MAJESTÉ   AU    PARLEMENT,   COMMANDEUR   ET   GRAND   PREVOT 

DE  SES  Ordres,  decedé  le  ii  août  mdccxv,  dans  la  xxxiii^  année  de  son  age; 
Et  de  DAME  Madelaine  de  Grouchi,  son  épouse,  decedée  le  IV  d'octobre  de 

LA    MEME    année,    AGÉE    DE    XXIX    ANS.   -   PrIEZ   DIEU    POUR    LE    REPOS    DE    LEURS    AMES. 

Armes.    Cuavyelin  -,  D'argent  au  chou  'pommé  et  arraché  de  sinople,  la  tige  tortillée  d'un  ser- 
pent d'or. 
—       GaovcHï  :  D'or  fretté  de  six  pièces  d'azur. 


Piganiol,  t.  V,  p.  iSg;  —  Millin,  Carmes  de  la  place  Mauhert,  p.  39. 
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Monument  funéraire  de  Louis  Cliauvelin  et  de  Madeleine  de  Grouchi  '■'. 


LOUIS  BOULLENOIS  +  CHARLOTTE  DUBOIS. 

Le  somptueux  mausolée  du  jurisconsulte  BouHenois  et  de  sa  femme,  œuvn 
du  sculpteur  Poncet,  de  Lyon,  était  adossé  à  la  muraille  de  la  chapelle,  dans  la 
troisième  travée  ^^'. 


'''  Reproduction  d'une  estampe  de  Millin.  (Cnr- 
mes  de  la  place  Maubert,  pi.  V,  (îg.  i;  Ducliemin 
del.,  Barrière  sculp.) 

'*'  Louis  Boulienois  et  sa  ferarae  avaient  ëld  in- 
humés dans  le  chœur  des  religieux.  (  Cf.  ci-dessus , 
n°  706.)  Si  l'on  éleva  leur  monument  funéraire 
dans  la  chapelle  de  la  Vierge,  ce  fut  sans  doute 
parce  fju'il  devait  être  là  mieux  en  évidence. 


L'achèvement  de  ce  mausolée,  en  1786, 
un  véritable  événement,  ainsi  que  l'a  constaté  le 
continuateur  des  Mémoires  île  Rachautnont.  11  écri- 
vait à  la  date  du  i"août  :  bIjC  1 5  juillet,  on  a  dé- 
couvert, dans  l'église  des  Garnias  de  la  place  Man- 
bert,  un  monument  auquel  on  travailloil  depuis 
quelques  années;  il  s'agit  d'un  tombeau  que  mes- 
sieurs Boulenois  fils  ont  fait  élever  à  leur  père. 


M 
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Sur  un  large  soubassement  formé  d'un  socle  de  marbre  vert  avec  moulures  de 
marbre  jaune  taillées  en  feuilles  de  chêne,  portant  un  piédestal  de  marbre  jaspé, 


avocat Ce  monument  très  composé,  chargé 

d'inscriptions  et  de  vers,  attire  la  curiosité  des  ama- 
teurs ;  quand  les  critiques  auront  fixé  le  jugement 
général ,  on  en  pariera  plus  au  long.  Jusqu'à  pré- 
sent, on  trouve  d'une  vanité  ridicule  que  des  parti- 
culiers aient  consacré  plus  de  cinquante  mille  écus 
h  cette  espèce  de  dépense.  On  voudroit  qu'un  tel 
honneur  funéraire  ne  fût  réservé  qu'aux  princes, 
aux  héros  ou  aux  grands  hommes  dans  tous  les 
genres.  » 

A  la  date  du  1 6  août ,  il  rapporte  le  jugement  de 
l'opioion  publique  :  k  Depuis  un  mois  que  le  mau- 
sole'e  de  monsieur  et  de  madame  de  Boulenois  est  dé- 
couvert, on  a  eu  le  temps  de  recueillir  les  différents 
avis  des  artistes  et  des  amateurs  impartiaux.  Tout 
le  monde  convient  d'abord  que  l'idée  d'un  pareil 
monument  est  trop  gigantesque  pour  un  simple 
particulier,  pour  un  avocat  peu  connu;  ensuite,  que 
son  exécution  et  sa  magnificence  sont  ridicules  par 
la  même  raison;  enfin,  que  la  composition  n'en  est 
point  assez  religieuse  pour  une  église  et  que,  dans 
tous  les  cas ,  l'allégorie  en  est  obscure  et  énigma- 
tique. 

rr Examinant  alors  le  monument  en  lui-même,  on 
le  trouve  vraiment  beau Son  auteur,  M.  Pou- 
cet, est  Français  et  de  Lyon,  mais  réside  effecti- 
vement à  Rome;  il  jouit  d'une  haute  réputation 

dans  cette  patrie  des  arts On  ne  sauroit  croire 

comiiien  le  haut  prix  de  ce  mausolée  (qu'on  élève 
aujourd'hui  jusqu'à  deux  cent  et  même  trois  cent 
mille  livres)  a  éveillé  la  cupidité  et  excité  la  jalou- 
sie de  certains  artistes  cherchant  à  le  décrier.  Sui- 
vant eux,  M.  Poncet  s'est  imposé  une  tâche  au- 
dessus  de  ses  talents  et  de  ses  connoissances ,  il  n'a 
été  dans  son  travail  qu'un  imitateur  grossier  de 

l'antique Il  n'est  aucune  partie  de  la  figure 

de  la  Justice  qui  ne  leur  déplaise Ils  finissent 

par  dire  que  M.  Poncet  n'est  qu'un  sculpteur  mé- 
diocre, sans  savoir,  sans  génie,  sans  principes;  et 
cependant  sa  nouvelle  production,  exposée  à  Rome 
aux  yeux  du  public ,  avant  d'être  envoyée  ici ,  a  ob- 
tenu les  suffrages  des  Italiens,  si  difiiciles  en  ce 
genre.  C'est  la  meilleure  réponse  qu'on  puisse  op- 
poser à  ses  détracteurs.»  (Mémoires  secrets  pour  ser- 
vir à  l'histoire  de  la  république  des  lettres  en  France , 
t.  XXXII,  année  1786.) 

Thiéry  s'est  rangé  parmi  les  admirateurs  du  mo- 


nument ,  et ,  après  avoir  formulé  quelques  légères 
critiques,  il  résume  ainsi  son  appréciation  :  rLu 
variété  des  marbres  employés  dans  celte  grande 
composition  ne  paroîtra  point  une  bigarrure  aux 
personnes  qui  ont  voyagé  en  Italie,  dont  l'œil 
doit  être  accoutumé  à  voir  de  pareils  morceaux.  Ce 
monument  fait  plaisir;  l'idée  de  la  Justice  éplorée 
est  vraie  et  pleine  de  sentiment;  le  tout  offre  de 
belles  parties  et  l'ensemble  en  est  grand  et  impo- 
sant; il  doit  être  accueilli  d'autant  plus  favorable- 
ment, que  c'est  un  des  premiers  monumcns  de  ce 
genre  que  l'on  voie  en  ces  contrées,  et  l'on  doit 
savoir  gré  à  M.  Poncet  d'avoir  aussi  bien  rempli 
les  vues  de  messieurs  Boulenois  fils.»  (Tome  II, 
p.  289.) 

Milhn ,  par  contre ,  s'est  montré  beaucoup  plus 
sévère  dans  son  jugement  :  rrDans  la  chapelle  de 
la  Vierge,  écrivait-il,  le  monument  qui  frappe  le 
plus  est  celui  de  Boullenois.  Il  est  surtout  remar- 
quable par  sa  grandem*  et  par  la  richesse  de  ses 
marbres  et  de  ses  bronzes 

ftCe  monument  n'a  guère  d'autre  mérite  que  la 
somptuosité.  Du  reste,  son  exécution  est  mauvaise 
dans  presque  toutes  ses  parties.  L'attitude  de  la 
Justice  est  gauche;  les  draperies,  quoique  à  la  ma- 
nière antique,  ne  sont  ni  gracieuses  ni  naturelles; 
les  formes  sont  lourdes  et  surtout  très  incorrectes  ; 
il  ne  faut  pas  être  artiste  pour  voir  au  premier  coup 
d'œil  que  la  gorge  n'est  pas  à  sa  place. 

(T  Le  vase  de  porphyre  et  le  sarcophage  sont  d'une 
très  belle  forme,  parce  cpie  l'un  et  l'autre  sont  an- 
tiques ou  copiés  d'après  l'antique.  Les  griffes  du 
lion  qui  soutiennent  ce  sarcophage  sont  de  mauvais 
goût;  le  marbre  blanc  n'y  exprime  point  la  solidité 
dont  elles  doivent  avoir  le  caractère;  des  griffes  de 
bronze  étaient  préférables. 

crLa  position  irrégulière  des  portraits  en  mosaïque 
n'offre  rien  de  noble  ni  de  distingué;  leurs  bor- 
dures très  communes  rappellent  des  tableaux  d'ap- 
partements. L'aigle  qui  les  tient  en  l'air  fait  appré- 
hender qu'ils  ne  tombent,  et  cette  crainte  seule  est 
la  critique  de  l'idée.  Ce  mausolée  auroit  gagné 
beaucoup  si  l'on  en  avoit  retranché  la  figure  de  la 
Justice ,  l'aigle  et  les  deux  portraits.  1  (  Carmes  de  la 
place  Mauberl,  p.  28.) 

Les  fils  de  Boullenois,  après  avoir  si  magnifi- 
quement honoré  la  mémoire  de  leurs  parents,  ne 

37. 
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s'élevait  un  sarcophage  de  marbre  brun,  soutenu  par  deux  griffes  de  lion  en 
marbre  blanc  et  surmonté  d'une  urne  funéraire  en  porphyre,  accompagnée  de 
branches  de  cyprès  en  bronze  vert.  Une  très  grande  statue  de  marbre  blanc, 
personnifiant  la  Justice  émue  d'une  vive  douleur,  était  placée  debout  sur  le 
piédestal,  en  avant  du  sarcophage  auquel  elle  s'appuyait;  elle  tenait  dans  ses 
mains  un  glaive  d'acier  à  pommeau  de  bronze  doré  et  une  banderoUe,  aussi  de 
bronze  doré,  avec  cette  inscription  :  w Traité  de  la  personnalité  et  de  la  réalité 
DES  lois,  par  Louis  Boullenois;h  auprès  d'elle,  sur  le  sarcophage,  on  voyait  ses 
balances. 

Ce  monument  était  adossé  à  une  pyramide  de  granit  rouge,  surmontée  d'un 
grand  aigle  de  marbre  bleu  turquin,  tenant  dans  son  bec  un  médaillon,  à  bordure 
de  bronze  doré,  sur  lequel  l'effigie  de  Boullenois  était  représentée  en  mosaïque, 
et  dans  ses  serres,  un  autre  médaillon  du  môme  genre,  avec  le  portrait  de  Char- 
lotte Dubois. 

Sur  le  socle,  entre  deux  écussons  de  marbre  blanc,  on  lisait  cette  inscription 
formée  par  des  lettres  de  bronze  en  relief  : 

716.  —  D.  O.  M.  -  ViGINTI  DUOQUE  ANNIS  AB  OBITU  PATRIS ,  FILII  MŒRENTES  PO- 
SUERE,   ANNO    MDCCLXXXIV. 

Millin,  Carmes  de  la  place  Maubert,  p.  a8. 


prirent  pas  la  peine  de  conserver  le  mausolée  qu'ils 
avaient  élevé  à  grands  frais,  lorsque  l'église  des 
Carmes  eut  été  fermée.  Voici ,  en  effet ,  ce  que  Lenoir 
écrivait,  le  1 9  floréal  an  ix  (9  mai  1801),  au  citoyen 
Seignette,  juge  au  Tribunal  de  cassation,  qui  lui 
avait  demandé  ce  qu'était  devenu  ce  monument  : 

«C'est  avec  plaisir  que  je  m'empresse  de  sa- 
tisfaire à  la  demande  que  vous  m'avez  adressée 
leialivement  au  tombeau  de  Boullenois  placé  aux 
Carmes.  Ce  monument,  ricbe  par  la  beauté  des 
marbres  qui  le  composaient,  a  été  rendu  en  1791 
au  citoyen  Boullenois,  fils  du  jurisconsulte,  qui 
avait  fait  ériger  ce  tombeau  à  la  mémoire  de  son 
père.  Dès  cette  époque,  il  l'a  vendu  à  plusieurs 
marbriers,  à  la  réserve  de  deux  mosaïques  que, 
je  crois ,  il  possède  encore.  Le  beau  vase  de  por- 
phyre est  passé  dans  le  commerce;  je  l'ai  vu  de- 
puis chez  un  nommé  Huot,  rue  Beaubourg.  J'ai 
rachetf!  l'aigle  en  bleu  tur<[uin  d'un  marbrier.  Les 
autres  débris  du  tombeau,  ainsi  que  le  sarcophage, 
sont  encore  déposés  dans  l'intérieur  du  Pantliéon; 
ils  apparlicniicnl  au  citoyen  Scellier,  marbrier,  nie 
Saint-Jacques.  Voilà,  citoyen,  l'état  dans  lequel  se 
trouve  aujourd'hui  ce  magnifique  monument,  plus 


riche  encore  par  les  matières  qui  le  composaient  que 
par  l'exécution  de  la  sculpture.  »  {Archives  du  Mu- 
sée, 1. 1,  p.  287.) 

Lenoiravait  consigné  à  ce  sujet ,  dans  son  Journal, 
la  mention  suivante  :  bN"  709.  Le  7  dudit  [floréal 
an  iv],  j'ai  formé  l'échange  avec  le  citoyen  Scellier 
d'un  aigle  en  bleu  turquin,  sculpté  avec  beaucoup 
de  soin,  provenant  du  tombeau  des  Boullenois 
qu'il  avait  acheté.  11  a  reçu,  en  conséquence,  la 
valeur  en  débris  de  marbre.»  {Alexandre  Lenoir, 
1. 1,  p.  100.)  Mais  il  oubliait  de  rappeler  dans  sa 
lettre  qu'il  possédait  aussi  la  statue  de  la  Justice, 
puisqu'elle  se  trouve  cataloguée  dans  les  trois  édi- 
tions de  la  Description  historique,  pul)li('es  de  Tan  v  à 
l'an  Tiii  :  itN°  35o.  Des  Carmes  :  Statue  en  marbre 
blanc,  plus  forte  que  nature,  représentant  la  Jus- 
tice, par  Poucet,  artiste  vivant.  Cette  statue  faite 
h  Rome ,  ainsi  que  le  tombeau  auquel  elle  appar- 
tenait, attira  un  grand  concours  de  spectateurs  aux 
Carmes  de  la  place  Maubert.  1 

L'aigle  en  bleu  turquin  est  aujourd'hui  dans  le 
jardin  de  l'école  des  Beaux-Arts,  koù  il  se  détruit  », 
ainsi  que  l'a  ftiil  remarquer  M.  Albert  Lenoir.  Nous 
ignorons  ce  qu'est  devenue  la  statue  de  la  Justice. 
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Devant  le  mausolée,  sur  un  carreau  de  marbre  scellé  dans  le  pavé  de  la  cha- 
pelle était  gravée  cette  autre  inscription  : 

747.    —    UXOR    ANTE    DECESSIT.    SCRIPSIT    MARITUS     IN     SOLAMEN     UXORIQUE   SIBIQUE 
CARMINA    QU.E    HINC   ET   INDE   LEGUNTUR  '". 

AnMES.   BovLLENOis  :  D'argent  au  clievron  d'azur  accompagné  de  trois  roses  de  gueuks  tigées  et 
Jeudlées  de  sinoplc. 
—       DvBOis  :  D'or  nu  cerf  de  gueules;  au  chef  d! azur,  chargé  de  trois  étoiles  d'argent. 

Millin,  Carmes  de  la  place  Maubert,  p.  a  8. 


Mausolée  de  Louis  Boullenois  et  de  Charlotle  Dubois  <". 


'■'  11  s'agit  ici  des  inscriptions  publiées  ci-dessus  '"-'  Réduction  d'une  estampe  de  Millin.  {Carmes 

(n"  706),  qui  marquaient,  dans  le  chœur  des  reli-        de  la  place  Mauberl,  pi.  IV;  Duchemin  del. ,  Bkui- 
yieux,  la  s('puiture  de  Boullenois  et  de  sa  femme.        cliard  sculp.) 
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LÉONARD  THIELMONT. 

Inscription  gravée  sur  une  piaque  de  marbre  noir,  à  la  bordure  décorée  d'ar- 
moiries et  de  têtes  de  morts,  qui  était  appliquée  au  mur  de  la  chapelle,  dans  la 
quatrième  travée  : 

748.  —  Léonard  Thielmont,  sieur  de  Guiencourt,  né  le  xx  novembre  mdcx, 

A  neuf  heures  du  soir,  et  DECEDE  LE  VIII  JANVIER  M  DC  LXVI,  A  CINQ  HEURES  DU 
MATIN,  A  FONDÉ  A  PERPÉTUITÉ  UNE  MESSE  QUI  SE  DIRA  TOUS  LES  SAMEDIS,  A  UNZE 
HEURES  SONNÉES,  PAR  LES  RELIGIEUX  DE  CE  CONVENT,  LIEU  DE  SA  SEPULTURE,  POUR 
LE  REPOS  DE  SON  AME  ET  DE  SES  PARENS  ET  AMIS  TRESPASSÉS,  SUIVANT  SON  TESTA- 
MENT HOLOGRAPHE  PASSÉ,  AVEC  MAISTRE  JULIEN  DE  LoBERYE,  PRESTRE,  SON  EXECU- 
TEUR TESTAMENTAIRE,   PAR  DEVANT  d'OrLEANS  ET  CARTIER,   NOTTAIRES  AU   CHASTELET 

DE  Paris,  le  xxvii  mars  mdclxvi.  —  Requiescat  in  pace. 

Armes.  D'azur  à  trois  fasces  d'or;  à  l'écu  en  abîme  brochant  d'argent,  à  la  croix  ancrée  d'azur, 
cantonnée  de  quatre  étoiles  du  même. 

Ms.  F^  p.  98. 

PIERRE  HOTMAN. 

Épitaphe  gravée  sur  une  lame  de  cuivre  fixée  à  un  pilier  de  la  chapelle,  vis- 
à-vis  de  l'autel  : 

749.  —    Cy    devant     GIST     NOBLE    HOMME    ET    SAIGE  ||   MAISTRE    PlERRE    HOTMAN, 

en  son  vivant  ||  conseiller  du  roy  nostre  sire  en  sa  court  de  ||  parlement  de 
Paris,  lequel  trespassa  le  mardy  des  ||  feries  de  Pâques,  vingt  septiesme  jour 

DE  II   mars    mil   cinq   CENS  ||  CINQUANTE   QUATRE.  ||  ReQUIESCAT   IN    PACE. 

Armes.  Parti  émanclié  d'argent  et  de  gueules  de  quatre  pièces. 

Tombeaux  de  Gaignières  (Oxford),  t.  III,  fol.  Sa  (reproduction  (îgurée);  —  Ms.  F',  p.  166. 


Inscriptions  fixées  à  un  autre  pilier,  vis-à-vis  le  mausolée  de  Boullenois  : 

ANNE  MOREL. 

720.  —  D.  O.  M.  -  Cy  repose  damoiselle  Anne  Morel,  épouse  de  messire 
Jacques  de  Bordeaux,  chevalier,  seigneur  de  Bargeville,  capitaine  au  régi- 
ment d'Anjou. 

Millin ,  Carmes  de  la  place  Maubert,  p.  3o. 
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JEAN  DE  LACOVA  +  CLAUDE  BASTARD 

FRANÇOISE  DE  LACOVA 

CLAUDE  GIRMOND  +  GABRIEL  +  CHARLES  DE  LACOVA. 

721.  —  Cy  devant  gissent  les   corps   de  Jean  de  Lacova,  sieur  de  Beau- 
CHESNE,  Claude  Bastard,  sa  femme,  Françoise  de  Lacova,  leur  fille,  Claude 

GiRMOND,   FEMME   DE    MAISTRE   FRANÇOIS     DE    LACOVA,    PROCUREUR     EN     PARLEMENT, 

leur  fils,  messire  Gabriel  de  Lacova,  prestre,  aumosnier  du  Roy  et  du  ré- 
giment  DE   SES   gardes,   ChARLES   DE  LACOVA,   AUSSY   LEURS   FILS. 

Millin,  Carmes  de  ta  place  Maubert,  p.  3i. 


FRANÇOIS  DUMOULARD. 

722.  —  Cy  devant  repose  le  corps  de  François  Dumoulard,  bourgeois  de 

paris 

Millin,  Carmes  de  lu  place  Maubert,  p.  35. 


CLOITRE. 


Tombes  et  épitaphes  dans  le  cloître  : 

JEANNE  CANET. 

723.  —  Cy  gist  Jehanne  La  Canette,  jadis   mère   de   Hugues    Canet,  reli- 
gieulx  de  l'Ordre  des  frères  de  ce  convent,  laquelle  trespassa  l'an  m  cccc  lviii, 

LE    VII^   jour    du    DECEMBRIER. 

Millin,  Carmes  de  la  place  Maubert,  p.  hù. 


JEANNE  GUIBET. 
724.  —  Cy  devant  gist  honnorable  dame  Jehanne  La  Guibette,  fille  de  feu 

HONNORABLE   homme   MAISTRE   OdO   DE    CrEIL,    EN    SON    VIVANT    DOCTEUR    EN     MEDE- 
CINE,   ET    FEMME    DE    FEU    HONNORABLE    HOMME    MeRY    GuIBET,    EN    SON    VIVANT    ADVO- 

CAT  AU  Parlement,  qui  trespassa  le  iv^  jour  d'octobre  mcccclxxxvi.  -  Dieu 

AIT   L'AME   d'elle   et   DE   TOUSVRAIS   TRESPASSEZ. 

Millin,  Carmes  de  la  place  Maubert,  p.  aa. 
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GILLES  CORROZET  +  MARIE  HAREL. 

725.  L'an  mil  cincq  cens  soixante  huict, 

a  six  heures  avant  minuict, 
Le  quatriesme  jour  de  juillet, 
Deceda  Giles  Corrozet, 
Aagé  de  cinquante  huict  ans, 
Qui  libraire  fut  en  son  tems. 
Son  corps  repose  en  ce  lieu  cy; 
A  s'ame  Dieu  fasse  mercy. 
Cy  dessoubs  repose  le  corps  de  Marie  Harelles,  jadis  femme  de  Gilles  Cor- 
rozet, laquelle  DECEDA   LE  LUNDY   IV^  JOUR   DE  MAY,   l'AN   DE  GRACE   M  D  LXII. 
Lemaire,  1. 1,  p.  io5;  —  Miliin,  Carmes  de  la  place  Mauberl,  p.  44. 


ANGE  SOLIER. 

726.  —  Cy  gist  FRERE  Ange  Solier,    Carme  d'Orléans,   bachelier  en   théo- 
logie,  QUI   DECEDA   LE  XV^  JOUR  DU   MOIS   DE  JUING   MDCXV. 

EPITAPHIUM. 

Angelus  hic  situs  est  parva  Solierius  urna, 

Q.UEM    ORTU    CAMPANUM   CARMELI   AuRELIA    SACRO 
ExCEPIT   GREMIO,    DOCUITQUE   LuTETIA    TANDEM; 

Sic  doctus  docuit  sophiam,  moriturque  magister. 
Requiescat  in  page. 
Miilin,  Cannes  de  la  place  Mauberl,  p.  4o. 


VINCENT  LA  RUELLE. 
727.  —  Hic  jacet  reverendus  pater  Vincentius  La  Ruelle,  Carmelita  atre- 

BATENSIS,    qui    OBIIT   XXVIII   APRILIS,    ANNO   M  DC  XXXIV,   ^TATIS    SUiE    LXIV. 

ViNCITUR   ET   VINCIT;   SUPERAT,    SUPERATUR   ET   IPSE; 

OrCI    VICTOR   ABIT,    DUM    NECE   VICTUS    OBIT. 
DuM    CAPITUR   TUMULO    CŒLUM    CAPIT,   et   NECE   RAPTUS 

hoc  rapit  et  rapitur;  dum  capit,  hic  capitur. 
Requiescat  in  pace. 
BibL  hist.  de  la  Ville  de  Paris,  1 1479,  t.  II,  p.  857;  —  Piganiol,  t.  V,  p.  i63. 


BERNARD  COUDERC. 

728.—  Hic  jacet  frater  Bernardus  Couderc,  Carmelita  tholosanus,  in  hoc 
conventu  pharmacopola  peritissimus,  suopte  ingenio  medicarum  plantarum 
ET   arbustorum  notitia  clarissimus    utque  charitate  erga  omnes   studiosis- 
siMus.  Obiit  die  xviii  februarii,  anno  mdclxxxii. 
Miilin,  Carmes  de  la  place  Mauberl,  p.  43. 
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BILLE  TTES 


W//M 

.5  Mat. 


S.  Koch«r*4u  d«l. 


J.  Sulpi»  M- 


COUVENT  DES  CARMES-BILLETTES. 


Vue  de  l'aacien  coavent  des  Billettes  <■'. 


COUVENT 


DES  CARMES-BILLETTES. 


NOTICE  HISTORIQUE. 


La  fondation  du  couvent  des  Billettes,  dans  le  quartier  de  la  Bretonnerie,  fut 
provoquée,  à  la  fin  du  xni*'  siècle,  par  un  tragique  événement  (^'  que  Bonfons  rap- 
porte en  ces  termes  :  ce  Un  Juif  ayant  preste  de  l'argent  sur  gage  à  une  pauvre  mais 


'"'  Cette  vue  a  été  dessinée  par  M.  Hochereau , 
d'après  un  plan  cavalier  du  Fief  aux  Flamands 
qui  est  conservé  aux  Archives  nationales.  (L.  gSi.) 

La  façade  du  nouveau  couvent  qui,  depuis  le 
xviii"  siècle ,  n'a  dû  subir  que  des  modifications  peu 
appréciables ,  a  été  reproduite  dans  son  état  actuel. 
Le  pian  de  l'édifice  est  une  réduction  de  celui  qui 
a  été  publié  par  M.  Albert  Lenoir  dans  la  Statistique 
mormmentale  de  Paris. 

•^'  L'histoire  de  ce  miracle  a  été  retracée  en 
détail  et  longuement  commentée  dans  un  ouvrage 
intitulé  :  Remarques  historiques  données  à  l'occasion 
de  la  Sainte  Hostie  miraculeuse ,  conservée  pendant 


plus  de' quatre  cens  ans  dans  l'église  paroissiale  de 
Saint-Jean  en  Grève  (Paris ,  i']'25 ,  2  vol.  in- 12), qui 
fut  rédigé  parle  P.  Théodoric  de  Saint-René,  carme 
de  la  maison  des  Billettes,  pour  répondre  h  cer- 
taines objections  formulées  par  Basnage  dans  son 
Histoire  des  Juifs.  Le  P.  de  Saint-René  a  complété 
son  travail  par  la  publication  des  principaux  docu- 
ments historiques  concernant  les  Billettes ,  tirés  d'un 
ancien  cartulaire  du  prieuré.  Ce  manuscrit,  orné  de 
curieuses  miniatures,  dut  être  distrait  des  Archives 
du  couvent  sous  la  Révolution;  il  est  actuellement 
conservé  à  la  Bibliothèque  nationale.  (Fonds  iat., 
10981.) 
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rneschante  femme,  demeurante  à  Paris,  convint  de  marché  avec  cette  malheureuse 
qu'elle  luy  porteroit  le  Sainct  Sacrement  qu'elle  recevroit  le  jour  de  Pasques,  Elle 
n'y  faut;  ains  allant  à  l'église  Sainct  Merry,  vient  à  la  saincte  et  sacrée  commu- 
nion, et,  comme  un  second  Judas,  elle  porta  l'Hostie  au  retaillé  infidelle,  lequel 
soudain  s'acharna  à  coups  de  canivet  sur  le  corps  précieux  de  Nostre  Seigneur, 
et,  bien  qu'il  soit  impossible,  si  est-ce  que  la  saincte  Hostie  jccta  du  sang,  en 
grand  abondance,  ce  qui  n'empescha  que  le  maudit  Hebrieu  ne  la  jeltast  dedans 
le  feu,  d'oii  elle  sortit  sans  nulle  lésion  et  se  print  à  volter  à  l'entour  de  sa 
chambre.  Le  Juif  forcené  la  print  et  lança  dans  une  chaudière  d'eau  toute  bouil- 
lante, et  soudain  cette  eau  fut  toute  changée  en  couleur  de  sang,  et  aussi  tost 
s'enleva  l'Hostie  miraculeusement  et  apparut  à  clair  et  visiblement  ce  qui  estoit 
caché  sous  le  pain ,  à  sçavoir  la  forme  et  figure  de  nostre  Seigneur  Jésus  Christ 
crucifié,  non  sans  grand  estonnement  du  Juif,  qui,  sans  se  convertir,  se  retira 
tout  esperdu  en  sa  chambre.  Ce  forfaict  si  détestable  fut  descouvert  par  un  fils 
du  Juif  qui  le  dit  aux  enfans  des  Chrestiens,  ne  pensant  que  cela  fût  la  ruine  de 
son  père;  ce  qui  causa  qu'on  entra  au  logis  du  criminel;  l'Hostie  trouvée  et  por- 
tée à  Sainct  Jean  en  Grève,  le  Juif  fut  pris  et  brusié  tout  vif,  selon  la  griefveté 
de  son  crime,  ti 

A  la  suite  de  ce  sacrilège,  commis,  d'après  la  tradition,  le  jour  de  Pâques, 
2  avril  1290,  la  demeure  du  Juif  Jonathas,  qui  reçut  dès  lors  le  nom  de  Maison 
du  miracle,  avait  été  confisquée  par  le  roi.  Quatre  ans  plus  tard,  un  bourgeois 
de  Paris,  Régnier  Flaming,  voulut  y  faire  établir  une  chapelle,  en  expiation  du 
forfait,  et  le  pape  Boniface  VIII,  auquel  il  avait  fait  part  de  ce  dessein,  invita, 
par  sa  bulle  du  17  juillet  1295,  l'évêque  de  Paris  à  en  autoriser  l'exécution  (''. 
Pour  assurer  le  service  religieux,  Régnier  Flaming  fit  venir  à  Paris  des  Hospi- 


'■'  Voici  le  texte  de  ce  curieux  document,  où 
l'on  trouve,  pour  la  première  fois,  la  conslalation 
officielle  du  miracle  : 

rrBonifacius  episcopus,  servus  servorum  Dei, 
venerabili  fralri  episcopo  parisiens! ,  salulem  et 
aposlolicam  benedictionem.  Pelitio  dilecti  filii  Ray- 
nerii  Flamingi,  civis  parisiensis ,  nobis  exhibita 
continebat  quod  ipse  in  illo  loco  civitatis  parisiensis, 
in  quo  quidam  Judei,  invcnlara  venerandam  Eu- 
charisliam  cultello  pungentes,  eam  in  ferventi  aqua 
caldarie  igni  superposile  immiserunt,  que  quidem 
aqua  divino  miraculo  in  sanguinem  noscitur  fuisse 
conversa,  quandam  capellam  affectât  in  honorera 
Domini  nostri  Jesu  Christi  construere,  ac  ei  de 
bonis  propriis  sufTicientes  redditus  assignare,  de 
quibus  capellanus  in  ea  perpétue  serviturus  com- 
mode valeat  sustentari,  jure  patronatus  sui  et  suis 
heredibus  in   capella  retenlo.  Quare  idem   civis 


nobis  humiliter  supplicavit  ut  aposlolici  favoris  sibi 
presidium  impertiri,  per  quod  bujusmodi  suum 
votum  adimplere  valeat,  dignareinur.  Nos  igitar, 
ipsius  civis  laudabile  in  hac  parte  propositum  com- 
mendantes  ac  de  tua  circumspeclione  plenam  in 
Domino  (iduciam  obtinentes,  fraternitati  tue  per 
apostoiica  scripta  mandamiis  quatcnus  prefato  civi 
conslruendi  capellam  ipsam  in  loco  praîdiclo,  si 
locus  ipse  ad  eum  civem  pertineat,  aliotjuin  post- 
quara  ilium  juste  acquisieril,  dummodo  quod  offert 
duxerit  faciendum,  authorilate  nostra  licenciam 
largiaris,  sine  juris  prejudicio  alieni,  jure  patro- 
natus in  prefala  capella  sibi  et  suis  heredibus  et 
successoribus  in  perpctuum  reservalo.  Datum  Ana- 
nie,  t6°  kalendas  augusli,  pontiCcalus  nostri  anno 
primo.»  (Bibl.  nat.,  Cartiilaire  des  Billettes,  p.  87  ; 
—  Le  P.  de  Saint-Ren($ ,  Bemarques  historiques ,  t.  Il . 
p.  iZ.8.) 
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taliers  de  la  Charité  Notre-Dame,  que  Guy  de  Joinville  venait  d'établir  à  Bouche- 
rouiont  et  auxquels  il  désirait  procurer  une  résidence  à  Paris  ''*. 

Philippe  le  Bel,  par  ses  lettres  patentes  du  mois  de  mars  1^99,  renouvelées 
au  mois  de  décembre  suivant,  donna  la  maison  du  Juif  à  ces  Hospitaliers*'^'.  Ce 


'''  Guy  de  Joinville,  seigneur  de  Dongeux ,  avait 
fondé  en  1286,  à  Boucheroraont,  dans  le  diocèse 
de  Chûlons-sur-Marne,un  hôpital  pour  les  malades 
des  deux  sexes,  et  il  avait  confié  le  soin  de  le  des- 
sei'vir  à  des  frères  hospitaliers.  La  fondation  avait 
été  confirmée  par  des  lettres  patentes  de  Philippe 
le  Bel,  du  mois  de  septembre  1286. 

Les  Hospitaliers,  que  Guy  de  Joinville  avait  do- 
tés de  constitutions  spéciales,  auxquelles  ceux-ci 
avaient  ajouté  la  règle  du  Tiers-Ordre,  formaient 
une  véritable  communauté  religieuse,  sans  avoir  ob- 
tenu l'approbation  papale.  A  la  suite  de  la  condam- 
nation prononcée  au  concile  de  Vienne ,  en  1 3 1 1 , 
contre  les  Bégards  et  d'autres  prétendus  religieux 
de  l'Ordre  de  Saint-François ,  ils  sollicitèrent  l'in- 
dulgence du  Saint-Siège  pour  régulariser  leur  si- 
tuation. Le  pape  Clément  VI,  par  ses  bulles  du 
27  juillet  i3i6,  les  releva  des  censures  qu'ils 
avaient  pu  encourir  et  leur  prescrivit  d'abandonner 
leurs  anciens  statuts  et  leur  costume  primitif  pour 
suivre  la  règle  et  prendre  l'habit  de  l'Ordre  de 
Saint-Augustin.  (Bibl.  nat. ,  Cartulaire  des  Billeltes, 
■î'  partie,  p.  ii4-i63.  —  Le  P.  de  Saint-René, 
Remarques  historiques,  p.  2 3 2-2  05.) 

'*'  D'après  Félibien,  Phihppe  le  Bel  donna  d'a- 
bord aux  Hospitaliers  trune  maison  qu'il  avoit  en 

la  rue  des  Jardins n  et,  cinq  ans  après,  «il 

acheta  une  maison  voisine  qu'il  leur  donna  pour 
agrandir  le  lieu  de  leur  demeure^!.  (T.  I,  p.  iSg.) 
(]e(tp  dernière  assertion  ne  repose  sur  aucun  fon- 
dement. La  seule  donation  faite  par  le  roi,  en 
1299,  était  celle  de  la  maison  du  Juif,  qu'il  avait 
confisquée  après  le  sacrilège,  ainsi  que  le  constate 
l'acte  de  la  vente  faite  par  Maciot  Larcliier,  de 
Montlignon,  rrd'une  mesoii,  si  comme  elle  se  com- 
porte et  estent  en  long  et  en  haidt  et  bas,  séant 
à  Paris,  en  la  rue  des  Jardins,  tenant  à  Dreue  de 
Biaumont  d'une  part  et  à  une  meson  qui  est  à 
présent  en  la  main  nostre  seigneur  le  roy,  pour  la 

forfaiture  d'un  Juif,  en  la  censive  des  Flamens , 

l'an  de  grâce  1291,  le  vendredi  avant  Saint  Martin 
d'hiver».  (Arch.  nat.,  L.  980.) 

Ce  texte  infirme  l'assertion  de  Bonfos,  d'après 
laquelle  rie  roy  Philippes  le  Bel  et  madame  Je- 
hanne  son  espouse  feirent  acheter  la  maison  du 


Juif,  oîi  ils  fondèrent  une  egUse».  (Fol.  106  v°.) 
Les  lettres  patentes  de  Philippe  le  Bel,  données 
à  Vaucouleurs  au  mois  de  décembre  1999,  prou- 
vent que  c'était  bien  là  la  maison  dont  il  gratifia 
les  religieux  :  rDomura  quam  habebamus,  sitam 
Parisiis,  in  vico  de  Jardinis,  in  censiva  Johannis 
Arrodis,  oncratam  duobus  denariis  anno  quolibet 
de  fundo  terre  dicto  Johanni  debitis,  et  decem 
solidis  augmenti  census  annui  Thome  dicti  Mal- 
leclerc  debitis,  duas  testas  in  latitudiue  a  parte 
anteriori  et  rétro  totidem,  ac  novem  testas  cuni 
dimidia  in  longitudine  continentem ,  contiguam  ex 
una  parte  doniui  Mathei  Britonis  et  ex  alia  domui 

Guillelmi  Britonis ,  fratribus  Hospilalis  Don- 

juex,  Ordinis  Charitatis  Béate  Marie,  pro  cultu  di- 
vin! olEcii  et  ipsorum  inhabitatione, pietatisintuitu, 
sub  predictis  censu  et  onere,  conferimus,  concedi- 
mus  perpeluo  et  donamus  tenendam,  habendani 
et  perpétue  possidendam,  cum  omni  jure,  pro- 
prietate  et  possessione  quod  et  quas  inibi  habeba- 
mus et  habere  quomodolibet  poteramus.^i  (Arch. 
nat.,  LL.  1  /192 ,  p.  2.;  —  Du  Breul,  p.  729.) 

D'autre  part,  il  ressort  de  l'acte  d'amortissement, 
eu  date  du  29  août  i3o2  ,  que  c'était  aussi  la  mai- 
son dans  laquelle  Régnier  Flaming  avait  établi  une 
chapelle:  rrA  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres 
verront ,  Pierre  li  Juraiaux ,  garde  de  la  Prevost(; 
de  Paris,  salut.  Nous  faisons  asçavoir  que,  par 
devers  nous  personnellement  eslabli  en  jugement, 
Jehan  Arrode  l'ainzné,  pannetier  de  nostre  seigneur 
le  roy  de  France,  afferma  que  les  religieux  hommes, 
le  maistre  et  les  frères  de  la  Charité;  Nosire  Dame 
tiennent  et  poursuivent  paisiblement  toute  admortie 
de  nostre  seigneur  le  roy,  par  ses  lettres  patens, 
une  meson  si  conune  elle  se  comporte,  h  toutes  ses 
appartenances  et  appendances ,  en  laquelle  il  a  es- 
tant une  chapelle  et  laquelle  est  appelée  la  Meson 
des  Miracles,  assize  à  Paris,  en  la  rue  des  Jardins, 
en  la  censive  et  seignourie  de  la  Bretonnerie ,  que 
l'on  appelle  la  Terre  aux  Flamens,  si  comme  il  di- 

soit.  Laquelle  meson  dessusdite le  devant  dit 

Jehan  Arrode,  pour  ce  présent  en  jugement 

de  sa  bonne  volonté,  sans  nulle  fraude,  adraorlit, 
et recogneutluy  avoir admorti. . .  1  (Bibl.  nat.,  Car- 
tulaire des  Billettes,  p.  34;  —  Du  Breul,  p.  73o.) 
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logement,  qui  était  absolument  insuffisant  pour  une  communauté,  fut  accru,  au 
cours  du  xiv^  siècle,  par  la  donation  et  l'acquisition  de  plusieurs  maisons  voisines  "', 
de  telle  sorte  que  les  frères  purent  agrandir  la  chapelle  primitive,  édifier  un 
cloître  (^^  et  avoir  un  cimetière.  D'autre  part,  pour  suppléer  à  l'exiguïté  du  local, 
ils  utilisèrent  comme  annexe  une  maison  située  dans  la  rue  des  Jardins'^),  vis- 


'''  Le  1 1  novembre  1 3 1  a ,  Jean  Arrode  amortit 
trois  de  ces  maisons,  acquises  de  i3o8  à  i3i2, 
trseans  à  Paris  en  la  rue  des  Jardins,  en  la  terre, 
censive  et  seignorie  du  devant  dit  Jehan,  joi- 
gnans  à  la  maison  ou  bospital,  église  et  chapelle 
devant  dits,  desquelles  trois  mesons  la  première 
fu  feu  monsieur  .Guillaume  Le  Breton,  jadis 
prestre  bénéficier  en  l'église  de  Saint  Jehan  en 
Grève,  qui  est  h  présent  aile  de  leur  moustier, 
joignant  d'un  costé  h  la  meson  Aubar  Le  Lom- 
bart,  marchant  de  soie,  qui  fu  Marguerite,  fille 
Jacques  Bon  Dos,  aboutissant  par  derrière  au  jar- 
din et  manoir  de  révèrent  père  en  Dieu  l'evesque 
de  Biauvez  d'un  bout,  et  d'autre  bout  à  la  rue  des- 
susdite; la  seconde  fu  Jehan  Le  Breton,  fils  de  feo 
Mahieu  Le  Breton,  qui  h  présent  est  aile  dudit 
moustier,  d'une  part  joignant  d'un  costë  à  la  meson 
desdits  religieux  qui  fu  Guillaume  de  Villepointe, 
aboutant  devant  et  derrières  comme  la  meson  des- 
susdite; et  la  tierce  fu  Guillaume  de  Villepointe, 
joignant  d'un  coste'  à  la  meson  Bobert  le  Champe- 
nois, fils  feu  Thibaut  le  Champenois,  et  de  l'autre 
h  ladite  aile  dudit  moustier,  aboutant  devant  et 
derrière,  comme  dit  est  des  autres  dites  me- 
sons». (Arch.  nat.,  L.  gSo.) 

La  maison  de  Guillaume  Le  Breton  fut,  plus 
tard,  annexée  à  l'église  et  devint  la  chapelle  de 
Sainte-Anne;  celle  de  Jean  Le  Breton  fut  remplacée 
])ar  le  clocher,  et  celle  de  Guillaume  de  Villepointe 
fut  absorbée  par  le  cloître. 

Le  6  juillet  i336,  Jean  Bousseau,  tisserand  et 
boui'geois  de  Paris,  et  Alix,  sa  femme,  donnèrent 
aux  religieux  (tune  maison  avec  tous  ses  droits, 
appartenances  et  dépendances,  si  comme  tout  se 
comporte,  assise  à  Paris  en  ladite  rue  des  Jardins, 
laquelle  maison  fu  jadis  Aubert  Ges  et  sa  famé, 
tenant  d'une  part  à  ladite  église  ou  hospital  et 
d'aultre  part  h  la  maison  mestre  Jacques  Bousselot, 
conseiller  de  nostre  sire  le  Boy,  aboutissant  par 
derrière  à  l'ostel  de  l'evesque  de  Beauvais».  (Ibtd.) 

Au  mois  de  novembre  iSSy,  Jacques  Bousselot , 
archidiacre  de  Beims,  neveu  et  exécuteur  testa- 
mentaire de  son  oncle  Baoul  Bousselot,  leur  donna 


tren  regard  de  pitié  et  auraosne,  une  maison  qui 
fu  feu  mestre  Baoul  Bousselot,  jadis  evesque  de 

Laon ,  laquelle  maison  est  assise  en  ladite 

rue  des  Jardins ,  jouxte  la  maison   Michel 

Gosse  d'une  part,  aboutissant  au  Chemin  roval 
d'un  bout  et  au  jardin  de  nostre  amé  et  féal  con- 
seiller l'evesque  de  Biauvais  de  l'autre».  (Arch. 
nat.,  L.  93o.) 

Ces  deux  maisons  furent  amorties  par  Philippe 
de  Valois,  en  juillet  i336  et  en  novembre  i337. 

D'autres  lettres  d'amortissement,  accordées  par 
le  roi,  le  17  janvier  iSig,  constatent  que  rrBinel 
Lemire,  changeur  et  bourgeois  de  Paris,  et  sa 
femme,  ont  donné  aux  religieux  prieur  et  frères 
de  la  Charité  Nostre  Dame,  de  l'Ordre  Saint  Au- 
gustin ,  demourans  en  la  rue  oii  Dieu  fut  bouilli 
h  Paris,  une  maison  assise  en  ladite  rue  et  tenant 
auxdits  religieux,  et  avec  ce  yceulx  religieux  ont 
acquis  une  autre  maison,  séant  en  ycelle  rue,  de- 
vant leur  église».  (Ibid.) 

Enfin,  le  7  novembre  i366,  les  Billettes  furent 
mis  en  possession ,  par  sentence  du  Prévôt  de  Pa- 
ris, jrd'une  maison  qui  jadis  fu  Jehanne  de  Rouen, 
séant  à  Paris  en  ladite  rue  des  Jardins,  tenant 
d'une  part  à  la  maison  qui  fu  à  bonne  femme 
appelée  La  Maugiere  et  est  h  présent  à  Jehan  de 
Silly,  et  d'autre  part  à  la  maison  qui  fu  Baoul  de 
Fleury,  aboutissant  par  derrière  aux  jardins  de 
l'hostel  de  l'evesque  de  Beauvais».  [Ibid.) 

'''  Le  cimetière  fut  béni  en  i333  par  l'évêque 
de  Laon;  la  chapelle  du  chapitre  et  du  cloître  et 
trois  autels  de  l'église  furent  consacrés  en  1 35o  par 
l'évêque  de  Dragonara.  (Arch.  nat.,  L.  981;  — 
Félibien,  t.  III,  p.  298.) 

'''  Pour  accéder  plus  facilement  h  cet  immeuble, 
les  Billettes  avaient  demandé  qu'il  leur  fût  permis 
d'établir  un  passage  au-dessus  de  la  rue;  ce  qui 
leur  fut  accordé  par  lettres  patentes  de  Charles  VI , 
en  date  du  6  juillet  i375,  dans  les(pielles  il  est  dit 
que  ffcomme  les  religieux  aient  si  petit  espace  de 
lieu  en  leur  dit  hostel  que  ils  n'y  peuvent  faire 
leurs  aisemens  ni  nécessités  aucunement,  fors  seu- 
lement en  dessous  l'église  dudit  boslel,  qui  n'est 
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à-vis  de  leur  église.  Les  Hospitaliers  furent  désignés,  au  cours  du  xvi®  siècle, 
sous  le  nom  populaire  de  Billettes  ('l 

Le  curé  de  Saint-Jean-en-Grève,  sur  la  paroisse  duquel  les  Hospitaliers  étaient 
établis,  n'avait  pas  admis  sans  difficulté  le  développement  de  leur  communauté. 
Pour  mettre  fin  à  ses  réclamations,  les  Hospitaliers  durent  s'engager  à  lui  payer, 
par  une  transaction  du  17  octobre  1829  ('^',  une  rente  annuelle  et  perpétuelle  de 
dix  livres  parisis,  en  raison  de  leur  résidence  et  des  aumônes  ou  donations  qu'ils 
recevaient. 


pas  chose  convenable  ni  honneste  pour  la  révérence 

de  Dieu  et  du  divin  service ;  que  naguère 

ils  aient  acquis  une  maison  assise  de  l'autre  part 
de  ladite  rue,  à  l'opposite  dudit  hostel,  qui  moult 
leur  seroit  propre  et  nécessaire  pour  y  aller  faire 
leurs  dites  nécessites,  se  il  nous  plaisoit  leur  don- 
ner sur  ce  nostre  congié  et  licence  que  ils  y  puis- 
sent faire  une  ale'e  de  leur  dit  hostel  à  ladite  mai- 
son, en  haut  et  par  dessus  la  dite  rue,  de  cinq  ou 
six  pieds  ou  environ ,  et  si  en  haut  que  chevaux  et 
charretes  chargés  de  foing  ou  d'autre  chose  pous- 
sent bonnement  et  aisément  passer  par  dessous  )i. 
(Arch.  nat. ,  L.  980.) 

Ce  projet,  cependant,  ne  paraît  pas  avoir  été  mis 
à  exécution,  puisque,  quelques  années  après,  les 
religieux  sollicitaient  l'autorisation  de  pratiquer  un 
passage  sous  la  rue  ;  ce  qui  leur  fut  accordé  par  des 
lettres  patentes  du  29  juin  1882  ,  oii  l'exiguïté  de 
leur  maison  était  de  nouveau  constatée  : 

rrQue  domus  dictorum  magistri  et  fratrum  tam 
parva  sit  et  slricta  quod  necessaria  dicte  domus 
opoi-let  scituari  subter  altare  vel  juxta,  super  quod 
cotidie  sacramentum  altaris  continue  celebratur, 
et  de  novo  dicti  magisteretfralres  quandam  domum 
sitam  ex  altéra  parte  vici  acquisierint ,  quatenus 
nobis  placeret  gratiose  eisdem  licenciara  coneedere 
construendi  facere  quandam  viam  de  subtus  pavi- 
menlum,  a  dicta  domo  eorum  usque  ad  aliam  par- 
tem  alterius  iateris  vici,  ut  honestius  Deo  deservire 
possint.jj  (Arch.  nat.,  L.  980;  —  Félibien,  t.  111, 
p.  298.) 

Dans  une  déclaration  des  biens  du  couvent  faite 
au  XV*  siècle,  il  est  dit  que  rria  maison  à  l'opposite 
de  l'église  contient  deux  corps  d'hostel,  courtille 
et  eslable,  et  est  de  présent  l'infirmerie  des  reli- 
gieuxu.  (Arch.  nat.,  LL.  ligi,  p*  2.3.) 

Jaillot  nous  apprend  que  ttcelte  maison,  étant 
tombée  en  ruine,  fut  entièrement  démolie  au  com- 
mencement du  xvi"  siècle;  il  paroit  que  remplace- 
ment qu'elle  occupoit  forme  aujourd'hui  le  petit 


cul-de-sac  qui  conduit  à  une  des  portes  du  couvent 
de  Sainte-Croix  de  la  Bretonnerie.  -n  (T.  III ,  art.  xiii , 
p.  ,8.) 

'''  (tLe  nom  de  Billettes  fut  donné  à  ces  reli- 
gieux dès  les  premiers  temps  de  leur  établissement 

à  Paris Il  n'est  pas  hors  de  vraisemblance 

que  ces  Hospitaliers  qui ,  dans  leur  origine ,  n'é- 
toient  ni  tout  à  fait  religieux,  ni  tout  à  fait  sécu- 
liers ,  portassent  des  billettes  sur  leurs  habits  pour 
se  faire  distinguer,  et  que  ce  fut  à  cette  occasion 
que  le  peuple  leur  donna  ce  nom.  Sauvai  insinue 
qu'il  pourroit  bien  venir  d'une  espèce  de  péage 
qu'on  appeloit  encore  de  son  temps  Billelte,  à  l'oc- 
casion d'un  billot  de  bois  qu'on  suspendoit  à   la 

porte  de  la  maison  où  ce  péage  se  payoit 

J'avoue  que  cette  opinion  ne  me  paroit  qu'une  con- 
jecture hasardée.»  (Jaillot,  Ibid.,  p.  10-12.) 

'^'  trUniversis  présentes  litteras  inspecturis  Oili- 
cialis  curie  parisiensis  salutem  in  Domino.  Notum 
facimus  quod ,  in  nostra ,  notariororum  publicorum 
et  testium  infrascriptorum  presentia,  propter  hoc 
personaliter  constituti,  vir  venerabilis  et  discretus 
Bertrandus  Bonifacii,  utriusque  juris  professer, 
canonicus  parisiensis  ac  curatus  parochialis  ecclesie 
Sancti  Johannis  in  Gravia,  Parisius,  ex  una  parle, 

etreligiosi  viriGuiilelmus,minister,et fratres 

de  Hospitali  Caritatis  Béate  Marie,  Terlii  Ordinis 
Sancti  Francisci,  ut  asserunt,  commorantes  Pari- 
sius, in  vico  Jardinorum,  quorum  capella  seu  ora- 
torium  contiguura  est  dicto  vico  Jardinorum  ex 
una  parle  et  domui  episcopi  et  capituli  belvacensis 
ex  alla ,  et  ex  aUa  parte  domui  Roberli  Le  Campa- 
nois,  tabernarii  et  mercatoris  vinorum,  et  ex  alla 
parte  domui  Roberti  Scriptoris,  scampsoris  pari- 
siensis, ex  altéra  parte,  asseruerunt  et  confessi  sunt 
ad  invieera  concordasse ,  convenisse  et  composuisse 
super  pluribus  queslionibus  quas  ad  invicem  ha- 
buerant  in  hune  modum ,  videlicet  quod  dicli  mi- 
nister,  procuratores  et  fratres ,  pro  se  et  suis  suc- 
ccssoribus  et  noniine  suo  ac  dicti  Ordinis  sui,  et 
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Lorsque  les  frères  de  la  Charité  eurent  été  rattachés  à  l'Ordre  de  Saint-Augus- 
tin, leur  couvent  devint  un  prieuré,  sous  l'autorité  du  Général  qui  résidait  à 
Boucheromont.  Il  ne  paraît  pas  que  ces  religieux  aient  jamais  utilisé  leur  mai- 
son comme  hospice ''l  Elle  comptait  au  nombre  des  collèges  de  l'Université  dont 
les  religieux  suivaient  les  leçons,  et  le  Prévôt  de  Paris,  par  une  sentence  du 
a5  juin  1662,  lui  confirma  la  jouissance  de  tous  les  droits  et  privilèges  univer- 
sitaires. 

Vers  la  fin  du  xiv"  siècle,  l'église  et  le  couvent  des  Billettes,  par  suite  de  l'ex- 
haussement graduel  du  quartier,  se  trouvaient  sensiblement  au-dessous  du  niveau 
de  la  rue,  et  il  fallut  les  rebâtir'^).  Les  nouvelles  constructions  furent  édifiées 
au-dessus  des  anciennes.  L'église,  achevée  dans  les  dernières  années  du  xiv"  siècle, 
fut  dédiée  et  consacrée,  le  i3  mai  1608,  sous  le  titre  de  la  Sainte-Trinité,  de 
la  Vierge  et  de  Tous  les  Saints,  par  Jean  de  Gonesse,  provincial  des  Guillemites. 
Cet  édifice,  de  forme  rectangulaire  et  peu  étendu,  avait  sa  façade  sur  la  rue  des 
Billettes;  il  était  divisé  en  deux  parties  par  le  sanctuaire  et  la  nef,  sur  cha((ue 


ratione  loci  capelles  eu  oratorii  sui  predicti  el  pro 
orani  jure  parocbiaii  quod  dicUis  curalus  a  diclis 
reiigiosis,  ratione  oblationum  aut  habitadonis  et 
eleemosinarum  aliarum  largitionis,  posset  petere 

quomodolibet ,  de  consuetudine  vel  de  jure 

dabunt  dicte  parocbiaii  ecclesie  Sancli  Johannis  in 
(iravia  et  dicto  curato  et  ejus  successoribus  in  pcr- 

petuum ,  deceni  libras  parisienses  annualim 

et  renduales,  annuique  et  perpetui  redditus.  Acta 
fuerunt  bec  Parisius  in  curia  Officialatus  parisicnsis, 
anno  Domini  1899°,  indictione  12',  die  ly'mensis 
octobris.n  (Arch.  naf. ,  L.  981.) 

''-  Dans  plusieurs  actes,  le  couvent  est  qualifie 
à  la  fois  de  collège  et  d'hôpital;  celte  dernière 
appellation  devait  être  simplement  motivëe  par  le 
titre  d'Hospitaliers  que  portaient  les  religieux. 

Toutefois  la  bulle  de  Clément  VI,  du  19  novem- 
bre i348,  pourrait  soulever  à  ce  sujet  une  grave 
objection ,  en  ce  sens  qu'elle  semble  désigner  expres- 
sément un  bôpilal.  On  y  lit  en  effet  :  nCum  sicut 
accepimus  dilecli  fibi  fratres  Hospilalis  de  Cbaritate 

Beale  Marie  parisiensis ,  redditus  sufEcientes 

non  babcant  ex  quibus  ipsi  ac  pauperes  ad  dietum 
hospitide  confluentes  commode  susteutari  valeanl.i 
(Le  P.  de  Saint-René,  Remarques  historiques,  t.  II, 
p.  i5q.) 

Mais  le  P.  de  Saint-René  répond  judicieusement 
à  cette  objection  :  rLe  peu  d'étendue  qu'avoit  le 
couvent  des  Billettes  n'auroit  pas  permis  qu'on 

y  ait  mis  des  malades Ce  que  dit  Clemenl  VI 

des  pauvres  signifie  seulement  que  les  frères  de  la 


Cbarité  de  Notre-Dame,  se  souvenant  de  leur  ori- 
gine de  Boucheromont,  faisoient  certains  jours  de 
la  semaine  quelques  aumônes,  comme  on  le  fait 
dans  plusieurs  maisons  religieuses  et  comme  on 
l'a  fait  jusqu'à  présent  aux  Billettes.  "  (Remarques 
historiques,  t.  II,  p.  28  et  i5a.) 

'^'  rDepuis  leur  établissement  à  Paris  jusqu'au 
commencement  du  xv'  siècle ,  la  rue  dos  Jardins ,  ii 
présent  la  rue  des  Billettes ,  etoit  tellement  changée 
que  leur  couvent  et  église  eloient  comme  enter- 
rez  L'ancienne  église  des  Billettes,  qui  est  à 

présent  souterraine  et  sous  l'autre  église,  sert  de 
cimetière  pour  la  sépulture  des  religieux  et  des 
bieufaicteurs  du  convenl.  A  côté  de  ce  cimetière  esl 
la  chapelle  du  Miracle,  qu'on  a  toujours  conservée, 
et,  proche  celle  chapelle,  on  voit  quelques  restes 

des  anciens  cloîtres Le  chapitre  ne  subsiste 

plus;  il  a  été  détruit  pour  bâtir  les  nouveaux 
cloîtres.!)  [Ibid.,  p.  ai.) 

Guilbermy  a  constaté  de  même  que  fia  chapelle 
basse,  devenue  depuis  longtemps  le  lieu  de  sépid- 
ture  des  religieux  et  des  bienfaiteurs,  existe  encore 
au-dessous  de  l'église  ;  mais  toutes  les  avenues  en  oui 
été  soigneusement  murées:  elle  esl  inaccessible;  on 
prétend  qu'elle  garde  ses  autels  et  ses  tombeaux». 
(T.  I,  p.  497.) 

Nous  avons  fait  de  vaines  démarches  pour  obte- 
nir que  cette  dernière  assertion  fût  contrôlée.  D'après 
des  fouilles  ébauchées  il  y  a  quelques  années,  les 
épitapbes  de  Papire  Masson  et  de  Eudes  de  Méze- 
ray  existeraient  encore  dans  la  chapelle  souterraine. 


« 
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côté  de  laquelle  se  trouvaient  deux  chapelles  :  à  droite,  celles  de  la  Vierjje  ou 
de  Notre-Dame  du  Mont-CarmelW  et  de  Sainte-Radefjonde;  à  gauche,  celles  de 
Saint-Joseph (^'  et  de  Sainte-Anne  (');  une  tribune  placée  au-dessus  de  la  porte 
d'entrée  servait  de  chœur  aux  religieux.  L'ancienne  église,  qui  avait  été  conser- 
vée, devint  une  chapelle  souterraine.  Durant  la  première  moitié  du  xv^  siècle,  le 
couvent  et  le  cloître  furent  reconstruits  W,  en  utilisant  l'emplacement  de  plusieurs 
maisons  acquises  par  les  Billettes,  qui,  depuis  deux  siècles,  avaient  notablement 
accru  leurs  propriétés  et  leurs  rentes,  et  qui  étaient  devenus,  en  l'année  i38i, 
seigneurs  du  fief  aux  Flamands  (^'. 

Au  commencement  du  xvii"  siècle,  la  discipline  du  prieuré  s'était  singulière- 
ment relâchée  :  les  religieux,  réduits  à  un  petit  nombre,  avaient  négligé  toute 
étude  et  dissipé  en  majeure  partie  le  temporel  de  la  maison.  Poussés  par  leurs 
créanciers,  ils  durent  se  résoudre,  pour  mettre  un  terme  à  leurs  embarras,  à 
céder  le  couvent  à  un  autre  Ordre  régulier,  et,  le  16  novembre  1627,  ils  con- 
clurent un  accord  dans  ce  sens  avec  les  Feuillants  du  faubourg  Saint-Honoré, 
qui  se  proposaient  d'établir  leur  noviciat  dans  l'immeuble  des  Billettes.  De  son 
côté,  le  Parlement  prescrivit,  après  plusieurs  enquêtes,  par  un  arrêt  du  3i  mai 
1628,  la  réforme  du  monastère;  le  prieur  de  Sainte-Geneviève  et  le  prieur  des 


'''  Cette  chapelle  ëtait  affeclée  à  la  confrdrie  des 
menuisiers.  Un  acte  du  26  août  i368  constate 
que  tries  menuisiers  aïans  à  leurs  fi'ais  fait  lam- 
brisser l'église  et  ordonne  les  chaires  du  chœui", 
les  religieux  s'obligent  à  faire  les  services  de  leur 
confrérie,  moyennant  iv**  de  rente  que  lesdits  con- 
frères seront  obligés  de  payer».  (Archives  nat., 

S.  3719,  fol.  223  v°.) 

'"'  Au  xvii'  siècle,  elle  fut  désignée  sous  le  nom 
de  chapelle  de  Corbinelli,  par  suite  de  la  conces- 
sion qui  en  avait  été  faite,  le  11  avril  i634,  à 
dame  Claude  Le  Moine,  femme  de  mossirc  Pierre 
de  Corbinelli,  maître  d'hôtel  du  roi.  {Ibid.,  LL. 
1/192,  p.  1/19.) 

'■■'  Les  chevaliers  de  Notre-Dame  du  Mont-Car- 
mel  et  de  Saint-Lazare  tenaient  leurs  assemblées 
dans  le  couvent  et  ils  y  avaient  le  dépôt  de  leurs 
archives.  {Ibid.,  L.  93o.) 

'*'  La  reconstruction  du  cloître  est  postérieure  à 
1/I27,  ainsi  que  cela  résulte  du  document  suivant, 
daté  du  29  août  de  cette  année  :  tf Michel  de  Lalier, 

conseiller  et  maistre  des  comptes  du  roy ,  de 

son  conquest  avoit  droit,  et  estoit  en  bonne  saisine 
et  possession  dès  longtemps,  à  trois  livres,  dix  sept 
sols,  deux  deniers  de  rente,  sur  une  maison  en  la- 
quelle pendoit  anciennement  pour  enseigne  la  Fleur 
de  lis,  où  demeuroit  en  son  vivant  feu  Robert  de  La 


Queue,  jadis  sergent  à  cheval  du  roy  nostre  sire, 
de  laquelle  estoient  et  sont  détenteurs  et  proprié- 
taires lesdits  religieux,  assise  à  Paris  en  la  rue  des 
Billettes,  tenant  d'une  part  à  ladite  église  et  d'autre 
part  à  Pierre  Lalier,  aboutissant  par  derrière  aux 
jardins  de  l'hostel  de  Beauvais,  en  la  censive  des- 
dits religieux Nagueres  ledit  prieur  s'estoit 

plaint  par  devers  ledit  sire  Michel ,  en  lui  exposant 
que  ladite  église  estoit  sans  cloistre  et  que,  pour 
accroislre  ycelle,  retraire  lesdits  religieux  dudit 
couvent  de  la  vie  mondaine  et  les  faire  tenir  soli- 
tairement en  ladite  religion,  il  avoit  affeclion  et 
voulenté  de  construire  et  faire  édifier  un  cloislre  au 
lieu  et  place  où  ladite  maison  et  ses  appartenances 
estoit  située,  se  il  plaisoit  audit  sire  Micliel  deschar- 
ger ycelle  desdits  soixante  et  dix  sept  sols,  deux 
deniers  de  rente,  et  ladite  rente  transporter  et  de- 
leisser  h  ycelle  église  à  aumosne.»  (Arcli.  nat.,  L. 
93i.) 

Michel  de  J^allier  consentit  h  l'abandon  de  cette 
rente  sous  condition  que  les  Billettes  devraient  cé- 
lébrer annuellement  pour  lui  deux  services  religieux. 

(''  Le  8  juillet  i38i,  les  Billettes  avaient  cédé 
à  Guillaume  de  Hangest  leurs  maisons  et  terres  du 
Mesnil  en  échange  de  ce  fief,  qui  fut  amorti  par 
Charles  VI,  au  mois  de  septembre  suivant.  {Ibid,, 
LL.  1^91,  p.  55  et  93.) 
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Minimes  de  la  Place  royale,  délégués  à  cet  effet,  donnèrent,  le  28  octobre,  aux 
religieux  de  nouveaux  règlements,  auxquels  ceux-ci  refusèrent  d'ailleurs  de  se 
soumettre  W. 

Les  Feuillants  n'ayant  pas  persisté  dans  leurs  projets,  les  Carmes  réformés 
de  l'observance  de  Rennes,  établis  dans  la  province  ecclésiastique  de  Tours,  qui 
désiraient  se  fixer  à  Paris,  s'offrirent  pour  prendre  le  couvent  en  leur  lieu  et 
place.  Le  premier  contrat  de  cession  fut  annulé  le  7  juillet  i63i,  et  un  nou- 
veau fut  conclu  entre  les  Billettes  et  les  Carmes  le  2 4  juillet.  Les  Billettes  cé- 
daient aux  Carmes  le  prieuré,  le  couvent  et  l'église,  avec  tous  leurs  biens  et  re- 
venus, à  la  charge  d'assurer  le  service  religieux,  d'acquitter  les  fondations  et  de 
payer  les  dettes.  Ils  conservaient  le  droit  de  résider  dans  le  couvent  et  d'y  être 
nourris  et  entretenus;  s'ils  voulaient  se  retirer,  une  pension  annuelle  devait  leur 
être  servie  ^^K 


'■'  Le  23  janvier  1 629 ,  les  Billettes  présentèrent 
une  requête  au  Parlement,  en  vue  d'être  réintëg'rés 
dans  leurs  anciens  droits  et  d'obtenir  un  supérieur 
qui  ne  fût  pas  de  la  réforme.  (Arch.  nat. ,  L.  981.) 

'''  Voici  les  considérants  et  les  principales  dis- 
positions de  ce  conti-at,  qui  a  été  très  incomplète- 
ment analysé  par  Sauvai  (T.  III, Preuves,  p.  179): 

«Les  prieur  et  religieux  Billettes,  du  convent  de 
Paris,  [disoienl]  qu'aiant  de  longtemps  essaie  et 
tasché  par  tous  moiens  honnestes  et  licites  de  res- 
tablir  en  leur  maison  l'observance  régulière  selon 
leur  règle  et  institut,  ils  n'auroient  pu  exécuter 
leurs  bonnes  volontés  et  parvenir  audict  restablis- 
sement,  tant  à  cause  de  la  décadence  de  leur  Ordre 
dans  le  royaume  de  France  qu'à  cause  des  grandes 
debtes  auxquelles  leur  dict  convent  de  Paris  et  le  peu 
de  revenu  temporel  qui  en  despend  est  obligé  et  ypo- 
thecqué,  selon  l'examen  qui  en  a  esté  faict  par  auc- 
torilé  de  nos  seigneurs  de  la  cour  de  Parlement, 
pardevant  les  commissaires  h  ce  commis  et  deput- 
tés;  en  sorte  que,  pour  acquitter  lesdictes  debtes,  il 
convient  vendre  et  alliener  la  plus  grande  et  meil- 
leure partie  du  revenu  temporel  de  leur  dict  con- 
vent, laquelle  vente  et  allienalion  faicte,  il  ne  leur 
restera  plus  de  quoy  subvenir  à  l'entretien  de  leur 
église  et  convent  et  des  autres  lieux  qui  en  dépen- 
dent et  fondations  faictes  en  icelle  église,  et  aussy 
ne  pourront  fournir  à  la  nourriture  et  entretien  de 

leurs  personnes  et  autres  nécessités  ordinaires 

Ils  auroient  jugé  ne  pouvoir  remédier  autrement  à 
l'entière  mine  de  leur  maison  et  à  leurs  nécessités 
présentes  et  pressantes,  sinon  en  cédant  et  trans- 
portant leur  dicte  maison  de  Paris  h  quelques  bons 


religieux  avec  lesquels  ils  peussent  s'unir  et  vivre 
le  reste  de  leurs  jours  et  qu'ils  les  decbargeassent, 
au  moien  de  ladicte  cession  et  transport,  de  toutes 
leurs  debtes  mobilières  et  immobilières  avec  autres 
conditions  qui  seroient  entr'eulx  advisées  justes  et 
raisonnables;  et  après  avoir  traité  de  cette  affaire 
parmi  euk  et  avec  plusieurs  religieux  de  divers 
Ordres ,  ils  auroient  estimé  ne  pouvoir  mieux  s'ac- 
comoder  qu'avec  les  religieux  reformez  dudici  Ordre 

des  Carmes  de  la  province  de  Touraine -n 

Ils  avaient  décidé,  en  conséquence ,  de  leur  céder 
ff l'église,  prieuré,  monastère  et  convent,  appelé 
des  Billettes,  sis  en  ceste  ville  de  Paris,  rue  des 
Billettes,  paroisse  Sainct  Jehan  en  Grève,  ensemble 
tous  les  biens  meubles  et  immeubles  appartenans 
audict  prieuré  et  convent,  tant  en  ceste  ville  de 
Paris  que  partout  ailleurs  scitués,  ainsy  qu'ils  se 

contiennent  et  comportent ;  ains  demeurera 

ledict  convent  des  Billettes  et  tout  ce  qui  en  despend 
auxdicts  pères  Carmes  qui  en  pourront  disposer 
comme  de  leur  propre,  au  moien  de  la  présente 

cession  et  transport ;  au  moien  de  quoi,  les 

dicts  pères  Carmes  seront  tenus  et  obligés  faire  et 
célébrer  le  divin  service  en  ladicte  église,  acquitter 
et  faire  les  charges  et  fondations  dont  lesdicts  re- 
ligieux Billettes  sont  tenus  et  obligés,  et  outre,  de 
payer  et  acquitter  toutes  les  debtes  faictes  et  crées, 
par  ledict  convent  et  religieux  Billettes,  jusques  à 
ce  jour,  et,  pour  asseurauce  du  paiement  desdictes 
debtes,  sera  la  somme  de  quinze  mil  livres  de- 
posée  par  lesdicts  pères  Carmes  es  mains  d'un 

amy  conunun  dont  les  parties  conviendront ; 

et  n'entreront  lesdicts  pères  Carmes  en  possession 
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Le  même  jour,  le  prieur  des  BiHettes  se  démit  de  son  titre,  et  la  cession  du 
monastère  fut  ratifiée  par  le  Général  de  l'Ordre,  le  19  août  suivant,  et  par  le 
Provincial  des  Carmes,  le  26  septembre.  Elle  fut  approuvée  le  19  septembre  par 
l'archevêque  de  Paris,  et  le  26  septembre  par  lettres  patentes  de  Louis  XIII, 
vérifiées  en  Parlement  le  8  janvier  1682  et  par  des  lettres  de  surannation 
du  28  avril  i635,  enregistrées  à  la  Chambre  des  Comptes  le  22  mai  sui- 
vant W. 

Comme  leurs  prédécesseurs,  les  Carmes  furent  obligés  de  conclure  avec  le  curé 
de  Saint-Jean- en-Grève,  le  20  février  1682,  un  accord  aux  termes  duquel 
ils  s'obligeaient  à  payer  la  rente  annuelle  de  dix  livres  due  par  les  Billettes  et 
prenaient  en  outre  rengagement  de  ne  pas  agrandir  leur  église. 

Le  pape  Urbain  YIII  prononça  la  réunion  du  prieuré  des  Billettes  à  fOrdre 
des  Carmes  par  sa  bulle  du  12  février  1682,  que  fOfficialité  de  Paris  fulmina 
le  21  juillet  1688  et  qui  fut  confirmée  par  des  lettres  patentes  du  18  août,  enre- 
gistrées en  Parlement  le  2  septembre.  Dès  le  27  juillet,  les  Carmes  avaient  pris 
possession  du  couvent,  qui  conserva  néanmoins  son  appellation  primitive,  ce  qui 
fit  désigner  les  religieux  sous  le  nom  populaire  de  Carmes-Billettes;  ils  furent 
aussi  appelés  Carmes  du  Saint-Sacrement. 

En  i6i8,  les  Carmes  achetèrent  un  petit  jardin  qui  se  trouvait  derrière  leur 


et  jouissance  dudict  convent  des  Biilettes  et  de 
ce  qui  eu  despend  que,  preniierement,  ils  n'aient 
acluellement  consigné  iadicte  somme  de  quinze 
mil  livres;  et,  au  cas  que  iadicle  somme  ne  fut 
sudisante  pour  l'acquit  desdictes  debtes,  seront 
tenus  If  sdicts  pères  Carmes  de  fournir  le  surplus 
sans  diminution  des  clauses  et  conditions  ci  après 
déclarées;  demeureront  lesdicts  prieur  et  religieux 
Billettes,  si  bon  leur  semble,  en  leur  dict  convent 
et  y  seront  logés  séparément,  chascun  en  une 
chambre  du  costé  du  cloistre,  et  d'autant  qu'il 
n'y  a  chambres  suffisantes  dudict  costé  du  cloistre, 
leur  en  sera  fourny  jusques  au  nombre  qui  sera 
nécessaire  pour  les  loger  chascun  séparément  et  ce 
du  costé  de  la  cour,  hors  les  dortoirs;  et  ne  pour- 
ront faire  lesdicts  pères  Carmes  aucuns  bastimens 
qui  privent  lesdicts  religieux  Billettes  de  leurs  dicts 
logeniens,  et  seront  lesdicts  religieux  Billettes  nour- 
ris, traittés,  chauffés,  blanchis  et  sollicités  audict 
convent,  tant  en  santé  qu'en  maladie,  auxdespens 
desdicis  pores  Carmes ,  lesquels ,  outre  lesdicles  nour- 
riture, traittement,  chauffage,  blanchissage,  medi- 
camens,  sallaires  de  médecins,  chirurgiens  et  appo- 
ticaires  et  autres  frais  de  maladie,  seront  tenus  de 
payer  annuelleuient  à  chascun  des  religieux  Billettes 


la  somme  de  cent  livres  pour  leur  vestiau-e  et  audict 

prieur  la  somme  de  deux  cens  livres Et  en 

cas  que  lesdicts  prieur  et  religieux  Billettes  ou  au- 
cun d'eulx  se  retirent  dudict  convent,  soit  pour 
passer  en  quelque  autre  Ordre ,  ou  posséder  quel- 
que bénéfice  ou  office  régulier  ou  autrement ,  lem- 
sera  paie  à  chacun,  par  lesdicts  pères  Carmes,  la 
somme  de  trois  cens  livres  et  audict  prieur  la 
somme  de  quatre  cens  livres  pour  leur  pension  et 
vestiaire,  et  ce  par  advance,  de  quartier  eu  quar- 
tier   ;  lesquels  ou  aucun  d'iceulx  pourront , 

quand  bon  leur  semblera,  retourner  et  demeurer 
en  Iadicle  maison  où  ils  seront  reçus  par  lesdicts 
pères  Carmes,  nourris,  traittés,  chauffés,  blanchis 
et  medicamentés  comme  dict  est,  pour  la  somme  de 
deux  cens  livres  en  diminution  de  Iadicte  somme 
de  trois  cens  livres ,  et  les  cent  livres  restans  seront 
payées  pour  leur  vestiaire;  et  leur  sera  loisible,  en 
sortant  de  Iadicte  maison ,  d'emporter  leur  ammeu- 
blement,  à  la  charge  que,  retournant  en  Iadicte 

maison ,  ils  seront  tenus  de  le  rapporter n 

(Arch.  nat.,  LL.  liga,  a'  partie,  p.  1-6.) 

'■'  La  plupart  des  actes  relatifs  à  l'établissement 
des  Carmes  réformés  à  Paris  ont  été  publiés  par 
Féhhien.  (T.  III,  p.  299,  et  V,  p.  83  et  90.) 
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propriété (')  et,  quelques  années  après,  ils  firent  restaurer  leur  immeuble.  En 
1760,  pour  remédier  à  l'insuffisance  du  local,  ils  acquirent  une  maison  située 
sur  le  côté  gauche  de  l'église  (^\  qui  fut  presque  entièrement  reconstruite  et  qui 
accrut  presque  du  double  les  bâtiments  du  couvent. 

Dès  le  commencement  du  xvni"=  siècle,  les  religieux  avaient  projeté  de  rebâtir 
l'église  qui  menaçait  l'uine^.  Ils  avaient  même  obtenu,  le  i5  janvier  1726,  un 
brevet  du  roi  qui  les  autorisait  à  la  prolonger  du  côté  de  leur  jardin,  et  ils  comp- 
taient démolir  une  de  leurs  maisons,  sise  rue  Sainte-Groix-de-la-Bretonnerie, 
pour  agrandir  l'édifice  et  changer  son  orientation.  Mais  l'opposition  du  curé  et 
de  la  fabrique  de  Saint-Jean-en-Grève  les  empêcha  longtemps  de  mettre  leur 
projet  à  exécution W.  Enfin,  en  l'année  1765,  un  accord  amiable  termina  le  dif- 
férend ;  les  Carmes  purent  réédiûer  leur  église  sur  le  même  emplacement ,  mais 


'•'  Par  contrat  du  5  mars  1643,  les  Billettes 
acquirent  d'Antoine  Le  Camus,  président  à  la 
Chambre  des  Comptes,  un  jardin  d'environ  cent 
quatorze  toises ,  moyennant  la  somme  de  a  1 ,000  li- 
vres. (Arch.  nal. ,  L.  980.) 

Dans  une  Déclaration  des  nouveaux  acquêts  du 
a3  avril  1678,  les  religieux  constataient  que  «leur 
convent  est  fort  estroit,  ce  qui  les  a  obligez  a  don- 
ner ladite  somme,  qui,  en  vérité,  est  exorbitante, 
et  que,  sans  l'extresme  nécessité  qu'ils  en  avoient, 
ils  n'en  eussent  pas  voulu  donner  plus  de  deux 
mil  livres».  {Ibtd.,  L.  981.) 

'*'  Cette  maison,  qui  appartenait  aux  héritiers 
mineurs  de  Guillemeau  de  Fréval ,  fut  adjugée  aux 
Carmes-Biliettes ,  par  décret  du  Châtelet ,  le  1 8  mars 
1 761,  pour  le  prix  de  4a, 000  livres.  (/iùi.,L.  980.) 

L'arrêt  du  Conseil  du  ai  janvier  1788,  con- 
cernant les  biens  de  mainmorte ,  interdisait  aux  re- 
ligieux d'annexer  aucun  immeuble  à  leurs  clôtures, 
sans  autorisation  préalable,  et  les  Carmes  avaient 
dû  solliciter  par  suite  une  autorisation  qui  leur 
fut  accordée  par  un  arrêt  du  11  octobre  17^0. 
Dans  leur  requête,  ils  faisaient  valoir  que  trieur 
maison  est  si  petite  et  si  peu  logeable ,  qu'ils  n'ont 
jamais  pu  y  placer  une  infirmerie;  que,  lorsqu'ils 
ont  des  malades  parmy  eux,  ce  qui  arrive  fré- 
quemment, ils  sont  obligés  de  les  mettre  plusieurs 
dans  la  même  chambre,  que  d'ailleurs  il  ne  leur 
est  pas  possible  de  faire  aucunes  provisions  pour 
leur  maison ,  soit  en  bois ,  vin  et  autres  denrées 
nécessaires  h  leur  consommation ,  n'ayant  aucun 
endroit  pour  les  renfermer. n  (Ibld.) 

'''  Un  rapport  de  Jules-Hardouin  Mansart,  du 
aa  juin  1743,  constate  «qu'il  est  h  propos  de  re- 
aire tous  les  difTerens  édifices  ou  bastimens  sans 


pouvoir  en  rien  réserver».  (Arch.  nat.,  L.  981.) 
'*'  Le  i3  avril  1748,  M.  de  Vinlimille.  arche- 
vêque de  Paris ,  donna  aux  religieux  l'autorisation  de 
rebâtir  l'église,  mais  sansrésullat.  Dans  une  requête 
présentée  au  Conseil  du  roi ,  le  8  janvier  1745,  les 
Carmes  déclaraient  que  «leur  église  tombe  en  raine 
par  son  ancienneté  et  qu'elle  menace  d'écraser  par 

sa  chute  les  fidèles ;  qu'ils  en  auroient  fait 

construire  une  autre  depuis  longtemps  sans  la  du- 
reté des  temps ;  que  le  péril  est  devenu  im- 
minent et  qu'enfin  il  pourroit  arriver  quelque  mal- 
heur, s'il  n'y  etoit  remédié  au  plus  tôt.» 

Enfin,  le  la  décembre  1783,  Christophe  de 
Beaumont  ayant  renouvelé  l'autorisation  précé- 
demment accordée,  les  Carmes  finirent  par  tri- 
ompher de  l'opposition  du  curé  et  des  marguilliers 
de  Saint-Jean-en-Grève.  Dans  un  mémoire  sou- 
mis à  la  fabrique  de  cette  paroisse ,  ils  avaient  re- 
présenté ffla  nécessité  oîi  ils  se  trouvaient  de  re- 
construire leur  église,  avec  intention  de  la  bastir 
sur  l'ancien  sol;  ils  avoient  demandé  seullement 
qu'il  leur  fût  permis  d'élever  un  nouveau  chœur 
derrière  le  maître  autel  pour  pouvoir  par  eux  y 
cellebrer  l'office  divin,  l'emplacement  duquel  chœur 
seroit  pris  sur  la  partie  de  leur  jardin  et  liendroit 
lieu  et  place  de  l'ancienne  tribune  construite  au 
dessus  de  la  porte  d'entrée  de  leur  église  où  ils  se 

plaçoient  lors  pour  chanter  l'office ,  sans  qu'il 

fut  question  de  leur  part  de  procurer  aux  laies  un 
plus  grand  espace  de  terrain  dans  leur  église.  » 

La  reconstraclion  fut  approuvée  dans  ces  con- 
ditions par  une  convention  du  i5  septembre  1755, 
mais  on  imposa  aux  religieux  l'obligation  de  fer- 
mer par  des  vitraux  dormants  les  arcades  des  tri- 
bunes. Cette  clause  fut  d'ailleurs  annulée  par  une 
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avec  addition  d'un  nouveau  chœur  circulaire  construit  sur  une  partie  du  jardin 
et  de  tribunes  pour  les  laïques  installées  de  chaque  côté  de  la  nef,  au-dessus 
des  arcades;  deux  chapelles  devaient  être  établies  dans  le  sanctuaire,  sur  les  côtés 
du  maître-autel ,  et  deux  autres  dans  la  nef.  Le  nouvel  édifice ,  bâti  sur  les  dessins 
du  frère  Claude,  religieux  de  la  maison,  fut  terminé  en  1768  (^'. 

A  cette  époque,  le  couvent,  limité  par  la  rue  des  Billettes  et,  sur  les  côtés, 
par  des  maisons  particulières,  se  composait  de  deux  corps  de  logis  carrés,  l'un 
formant  cloître,  à  droite  de  l'église,  l'autre  à  gauche,  qui  étaient  reliés  entre 
eux  par  un  passage  ménagé  dans  l'église  même,  derrière  les  orgues;  à  la  suite  des 
bâtiments  se  trouvait  un  jardin  peu  étendu  '^l 

Au  début  de  la  Révolution,  les  Carmes  avaient  refusé  de  se  soumettre  à  la 
suppression  des  Ordres  religieux  édictée  par  l'Assemblée  nationale.  Le  3i  juilloi 
1791,  les  commissaires  de  la  Municipalité,  chargés  de  dresser  l'inventaire  de 
leurs  biens,  furent  obligés  d'employer  la  force  pour  pénétrer  dans  le  couvent,  et, 
le  lendemain,  les  religieux  protestèrent  solennellement,  par  une  délibération  ca- 
pitulaire,  contre  l'enlèvement  de  leurs  vases  sacrés  et  la  profanation  de  leur  église. 
Vers  la  fin  de  cette  même  année,  ils  durent  abandonner  leur  maison,  le  décret 
du  8  octobre  1790  leur  ayant  assigné  pour  résidence  le  couvent  des  Carmes 
déchaussés  de  la  rue  de  Vaugirard. 

L'égHse  et  le  couvent  furent  vendus  comme  propriétés  nationales,  les  17  avril 
1798  et  17  mars  1795.  Ils  furent  rachetés  par  la  ville  de  Paris  le  26  no- 
vembre 1808,  conformément  aux  prescriptions  d'un  décret  du  28  juillet.  En 
1812,  l'on  attribua  l'église  aux  protestants  de  la  confession  d'Augsbourg,  qui 
l'ont  toujours  conservée  depuis.  Le  bâtiment  du  cloître  ('^  fut  affecté  plus  tard 
à  une  école  lancastrienne,  transformée  en  une  école  communale  qui  y  est  in- 
stallée aujourd'hui  encore,  et  l'aile  gauche  du  couvent  est  maintenant  occupée  par 
un  orphelinat  de  jeunes  filles  protestantes. 


transaction  du  3i  juillet  lyBô,  aux  termes  de  la- 
quelle les  Carmes  devaient  constituer  à  la  paroisse 
une  renie  de  cent  livres.  Ces  deux  accords  furent  ho- 
mologués en  Parlement,  le  lyjanvier  1788. (Arch. 
nat.,  L.  981.) 

'''  Piganiol  a  sévèrement  critiqué  l'œuvre  du 
père  Claude  :tr  Le  plan  de  l'église,  observe-t-il,estsi 
mal  entendu,  cpi'il  fait  presque  regretter  l'autre. 
Nulle  proportion  entre  sa  largeur,  sa  longueur  et  sa 
hauteur;  la  partie  du  chœiu-  est  une  grande  ovale 
beaucoup  trop  allongée ,  qui  forme  un  aspect  cho- 
quant. Quant  à  l'ordonnance  de  toutes  les  autres 
parties  de  ce  bizarre  édifice  et  de  son  architecture , 
elle  est  sans  accord  et  sans  proportion  :  des  pilas- 


tres guindés  sur  des  socles  qui  sont  presque  la 
moitié  de  l'ordre  ;  des  tribunes  portées  sur  des  mu- 
tules  très  maigres,  qui  se  perdent  dans  le  mur. 
Celle  de  l'orgue  est  dans  le  même  genre;  le  dessin 
du  portail  est  si  pauvre  et  si  dépourvu  de  génie , 
qu'il  répond  parfaitement  à  la  composition  du  to- 
tal.«(T.  IV,  p.  3i6.) 

'^'  D'après  le  procès-verbal  de  visite  du  28  avril 
1790,  trie  jardin  est  très  petit;  il  règne  autour 
du  chœur  de  l'église  et  n'est,  à  proprement  parler, 
qu'une  coiu-  sablée,  plantée  de  lilleuls,  pour  faire 
un  couvert.il  (Arch.  nat. ,  S.  8707.) 

'''  Ce  cloître  est  le  seul  du  moyen  âge  qui  sub- 
siste aujourd'hui  à  Paris. 
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ÉPITAPHES  DU    COUVENT. 


ÉGLISE. 


CHŒUR. 

Tombes  piates  devant  le  maître-autel  : 

PIERRE  HARDY. 

729.  —  [Cy  gist  maistre  Pierre  Hardy,  en  son  vivant  bailly  de  Meleun  et]  ''' 
conseillier  du  roy  nostre  sire,  qui  a  donné  aux  freres  de  ceste  esglise  de 

CEANS    POUR   LA    FONDATION    d'uNE    CHAPPELLE     FONDÉE    POUR    ET    EN    L'HONNEUR    DE 

Dieu  et  des  Trois  Maries'*',  en  l'hostel  de  la  place  ou  Dieu  fut  boully,  deux 

MANOIRS  ET  LEURS  APPARTENANCES,  ADMORTIS,  L'UNG  APPELLE  Le  MeSNIL,  PRES  DE 
NANGIS,  ET  l'autre  [MALASSISE],  a  PERPÉTUITÉ,  POUR  l'AME  DUDICT  SIRE  PlERRE 
ET  DE    TOUS    SES    AMYS.    PRIEZ     DiEU     POUR    LUY    QUE    DiEU    LUY    FACE    PARDON,    QUI 

trespassa  l'an  mccclxxvii,  le  mardy  IV*  JOUR  d'apvril. 
Mss.  A',  p.  678;  — B\  p.  63i. 


PHILIPPE  POTIN. 

730.  —  Cy  gist  TRES  REVEREND  PERE  EN  DiEU  FRERE  PHILIPPE  POTIN,  EN  SON 
VIVANT  BACHELIER  EN  THEOLOGIE,  MAISTRE  ET  GENERAL  DE  l'OrDRE  DE  LA  CHA- 
RITÉ   DE   NoSTRE   Dame et    de   ses    biens    dignes''' ,    lequel   TRESPASSA   LE 

xxix^jouR  d'aoust,  l'an  mdxlix. 

'■'  Tout  devant  i'autel  est  posée  une  grande  '*'  Il  est  dit  dans  l'acte  de  donation  précité  que 

tumbe  de  laquelle  est  perdu  quelque  escriture  à  Pierre  Hardy  travoit  faict  faire  et  ordonné  un  autel 

cause  de  la  closture  de  l'autel.  (Note  du  ms.  B'.)  et  oratoire  ouchappelle  que  l'on  dit  l'autel  des  Trois 

Par  un  contrat  du  27  septembre  1867,  Pierre  Maries,  en  icelle  église  [des  Billettes],  au  dessoubs 

Hardy  avait  donné  aux  Billeltes  les  fermes  du  Mes-  du  grant  autel,  en  laquelle  chappelle  ou  oratoire, 

nil  et  de  Malassise,  et  par  son  testament,  en  date  par  le  congié  et  octroy  des  religieux,  prieur  et 

du  28  mars  1876,  il  leur  avait  légué  rie  fief  de  couvent  de  ladicte  église,  il  avoit  eleu,  au  plaisir 

La  Boulaye  qu'il  avoit  naguieres  acquis  et  qu'il  de  Dieu,  sa  sépulture  après  son  trespassement. » 

unist  h  ladicte  ferme  de  Malassise».  (Arch.  nat.,  (Arch.  nat.,  LL.  1^91,  p.  219.) 
S.  8717,  fol.  10  v°  et  20.)  Ces  actes  nous  ont  '''  L'escriture  qui  manque  est  cachée  sous  la 

permis  de  suppléer  aux  lacunes  de  l'inscription.  closture  de  l'autel.  (Note  du  ms.  B'.) 
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Abmks.  De à  la  buire  ou  pot  de à  dextre,  à  la  branche  de  rosier  fleuri  de . 

à  senestre,  surmontées  des  monogrammes  IHS   MA. 

Mss.  A',  p.  67a;  — B',p.  63i. 


JEAN  ROBERT. 

731.  CY    GIST,    en    attendant   la    RESURRECTION, 

Le  corps  d'un  vertueux  et  docte  personnage, 
De  FRERE  Jehan  Robert,  des  premiers  de  son  aage 
En  soings,  prudence  et  en  toute  crainte  et  vertu. 
Cinquante  ans  et  huict  jours  en  ce  monde  a  vescu; 
Dix  ans  a  consommez  enseignant  la  jeunesse. 
Quatre  ans  cy  procureur  a  esté  sans  cesse, 
Sans  qu'oncques  de  travail  il  ait  esté  lassé; 
General  de  son  Ordre  et  prieur  a  esté; 

Puis  unze  ans  et  cincq  mois 

Bien  catholicquement 

Son  corps  trespassa  c 

Il   DECEDA   LE  ''> 

Mss.  A",  p.  672;  —  B\  p.  63o. 


FRANÇOIS  FRAGUIER  *  JEANNE  LE  CONTE. 

Sur  la  pierre  tombale  était  gravée  cette  épitaphe  : 

732.  —  Cy  dessoubs  gissent  les  corps  de  deffuncts  François  Fraguier,  appo- 

THICAIRE   DE   CEANS  ET   [DE]   JeANNE  Le  CoNTE,  SA    FEMME.  —  PRIEZ  DiEU    POUR   EULX. 

Armes.  Fraguier  :  De à  la  rose  en  abîme  de accostée  de  deux  épis  de 

surmontée  d'un  cœur  de et  soutenue  d'une  grappe  de  raisin  de 

—      Le  Comte  :  De au  chevron  de accompagné  en  chef  de  deux  étoiles  de 

et  en  pointe  d'un  croissant  de 

Ms.  B\  p.  697. 

Au-dessus  de  cette  tombe  se  trouvait  l'inscription  suivante,  fixée  à  un  pilier 
du  chœur  (''  : 

733. —  Les  religieux,  prieur  et  convent,  presens  et  a  venir,  de  l'église  et 
monastere  de  ceans  sont  tenus  a  perpétuité  de  faire  dire,  chanter  et  celle-     „_ 

m 

*''  J«an  Robert  fut  prieur  dans  les  dernières  an-        de  ces  quatre  dernières  lignes   avait   été   brise.     ^' 
nées  du  xvi"  siècle.  (Arch.  nat.,  LL.  liga.)  «''  Celte  inscription  fut  transportée  plus  tard 

'''  L'angle  de  la  pierre  où  se  trouvait  la  fin       dans  la  chapelle  basse.  (C.) 
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BRER  EN   LADICTE  EGLISE  AU   MAISTRE  AUTEL,   POUR  ET  A  l'INTÈNTION  DE  HONNORABLE 

HOMME  François  Fraguier,  maistre  appothicaire  et  espicier,  bourgeois  de  Paris 

ET  appothicaire  DUDICT  MONASTERE,  ET  DE  JeANNE  Le  CoNTE,  JADIS  SA  FEMME,  PAR 
CHASCUN  AN,  DEUX    ObIITS,  S<^\\Om  A   CHASCUN   D'ICEULX    VIGILES  A    TROIS   LEÇONS, 

Libéra  et  De  Profundis  avec  les  oraisons  accoustumées,  plus  a  chascun 
d'iceulx  une  haulte  messe,  et  a  la  fin  d'icelle  lesdicts  respons  Libéra  et  De 
Profundis  avec  lesdictes  oraisons,  lesquelles  seront  chantées  sur  la  sépul- 
ture dudict  Fraguier  et  Le  Conte,  sa  femme,  par  celuy  qui  aura  cellebré 

LADICTE  haulte  MESSE,  ASSISTÉ  DES  DIACRE  ET  SOUBZDIACRE;  POUR  LESQUELS  DIRE 
ET  CELLEBRER  LES  DESSUSDICTS  RELIGIEUX  FOURNIRONT  TOUT  CE  QUI  SERA  NECESSAIRE 
ET  A  LEURS  DESPENS;  LE  PREMIER  DESQUELS  ObIITS  SERA  CHANTÉ  ET  CELLEBRÉ  LE 
DERNIER    JOUR    D'AOUST,   JOUR    DU    DECEDS  DE   LADICTE   Le   CoNTE,  QUI  FUT  EN   l'ANNÉE 

AI  DC  XXVII,   ET   l'autre   LE ,   JOUR    DU    DECEDS    DUDICT    FrAGUIER,    FONDATEUR, 

LE  TOUT  MOYENNANT  ET  POUR  LES  CAUSES  CONTENUES  AU  CONTRACT  DE  FONDATION 
FAICT  ENTRE  LESDICTES  PARTIES,  PASSÉ  PAR  DEVANT  DE  BeAUVAIS  ET  CoLLÉ,  NOTAIRES, 
LE   XV^  JOUR    DE  JUIN    M  DC  XXX.  —   ReQUIESCANT   IN    PACE. 

Mss.  G',  p.  i;  —  W,  fol.  5o. 


NEF. 


JEAN  VIGNOLET. 


Tombe  plate  devant  le  chœur,  contre  la  chapelle  de  Saint-Joseph  : 

734.  —  In  humilitate  spes.  —  Icy  gist  noble  homme  maistre  Jehan  Vigno- 
let,  en  son  vivant  advocat  en  parlement,  qui  deceda  le  xxix  may  m  d iv,  de 

SON   AAGE    LE ; 

AUSSY    GIST    DAMOYSELLE QUI    DECEDA   LE PRIEZ   DiEU    POUR   EULX. 

Armes.   D'azur  au  lis  Jleuri  d'argent  accompagné  de  trots  besants  d'or;  au  chef  du  même 
chargé  de  trois  molettes  de  sable. 

Mss.  A',  p.  670;  —  B',  p.  626. 


JEAN  DE  VERNON. 

Epitaphe  gravée  sur  une  table  de  pierre  fixée  au  premier  pilier,  près  de  la 
chapelle  de  Saint-Joseph  : 

73o.  —  Cy  GIST    FEU    MAISTRE  JeHAN    DE   VERNON,   EN    SON    VIVANT   SECRETAIRE    DE 
LA    CHAMBRE     DU     ROY,     LEQUEL    A     FONDÉ    LA    PREMIERE    MESSE    POUR    ESTRE    DICTE 
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PAR  CHASCUN  JOUR  EN  CESTE  CHAPPELLE  ''',  PERPETUELLEMENT,  PAR  l'uNG  DES  RE- 
LIGIEULX,  AVEC  UN  OBIIT  PAR  CHASCUN  AN,  A  PAREIL  JOUR  QU'iL  DECEDA,  QUI 
FUT    LE   VI'   APVRIL,    L'AN    M  CCC  LXXVI.    -   PRIEZ   DiEU    POUR    LUY.    AmEN. 

Abmes.  D'or  au  chevron  d'azur  accompagné  en  chef  de  deux  roses  d'argent  et  en  pointe  d'un 
croissant  du  mène. 

Ms8.A',  p.  670;  — B',p.  636. 


BARBE  GOUJON  +  JEANNE  LE  SUEUR  +  GUILLAUME  GOUJON. 

Épitaphe  gravée  sur  une  lame  de  cuivre  placée  à  côté  de  la  précédente  : 

736.  —  Cy  devant  GIST  HONNORABLE  HOMME  BARBES  GoUJON,  en  son  VIVANT 
MARCHANT  RACQUETTIER  ET  BOURGEOIS  DE  PARIS,  DUQUEL  POUR  LE  SALUT  ET  RE- 
MEDE DE  SON  AME  LES  RELIGIEUX  DE  CEANS  SONT  TENUZ  DE  DIRE  UN  ObIIT  PAR 
CHASCUN  AN,  A  PAREIL  JOUR  QU'iL  DECEDA,  QUI  FUT  LE  XII^  JOUR  D'APVRIL,  L'AN 
M  D  LXXXIV. 

AUSSY    GIST    HONNORABLE    FEMME   JeHANNE  Le  SuEUR,  FEMME  DUDICT   GoUJON,    LA- 
QUELLE   EST    DECEDÉE    LE  W     ; 

Et    HONNORABLE    HOMME    GUILLAUME   GoUJON,    FILS    DUDICT   GoUJON,    QUI    DECEDA"] 
LE   XXV^   DE    FEBVRIER,    l'AN    M  DC  V.    —    PrIEZ    DiEU    POUR    EULX. 

Armes.   D'azur  à  trois  goujons  d'or  nageants,  l'un  sur  l'autre. 

Mss.  A',  p.  670;  —  B\  p.  636;  —  Bibl.  hist.  de  la  ville  de  Paris,  11^79 , 1. 1,  p.  89. 


JEAN  LASNE. 


Tombe  plate  au  milieu  de  l'église,  avec  cette  épitaphe  en  bordure  : 

737.  —  Cy  GIST  Jehan  Lasne,  escuier  et  varlet  de  chambre  du  Roy,  né  de] 
Beau  VAIS,  lequel  suivit  le  Roy  ez  voyages  de  Flandres  et  d'Allemaigne,  etI 
suivit  moult  long  tems  monseigneur  Arnault  de  Corbie,  jadis  chancellierI 
du  roi  Charles,  VP  de  ce  nom;  lequel  escuier  donna  de  ses  biens  a  l'esglisej 

DE    CEANS    ET   TRESPASSA    l'AN    M  CCCC    ET    XVIII,    VEILLE    DE  SaINCT    LoRENS.    —    PrIEZJ 

Dieu  pour  luy. 

Armes.  De à  trois  ânes  de 


Mss.  A',  p.  669;  — B',  p.  628. 

'''  Jean  de  Vernon  avait  dû  être  inhume  dans 
la  chapelle  de  Saint-Joseph ,  puisque ,  d'après  l'In- 
venlaire  des  archives  des  Carmes  -  Billetles ,  wil 
avoit  choisi  sa  sépulture  en  la  chapelle  à  lui  appar- 


tenante, en  l'eghsede  céans ».( Arch.  nat.,S.  8719. 
fol.  3  35  v'.) 

'*'  D'après  un  acte  de  fondation  du  9  décembre 
1 596,  elle  était  morte  à  cette  date.  {Ihid.,  LL.i  iga.) 
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Au  milieu  de  la  pierre  tombale,  on  voyait  une  grande  croix  surmontée  de  l'in- 
scription :  MiSEREMINI  MEI,  FRATRES  KARISSIMI,  APUD  DeUM  IN  QOO  MIHI  SPEM  DEDISTIS ,  et 

accompagnée  de  la  pièce  de  vers  suivante,  gravée  au-dessous  des  croisillons,  sur 
les  deux  côtés  : 

738.  Dieu,  de  qui  la  puissance  haulte 

TOUSJOURS    AVECQUE   PITIÉ   s'ACCORDE, 

Ne  me  fais  pas  selon  ma  faulte, 

Mais  selon  ta  miséricorde. 

Par  ta  grâce  ne  te  recorde 

De  mes  griefs  peschez  et  mesfaicts 

Commis  par  temptation  orde, 

Dont  je  porte  douloureux  fais; 

Et,  s'il  te  plaist,  pas  ne  desfais 

Ta    CREATURE;    AINCOIS    AU    MOINS 

Souvienne  toi  que  je  fus  faict 
De  l'œuvre  de  tes  propres  mains. 
Et  toi  qui  en  gloire  a  dessein[s] 
Par  divine  commisération 
Voulus  naistre  entre  les  humains 
Pour  nous  donner  salvation, 

Ne  [me]  mects  a  dampnation; 
Ta  propre  vie  ains  plus  mérite 
De  ta  benoiste  Passion; 
Mais  aussy  de  grâce  me  quitte, 
Affin  que  puisse  avec  l'eslite 
Des  saubvez  avoir  la  victoire 
De  l'ennemy  et  que  j'habite 
De  toi  en  l'éternelle  gloire. 
Amen. 

Mss.  A',  p.  669;  —  B^  p.  6a3;  —  Bibl.  liist.  de  la  ville  de  Paris,  1 1679,  t.  I,  p.  89. 


HENRI  DE  COURTELERY. 


Tombe  plate  devant  la  chaire  du  prédicateur,  avec  l'effigie  d'un  chevalier 
fevêtu  de  son  armure,  et  cette  épitaphe  gravée  sur  la  bordure  : 

739.  —  Cy  gist  messire  Henry  de  Courtelery,  chevalier  de  la  nation  de 
îourgongne,  qui  trespassa  le  tiers  jour  d'apvril,  l'an  courant  mcccxlvii. — 
Priez  pour  luy  que  Dieu  luy  face  mercy  a  l'ame. 

Armes.   De à  la  bande  de chargée  de  trois  ^enades  de 


Mss.  A',  p.  671  ;  —  R',  p.  6a4. 
II. 
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JEAN  GARNIER. 

Son  cœur  avait  été  déposé  sous  le  pavé  de  l'église,  entre  la  chaire  et  la  cha- 
pelle de  Sainte-Anne.  Il  était  recouvert  par  une  petite  lame  de  pierre  rectangu- 
laire, ornée  d'un  cœur  incrusté  en  marbre  noir  et  surmonté  d'un  écusson,  avec 
cette  épitaphe  gravée  sur  la  bordure  : 

740.  —  Hic  jacet  cor  ||  domini  Joan||nis  Garnerii.  ||  1628. 

Armes.   D'azur  au  chevron  d'or  chargé  de  trois  molettes  de  sable  et  accompagné  en  chef  de  deux 
trèfles  d'or  et  en  pointe  d'une  foi  d'argent. 

Mss.  A',  p.  669;  —  B',  p.  69a  (reproduction  figurée). 

Au-dessus,  contre  la  chaire,  on  lisait  l'inscription  suivante,  gravée  sur  une 
table  de  marbre  : 

741.  —  Hoc  MARMORE  CLAUDITUR  COR  PR.€NOBILIS  VIRI  DOMINI  JOANNIS  GAR- 
NERII, OLIM  ErRICO  III  A  SECRETIORIBUS  CONSILIIS,  ETC.  HABUIT  PATREM  MILITARI 
GLORIA  INCLITUM,  PITHIVERIENSI  PROPUGNATIONI  PRiEFECTUM,  FRAUDE  ET  RABIE  CAL- 
VINIANA   TANTUM  NON  MARTYREM.   LiBEROS   EX   CLARO   MATRIMONIO   CUM  PERILLUSTRI 

DOMINA  Anna  Garrault  suscepit,  quos  sibi  omnes  voto  sacros  Numen  vindi- 
cAviT.  Inde  Christum  magna  ex  parte  heredem  instituit,  et  quod  erat  pr*- 
cipuo  ERGA  sanctam   Deiparam  affectu,  dilectissimis  Carmelitis   cordis   sui 

THESAURUM  CUM  PIA  ET  LUCULENTA  DOTE,  JAM  LXXX  ANNORUM  SENEX,  SINGULARI 
ERGA  FILIORUM  ULTIMUM  AMORE,  DELEGAVIT.  —  UbI  COR  MEUM,  IBI  THESAURUS 
MEUS. 

Mss.  A',  p.  669;  —  B\  p.  6qi  ;  —  F',  p.  365;  —  Malingre,  p.  6a8. 


Tombes  plates  contre  la  chapelle  de  Sainte-Anne  : 

SIMON  DE  LA  COURTILLE. 

742.  Cy  gist  Simon  de  La  Courtille,  charpentier  juré  pour  nostre  sire  le 
Roy  et  bourgeois  de  Paris,  qui  trespassa  l'an  mccc  xlviii,  le  viii"  jour  d'apvril. 

Armes.  D'argent  à  deux  doloires  passées  en  sautoir  de  sable  et  cantonnées  de  quatre  fleurs  de 
lis  de  gueules  ''l 

Mss.  A',  p.  670;  —  B',  p.  6a8;  —  Revue  universelle  des  arts,  t.  I,  i855,  p.  210. 


'"'  Sur  sa  tombe  était  aussi  gravé  l'écu  de  sa  femme  :  Bandé  de »t  de ,  au  lamhel  de. 

brochant  sur  le  tout. 
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JUVÉNAL  LE  CLERC  +  MARIE  MARTIN. 

743.  —  Cy  gist  honnorable  homme  maistre  Juvenal  Le  Clerc,  en  son  vivant 
procureur  en  la  court  de  parlement,  qui  deceda  le  v^  jour  de  decembre 
mdcix,  aagé  de  lxxxviii  ans; 

Et  HONNORABLE  FEMME  MARIE  MARTIN,  JADIS  SA  FEMME,  LAQUELLE  DECEDA  LE 
IV'  JOUR   DE   NOVEMBRE   MDXC,   AAGÉE   DE  LU   ANS.—   PRIEZ  DiEU    POUR    EULX. 

Armes.  Le  Clerc  -.De.  ...  .  au  chevron  de accompagné  en  chef  d'une  hure  de  san- 
glier à  dextre  de et  à  senestre  d'une  rose  txgée  de ,  et  en  pointe  d'un 

heaume  panaché  de 

—      Martin  :  D'argent  à  trois  roses  tigées  de  gueules. 

Mss.  A',  p.  67a;  —  B\  p.  63o. 


Autres  tombes  dans  l'église 


(1) 


LOUIS  FLEQUEL. 

744.  —   Cy    GIST    NOBLE    HOMME    LoYS    FlECQUEL,   EN    SON    VIVANT    RECEPVEUR    DE 

l'Auxois,  qui  trespassa   le  xxix^  JOUR    DE  JuiNG,   l'an    M  d  XXIV.  —  Priez  Dieu 

POUR   LUY    ET    POUR    TOUS    TRESPASSEZ. 


I 


Armes.  De à  trois  gerbes  de ,  à  l'étoile  de en  chef. 

Mss.  A',  p.  671;  —  B\  p.  628. 


HUGUES  LE  MASLE  *  FRANÇOISE  RAGUENEAU. 
745.  —  Cy  gisent  noble  homme  Hugues  Le  Masle,  en  son  vivant  vicomte 

D'EvREUX,   qui   TRESPASSA    LE   V^  JOUR   DE  JANVIER   MDXXXVI; 

Et  damoyselle  Françoise  Ragueneau,  sa  femme,  laquelle  tresPassa  le 

Armes.  Le  Masle  :  De à  lafasce  losangée  de accompagnée  de  trois  merletles 

de 

—      Ragueneau  :  D'azur  à  trois  melons  contournés  d'or,  tiges  de  sinople. 

Mss.  A',  p.  670;  —  B',  p.  627. 


'"'  La  place  exacte  de  ces  sépultures  n'a  pas  été 
indiquée  dans  les  Epitaphiers  mss. 

Guilhermy  a  signalé  la  présence,  dans  la  cave 
de  l'école  communale ,  d'une  grande  dalle  qui  pa' 
raU  du  xv'  siècle,  en  notant  que  et  les  deux  effigies, 
les  ornements  d'architecture  et  l'inscription  qui 
contenait  les  noms  et  les  titres  des  personnages, 
étaient  gravés  sur  des  lames  de  métal  qu'on  a  dé- 
robées et  dont  les  contours  principaux  demeurent 
seuls  visibles;  les  armoiries  avaient  été  dessinées 
sur  la  pierre  et  se  sont  conservées.»  (T.  I,  p.  i a 6.) 


L'un  des  écussons  de  celte  pierre  tombale  est  : 
De  gueules  au  sautoir  engrêlé  d'or,  cantonné  de 
quatre  têtes  de  dame  de  carnation  coiffées  d'or.  D'après 
les  recherches  de  M.  Le  Vayer,  ces  armes  doivent 
être  celles  de  Guillaume  Guérin,  qui  lut  conseiller 
au  Parlement  en  i4o8.  (Blanchard,  Catalogue, 
p.  i3.)  Quant  h  l'autre  écusson,  il  parait  se  rap- 
porter h  la  famille  de  Ghamy  ou  à  celle  de  Dam- 
martin;  mais  nous  n'avons  pu  trouver  dans  aucun 
recueil  généalogique  des  renseignements  précis  à 
ce  sujet. 

3o. 
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AIGNAN  DE  CAILLY  +  HIPPOLYTE  VIOLE. 


Tombe  plate  de  marbre  noir 


746, Cy  gist  noble  homme  maistre  Aignan  de  Cailly,  en  son  vivant  vi- 
comte DE  Karentan  et  seigneur  de  Sainct  Gratian  soubz  Montmorency,  qui 

DECEDA    LE   IV*  JOUR   DE  JUING,    l'AN    MDXLVIII. 

Cy   gist   noble    DAMOYSELLE   YpOLITE   ViOLLE,   en     son    vivant    femme   DUDICT   DE 

Cailly,  qui  deceda  le jour  de mil  cinq  cens  et —  Priez  Dieu 

pour  eulx. 

Armes.   Cailly  :  D'argent  à  trois  têtes  de  chérubins  de  gueules. 
—       Viole  :  De  sable  à  trois  chevrons  brisés  d'or. 

Mss.  A',p.  669;  — B\p.  627. 


ANNE  DE  FOUCHERET  •¥  JEAN  +  ETIENNE  COIGNART. 

Tombe  plate  de  pierre  avec  les  épitaphes  suivantes  gravées,  l'une  sur  trois 
côtés  de  la  bordure,  les  autres  au  milieu  de  la  dalle,  entre  deux  écussons  : 

747.  —  Cy  gist  damoyselle  Anne  de  Foucheret,  femme  de  Jehan  Coynart, 

ESCUYER,  seigneur  |1  DE  CrOISILLES,  CONSEILLER  ET  SECRETAIRE  DU  ||  RoY,  LAQUELLE 
deceda  LE  XI*  JOUR  DE  FEBVRIER,  l'AN  DE  GRA[CE  M  VI"^  IX.  PrIEZ  DiEU  POUR  SON 
AME;] 

Et  LEDIT  II  Jean  Coynart,  seigneur  ||  dudit  Croysille,  conseiller  du  ||  Roy  et 

GREFFIER  EN  CHEF  EN  SON  ||  CONSEIL  d'EtAT  ET  PRIVÉ,  LEQUEL  jj  DECEDA  L'AN  1619, 
LE  79   DE  SON   AAGE; 

Et  messire  Estienne  Coynart,  leur   fils  ,  conseiller  ||  du  Roy,  maître  ordi- 
naire EN  SA  Chambre  |  des  Comptes  de  Paris,  lequel  deceda  ||  le  3  octobre 

1662,    ET    LE    80    DE   son    AAGE. 

Armes,   Coighart  :  Echiqueté  d'argent  et  de  sinople  de  quatre  tires;  au  chefémanché  de  sinople 
sur  argent  et  soutenu  de  gueules. 

—     FovcBERET  :  De à  deux  fasces  de chargées  de  cinq  croissants   versés 

de et  accompagnées  de  trois  croisettes  de ,  deux  en  cœur  et  une  en  pointe.  \ 

Mss.  A',  p.  67»;  —  B',  p.  6a8;  —  Guilhermy,  1. 1,  p.  iai-iaS  (reproduction  figurée)'*'. 


'''  (t Cette  tombe,  retirée  de  l'ancienne  église, 
écrivait  Guilhermy,  sert  à  recouvrir  l'entrée  d'une 

cave Le  monument  était  encore  bien  conservé 

il  y  a  peu  d'années;  blasons  et  texte  sont  h  peu  près 
effacés  aujourd'hui.  La  pierre  s'est  usée  sous  les 
pieds  des  enfants  de  l'école  voisine,  qui  l'ont  prise 
pour  théâtre  de  leurs  jeux,  n  (T.  I,  p.  4a  5.) 

Cette  dalle  funéraire  avait  dû  être  utilisée  comme 
fermeture  de  cave,  lors  de  la  démolition  de  l'an- 


cienne église,  et  c'est  là  sans  doute  ce  qui  avait  as-  ] 
sure  sa  conservation. 

Il  est  vraisemblable  qu'elle  dut  êti-e  placée  autre- 
fois dans  la  chapelle  de  Sainte-Radegonde.  Un  acte 
de  fondation  du  aa  février  i64i  nous  apprend,  on 
effet,  qu'Etienne  Coignart,  conseiller  du  roi  et 
maître  des  Comptes,  dont  elle  porte  l'épitaphe,  con- 
formément aux  prescriptions  du  testament  de  son 
oncle,  Mcolas  Target,  conseiller,  aumônier  du  roi, 
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EUDES  DE  MÉZERAY. 

Le  cœur  de  Mézeray  avait  été  déposé  dans  l'église,  avec  cette  inscription  : 

748.  —  D.  O.  M.  —  Cy  devant  repose  le  cœur  de  François  Eudes  de  Meze- 

RAY,  HISTORIOGRAPHE  DE  FRANCE,  SECRETAIRE  PERPETUEL  DE  L'ACADEMIE  FRANÇOISE. 
Ce  cœur,  APRES  SA  FOY  VIVE  EN  JeSUS  ChrIST,  n'eUT  RIEN  DE  PLUS  CHER  QUE 
l'amour  de  sa  patrie.  Il  fut  constant  ami  des  bons  et  ennemi  IRRECONCILIABLE 
DES  MECHANS.  SeS  ECRITS  RENDRONT  TEMOIGNAGE  A  LA  POSTÉRITÉ  DE  l'eXCELLENCE 
ET  DE  LA  LIBERTÉ  DE  SON  ESPRIT,  AMATEUR  DE  LA  VÉRITÉ,  INCAPABLE  DE  FLATERIE, 
QUI,  SANS  AUCUNE  AFFECTATION  DE  PLAIRE,  S'ETOIT  UNIQUEMENT  PROPOSÉ  DE  SERVIR 
A    l'utilité    PUBLIQUE.    IL    CESSA    DE    RESPIRER    LE    X    DE  JUILLET    M  DC  LXXXIII. 

Brice,  t.  II,  p.  82. 


CHAPELLE    DE    SAINTE-ANNE. 

PAPIRE  MASSON. 

Le  célèbre  historien  avait  été  inhumé  dans  la  chapelle  de  Sainte-Anne  ('',  sous 
une  tombe  plate  portant  cette  épitaphe  : 

749.  —  PAPIRIUS  MASSONUS,  Il  FORESIUS,  Il  IN  SENATU  PARISIENSI  ADVOCATUS,  ||  IN 
HOC  LOCO  JACET,  ||  QUEM  SIBI  LONGE  ANTE  OBITUM  ELEGERAT.  ||  DeCESSIT  IX  JANUA- 
RII   M  DC  XI.  Il  ReQUIESCAT   IN    PACE.  ||  AmEN. 

Mss.  A',  p.  672;  —  B',  p.  629;  —  Du  Breul,p.  782;  —  Piganiol,  t.  IV,  p.  3i3. 

Au-dessus  de  sa  sépulture,  on  lisait,  sur  une  lame  de  marbre  noir  fixée  à  un 
pilier  de  la  chapelle,  cette  autre  inscription  gravée  en  lettres  dorées  : 

750.  —  MALLEOLO  et  celte  INCISUM  II  MARMOR  AIT  :  Si  SEPULCHRA  SUNT  DOMUS 
MORTUORUM,  ||  PAPIRIUS  MASSONUS,  ||  ANNALIUM  SCRIPTOR,  IN  HAC  DOMO  QUIESCIT; 
I  DE  QUO  ALII  PORTASSE  ALIQUID,  ||  IPSE  DE  SE  NIHIL  |j  NISl  QUOD  OLIM  QUI  HjtC  LEGE- 
RIT    ILLUM  II  VIDISSE    CUPIET. 

Hoc  EPITAPHIUM  JOANNES  MASSONUS,  1|  ECCLESI^  BAIOCENSIS,  |1  IN  LUGDUNENSI 
SECUNDA,  Il  ARCHIDIACONUS  ET  CANONICUS,  ||  EX  AUTOGRAPHO  FRATRIS  PONI  CURA- 
viT.  Il  Beata  REQUIE  FRUATUR. 

Armes.  D'azur  à  trois  grenades  tigées  etfcuiUées  d'or,  accompagnées  en  chef  d'une  étotle  du  même. 

Mss.  A',  p.  672;  —  B',  p.  629;  —  Du  Breu] ,  p.  782;  —  Brice,  t.  II,  p.  80;  —  Piganiol,  t.  IV, 
p.  3i4. 

avait  fait  faire  trdans  la  cave  de  la  chapelle  Sainte-  pierre  tombale  ne  se  voyait  plus  dans  l'dglise,  vers 

Radegonde ,  un  caveau  dans  lequel  a  été  mis  le  le  milieu  du  xvii*  siècle.  Il  est  probable  qu'elle  avait 

corps  dudit  deffunct  sieur  Target  1.  (Arch.  net.,  été  simplement  déplacée  à  cette  époque,  pour  la 

LL.  ligQ,  p.  95/).)  C'est  dans  ce  caveau  qu'Etienne  construction  du  caveau,  puisque  l'épitaphe  d'É- 

Coignart  avait  dû  être  inhumé,  avec  son  père  et  sa  tienne  Coignart  y  fut  encore  gravée  en  1662. 
mère.  '')  D'après  le  ms.  B\  la  tombe  de  Papire  Masson 

Une  note  des  mss.  A'  et  B'  constate  que  cette  se  trouvait  hors  de  la  chapelle. 
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CHAPELLE  BASSE. 

MARIE  +  ANNE  LOBRY  +  LE  R.  P.  EDMOND  DE  SAINT-PAUL 
LE  R.  P.  JACQUES  DE  LA  NATIVITÉ. 

Epitaphe  gravée  sur  une  table  de  pierre  posée  à  l'entrée  de  la  chapelle,  du 
côté  droit  : 

751.  —  IcY  repose[nt]  les  corps  de  Marie  Lobry,  en  son  vivant  femme  de 
Pierre  Fortine,  bourgeois  de  Paris,  decedée  le  xxi  janvier  mdclxxxiv;  d'Anne 
Lobry,  sa  sœur,  fille  majeure,  decedée  le  iv^  aoust  m  dcci;  du  révérend  père 
Edmond  de  Saint  Paul,  prestre  religieux  de  ce  convent  des  Carmes  des  Ril- 
lettes,   DECEDE    le    VII^   DECEMBRE    M  DC  XCVI;   DU    REVEREND    PERE    JACQUES   DE    LA 

Nativité,  aussy  prestre  religieux  de  ce  convent,  decedé  le  vi^  septembre  mdccx, 
tous  deux  enfans  de  la  susdite  marie  lobry,  laquelle  a  fondé  a  perpétuité 

EN  CEDIT  CONVENT  UNE  MESSE  BASSE,  TOUS  LES  MARDIS  DE  L'ANNÉE,  ET  LE  SERMON, 
LA  PROCESSION  ET  LE  SALUT  AU  JOUR  DE  LA  PRESENTATION  DE  LA  SAINTE  ViERGE, 
DE  MESME  QUE  SA  DITE  SŒUR  ANNE  LoBRY,  QUI  A  PAREILLEMENT  FONDÉ  A  PERPÉ- 
TUITÉ EN  CE  CONVENT  UN  SALUT  LE  DERNIER  JOUR  DE  CHAQUE  ANNÉE,  A  L'ISSUE  DES 
VESPRES,  ET  UNE  MESSE  BASSE  LE  PREMIER  JOUR  DE  CHAQUE  ANNÉE,  AVEC  OBLIGATION 
DE   CHANTER   LE   MATIN   DUDIT  JOUR  L'HYMNE    VENI  CREATOR  SPIRITUS,   EN   EXPOSANT 

LE  Saint  Sacrement.  -  Requiescant  in  pace. 


Mss.  C,  p.  1  ;  —  E',  fol.  54. 


« 


CLOITRE. 


L'ABBE  MANDAT. 

Epitaphe  gravée  sur  un  losange  de  marbre  noir  '')  :  *^^^ 

752.   —    +    Il  Cy    GIST  II  LE   CORPS    DE  |j  MESSIRE   L'ABBÉ   MANDAT,  ||  DOYEN   DES    CÔN^^^ 
SEILLERS  II  CLERES   DU   PARLEMENT  ||  DE   PARIS.  ||   I732. 

Guilhermy,  1. 1,  p.  426  (reproduction  figurée). 

'"'  irCe  carreau  de  marbre  noir  faisait  partie  du  pour  mettre  une  couche  d'asphalte  en  avant  de  la 
dallage  de  la  seconde  travée  de  la  galerie  méridio-  porte  latérale  de  l'église  qui  s'ouvre  en  cet  en- 
nale  du  cloître;  on  l'a  supprimé  tout  récemment        droit. »i  (Guilhermy,  t.  I,  p.  4 a 4.) 


1 


Vue  du  couvent  des  Carmes  déchaussés  "'. 


COUVENT 


DES  CARMES  DÉCHAUSSÉS, 


NOTICE  HISTORIQUE. 


A  la  suite  de  la  réforme  de  l'Ordre  de  Notre-Dame  du  Monir-Carmel ,  les  reli- 
gieux de  la  nouvelle  observance  s'étaient  promptement  répandus,  durant  la  se- 
conde moitié  du  xvi*  siècle ,  dans  les  monastères  d'Espagne  et  d'Italie. 

Le  pape  Paul  V,  désireux  de  leur  procurer  un  établissement  en  France,  en- 
voya à  Paris  deux  d'entre  eux  qui  étaient  d'origine  française,  et  les  recommanda 
à  la  bienveillance  de  Henri  IV  par  des  lettres  missives  du  20  avril  1610,  que  le 
cardinal  de  Joyeuse  fut  chargé  de  remettre  à  ce  prince. 

Au  mois  de  juin,  quelques  semaines  après  l'assassinat  de  Henri  IV,  les  Carmes 
arrivèrent  à  Paris,  et,  en  attendant  qu'il  leur  fût  permis  de  s'y  fixer  définitive- 
ment, le  nonce  Ubaldini  leur  procura  un  logement  d'abord  aux  Mathurins,  puis 
au  collège  de  Cluny.  Peu  après,  le  cardinal  de  Joyeuse  les  présenta  au  jeune 
roi  Louis  XIII  et  à  la  reine  régente,  qui,  par  des  lettres  patentes  du  mois  de 
juillet,  les  autorisèrent  à  s'établir  à  Paris  et  à  Lyon.  Ces  lettres  ne  purent  être  en- 

'''  Réduction  d'une  estampe  de  Jean  Marot»  (Bibl.  nat. ,  Topographie  de  Paris.)  —  Le  plan  du  cou- 
vent est  une  réduction  de  celui  que  M.  Albert  Lenoir  a  publié  dans  la  Statistique  monumentale  de  Paris. 
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registrées  au  Parlement'*',  bien  que  le  roi  l'eût  formellement  prescrit  par  ses  lettres 
de  cachet  du  ah  septembre (^'.  Il  fallut  les  renouveler  au  mois  de  mai  1611,  lors- 
que le  nouveau  premier  président,  Nicolas  de  Verdun,  eut  triomphé  de  l'oppo- 
sition des  conseillers,  et  l'enregistrement  eut  lieu  le  i5  juin  suivant.  Le  22  mai 
161 1,  l'évêque  de  Paris,  Henri  de  Gondi,  permit  aux  Carmes  déchaussés  de 
s'établir  dans  son  diocèse '^). 

Ce  même  jour,  les  religieux  prirent  possession  d'une  maison  avec  jardin,  sise 
près  du  Luxembourg,  sur  le  chemin  de  Vaugirard,  qui  leur  avait  été  donnée 
le  i/j  mai  par  Nicolas  Vivien'''',  maître  des  Comptes,  leur  premier  et  leur  principal 
bienfaiteur. 


'''  Un  Inventaire  des  titres  du  convent,  dressé 
en  1 65 il, constate  que  trces  lettres  ne  se  retrouvent 
ny  en  original  ny  en  copie;  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
qu'elles  ont  été  négligées,  attendu  que  le  Parlement 
en  a  refusé  la  veriGcation  et  l'enregistrement,  et 
que  l'on  a  été  obligé  d'en  obtenir  d'autres.»  (Arch. 
nat. ,  S.  8780,  p.  2^0.) 

'''  Le  texte  de  ces  lettres  a  été  publié  par  Féli- 
bien.  (T.  V,  p.  47.) 

'''  Les  divers  litres  concernant  l'établissement 
des  Garraes  déchaussés  à  Paris  et  leurs  acquisitions 
de  terrains  avaient  été  transcrits  par  les  religieux 
dans  un  cartulaire  qui  est  maintenant  conservé 
aux  Archives  nationales.  (LL.  lig'j.) 

Malingi'e  a  imprimé  le  texte  des  lettres  missives 
de  Paul  V  et  de  l'autorisation  de  l'évêque  de  Paris. 
(P.  389-390.) 

'*'  Le  registre  du  procureur  du  couvent  présente 
un  relevé  très  détaillé  des  diverses  donations  faites 
aux  Carmes  par  Nicolas  Vivien  : 

frPar  contract  passé  le  i4  mai  1611,  messire 
Nicolas  Vivyan,  conseiller  du  roy  et  maitre  or- 
dinaire en  sa  Chambre  des  Comptes  h  Paris,  a 
donné  aux  religieux  Carmes  deschaussez,  de  la 
congrégation  de  Saint  Elle ,  une  maison  consistant 
en  deux  corps  d'hôtel,  plusieurs  courts  et  un 
grand  jardin ,  scis  au  fauxbourg  Saint  Germain  des 
Prez,  rue  Cassette,  contenant  quatre  arpens  ou  en- 
viron, qu'il  avoit  acquise,  le  1 1  desdits  mois  et  an, 
de  messire  Robert  de  Barrât,  conseiller  du  roy  et 
maitre  d'hôtel  ordinaire  de  Sa  Majesté,  et  de  dame 
Françoise  Fromage,  son  épouse,  moyennant  la 
somme  de  15,000",  et  de  Soc**  au  lieu  d'une  chaisne 
d'or  pour  laditte  dame  de  Barrât,  pour  en  laditte 
maison  et  jardin  bâtir  et  fonder  un  monastère  h 
l'honneur,  gloire  et  service  de  Dieu ,  à  la  charge  : 
r  que  ledit  sieur  Vivyan  et  toute  sa  famille  parti- 


ciperoit  à  toujours  aux  saintes  prières,  oraisons  et 
autres  exercices  de  dévotion  qui  se  feront  audit  mo- 
nastère; 9°  que  nous  ou  nos  successeurs  serons 
tenus  de  lui  rendre  la  somme  de  7650**,  moitié 
du  prix  de  laditte  acquisition. 

rr  Par  quittances  passées  les  1 7  et  a  0  octobre  1611, 
ledit  sieur  Vivyan  a  payé  anx  charpentiers  et  mas- 
sons qui  ont  acconiodé  laditte  maison  en  monastei 
la  somme  de  iSgy**  5*6''. 

ffPar  contract  passé  le  1"  décembre  161a ,  ledi 
sieur  Vivyan  nous  a  donné  et  cédé  les  7,650**  q 
nous  étions  obligez  de  luy  rendre,  par  le  contra 
du  i4  mai  1611,  à  la  charge  :  1°  de  la  parlicipi 
tion  des  prières  susdites;  a°  de  luy  conserver  u 
chambre  dans  l'enclos  de  notre  monastère, 
s'y  retirer  de  tems  en  tems;  3°  d'inhumer  soD' 
corps,  après  son  décès,  dans  la  sépulture  de  ni 
religieux. 

ffEn  161 3,  M.  Vivyan  nous  a  donné  une  obli 
gation  de  la  somme  de  9,000**,  qu'il  avoit  prestée 
une  personne  de  qualité,  laquelle  somme  nous  avoi 
reçue  depuis  et  nous  a  servi  h  paier  les  ouvrii 
des  batimens  de  notre  église  et  de  notre  conveni 

ffPar  contract  passé  le  1 1  août  i6i5,  nous  avoi 
acquis  des  héritiers  de  Denys  AUan  un  arpent 
demv  de  terre,  scis  derrière  notre  convent,  moien- 
nanl  la  somme  de  1,000**  provenant  des  deniers 
que  nous  a  donnez  h  cet  effect  ledit  sieur  Vivyai 

«Le  i3  juillet  1617,  M.  Vivyan  nous  a  donn^' 
la  somme  de  3, 000**,  qui  a  été  emploiée  à  paier  les 
matériaux  et  les  ouvriers  qui  travailloient  aux  bal 
mens  de  notre  église  et  de  notre  convent,  laquelle 
somme  M.  Vivyan,  à  la  sollicitation  de  N.  R.   P. 
Denis  de  la  Mère  de  Dieu,  vicaù-e  de  ce  convent, 
pris  à  rente  de  M.  Des  Landes,  conseiller  du  ro; 
en  sa  cour  de  Parlement,  par  contract  passé  le 
1 3  juillet  1617;  lequel  contract  ledit  sieur  Vivyan 


leW 


COUVENT  DES  CARMES  DÉCHAUSSÉS. 


U\ 


Avec  l'autorisation  de  i'abbé  de  Saint-Germain-des-Prés,  ils  installèrent  pro- 
visoirement dans  une  salle  de  leur  maison,  qui  avait  autrefois  servi  de  prêche 
aux  Huguenots,  un  oratoire  qui  fut  béni  par  le  nonce  Ubaldini.  En  même  temps, 
Jean  Du  Tillet  de  la  Bussière,  greffier  au  Parlement,  leur  faisait  édifier  à  ses  frais 
une  chapelle  oïl  l'on  célébra  la  messe  pour  la  première  fois  le  6  novembre 
iGi  1. 

Par  suite  du  développement  rapide  de  la  communauté  et  de  l'aflluence  du 
peuple  aux  offices  religieux,  le  couvent  et  la  chapelle  devinrent  promptement  insuf- 
fisants. Aussi  les  Carmes,  qui  avaient  notablement  accru  leur  propriété,  commen- 
cèrent-ils, en  161 3,  la  construction  d'un  grand  bâtiment  en  façade  sur  le  jardin. 
La  première  pierre  du  nouveau  couvent  fut  posée  le  7  février  par  Nicolas  Vivien , 
et  celle  de  l'église  le  20  juillet,  par  la  reine  régente  Marie  de  Médicis'''. 

En  1616,  le  monastère  était  achevé  et  l'on  y  établit  le  noviciat,  qui  fut 


a  remboursé  de  ses  deniers ,  le  1 6  septembre ,  au- 
dit an  1 6 1 7  

«Par  quittances  sous  seing  prive  des  8  août  1619 
et  5  mars  1690,  M.  Vivyan  a  payé  la  somme  de 
330"  au  marchand  qui  nous  a  fourni  du  metail 
pour  nos  cloches. 

rPar  contract  passé  le  17  septembre  1621, 
M.  Vivyan  nous  a  donné  le  fonds  et  la  propriété 
d'un  arpent  et  demy  de  terre  en  jardin,  qu'il  a 
acquis  le  7  juillet,  audit  an  i6ai,  par  décret  du 
Chalelet,  des  aians  cause  de  Claude  Dumont  et  de 
Jacques  Le  Roy,  moiennant  la  somme  de  a,4i5^, 
à  la  charge  d'être  toujours  luy  et  toute  sa  fanlille 
participans  à  nos  prières  et  oraisons ,  comme  fonda- 
teur et  premier  bienfaicteur  de  ce  couvent. 

(tEu  1627,  M.  Vivyan  a  fait  faire  la  chaire  du 
prédicateur  de  notre  église,  et  c'est  le  seul  endroit 
oîi  les  armes  dudit  sieur  aient  été  mises. 

ffLe  1"  juillet  1629,  M.  Vivyan  nous  a  donné  la 
somme  de  /lSoc**,  à  condition  de  luy  fournir  une 
partie  de  l'eau  que  le  roi  nous  a  donnée ,  provenant 
des  fontaines  de  Rungis,  laquelle  somme  nous  a 
servi  à  paier  4, 108*^  à  Pierre  Selley  et  à  Jean 
l'Eschappé,  maistres  charpentiers  h  Paris,  pour 
parlait  paiement  de  pareille  somme  que  nous  leur 
devions,  tant  pour  les  ouvrages  que  pour  la  fourni- 
ture de  bois  et  façons  du  comble  et  du  dosme  de 
notre  église,  par  eux  faits,  suivant  notre  promesse 

du  6  novembre  1628 Les  392*  du  surplus 

desditles  4,5oo**  ont  servi  à  paier,  en  partie,  le 
plomb  qu'on  a  achepté  pour  les  tuyaux  de  notre 
fontaine. 

"M.  Vivyan,  par  son  testament  du  20  mars  1687, 


a  ordonné;  1°  que  son  corps,  après  son  décès,  se- 
roit  inhumé  dans  la  sépulture  de  nos  religieux ,  ce 
qui  a  été  exécuté  le  1 3  juin  1687  ;  9°  que,  le  jour 
de  son  décès  et  le  lendemain ,  on  diroit  dans  notre 
église  cent  messes  pour  le  repos  de  son  ame ,  pour 
la  rétribution  desquelles  il  nous  a  légué  i5'  pour 

chaque  messe ;  3°  qu'après  sa  mort,  on  met- 

troit  dans  la  chapelle  de  la  Sainte  Vierge  ou  autre 
chapelle  une  représentation  qui  seroit  couverte  du 
mesme  poésie  de  velours  qui  nous  auroit  servi  à 
son  enterrement,  pour  y  demeurer  une  année 
entière,  ensemble  un  devant  d'autel,  credences  et 

autres  omemens  à  cet  effect ;  et  qu'au  bout 

de  l'an  de  son  décès,  lesdits  poésie,  devant  d'au- 
tel ,  etc. ,  nous  demeureroient ,  à  la  charge  de  les 
garder  et  de  ne  point  ôter  de  dessus  les  armoiries 
que  ledit  sieur  y  a  fait  mettre  pour  demeurer  à 
toujours;  4°  ledit  sieur  Vivyan  nous  a  légué  son 
calyce  de  vermeil  doré  et  tous  ses  livres,  de  quelque 
prix  et  valleur  qu'ils  soient;  5°  plus  100^  de 
rente,  au  principal  de  1,800**,  à  prendre  des  ôco** 
de  rente,  au  principal  de  10,800**,  constituées  au 
profit  dudit  sieur  par  les  R.  P.  Augustins  reformez 
de  ce  fauxbourg,  par  contract  passé  le  1"  juin 
i65i,  à  commencer  à  jouir  de  laditte  rente  de 
100**  du  jour  d'après  le  bout  de  l'an  du  décès  du- 
dit sieur.ï)  (Arch.  nat.,  S.  8782,  p.  119-191.) 
^''  (T Geste  première  pierre,  sur  laquelle  estoient 
gravées  ces  paroles  latines  :  Maria  Medic/Ea,  Re- 

GIÎIA  MATER ,  FCNDAMENTIM  HUJCS  ECCLESI.E  POSDIT,  ANNO 

1 G 1 3 ,  fut  mise  au  costé  droict  de  l'église ,  c'est-à- 
dire  au  gros  pillier  qui  est  h  costé  du  grand  autel.  1 
(Malingre,  p.  891.) 
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transporté  hors  de  Paris  l'année  suivante  <";  en  1618,  on  éleva  un  autre  corps  de 
logis,  parallèle  au  premier,  auquel  il  fut  relié  par  deux  galeries  transversales W. 
L'église,  terminée  quant  au  gros  œuvre  en  1620,  fut  bénite  par  Charles  de  Lor- 
raine, évêque  de  Verdun,  et,  le  21  décembre  1625,  elle  fut  dédiée  et  consa- 
crée sous  l'invocation  de  Notre-Seigneur,  de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Joseph, 
par  Éléonor  d'Estampes  de  Valencay,  évêque  de  Chartres  (^>.  En  i635,  elle  fut 
ornée  d'un  somptueux  maître-autel,  édifié  aux  frais  du  garde  des  sceaux,  Pierre 
Séguier  '*), 

Les  acquisitions  de  terrains  faites  par  les  Carmes ,  dans  la  première  moitié  du 
xvH*  siècle,  avaient  été  amorties  à  deux  reprises  par  des  lettres  patentes  (^^  du  mois 


'"'  Ce  noviciat  fut  établi  en  1 6 1 7  sur  le  territoire 
de  la  paroisse  de  Conflans,  h  l'extrémitë  du  viikge 
des  Carrières,  près  du  bourg  de  Charenlon,  dans 
une  maison  que  Charles  Bailly,  président  à  la 
Chambre  des  Comptes,  et  sa  femme  Christine 
Leclerc  avaient  donnée  aux  Carmes  en  i6i5.  En 
1676,  il  fut  installé  de  nouveau  dans  le  couvent  de 
la  rue  de  Vaugirard,  lorsque  les  bâtiments  eurent 
été  relevés  d'un  étage. 

'*'  Les  religieux  laissèrent  à  Nicolas  Vivien,  sa 
vie  durant,  la  jouissance  de  leur  couvent  primitif: 

tfPar  acte  sous  seing  privé  du  2  avril  lôaa, 
nous  avons  donné  à  vie  h  messire  Nicolas  Vivyan, 
conseiller  du  Roy  et  maitre  ordinaire  en  sa  Chambre 
des  Comptes  à  Paris,  la  maison  et  bâtiment  ancien 
de  ce  convent,  avec  le  jardin  qui  est  entre  notre 
église  et  la  rue  Cassette ,  à  la  charge  de  la  faire  re- 
parer, accommoder  et  dresser  à  son  usage,  et  aussi 
à  condition  que  les  batimens,  améliorations  et  déco- 
rations que  ledit  sieur  y  fera  faire  nous  demeu- 
reront et  appartiendront  purement  et  simplement 
après  son  décès 

trPar  le  même  acte,  nous  avons  permis  audit 
sieur  Vivyan  de  faire  faire  une  porte  pour  entrer 
de  laditte  maison  dans  notre  convent,  laquelle  fer- 
mera h  clef,  afin  que  personne  n'y  puisse  entrer 
sans  permission.»  (Arch.  nat.  S.  8783,  p.  807.) 

'''  ((Cette  église  est  une  des  plus  propres  et  des 
plus  riantes  de  cette  ville ,  ce  qui  vient  en  partie  de 
ce  que  tous  les  murs  sont  enduits  d'un  blanc  écla- 
tant et  aussi  luisant  que  le  marbre.»  (Brice,  t.  III, 
p.  Itû6.) 

'*'  ((Monseigneur  Pierre  Seguier,  garde  des 
sceaux  et  depuis  chancelier  de  France,  a  pris  la 
resolution,  en  i683,  de  faire  bâtir  k  ses  frais  et 
dépens  un  magnifique  maitre  autel  dans  notre 
église;  les  marchez  en  ont  été  faits  pour  le  marbre 


et  les  pierres  de  liais  et  de  Tonnerre  en  i633, 
au  mois  de  décembre,  et  pour  la  sculpture  et  les 
figures  en  i63i  et  i635. 

kM.  le  Chancelier  nous  0  donné  pour  cette  dé- 
pense,  en  plusieurs  fois,  la  somme  de  19,000*';  plus 
nous  avons  reçu  dudit  seigneur  la  somme  de  3,000* 
pour  des  augmentations  qu'il  a  souhaité  qu'on  fît 
audit  autel,  lequel  revient  à  la  somme  de  21,000".'! 
(Arch.  nat.,  S.  8789,  p.  13^.) 

'*'  Voici  le  texte  de  ces  lettres,  où  l'on  trouve 
des  détails  topographiques  précis  sur  les  agrandis- 
sements successifs  de  l'encloe  des  Carmes  : 

((Louys,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  ' 
et  de  Navarre,  à  tous  presens  et  advenir,  salut. 
Sçavoir  faisans  nous  avoir  reoeu  l'humble  sup-  j 
plication  de  nos  chers  et  bien  amez  dévots  orateurs 
les  religieux  Carmes  reformez  de  la  congrégation  . 
de  Saint  Elie,  Ordre  de  la  Vierge  du  Mont  Carmel,  i 
contenant  que,  pour  le  bon  zelle  et  singulière  affec- 
tion que  nostre  cher  et   bien  amé  conseiller  et  \ 
maistre  ordinaire  en  nostre  Chambre  des  Comptes 
à  Paris ,  Nicolas  Vivian ,  a  toujours  eu  à  l'augmen- 
tation de  l'honneur  de  Dieu  et  de  son  divin  service, 
il  leur  auroit  donné  et  délaissé  une  maison  conte- 
nant deux  corps  d'hostel ,  cour,  jardin ,  une  petite 
loge  dans  le  jardin  pour  le  jardinier,  qui  avoit  cy 
devant  appartenu  au  sieur  Barrât,  nostre  maistre 
d'hostel  ordinaire,   seize   aux   faulxbourg  Sainct 
Germain  des  Prez,  rue  Cassette,  tenant  d'une  part 
à  la  rue  de  Vaugirard  et  d'autre  à  Claude  Du  Mont, 
d'ung  bout  par  devant  à  la  rue  Cassette  et  d'autre 
aux  Tranchées,  en  ce  compris  six  pieds  de  terre  ou 
environ  dehors  ledict  clos  et  de  la  longueur  des  mu- 
railles d'icelluy,  du  costé  de  la  Tranchée ,  pour  y 
avoir  issue  ;  comme  aussy  auroient  lesdicts  religieux , 
depuis  ladicte  donation,  acquis  de  Jehan  AUan,  la- 
boureur, et  Nicolle  d'Auteuil,  sa  femme,  des  de- 
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d'avril  1619,  enregistrées  à  la  Chambre  des  Comptes  le  1"  juillet,  et  du  mois 
(le  janvier  iGSy^'),  enregistrées  le  17  mars  suivant. 


niers  diidict  sieur  Vivian ,  une  piccc  de  (erre  conte- 
nanl  uiigf  arpent  ou  environ ,  seize  vers  la  Tranchée, 
tenant  d'une  part  aux  six  pieds  de  terre  qui  sont 
hors  des  murs  de  leur  dict  jardin,  d'autre  pari  à  la 
dainoisfilie  llleriii,  auparavant  l'enime  du  feu  sieur 
Lauhifjcois,  abboutissant  d'ung  bout  par  bas  aux 
terres  npparlenans  à  l'œuvre  et  fainuque  de  l'église 
parrochiiille  Sainct  Pierre  des  Arcis  et  à  Toussainct 
liruslé ,  et  par  hault  à  la  rue  de  Vaugirard ,  le  tout 
en  la  censive  des  abbé,  religieux,  prieur  et  cou- 
vent Sainct  Germain  des  Prez,  auxquels  lieux  les- 
dicts  religieux  supplians  ont,  par  nostre  permis- 
sion, eslabli  leur  résidence,  en  maison  claustralle. . . 
Aces  causes. .  .  voulons  et  nous  plaist  que  lesdicts 
Carmes  reformez  et  leurs  successeurs  puissent  et 
leur  soit  loisible  tenir  et  posséder  les  biens,  im- 
meubles et  héritages  cy  dessus  specitriez,  lesquels 
nous  leur  avons  admorlis  et  admorlissons  comme 
à  Dieu  dédiez .  .  .  Donné  l\  Paris ,  au  mois  d'apvril , 
l'an  de  grâce  1  G 1 9 ,  et  de  nostre  règne  le  9'.  1  (  Arch. 
nat.,LL.  1/194,  fol.  1  i.) 

'''  Les  nouvelles  acquisitions  faites  par  les  Carmes 
se  trouvent  cxaetenieul  indiquées  dans  ces  lettres  : 

!T Depuis  nos  lettres  patentes  du  mois  d'avril 
1619.  par  lesquelles  nous  leur  aurions  admorty 
la  maison  et  appartenances  qui  leur  a  rsté  donnée 
par  nostre  cher  et  bien  amé  conseiller  et  maistre 
ordinaire  en  nostre  Chambre  des  Comptes  de  Paris, 
Nicolas  Vivian,  en  laquelle  leur  église  et  princi- 
palles  appartenances  de  leur  monastère  sont  fondez, 
ensemble  un  arpent  de  terre  qui  leur  aiiroit  esté 
vendu  par  Jehan  Allan,  ils  ont  acquis  et  eu  en  don 
quelques  pièces  de  terres  et  jardins  sciltuées  aux 
environs  de  leur  dict  monastère,  qui  consistent  as- 
savoir en  trois  quartiers  d'arpens  qu'ils  ont  acquis 
des  marguilliers  de  l'œuvre  et  fabrique  de  Sainct 
Pierre  des  Arcis,  joignant  d'une  part  et  d'un  bout 
par  hault  auxdicts  religieux,  d'autre  part  à  un 
nommé  Collet,  boulanger,  et  abboutissant  de  l'autre 
bout  par  bas  aux  Tranchées,  par  coniract  du  2  9'aoust 

i6ao ;  plus  un  arpent  de  terre  ou  environ 

qu'ils  ont  acquis  des  nommez  Noël  Champion ,  de 
Saincte  de  Launay,  sa  femme,  et  de  Saincte  Collet, 
tenant  d'une  part  et  d'un  bout  par  le  haut  audict 
monastère,  d'autre  part  auxdicts  religieux  à  cause 
de  l'acquisition  qu'ils  en  ont  faicle  depuis  peu  des 
hoirs  de  deffuncts  Toussainct  Bruslé  et  de  Cathe- 


rine Le  Prestre,  sa  femme,  et  d'autre  bout  par  le 
bas  à  la  Tranchée,  par  contract  du  ai*  novembre 

1 O9  0 ;  plus  à  la  moitié  d'un  jardin  dont  la 

totallilé  contient  trois  aipens  ou  environ,  laquelle 
moitié  de  jardin  leur  a  e-té  donnée  par  ledict  sieur 
Vivian,  par  donation  faicle  entre  vifs,  le  11*  sep- 
tembre 1G21 ,  ladicte  moitié  de  jardin  tenant 

d'une  part  au  jardin  dudict  monastère,  d'autre  part 
à  l'autre  moitié  dudict  jardin  appartenant  h  Claude 
Du  Mont,  abboutissant  par  derrière  auxdicts  reli- 
gieux à  cause  de  la  susdicte  acquisition  par  eux 
faicte  des  héritiers  Bruslé  et  sa  femme,  par  devant 
à  la  rue  Cassette;  plus  un  demy  arpent  de  terre  qui 
leur  a  esté  aussy  donné  par  la  dame  Ililairin ,  par 

donation  du  h'  may  iGaa ,  tenant  aux  terres 

que  lesdicts  religieux  ont  acquises  par  les  contracls 
cy  dessus  et  d'autre  part  à  la  terre  qui  a  cy  devant 
appartenu  à  Guillaume  Bouchardeau  et  de  présent 
auxdicts  religieux;  plus  un  arpent  de  terre  qu'ils 
ont  acquis  dudict  Guillaume  Bouchardeau  et  sa 

femme,  par  contract  du  aS*  juin  audict  an , 

tenant  d'une  part  au  chemin  de  Vaugirard,  d'autre 
aux  terres  dudict  monastère  et  d'un  bout  aux  terres 
de  ladicte  dame  Hilairin;  plus  un  quartier  d'arpent 
de  terre  qu'ils  ont  acquis  de  ladicte  dame  Hilairin 
et  qui  faisoit  partie  de  cinq  quartiers  qui  lui  appar- 
tenoient,  joignant  les  terres  dudict  monastère,  par 
contract  passé  le  92'  mars  1627;  plus  un  morceau 
de  terre  qui  leur  a  esté  donné  par  le  sieur  Le  Bar- 
bier, maistre  d'hostel  ordinaire  de  nostre  maison, 
et  qui  faisoit  partie  d'un  jardin  qu'il  a  acquis  de 
nostre  amé  et  féal  conseiller  en  nos  Conseils  et  se- 
crétaire de  nos  commandemens ,  le  sieur  de  La  Ville 
aux  Clercs,  contenant  environ  neuf  vingts  douze 
thoises,  joignant  les  murailles  dudict  monastère, 

par  donation  passée le  a8"  avril  i633;  plus 

un  jardin  contenant  un  arpent  ou  environ  qu'ils 
ont  acquis  dudict  sieur  Le  Barbier,  par  contract 

passé  ledict  jour tenant  d'un?  part  à  la  terre 

que  lesdicts  supplians  ont  acquise  des  héritiers  des- 
dicts  deffuncts  Bruslé  et  sa  femme,  d'autre  au  jardin 
des  religieuses  delà  congrégation  de  Nostre  Dame, 
qu'elles  ont  acquis  depuis  peu  dudict  sieur  Le  Bar- 
bier, et  d'autre  au  morceau  de  terre  cy  dessus  men- 
tionné ;  plus  une  pièce  de  terre  que  lesdicts  supplians 
ont  acquise  des  enfans  et  héritiers  desdicts  deffuncts 
Toussaint  Bruslé  et  sa  femme ,  par  contract  passé 

*3i. 
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Louis  XIII,  par  d'autres  lettres  patentes  du  mois  d'avril  i635,  vérifiées  en 
Parlement  le  7  février  1 636  ('),  et  que  Louis  XIV  confirma  au  mois  de  juillet  1643, 
accorda  aux  religieux  la  jouissance  de  tous  les  privilèges  et  exemptions  dont  béné- 
ficiaient les  Carmes  de  la  place  Maubert. 

L'enclos  des  religieux,  qui  présentait  la  forme  d'un  trapèze  irrégulier,  était 
limité  au  nord,  du  côté  de  la  Croix-Rouge,  par  le  prieuré  de  Notre-Dame  de 
Consolation  du  Chasse-Midi  et  par  des  propriétés  particulières,  à  l'est  par  la 
rue  Cassette,  au  midi  par  la  rue  de  Vaugirard  et  à  l'ouest  par  la  rue  du  Regard. 
Il  avait  son  entrée  sur  la  rue  de  Vaugirard (^'.  Des  constructions  servant  de  dépen- 
dances s'élevaient  en  bordure  sur  cette  rue,  avec  une  aile  en  retour  sur  les  jar- 
dins (').  Le  couvent,  adossé  à  l'église  du  côté  du  levant,  avait  sa  façade  principale 
sur  les  jardins;  c'était  une  vaste  construction  quadrilatérale  avec  deux  cours  à 
l'intérieur,  formant  un  grand  et  un  petit  cloître,  et  une  cour  de  service. 

L'église,  orientée  au  nord,  avait  son  chevet  sur  les  jardins  et  sa  façade  dans  une 
grande  cour  ouvrant  sur  la  rue  de  Vaugirard;  un  grand  jardin  la  séparait  de  la  rue 
Cassette.  Elle  était  construite  en  forme  de  croix  latine  et  terminée  par  une  abside 
semi-circulaire,  oïl  se  trouvaient  installés  le  sanctuaire  et,  par  derrière,  le  chœur 
des  religieux  W. 

De  chaque  côté  de  l'église  étaient  établies  quatre  chapelles  '^'  : 


le  i4'  jour  de  novembre,  audict  an  i633, 

contenant  deux  arpens  et  demy  ou  environ ,  seize 
audict  Sainct  Germain  des  Prez,  auterrouer  appela 
la  Fosse  à  Laumosnier,  au  lieu  dict  Casset,  tenant 
d'une  part  et  abboulissant  des  deux  bouts  audict 
monastère  et  d'autre  bout  au  sieur  de  Montrouge  et 
héritiers  de  deffunct  Philippe  de  La  Planche;  plus 
une  pièce  de  terre  contenant  un  arpent  ou  environ 
que  lesdicts  religieux  ont  acquise  des  héritiers  de 
deffunct  messire  Philippe  de  La  Planche,  par  con- 
tract  passé  le  28' jour  d'avril  i635,  seize  au  lerrouer 
de  Sainct  Germain ,  au  lieu  dit  la  Fosse  h  Laumos- 
nier, tenant  d'un  bout  à  la  Tranchée,  d'autre  et  du 
long  audict  couvent,  aboutissant  d'un  boutù  Jehan 
Chauveau ,  jardinier,  le  tout  en  la  censive  des  abbé , 
religieux,  prieur  et  couvent  de  Sainct  Germain  des 
Prez n  (Arch.  nat.,  LL.  ligi ,  fol.  4i  v°.) 

Les  diverses  propriétés  dont  il  est  question  dans 
ces  lettres  sont  marquées  sur  un  plan  dressé 
le  a 2  avril  1 636  par  Antoine  Marbays,  arpenteur- 
juré.  {Ibid.,  S.  3780.) 

<''  Ces  lettres  accordaient  aux  religieux  le  droit 
du  Commitlimus  aux  Requêtes  du  Palais,  ce  que  le 
Parlement  refusa  d'accepter;  il  dut  néanmoins  pro- 
céder h  l'enregistrement  le  1 3  mars  1 638 ,  sur  let- 
tres de  jussion  du  28  novembre  1687. 


'*'  Une  ordonnance  du  Bureau  de  la  Ville,  en 
date  du  1  ©juillet  iGaS,  permit  à  Richet,  emaistre 
des  œuvres  de  pavé  des  bastimens  du  roi,  d'abattre 
la  vielle  porte  et  le  reste  du  nuir  qui  est  près  l'en- 
trée du  convent  des  Carmes  descliaussez ,  et  ce  en 
la  présence  de  maisire  Augustin  Guillain,  maistre 
des  œuvres  de  la  Ville.»  (Arch.  nat.,  S.  8780;  — 
Inventaire  des  titres,  p.  72.) 

'^'  itCes  Pères  ont  des  jardins  fort  spacieux  el 
qui  ont  plus  de  quarante  deux  arpens  d'étendue; 
ils  sont  cultivez  avec  grand  soin.  L'on  y  élevé  grand 
nombre  d'oraugers,  d'autres  arbres  et  des  plantes 
qui  procurent  à  la  maison  de  très  grands  avantages 
et  toutes  les  commoditez  nécessaires.  1  (Brice,  t.  III, 
p.  ^27.)  J 

'*'  ffNotre  chœuf  èsl  situé  derrière  le  maître  au- 
tel de  notre  église.  Il  est  séparé  en  chœur  d'en  haut 
et  chœur  d'en  bas,  et  il  a  ses  vues  sur  notre  maison 
de  M.  Vivyanetsur  notre  potager.  «  (Archives  nat., 
S.  8782 ,  p.  1 1 1.) 

'*'  On  trouve  dans  le  Registre  du  procureur  du 
couvent  des  détails  très  complets  sur  la  situation  de 
ces  chapelles  et  sur  les  divei-ses  familles  auxquelles 
elles  avaient  été  concédées  : 

Chapelle  de  Sainte -Anse.  —  "Par  contracl 
passé  le  19  août  1620,  messire  Pierre  Brulart, 
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Dans  le  sanctuaire  : 

A  droite,  la  chapelle  de  Saint-Joseph; 

A  gauche,  la  chapelle  de  Sainte-Anne. 

chovalier,  vicomte  de  Pnisieux,  conseiller  du  roy 
en  ses  Conseils  d'Etat  et  privd,  etc. ,  grand  trésorier 
des  Ordres  de  France,  a  donné  à  ce  convent  la 
somme  de  mille  livres ,  à  la  charge  que  la  chapelle 
qui  est  la  plus  proche  du  maître  autel  de  notre 
j  église,  du  coté  droit  en  cntnmt,  et  qui  sera  appelée 

du  nom  de  Sainte  Anne,  appartienne  audit  sei- 
gneur, aux  siens  et  leurs  aians  cause  à  perpétuité , 
et  qu'il  luy  sera  permis  de  l'embellir  et  de  l'orner 
de  ses  armes  et  ecussons.  îi 

Chapelle  de  Sainte-Thérèse.  —  (tPar  conlract 
passé  le  a  avril  )65o,  messire  Gabriel  de  Cassa- 
gnet,  chevalier,  seigneur  de  Tilladet,  conseiller  or- 
dinaire du  roy  en  ses  Conseils,  a  fait  construire 
de  nouveau  très  magnifiquement  l'autel  de  la  cha- 
pelle de  N.  S.  M.  There -e ,  aux  deux  cotés  duquel 
sont  ses  armes  et  celles  de  dame  Madelaine  Le  Tel- 
lier,  son  épouse ,  dont  le  corps  a  été  inhumé  le 
27  avrd  lôi^iQ  dans  le  caveau  du  coté  de  l'Evan- 
gile de  ladilte  chapelle;  plus  ledit  seigneur  nous 
Ba  donné  la  somme  de  trois  mille  livres  pour  aider 
à  la  fondation  d'une  messe  par  jour  à  perpétuité. 
En  considération  de  tout  ce  que  dessus,  nous  avons 
accordé  audit  seigneur  de  Tilladet,  à  ses  enfans 
et  descendans,  h  toujours,  laditle  chapelle  et  le 
susdit  caveau  pour  s'y  faire  inhumer,  s'ils  le  dé- 
sirent. » 

Chapelle  de  Saint-Jacques.  —  rrPar  contrat 
passé  le  19  novembre  i635,  messire  Jacques  d'Es- 
tampes, chevalier  des  Ordres  du  roy,  seigneur  de 
Vallencay,  etc.,  a  donné  à  ce  convent  la  somme  de 
quinze  cens  livres,  à  la  charge  qu'en  la  chapelle 
qui  est  la  seconde  à  main  gauche,  en  entrant  dans 
notre  église,  appelée  la  chapelle  de  Saint  Jacques, 
Saint  Louis  et  Saint  Dominique,  que  ledit  seigneur 
a  fait  orner  magnifiquement  et  en  laquelle  depuis 
huit  jours  a  été  inhumée  haute  et  puissante  dame 
madame  Louise  de  Joigny,  son  épouse,  ledit  sei- 
gneur de  Vallencay,  ses  enfans  et  ceux  qui  des- 
cendront (le  messire  Dominique  d'Estampes,  sei- 
gneur d'Applincourt,  son  fils,  portant  le  nom 
d'Estampes, y  sfront  inhumez.  .  .  .;  et,  au  cas  que 
I  ledit  seigneur  de  Vallencay  n'aie  plus  aucuns  des- 

cendans, iaditte  chapelle  sera  pour  celuy  qui  se 
trouvera  pour  lors  le  plus  proche  héritier  de  la 
maison  d'Estampes  de  Vallencay,  et  ainsi  successi- 


vement, à  perpétuité,  en  sorte  que  Iaditte  chapelle 
soit  et  appartienne  h.  toujours  à  Inditte  maison 
d'Estampes,  de  la  branche  de  Vallencay ji 

Chapelle  de  Saint-Jean-Baptiste  et  de  Saint- 
Albebt.  —  irEn  i6a8,  messire  Jean  Baptiste  de 
Mornat,  ou  Moronato,  seigneur  italien,  conseiller 
aumônier  ordinaire  du  roy  et  do  la  reyiie  Marie 
de  Medicis,  abbé  coramendataire  de  l'abbaïe  de 
Saint  Michel  en  Thierache,  a  fait  orner  à  ses  frais 
et  dépens  la  chapelle  qui  est  la  première  h  main 
gauche  en  entrant  dans  l'église,  dilte  de  Saint  Jean 
Baptiste  et  de  Saint  Albert,  et  nous  a  donné  la 
somme  de  qualre  mille  livres  pour  la  fondation 
d'une  messe,  tous  les  jours  à  perpétuité,  qui  sera 

dilte  dans  Iaditte  chapelle Ledit  sieur  abbé  a 

été  inhumé  dans  laditle  chapelle  en  i6.32. 

tf  Par  contrat  passé  le  28  février  16/îo,  messire 
Denis  Le  Boutheiliier,  chevalier,  seigneur  de  Rancé 
et  des  Clayes ,  etc. ,  conseiller  ordinaire  du  roy  en 
ses  Conseils  d'Eîat  et  privé,  a  donné  h  ce  convent 
la  somme  de  quinze  cens  livres,  à  condition  que 
laditle  chapelle,  dans  le  caveau  de  laquelle  le  corps 
de  dame  Charlotte  Joly  de  Fleury,  son  épouse,  a  été 
inhumé  le  i3  octobre  i638,  luy  appartiendra  à 
toujours,  qu'il  luy  sera  permis  d'y  faire  metire  ses 
armes  et  de  s'y  faire  inhumer  luy,  ses  enfans  et 
leurs  descendans  portant  le  nom  de  Le  Boutheil- 
iier  ,  el  que  latlilte  chapelle  soit  et  apparfienne 

h  toujours  à  la  maison  de  Rancé  Boutheiliier  ou  au 
plus  jiroche  héritier  d'icelle,  sans  que  nous  y  puis- 
sions enterrer  aucune  autre  personne,  ni  prétendre 
aucune  chose  pour  ceux  qui  y  seront  enterrés  étant 
de  la  famille  de  Rancé 

tt Comme,  par  le  conlract  de  fondation  passé  le 
94  janvier  iGSo,  nous  avons  accordé  à  M.  et  ma- 
dame Petit  le  droit  de  se  faire  enterrer  en  ladite 
chapelle,  ledit  seigneur  Boutheiliier  de  Rancé  a  con- 
senti à  cela,  parade  sous  seing  privé  du  28  février 
iGio.n 

Chapelle  de  Saint-Elie.  —  itPar  conlract  passé 
le  1"  février  1627,  messire  René  de  Rieux ,  chevalier 
des  Ordres  du  roy,  etc.,  lieutenant  gênerai  pour 
Sa  Majesté  en  Basse  Bretagne,  seigneur  de  Sour- 
deac,  a  donné  à  ce  convent  la  somme  de  douze 
cens  livres ,  h  la  charge  que  la  chapelle  ([ui  est  la 
seconde  à  main  droite  en  entrant  dans  notre  église. 
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Dans  le  transept  : 

A  droite,  la  chapelle  de  la  Vierge; 

A  gauche,  la  chapelle  de  Sainte-Thérèse. 

Dans  la  nef: 

A  droite,  la  chapelle  de  Saint-Jacques  et  de  Saint-Dominique,  et  celle  de 
Saint-Jean-Baptiste  et  de  Saint-Albert  ; 

A  gauche,  la  chapelle  de  Saint-Ange  ou  de  Saint-Elie,  dite  plus  tard  de  cr Notre- 
Dame  de  Montaigun,  et  celle  de  Saint-Louis  et  de  Sainte-Catherine. 

11  y  avait  en  outre  deux  petits  oratoires,  l'un  en  forme  de  tribune,  à  gauche 
du  maître -autel  et  au-dessus  de  la  chapelle  de  Sainte-Anne,  que  l'on  appelait  la 
chapelle  de  M.  le  Chancelier,  l'autre  sur  le  côté  droit  de  la  nef,  entre  le  transept 
et  la  chapelle  de  Saint-Jacques,  qui  avait  été  dédiée  sous  le  titre  de  l'Annon- 
ciation de  la  sainte  Vierge. 

Plusieurs  autres  chapelles  existaient  dans  l'intérieur  du  couvent  et  dans  les  jar- 
dins ('). 


proche  la  chaire  du  prédicateur,  et  qui  sera  appelée 
la  chapelle  de  Saint  Elle,  appartiendra  audit  sei- 
gneur, ses  hoirs  et  aians  cause  à  perpeluitti 

Elle  a  reçu,  en  i64t,  le  titre  de  chapelle  de  Notre 
Dame  de  Monlaigu.« 

Chapelle  de  Saint-Louis  et  de  Sainte-Catherine. 
—  (tPar  contract  passe'  le  lo  avril  1621,  messire 
Louis  Baral,  conseiller,  secrétaire  du  roy  et  de  ses 
finances,  a  donné  à  ce  couvent  la  somme  de  mille 
livres,  h  la  charge  que  la  première  chapelle  qui  est 
h  main  droite  à  l'entrée  de  notre  église  et  le  caveau 
qui  est  au  dessous ,  appartiendi'oit  audit  sieur  Bar- 
rat,  ses  hoirs  et  aians  cause,  tant  pour  y  entendre 
le  service  divin  que  pour  s'y  faire  inhumer;  la- 
quelle chapelle,  qui  sera  appelée  du  nom  de  Saint 
Louis,  ne  pourra  être  vendue,  donnée  ni  délaissée 
après  son  décès,  sans  le  consentement  de  sesdits 
hoirs  ou  aians  cause.  1 

Okatoire  on  Chapelle  de  M.  Vivitan.  —  ffLa- 
ditte  chapelle  est  seiluée  au  dessus  de  la  chapelle 
de  M.  de  Puisieux;  elle  a  ses  vcues  sur  le  grand  au- 
tel et  sur  la  maison  que  ledit  sieur  Vivyan  nous 
a  donnée  en  1611,  et  son  entrée  est  dans  notre 
chœur.  M.  Vivyan  l'a  fait  hoiser  et  peindre,  et  elle 

est  dédiée  a  saint  Jean  Baptiste Depuis  la 

mort  de  M.  Vivyan,  on  a  appelé  laditte  chapelle  la 
chapelle  de  M.  le  Chancelier,  parceque  M.  le  chan- 
celier Seguier  y  faisoit  ses  dévotions.» 

Chapelle  de  l'abbé  Pajot.  —  ir  Par  acte  de  notre 
chapitre,  ilu  i5  septembre  1703,  nous  avons 
donné  un  petit  réduit,  sels  dans  l'intérieur  de  ce 


convent,  entre  la  chapelle  de  la  Sainte  Vierge  elj 
celle  de  Saint  Jacques,  à  messire  Christophe  Pajot,! 
seigneur  de  Launay  et  de  Saint  Michfl  sur  Orge,] 
abbé  commendalaire  des  abbayes  de  La  Chassaigne] 
et  de  Valsainto,  conseiller  du  roy  en  la  Griindal 
Chambre  du  Parlement  de  Pai-is,  pour  y  faire  une! 
chapelle  à  ses  frais  et  dépens,  à  la  charge  quçl 
nous  y  aurons  une  libre  entrée  et  ([u'on  ne  fera  point] 
d'escalier  hors  la  clôture,  pour  y  introduire  des  per-| 
sonnes  du  sexe.  Celle  chapelle  a  son  entrée  par  le 
dortoir  et  fes  vues  sur  la  chapelle  de  la  Sainte  1 
Vierge  et  sur  notre  petit  cloître.  Ledit  abbé  y . 

fait  faire  un  autel I.e  i5  mars  1706,  mon 

seigneur  Henri  de  Briqueviile  dp  La  Luzerne, eve 
que  et  comte  de  Cahors,  a  béni  ladite  chnpelle 
on  a  consacré  l'aulel  sous  le  litre  de  l'Annonciatiori 
de  la  Sainte  Vierge.»  (Arcb.  nat.,  S.  3789  ,  p.  loi^ 

»'3.) 

'■'  Ces  chapelles  sont  désignées  ainsi  qu'il  suit^ 
dans  le  Begistre  du  procureur  : 

Chapelles  de  l'infirmerie  et  do  dortoir  des  So-j 
pÉRiEDRs.  —  (rCes  chapelIcs  ont  été  bâties  en  i63a. 
Elles  ont  leur  entrée  par  le  dortoir  où  elles  saillen 
dans  la  cour  de  la  cuisine.» 

L'oratoire  des  Frjjres  on  la  chapelle  dd  Novir 
ciat. —  ffAu  mois  de  juillet  1674,  N.  R.  P.  Ber-I 
nardin  des  Anges  a  commencé  h  faire  rehausser! 
d'un  étage  tout  ce  convent,  et  les  balimcns  en  ont 
été  achevez  au  commencement  de  l'année  1676.  Du 
dortoir  nouveau,  du  côté  du  jardin  potager,  il  en 
a  fait  le  noviciat,  et  au  dessus  <le  l'oratoire  des  Pères 
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Les  religieux,  qui  avaient  d'abord  loué  une  partie  de  leur  vaste  terrain,  cé- 
dèrent en  1666  aux  Filles  du  Saint-Sacrement,  du  côté  de  la  Croix-Rouge,  sur 
la  rue  Cassette,  l'emplacement  nécessaire  à  la  construction  de  leur  couvent,  et 
ils  utilisèrent  le  reste  pour  élever,  en  bordure  des  rues  Cassette  et  du  Regard, 
de  somptueux  hôtels  qu'ils  donnèrent  en  location,  ce  qui,  joint  aux  loyers  de  plu- 
sieurs maisons  qu'ils  avaient  précédemment  acquises  et  au  produit  de  l'Eau  de 
mélisse,  pour  laquelle  ils  avaient  pris  plusieurs  brevets,  leur  assurait  d'impor- 
tants revenus  ('l 

Au  début  de  la  Révolution,  le  17  août  1789,  le  prieur  des  Carmes  avait  offert 
au  Comité  du  district  une  partie  des  dépendances  du  couvent  pour  servir  de 
caserne,  ce  qui  fut  accepté;  mais  il  fallut  agrandir  le  local,  et  les  religieux  contri- 
buèrent de  leurs  deniers  à  la  dépense  de  cette  construction.  Par  un  décret  du 
8  octobre  1790,  leur  maison  fut  désignée  pour  recevoir  les  Carmes  des  Rillettes 
et  ceux  de  la  place  Maubert. 

Lorsque  le  District  des  Carmes  eut  été  remplacé  parla  Section  du  Luxembourg, 
on  transforma  l'église  en  prison;  dès  le  mois  d'août  1792,  nombre  de  prêtres 
arrêtés  y  avaient  été  incarcérés,  et  ils  y  furent  massacrés  le  2  septembre.  A  la  suite 
de  ce  tragique  événement,  les  Carmes,  qui  n'avaient  pas  été  inquiétés  d'ailleurs, 
quittèrent  le  couvent,  sans  attendre  le  mois  d'octobre  que  la  loi  du  17  août  pré- 
cédent avait  fixé  comme  terme  de  leur  séjour. 

Après  être  resté  quelque  temps  abandonné ,  l'immeuble  fut  loué  à  un  jardi- 
nier, le  5  mars  1798,  par  les  administrateurs  des  biens  nationaux'-),  et  sur  une 

il  a  fait  construire  une  belle  chapelle  pour  les  no-  deniers  provenans  des  fondations  faites  par  plu- 
vices,  n  sieurs  particuliers,  soit  avec  le  produit  de  l'Eau  de 

Chapelle  de  l'Ermitage.  —  rr Notre  hermitage  mélisse,  dite  des  Carmes,  inventée  et  perfectionnée 

estsciz  au  bout  de  notre  jardin,  dit  La  Brûlée,  du  dans  leur  maison,  eau  dont  la  supériorité  et  l'ex- 

côté  des  Religieuses  du  Chasse  Midy  ;  il  y  a  au  de-  cellence  ont  été  constatées  par  l'expérience  et  le 

vant  un  petit  jardin  qui  le  sépare  du  grand  par  une  succès  de  plus  d'un  siècle  et  spécialement  recon- 

petito  muraille;  le  bâtiment  est   composé  d'une  nues  par  les  commissaires  de  la  Société  royale  de 

grande  chapelle  au  milieu  et  de  deux  grandes  salles,  médecine,  soit  enûn  avec  le  fruit  de  leurs  épargnes 

au-dessus  desquelles  il  y  a  des  cellules  de  chaque  et  économies -n  (Arch.  nat.,  S.  ByaS.) 

côté;  par  derrière,  il  y  a  aussi  un  petit  jardin.  Le  <^'  Le  contrat  de  location  décrit  ainsi  qu'il  suit 

36  avril  i6io,  la  maison  et  la  chapelle  dudit  her-  l'état  du  couvent  à  cette  époque  : 
mitage  ont  été  bénites  par  N.  R.  P.  Valere  de  Sainte-  rr  Cette  maison  a  son  entrée  par  une  grande  cour 

Anne,  visiteur  gênerai.»  (Arch.  nat.,  S.  3783,  sur  la  rue  de  Vaugirard,  à  gauche  et  en  aile  de 

p.  111-112.)  laquelle  est  une  grande  salle.  En  face  est  l'église, 

'''  La  Déclaration  des  biens  du  ay  janvier  1790  le  petit  cloître,  au  pourtour  duquel  sont  en  deux 
nous  apprend  que  les  Carmes,  «au  moyen  d'acqui-  sens  deux  corps  de  bâtiment  ayant  vue  sur  deux 
sitions  faittes  en  différens  temps,  possèdent  actuelle-  cours  élevées  de  deux  étages  et  greniers;  le  grand 
ment  dix-sept  arpens  et  demi,  dont  une  partie  est  cloître,  en  trois  sens  duquel  sont  des  corps  de  bâti- 
occupée  par  leur  monastère  et  leur  église ,  une  ment  de  deux  étages  au-dessus  du  rez-de-chaussée 
autre  consiste  en  jardin  fruitier  et  potager,  une  et  greniers.  Le  quatrième  côté  de  ce  cloître  forme 
autre  enfin  est  couverte  de  beaux  hôtels  et  dépen-  un  grand  corps  de  bâtiment  de  face  sur  un  grand 
dances,  élevés  à  différentes  époques,  soit  avec  les  jardin  élevé  de  trois  étages  au-dessus  du  rez-de- 
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partie  du  terrain,  un  traiteur  installa  un  bal  public,  connu  sous  le  nom  de  Bal  des 
Tilleuls.  Mais  ces  deux  locataires  furent  renvoyés  le  6  frimaire  an  u  {-ili  novembre 
1 793),  et  le  Comité  de  Salut  public  fit  du  couvent  une  maison  de  détention  jus- 
qu'après le  9  thermidor. 

Vers  la  fin  de  vendémiaire  an  ni  (octobre  1796),  lorsque  la  prison  eut  été  éva- 
cuée, l'église  fut  d'abord  transformée  en  magasin  d'approvisionnement  par  la  Com- 
mission des  Musées  nationaux  jusqu'au  2.3  messidor  an  m  (1 1  juillet  1  798)  et  servit 
ensuite  de  dépôt  de  subsistances  jusqu'au  1 1  nivôse  an  v  (3i  décembre  1 796);  la 
caserne  construite  en  1789  devint  le  siège  de  l'imprimerie  du  Directoire.  Le 
21  thermidor  an  v  (8  août  1797),  l'immeuble  fut  vendu  à  un  entrepreneur  qui 
s'en  rendit  adjudicataire  pour  plus  d'un  million,  avec  l'obligation  de  fournir  gra- 
tuitement le  terrain  nécessaire  au  percement  de  deux  rues  projetées,  dont  une 
seule,  la  rue  d'Assas,  fut  ouverte  en  1798,  ce  qui  provoqua  la  démolition  de  la 
caserne  et  d'une  partie  du  bâtiment  de  la  rue  de  Vaugirard. 

L'acheteur,  ne  se  trouvant  pas  en  mesure  de  payer  le  prix  d'adjudication,  était  dis- 
posé à  revendre  le  couvent  ou  à  le  démolir,  lorsqu'une  ancienne  Carmélite,  M""^  de 
Soyecourt,  racheta  d'abord  l'église  et  le  cloître,  le  28  thermidor  an  v  (10  août 
1797),  puis  à  deux  autres  reprises,  le  17  brumaire  an  x  (8  novembre  1801)  et| 
le  22  août  1807,  le  reste  des  constructions  et  les  jardins.  Dès  le  29  août  1797,] 
l'évêque  de  Saint-Papoul  avait  procédé  à  la  bénédiction  de  l'église ,  où  le  clergél 
de  Saint-Sulpice  célébra  les  otlices  jusqu'au  Concordat  de  180a.  Madame  de  Soye-j 
court  établit  une  communauté  de  Carmélites  dans  le   grand  couvent,  qui  futi 
réparé  et  restauré  en  1 808 ,  et  elle  donna  en  location  les  bâtiments  qui  bordaient! 
la  rue  de  Vaugirard.  Comme  l'entretien  de  cette  vaste  propriété  constituait  unej 
lourde  charge,  après  y  avoir  résidé  quarante  ans,  elle  résolut  de  s'en  défaire.' 
Elle  engagea  des  négociations  avec  les  Carmes  d'Italie  et  de  Belgique,  pour  pro 
voquer  la  rentrée  de  l'Ordre  en  France,  mais  sans  succès,  et  elle  finit  par  vendre 
l'immeuble  à  l'archevêque  de  Paris,  le  2  3  juillet  1861.  Le  23  avril   i8/J5,  les 
Carmélites  furent  transférées  dans  une  autre  maison  de  la  rue  de  Vaugirard. 

Le  6  novembre  suivant,  monseigneur  Afîre  établit  dans  le  couvent  l'Ecole  des^ 
hautes  études  ecclésiastiques  et  une  communauté  de  prêtres  auxiliaires  qui  sub- 


chaussée. En  retour  des  ctotlres  est  un  corps  de 
bâtiment  entre  une  petite  cour  et  la  grande  cour 
des  remises;  dans  ladite  cour  des  remises,  serres  et 
quatre  pièces  au  rez-de-chaussée  du  bâtiment  servant 
de  caserne,  occupé  par  les  volontaires  nationaux, 
pompe,  arbre,  roue  horizontale  et  réservoir  fournis- 
sant de  l'eau  pour  toute  la  maison.  Ensuite,  basse-cour 
et  dépendances ,  logement  du  palefrenier  et  autres, 
cour  avec  logement  de  jardinier.  Sous  la  totalité  des 
bâtimeuls  sont  de  très  spacieuses  et  belles  caves.  Enfm 


trois  grands  jardins  potagers ,  plantés  d'arbres  frui- 
tiers et  en  plein  rapport ,  avec  allées  de  tilleuls ,  serres 
et  Ijassin  d'eau.  1  (  Archives  de  l'Hôtel  de  Ville  de  Pa- 
ris; —  Document  cité  par  M.  Alexandre  Sorel ,  dans 
l'ouvrage  intitulé  :  Le  Courent  des  Cannes  et  le  Sémi- 
naire de  Saint-Sulpice  pendant  la  Terreur,  p.  a35.) 
M.  l'abbé  Pisani  a  publié  un  plan  du  couvent 
en  1799,  avec  le  tracé  des  rues  ouvertes  depuis 
cette  époque ,  en  tête  de  sa  notice  historique  sur  la 
Maison  des  Cannes.  (1891,  in-iQ.) 
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sista  seulement  pendant  quelques  années.  En  i85i,  monseigneur  Sibour  auto- 
risa les  religieux  de  l'Ordre  de  Saint-Dominique,  restauré  par  le  P.  Lacordaire, 
à  s'installer  dans  l'immeuble;  il  leur  accorda  la  jouissance  du  grand  couvent 
et  d'une  moilié  des  jardins,  sur  la  rue  Cassette,  et  il  les  chargea  du  service  de 
l'église.  Le  siège  de  l'Ecole  des  hautes  études  et  de  l'école  préparatoire  laïque 
qui  venait  d'être  créée  par  l'abbé  Cruice,  fut  alors  transporté  dans  le  bâtiment 
de  la  rue  de  Vaugirard,  que  l'on  agrandit  sur  la  rue  et  sur  la  cour  de  l'église!'). 
En  1867,  le  percement  de  la  rue  de  Rennes  fit  disparaître  l'ancien  bâtiment  de 
l'Ermitage,  où  se  trouvait  la  chapelle  dite  te  des  Martyrs  a '^'. 

Après  le  vote  de  la  loi  du  i  2  juillet  1875,  qui  édictait  la  liberté  de  l'enseigne- 
ment supérieur,  l'ancien  couvent  des  Carmes  devint  le  siège  de  l'Université  catho- 
lique de  Paris''),  à  laquelle  fut  annexé,  en  1878,  un  séminaire  ecclésiastique, 
sous  la  direction  des  prêtres  de  Saint-Sulpice,  destiné  à  remplacer  l'Ecole  des 
hautes  éludes. 


-«>♦*- 


NICOLAS    DUPUIS. 


f 


La  fondation  de  Nicolas  Dupuis,  gravée  sur  une  table  de  pierre,  est  la  seule 
'es  anciennes  inscriptions  funéraires  de  l'église  qui  ait  subsisté  W  : 


753.  —  Monsieur  Nicolas  Dupuis'*',  dont  le  corps  ||  repose  cy  devant,  ayant  || 

ÉTANCHÉ   SA    SOIF    A    LA     SOURCE    DE  II  l'EAU    DU    PUIS     DE    LA    GRACE,     EST  II  ALLÉ    EN 


I 


'■'  De  1868  à  1875,  une  institution  ecclésias- 
tique d'enseignement  secondaire,  rÉcole  Bossuet, 
a  résid(^  dans  des  locaux  nouvellement  construits  en 
bordure  sur  la  rue  d'Assas. 

'''  A  cette  occasion ,  la  ville  de  Paris  renonça  dé- 
finitivement à  son  droit  de  percer  k  travers  les  dé- 
pendances du  couvent  la  seconde  voie  prévue  dans 
le  contrat  de  vente  du  8  août  1797. 

*''  Conformément  aux  prescriptions  de  la  loi  du 
i8  mars  1880,  cette  Université  a  dû  changer  son 
appellation  primitive,  et  elle  a  pris  le  titre  d'Ins- 
titut catholique  de  Paris. 

'*'  Celte  inscription  est  fixée  maintenant  a  l'une 
des  parois  de  la  porte  de  la  crypte  correspondant  à 
l'abside  de  l'église. 

Malingre  a  cité  les  personnes  notables  inhumées 
aux  Carmes  durant  la  première  moitié  du  xvn"  siè- 
cle, sans  transcrire  leurs  épitaphes.  (P.  3 9 3.) 

M.  Coclieris  a  publié,  dans  ses  Additions ,  les  in- 


scriptions funéraires  qui  ont  été  placées  dans  l'église 
et  dans  la  chapelle  des  Martyrs  depuis  le  commen- 
cement de  ce  siècle,  (T.  III,  p.  16.) 

'''  Nicolas  Dupuis ,  valet  de  chambre  de  M.  de  Pa- 
ris, maître  des  Comptes,  avait  légué  aux  Carmes, 
par  son  testament  du  6  décembre  1707,  un  office 
d'empileur  de  bois ,  qui  fut  vendu ,  le  3 1  décembre , 
pour  5,000*,  et  un  contrat  de  75**  de  rente  sur  les 
Postes.  Les  intérêts  des  5,000*  devaient  être  payés 
à  Madeleine  Dupuis,  femme  de  Louis  Genest, 
peintre  et  doreur,  sœur  du  défunt,  et  la  rente  de 
75*  à  Pierre  Guillermet,  son  frère  utérin,  garçon 
tapissier,  leur  vie  durant.  (Arch.  nat.,  S.  3733, 
p.  60.) 

Pierre  Guillermet  mourut  le  1  a  avril  1 7 1 3  et  Ma- 
deleine Dupuis  le  2  mai  1748;  c'est  à  cette  date 
seulement  que  les  Carmes ,  étant  entrés  en  posses- 
sion des  revenus  du  legs,  furent  tenus  d'exécuter 
la  fondation.  {Ibid.,  p.  67.) 

33 
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ÉPITAPHIER  DU  VIEUX  PARIS. 


SAVOURER  LA  DOUCEUR  ||  AU  CIEL;  CRAINTE  OESTRE  RE||TARDÉ,  A  FONDÉ  EN  CETTE 
EGLISE  P  DES  REVERENDS  PERES  CARMES  DÉCHAUSSEZ  ||  DE  PARIS,  A  COMMENCER  APRES 
LA  II  MORT  DE  2  PERSONNES,  UNE  MESSE  ||  DE  REQUIEM,  TOUS  LES  JOURS,  TROIS  | 
PAR  CHACUN  MOIS  ET  DIX  A  PERPE||TUITÉ,  POUR  LE  REPOS  DE  SON  AME,  ||  LE  JOUR  DE 
SON  DECEDS  ARRIVÉ  |  LE  9  DECEMBRE  1707,  AGE  DE  45  ANS.  \  VOUS  QUI  LIREZ  CECV, 
PRIEZ    POUR    LUY.  ((  ReqUIESCAT    IN    PACE.    AmEN. 

Texte  fl'après  l'inscription  originale  ;  —  (juilhermy,  l.  1,  p.  43 1. 


Pian  du  couvent  des  Carmes  déchaussés. 


Vue  de  l'hôpital  de  Sainte-Catherine  ''). 


HOPITAL 


DE  SAINTE-CATHERINE. 


NOTICE  HISTORIQUE. 

L'hôpital  de  Sainte-Catherine,  situé  dans  le  quartier  Saint-Jacques  de  la  Bou- 
cherie, à  l'angle  méridional  des  rues  Saint-Denis  et  des  Lombards,  vis-à-vis 
de  l'église  Sainte-Opportune,  paraît  avoir  été  fondé  dans  la  seconde  moitié  du 
xii^  siècle  (2). 


"'  D'après  le  plan  deTurgot.  —  Le  pian  de  l'hô- 
pital a  été  reproduit  d'après  celui  que  M.  Vacquer 
avait  dressé  en  1 853 ,  lors  de  la  démolition  des  bâ- 
(iments,  pour  être  publié  dans  la  Statistique  monu- 
mentale de  Paris  d'Albert  Lenoir. 

M.  L.  Brièle ,  archiviste  de  l'Assistance  publique 
à  Paris,  a  placé  en  tête  du  Supplément  à  l'inven- 
tatre  sommaire  des  archives  hospitalières  antérieures 
à  ij8()  (Iinp.  nat.,  1889, iu-i"),  qui  est  consacré 
en  majeure  partie  aux  titres  <le  Sainte-Catherine, 
une  notice  détaillée  sur  cet  établissement.  Il  a  réim- 


primé cette  étude,  sous  forme  de  brochure  (Imp. 
nîit.,  1890,  in-8°),  en  y  joignant  la  reproduction 
des  plans  du  rez-de-chaussée  et  des  caves  dressés 
par  M.  Vacquer. 

'*'  rrLes  anciens  titres  étant  perdus,  le  feu  roi 
y  a  suppléé  par  des  lettres  patentes  du  mois  de 
mars  1688,  par  lesquelles  il  paroit  que  les  reli- 
gieuses ont  exposé  que  cette  maison  étoit  établie 
dès  le  xi"  siècle;  mais  je  n'en  ai  trouvé  aucune 
preuve.  Les  Historiens  de  Paris  disent  que  ce  fut 
vers  l'an  11 84,  sans  dire  ni  rapporter  sur  quoi 

3a. 
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A  défaut  de  renseignements  précis  sur  l'origine  de  cette  maison,  il  paraît  vrai- 
semblable qu'elle  avait  été  établie  pour  servir  de  refuge  aux  nombreux  pèlerins 
attirés  à  Paris  par  le  renom  des  miracles  de  sainte  Opportune  (').  Elle  était  admi- 
nistrée par  des  frères  et  fut  désignée,  jusque  vers  le  milieu  du  xui"'  siècle,  sous 
le  litre  d'Hôpital  des  pauvres  de  Sainte-Opportune  ou  d'Hôtellerie  de  Sainte- 
Opportune  f^'. 

A  cette  époque,  comme  les  pèlerinages  étaient  devenus  moins  fréquents,  cet 
hospice  changea  de  destination;  il  servit  à  héberger  et  à  soigner,  durant  trois 
jours  et  trois  nuits,  les  femmes,  filles  ou  veuves  qui  étaient  venues  à  Paris,  sans 
y  avoir  aucun  asile  assuré.  Dès  lors,  les  frères  se  firent  assister  par  des  sœurs  qui 
suivaient  la  règle  de  Saint-Augustin  et  qui  formèrent  bientôt  la  principale  com- 
nmnauté  de  l'établissement!'''. 


cette  date  est  fondée;  un  auteur  moderne  seroit 
certainement  encore  plus  embarrassé  de  prouver, 
comme  il  l'avance,  que  cette  fondation  fut  faite  en 
884;  l'auteur  des  Tablettes  parisiennes  la  place  en 
l'an  1000  et  M.  de  La  Barre  vers  iiSo."  (Jaillot, 
t.  I,  art.  II,  p.  19,) 

'"'  Le  plus  ancien  titre  connu  est  de  l'année 
1188.  Il  émane  de  l'évêque  de  Paris,  Maurice 
de  Sully,  et  constate  la  cession  d'une  maison  faite 
à  l'hôpital  par  un  certain  Tiiibaud ,  qualifié  de  che- 
valier de  Saint-Germain-l'Auxerrois  : 

ttEgo  Mauritius,  Dei  gratia  parisiensis  epis- 
copus,  notum  fieri  volumus  universis  tam  presen- 
tibus  quam  futuris,  quod  Theobaldus,  miles  de 
Sancto  Germano  altissiodorensi ,  jn  presentia  nostra 
constitutus,  domum  quamdam  Hospitali  paupe- 
rum  Sancte  Opportune  contiguam ,  eidem  Hospitali 
quiète  in  perpetuum  possidendam  concessil,  fide 
in  manu  nostra  prestita,  pro  se  et  pro  heredibus 
suis,  promittens  quod  nunquam  in  posterum  fra- 
tres  dicti  Hospitalis  domum  illara  inviti  vendere 
cogerenlur.  Insuper,  cum  prefatus  Theobaldus  de 
censu  domus  iliius  quatuor  denarios  et  obolum  ha- 
bere  consuevisset,  obolum  iilum  censualem  Hospi- 
tali in  perpetuam  eleemosynam  remisit,  quatuor 
contentus  denariis.  Et  hoc  concessit  Drogo  filius 
ejus.  Sciendum  quoque  quod  supradictus  Theobal- 
dus, de  beneficio  firatrum,  Iriginta  quinque  solidos 

parisienses  accepit Actum  in  iuferiore  aula 

nova  Parisius,  anno  Incarnationis  dominiee  1 188°, 
opiscopatus  nostri  28° n  (Du  Breul,  p.  71 1.) 

Cette  maison,  observe  Du  Breul,  «est  celle  qui 
est  au  dessus  de  la  grande  porte ,  rue  de  la  Pour- 
poincterie,  par  où  l'on  fait  venir  les  provisions  de 
la  maisonn.  (P.  712.) 


'''  D'après  Du  Breul ,  ce  nom  disparut  à  dater 
de  l'année  1  a  1 2  ;  mais  Lebeuf  a  fait  remarquer 
qu'il  se  retrouvait  encore,  en  1227,  dans  le  testa- 
ment d'un  bourgeois  de  Paris,  Jean  de  Fontenay. 
(T.  I,  p.  321.) 

'''  Il  est  difficile  d'assigner  h  ce  changement  une 
date  précise;  il  paraît  néanmoins  antérieur  à  122a, 
puisque  dans  la  bulle  d'Honorius  III,  du  17  jan- 
vier de  cette  année,  l'hôpital  est  déjà  désigné  sous 
le  nom  de  Sainte-Catherine.  Mais,  plusieurs  années 
après,  tous  les  pauvres  devaient  encore  ôlre  admis 
indistinctement,  puisqu'il  est  dit  encore  dans  une 
bulle  de  Grégoire  IX,  en  date  du  q3  mai  laSo, 
qui  faisait  appel  à  la  charité  des  fidèles  de  la  pro- 
vince ecclésiastique  de  Sens  :  rrCum  dilecti  filii  ma- 
gister  et  fralres  hospitalis  pauperum  Béate  Cathe- 
rine parisiensis  sua  nobis  petilione  monslraverunti 
ad  exhibendem  charilatis  solalia  paupcribus  qui  ad 
idem  confluant  hospitale,  proprie  ipsis  non  sulfi- 
ciant  facullates,  universilatem  vestram  rogamus  et 
hortamur  attente,  quatinus  gralia  eis  pietatis  sub- 
sidia  conferatis,  ut  per  subventionem  vestram  eo- 
rum  inopie  consulalur 1  (Du  Breul,  p.  7i3.) 

Aucun  texte  ne  nous  renseigne  sur  les  conditions 
dans  lesquelles  s'opéra  cette  transformation  ;  mais 
il  paraît  vraisemblable  de  supposer  qu'elle  se  pro-; 
duisit  tout  naturellement,  par  la  force  même  des 
choses.  Au  temps  des  pèlerinages,  il  est  probable  ^_j 
que  les  hommes  et  les  femmes  avaient  été  admiii^B 
indistinctement  dans  l'hospice,  et,  comme  c'étaient 
surtout  les  femmes  qui  avaient  le  plus  de  difficullé 
à  trouver  un  asile  convenable,  elles  devaient  être 
en  majorité.  Lorsqu'il  n'y  eut  plus  de  pèlerinages, 
elles  n'en  continuèrent  pas  moins  à  venir  réclamer 
l'hospitalité  et  changèrent  ainsi  la  destination  pri- 
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A  la  suite  de  ces  transformations,  l'hospice  fut  pourvu  d'une  chapelle  placée 
sous  l'invocation  de  Sainte-Marguerite  et  de  Sainte-Catherine  ('',  et  ce  dernier 
vocable  fut  attribué  à  la  maison. 

En  dehors  de  leur  service  hospitalier,  les  Gatherinettes,  ainsi  que  le  peuple 
les  désignait  communément,  exerçaient  une  autre  mission  de  charité  :  elles  étaient 
chargées  d'ensevelir,  dans  la  partie  du  cimetière  des  Innocents  qui  leur  apparte- 
nait("^^  les  corps  des  prisonniers,  des  noyés  ou  des  victimes  d'accidents  restés  in- 
connus (''. 


• 


1 


mitive  de  la  maison.  La  règle  de  les  garder  trois 
jours  et  trois  nuits  s'explique  aisément,  si  l'on 
admet  qu'elle  était  la  continuation  pure  et  simple 
des  anciennes  traditions. 

De  même,  la  maison  conserva  le  double  carac- 
tère d'hospice  et  d'hôpital  qu'elle  avait  eu  dès  le 
début.  On  y  soigna  les  femmes,  comme  autrefois 
les  pèlerins  atteints  de  quelque  maladie,  qui  ve- 
naient implorer  leur  guérison. 

L'Inventaire  des  titres  signale  un  fait  qui  permet 
de  constater  la  longue  persistance  des  usages  pri- 
mitifs. En  1807,  c'est-à-dire  près  d'un  siècle  après 
que  l'hôpital  eut  été  affecté  aux  femmes,  un  sieur 
Jacques  de  Horet,  clerc  «etoit  dans  l'infirmerie 
dudit  hôpital,  entre  les  autres  malades.»  [Supplé- 
ment à  l' inventaire  sommaire ,  p.  182,  art.  1724.) 

Quant  h  la  présence  des  sœurs  dans  la  maison , 
il  est  bien  évident  qu'elle  avait  été  nécessitée  de  tout 
temps  par  l'admission  des  femmes.  Mais  tandis 
qu'au  début,  on  avait  pu  se  contenter  de  simples 
servantes,  on  trouva  préférable,  du  moment  où  la 
maison  fut  plus  spécialement  affectée  aux  femmes, 
de  confier  à  des  religieuses  la  mission  de  les  garder 
et  de  les  soigner.  Toutefois,  les  sœurs,  comme  l'a 
remarqué  M.  Brièle,  commencent  seulement  à  figu- 
rer dans  les  actes  h  dater  de  l'année  laio. 

L'adoption  du  vocable  de  Sainte-Catherine,  qui 
fut  la  conséquence  de  ces  changements ,  eut  pour 
but  de  marquer  la  destination  nouvelle  de  la  maison 
et  d'indiquer  en  même  temps  qu'elle  cessait  d'être 
en  quelque  sorte  une  annexe  de  l'église  Sainte- 
Opportune. 

'■'  iQuant  à  la  chapelle  dudit  hospital,  dont  il 
prend  son  nom,  il  n'en  est  point  fait  mention  au- 
paravant le  temps  du  pape  Honoré  III  ;  partant  est 
à  présupposer  qu'elle  n'estoit  bastie  au  précèdent. 
Icelle,  toutefois,  n'a  duré  jusques  à  présent,  mais 
a  esté  rebastie  ou  reparée,  en  l'an  1^79 ,  en  l'hon- 
neur de  saincte  Catherine  et  saincte  Marguerite, 


comme  appert  par  les  lettres  de  Jean  Roulin,  car- 
dinal, lequel  en  ladite  année  donne  cent  jours  de 
pardon  à  perpétuité  à  tous  ceux  qui  visiteront  ledit 
hospital  et  y  feront  quelques  biens  et  aumosnes, 

toutefois  et  quantes  que  ce  sera Geste  seconde 

chapelle  n'a  esté  dédiée ,  non  plus  que  la  première,  n 
(Du  Breul,  p.  717.) 

Du  Breul  prétend  que  cette  chapelle  fut  encore 
restaurée  dans  la  première  moitié  du  xvi"  siècle  : 

irL'an  1626,  monsieur  maistre  Louys  Seguier, 
conseiller  au  Parlement,  donna  à  l'hospital  de 
Saincte  Catherine  la  somme  de  cinq  cens  livres, 
pour  ayder  à  la  maçonnerie  encommencée  à  faire 
en  la  chapelle. 

(tAux  comptes  dudit  hospital,  de  ladite  année, 
en  la  despense  :  chapitre  de  maçonnerie  et  répara- 
tions, est  employé  le  bastiment  de  ladite  chapelle, 
et  monte  ledit  chapitre  la  somme  de  neuf  cens  cin- 
quante et  une  livres,  quatre  sols,  six  deniers  pa- 
risis.  1  (  P.  718.) 

Elle  fut  encore  reconstruite  en  l'année  1 76/1  : 

trLedimanche  7'jour  d'octobre,  par  commission 
de  M*'  i'archevesque,  M.  Morin  Du  Marais,  cha- 
noine de  l'église  de  Paris,  a  béni  l'église,  laquelle, 
a  cause  du  bastiment  voisin,  refait  pour  la  plus 
grande  partie ,  avoit  aussi  été  en  partie  réediffiée.  » 
[Supplément  à  l'inventaire  sommaire ,  p.  190.) 

'*'  Leurs  droits  de  propriété  avaient  été  formel- 
lement établis  par  une  sentence  du  prévôt  de  Paris, 
Hugues  Aubriot,  en  date  du  28  décembre  1871. 
(Supplément  à  l'inventaire  sommaire,  p.  188;  — 
Du  Breul,  p.  714-717.) 

'''  Une  instruction  pour  la  police  des  pauvres , 
postérieure  à  l'année  1682,  constate  que  rr l'hospi- 
tal de  Saincte  Catherine,  rue  Sainct  Denis,  est  pour 
retirer,  loger  et  coucher  pauvres  femmes  et  filles 
indifféremment,  et  pour  esisevelir  les  pauvres  gens 
qui  sont  tuez.i  (Féiibien,  t.  III,  p.  742.) 

Pour  se  couvrir  des  frais  nécessités  par  les  inhu- 
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Les  papes  Honorius  III,  Grégoire  IX  et  Nicolas  IV  prirent  l'hôpital  sous  leur 
protection,  et  la  charité  des  fidèles  lui  assura  ses  premières  ressources;  mais  avec 
le  temps,  les  donations  et  les  fondations  pieuses  devaient  finir  par  lui  constituer 
d'importants  revenus.  En  l'année  i335,  les  religieuses,  en  raison  de  l'assistance 
qu'elles  accordaient  indistinctement  aux  femmes  venant  de  toutes  les  provinces, 
obtinrent  de  onze  évêques  et  archevêques  de  France  des  lettres  destinées  à  solli- 
citer des  secours  dans  les  diocèses,  pour  relever  la  maison  qui  tombait  en  ruine. 
D'autre  part,  les  rois  de  France  leur  donnèrent  à  diverses  reprises  des  marques 
de  bienveillance.  En  i3/i6,  Philippe  YI  accorda  aux  religieuses  le  droit  de  fabri- 
quer et  de  vendre  dans  l'hospice  de  la  bière  et  de  la  cervoise.  Au  mois  d'août  1 36 1 , 
Jean  le  Bon  les  exempta  de  tous  droits  pour  le  commerce  de  ces  boissons  et,  au 
mois  de  janvier  i366,  Charles  V  les  autorisa  à  transférer  ces  privilèges  à  toutes, 
personnes  qu'il  leur  plairait  (''. 

Les  frères,  qui  étaient  restés  dans  l'hôpital  de  Sainte-Catherine  concurremmei 
avec  les  sœurs,  durent  se  retirer  au  cours  du  xvi"  siècle.  A  cette  époque,  l'admi- 
nistration de  la  maison  fut  attribuée  aux  seules  religieuses,  sous  l'autorité  d'ui 
supérieur  ecclésiastique ,  nommé  par  l'évêque  de  Paris  '-^K  Cette  mesure  paraît  avoir 


mations ,  les  Gatherinettes  étaient  autorisées  à  vendre 
à  leur  profit  les  vêtements  et  autres  objets  de  valeur 
que  les  défunts  pouvaient  avoir  sur  eux. 

Du  Breul  nous  fournit  des  renseignements  dé- 
taillés sur  l'organisation  de  l'hospice  au  xvii'  siècle  : 

«Est  à  noter  que  audit  hospilal  il  y  a  unze  reli- 
gieuses qui  vivent  et  tiennent  la  reigle  de  monsieur 
sainct  Augustin ,  laquelle  en  leur  profession  elles 
font  serment  de  garder  et  sont  subjetes  k  monsieur 
l'evesque  de  Paris,  lequel  les  visite  par  luy  et  ses 
vicaires,  et  font  leur  profession  entre  ses  mains,  et 
a  estably  et  confirmé  leurs  statuts.  Plus ,  elles  font 
les  trois  vœux  de  religion  et  vivent  comme  es  autres 
maisons  reformées,  hormis  qu'elles  n'ont  cloislre 
ni  closture  h  cause  de  l'hospitalité  et  qu'elles  sont 
ordinairement  autour  des  pauvres,  lesquels  elles 
sont  tenues  de  panser. 

tLesdiles  religieuses  sont  sujetes  et  tenues  de 
recevoir  toutes  pauvres  femmes  et  filles  par  cha- 
cune Duict  et  les  héberger  par  trois  jours  consé- 
cutifs, et,  pour  ce  faire,  garnir  de  linges  et  cou- 
vertures quinze  grands  licts,  qui  sont  en  deux 
grandes  salles  basses  dudit  hospital,  et  ont  lesdites 
religieuses  le  soin  de  les  panser,  Iraicter  et  chauffer 
de  charbon  quand  la  saison  le  requiert.  Aucunefois 
les  licts  sont  si  pleins,  qu'aucunes  desdiles  femmes 
et  filles  sont  contrainctes  de  coucher  entre  les  deux 
portes  de  la  maison ,  où  on  les  enferme  de  peur 


qu'elles  ne  facent  mal,  ou  qti'il  ne  leur  advienne 
inconvénient  de  nuict.  Plus  elles  sont  tenues  de| 
recueillir  en  ladite  maison  tous  les  corps  morts 
prisons ,  en  la  rivière  et  par  la  ville ,  et  aussi  ceuxl 
qui  ont  esté  tuez  par  ladite  ville,  lescpiels  le  plutl 
souvent  on  apporte  tous  nuds ,  et  neantmoins  elles] 
les  ensevelissent  et  fournissent  de  linges  et  suair 
à  leurs  despens,  payent  le  fossoyeur  et  les  font  en-l 
terrer  au  cimetière  des  Saincts  Innocens.  "  (P.  710.)? 

A  la  fin  du  xvni'  siècle,  Thiéry  constatait  que 
les  principales  fonctions  des  religieuses  de  Sainte-  \ 
Catherine  étaient  f  de  loger  et  nourrir  les  femme»! 
et  filles  sans  condition,  auxquelles  elles  donnent] 
l'hospitalité   pendant   trois  jours  et  davantage.» 
(T.I,p.  ^96.) 

'■'  Ces  privilèges  furent  renouvelés  à  plusieurs 
reprises,  notamment  par  des  lettres  patentes  duJ 
ao  janvier  idih,  dont  M.  Brièle  a  publié  le  texteJ 
(Supplément  à  l'inventaire  sommaire,  p.  xiix.) 

'*'  Aucun  document  ne  permet  de  préciser  l'é-' 
|)oque  à  laquelle  les  frères  abandonnèrent  l'adminis- 
tration de  l'hôpital.  Toutefois  M.  Brièle  fait  observer 
(ju'ils  cessent  de  figurer  dans  les  actes  à  daler  de 
l'année  i5/)3,  ce  qui  indique  bien  que  rétablisse- 
ment d'un  maître  nommé  par  l'évêque  de  Paris 
é(ait  antérieur  h  cette  époque.  (Supplément  à  l'in- 
ventaire sommaire,  p.  vu.) 

D'autre  part,  Du  Breul  prétend  que,  d'après  les 
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été  prise  en  iBai,  sous  l'épiscopat  de  François  de  Ponclier;  elle  fut  confirmée 
en  iSBy  par  l'évêque  Eustaciie  du  Bellay,  qui  donna  à  la  communauté  des  sœurs 
de  nouveaux  statuts'''. 

.  Louis  XIV  renouvela  le  privilège  de  l'hôpital,  en  le  plaçant  sous  la  protection 
royale,  par  ses  lettres  patentes  du  mois  de  mars  1688,  enregistrées  en  Parlement 
le  1 9  août  suivant. 

Les  bâtiments  de  l'hospice  avaient  dà  être  réédifiés,  à  la  fin  du  xvi*  siècle, 
par  suite  de  leur  délabrement  et  de  l'exhaussement  du  sol  du  quartier.  L'hôpital 
et  la  chapelle  furent  reconstruits  au-dessus  des  anciennes  bâtisses  (^)  que  l'on 
transforma  en  salles  basses  ;  le  cloître  et  l'habitation  des  religieuses  furent  iii- 


lettres  du  cardinal  Jean  Rollin,  (fil  n'y  eut  plus 
dans  riiospital  ni  maislre  ni  frères,  mais  seulement 
des  fillesD,  dès  l'année  1^79.  (P.  718.) 

11  nous- paraît  que,  longtemps  avant  cette  date, 
les  frères,  à  l'exception  de  celui  qui  était  chargé  de 
la  direction ,  ne  tenaient  dans  l'hôpital  qu'une  place 
très  secondaire.  C'est  du  moins  ce  qui  résulte  d'un 
procès-verbal  de  visite  du  1  o  novembre  1 35 1 ,  oîi  on 
lit  celle  observation  :  tr  Vidi  originales  lilteras  dicti 

doniini  P'ulconis,  sub  10' die  januarii  i346° , 

continentes  quod  ipse  informalus  de  facullatibus 
ipsius  domus  Sancte  Katherine ,  staluit  et  ordinavit 
cerluni  numeruin  perpetuum  decennarium ,  vide- 
iicet  quatuor  fratres,  quorum  unus  eril  magister  et 
alii  très  ad  culturas  terrarum  et  vinearum  et  alio- 
rum  operum  utilium  eruiit,  et  cetera,  et  sex  so- 
rores,  et  debent  emittere  votum  religionis  in  sua 
receptione  et  habilum  portent  et  obediant  magis- 
tro.n  (Arch.  nat.,  L.  bal» ,  n°  i ,  fol.  92.) 

'''  trLesdites  religieuses,  par  leurs  anciens  sta- 
tuts, reveus  par  messire  Eustache  du  Bellay,  eves- 
que  de  Paris,  doivent  estre  neuf  du  moins;  c'est 
pourquoy  elles  sont  toujours  au  nombre  d'unze 
religieuses,  lequel  nombre  elles  ne  laissent  aug- 
menter ny  diminuer  si  elles    peuvent,   d'autant 

qu'il  n'y  a  qu'unze  cellules  en  leur  dortoir 

Elles  ont  un  maislre  que  commet  monsieur  l'eves- 
que  de  Paris,  lequel  ne  doit  prendre  aulre  chose 
que  ce  qui  luy  est  ordonné  par  monsieur  l'evesque 
de  Paris  ou  son  visiteur,  pour  son  salaire,  et  du 
surplus  en  est  sujet  audit  sieur. s  (Du  Breul, 
p.  711.) 

"Aujourd'hui  que  leur  hospital  est  augmenté 
de  nouveaux  édiflces,  elles  sont  au  nombre  de 
trente,  toutes  occupées  aux  exercices  de  l'hospita- 
lité qu'elles  donnent  tous  les  jours  à  près  de  cent 
personnes ,  plus  ou  moins ,  outre  le  gisle  qu'elles 


payent  à  plusieurs  qui  ne  peuvent  eslre  logées  dans 
cet  hospital ,  soit  pour  grossesse  ou  maladie  commu- 
nicable,  soit  (pie  toutes  les  places  soient  déjà  rem- 
plies.» (Félibien,  1. 1,  p.  208.) 

<r Celle  maison  est  si  bien  administrée  que,  mal- 
gi'é  les  charités  que  font  ces  religieuses  et  les 
œuvres  de  miséricorde  qu'elles  exercent,  le  syndic 
du  clergé  du  diocèse  de  Paris  lit  voir  clairement, 
l'an  1718,  qu'elle  jouissoit  par  an  de  88,082  livres 
10  sols  de  revenu.»  (Piganiol,  t.  II,  p.  1^9.) 

D'après  la  Déclaration  des  biens  du  27  février 
1790,  les  revenus  s'élevaient  à  88,891  hvres 
g  sols,  et  les  charges  à  88,869  livres.  (Arch.  nat., 
S.  6108.) 

tfLe  dernier  état  général  des  propriétés,  publié 
par  l'Administration  de  l'assistance  publique,  nous 
apprend  que  les  biens  provenant  de  l'ancien  hôpi- 
tal Sainte-Catherine,  qui  font  aujourd'hui  partie  de 
l'Administration  hospitalière ,  s'élèvent ,  d'après  l'éva- 
luation la  plus  récente,  àla  somme  de  9, 800,700  fr.  » 
(L.  Brièle,  Supplément  à  l'iiweiilntrc  sommaire, 
p.  xviii.) 

'^'  Au  moment  de  la  démolition,  Troche  publia 
une  Notice  sur  l'ancien  hôpital  de  Sainte-Cathe- 
rine, dans  la  Revue  archéologique.  (T.  X,  2"  partie, 
p.  482-489.)  Mais  cet  archéologue,  d'ordinaire 
exact  et  judicieux,  ne  paraît  pas  s'élre  rendu  compte 
de  la  véritable  disposition  des  bâtiments. 

M.  Vacquer,  qui  a  relevé  les  plans  des  con- 
structions de  l'hospice  au  moment  même  oîi  elles 
allaient  ôtre  démolies,  a  signalé  les  erreurs  de 
Troche  dans  une  Notice  rectificative ,  oîi  l'on  trouve 
les  renseignements  suivants  sur  l'état  primitif  des 
locaux  :  tt  Le  grand  bâtiment  sur  la  rue  des  Lombards 
occupe  une  longueur  d'environ  Sa  mètres  et  date 
du  xiu'  siècle;  il  repose  sur  un  étage  souterrain; 
des  deux  caves  situées  sous  la  cour,  l'une,  la  plus 
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stalles,  au  cours  du  xvu*  siècle,  sur  l'emplacement  des  maisons  acquises  du  côté 
de  la  ruelle  de  Sainte-Catlierine  (''.  L'ensemble  des  immeubles  se  développait 
sur  un  plan  quadrilatéral  autour  d'une  grande  cour.  Le  bâtiment  principal 
affecté  au  service  hospitalier  s'élevait  en  bordure  sur  la  rue  des  Lombards;  les 
autres  corps  de  logis  réservés  aux  sœurs  étaient  enclavés  dans  les  maisons  de  la 
rue  de  la  Vieille-Monnaie,  de  la  Heaumerie  et  Saint-Denis,  qui,  pour  la  plupart, 
appartenaient  à  l'établissement;  du  côté  de  la  rue  Saint-Denis,  la  chapelle  et  la 
salle  du  chapitre  séparaient  l'hospice  de  la  communauté.  La  grande  entrée  de 
l'hôpital,  placée  à  l'angle  de  la  rue  Saint-Denis,  ouvrait  sur  un  porche  suivi 
d'une  cour,  où  se  trouvaient  la  porte  de  l'hospice  et  celle  de  la  chapelle;  il  y 
avait  dans  la  rue  des  Lombards  une  porte  de  service  ('-). 


ancienne,  datait  de  la  fin  du  xii'  siècle;  en  partie 
dëti-uile  depuis  longtemps,  elle  parait  s'être  pro- 
longée dans  l'origine  jusqu'à  la  rue  Saint-Denis . . . 
Si  nous  donnons  à  cette  cave  la  qualification  de  salle 
basse ,  c'est  parce  que,  malgrd  la  grande  différence 
de  niveau  qui  existait  entre  son  aire  et  le  sol  actuel 
de  la  cour,  il  était  de  la  dernière  évidence  que  les 
soupiraux  qu'on  y  voyait  avaient  été  pratiqués  pos- 
térieurement, probablement  au  xvi*  siècle,  et  sur- 
tout par  la  présence,  dans  l'un  des  murs,  d'une 
fenêtre  cintrée  en  arc  de  cercle ,  contemporaine  de 
la  construction.  .  .  La  seconde  cave,  ou  plutôt  la 
seconde  salle  basse,  car  dans  celle-ci  nous  avons 
également  retrouvé  une  fenêtre  contemporaine  de 
sa  construction,  était  moins  ancienne  que  la  précé- 
dente.» (7?c«uearcAéofcg'ijue,  t.X,  a'part. ,  p.  558.) 

La  vue  d'une  des  salles  basses  a  été  publiée 
d'après  un  dessin  de  M.  Auguste  Bénard,  exécuté 
en  i853  dans  Paris  à  travers  les  âges.  [Lb  Grànd- 
Cbàtelet,  p.  48.)  Cette  même  vue  se  trouve  re- 
produite dans  la  brocbure  de  M.  L.  Brièle. 

'■'  «Dans  ces  bâtiments ,  observe  Jaillot,  elles  ont 
eu  permission  de  comprendre  une  rue  ou  ruelle 
qui  passoit  h  côté  de  la  principale  porte  de  cet  hô- 
pital et  qui  me  paroit  avoir  communiqué  de  la  rue 
S.  Denys  dans  celle  de  la  Vieille-Monnoie ;  je  crois 
que  c'est  celle  dont  il  est  fait  mention  dans  le  Nécro- 
loge de  l'église  de  Paris ,  sous  le  nom  de  ruelle  de 
Gamier  Maufet;  on  y  lit  à  l'article  de  Renaud, 
évêque  de  Paris:  Ruclla  Gameri  Maufet ,  juxta  hos- 
pitale  S.  Calharine,  ah  opposki's  ecclesie  S.  Oppor- 
tune. Cet  évêque  mourut  le  7  juin  1268.  Au  siècle 
suivant,  elle  est  nommée  Ruelle  aux  Vifs,  dans  un 
arrêt  de  1899,  et  elle  est  désignée  sous  le  même 
nom  dans  des  actes  de  1A89  et  ligS.  Oa  ne  la 


connoissoit,  au  siècle  passé,  que  sous  le  nom  de 
Sainte-Catherine ,  et  ce  n'étoit  alors  qu'un  cul  de 
sac.»  (Jaillot,  1. 1,  art.  11,  p.  91.) 

Il   convient  de  remarquer  que  la  rue  Garnier 
Maufet  avait  pris,  dès  la  fin  du  xni*  siècle,  le  nom 
de  rue  Sainte-Catherine,  puisqu'elle  est  ainsi  dési-j 
gnée  dans  le  Livre  de  la  Taille  de  Paris  de  1  apa. 
(Édit.  Géraud,  p.  87.) 

On  la  retrouve  indiquée  sous  ce  même  nom,  du- 
rant la  première  moitié  du  xvii"  siècle,  dans  le 
plans  de  Gomboust,  de  Berey  et  de  Jouvin  de  Ro 
chefort.  Par  suite,  il  est  difiicile  d'admettre  qu'ella 
ait  été  appelée  différemment  au  cours  du  xiv'  siècle 
D'ailleurs,  il  ne  parait  pas  que  l'on  fût  autrefoigl 
bien  exactement  fixé  à  ce  sujet,  puistjue  le  rédac-j 
teur  de  l'Inventaire  des  archives  notait,  à  pro{xw] 
d'une  maison  située  dans  la  petite  ruelle  de  Sainte-  j 
Catherine  :   frOn  croit  que  c'est  la  rue  au  Vif.»J 
{Supplément    à    l'inventaire    sommaire,    p.    io4, 
art.  io58.) 

'*'  La  Déclaration   des  biens  nous   fournit  la 
description  suivante  de  l'hôpital  en  1790  : 

«Les  batimens  consistent  en  un  porche  où  le 
filles  qui  y  viennent  coucher  s'assemblent  le  soir,! 
une  grande  pièce  sur  la  rue  des  Lombards  servant 
d'hôpital ,  et  une  petite ,  aussi  hôpital ,  dans  lesqueilei 
vingt-un  grands  lits. 

irUne  chapelle  dont  la  porte  d'entrée  est  sou 
le  porche;  une  salle  de  sacristie  en  un  corps  de! 
logis  sur  la  cour,  ensuite  la  salle  du  chapitre  au 
premier,  et  une  grande  et  petite  infirmerie,  dans 
lesquelles  huit  lits;  au  second,  plusieurs  pièces  et 
cabinets,  et  greniers  au  dessus. 

(tSur  le  costé  de  la  chapelle ,  le  chœur  des  reli- 
gieuses, au  dessus  duquel  est  une  pièce  de  passage 
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Les  Catherinettes  possédaient,  à  proximité  du  monastère  des  Filles-Dieu,  dans 
le  voisinage  du  Ponceau,  un  domaine  important  dont  elles  avaient  affecté  à  leur 
usage  personnel,  pour  leur  servir  de  maison  de  campagne,  la  partie  dénommée 
trMaison  du  Pressoir n.  En  1660,  elles  firent  construire  dans  le  jardin  une  cha- 
pelle qui  fut  dédiée  sous  le  titre  de  Saint-Augustin  et  de  Sainte-Catherine  ('). 

Après  la  suppression  du  cimetière  des  Innocents,  elles  obtinrent  du  Bureau 
de  f Hôtel-Dieu,  dès  le  20  octobre  1780,  la  permission  d'utiliser  provisoirement 
pour  leurs  inhumations  la  nécropole  de  Glamart,  spécialement  affectée  à  cet 
hôpital.  Le  19  avril  1788,  elles  furent  autorisées  par  l'archevêque  de  Paris  à 
acquérir  au  faubourg  Saint-Marcel  trois  jardins  dont  elles  firent  un  cimetière  '*), 

En  1790,  la  suppression  des  ordres  monastiques  entraîna  la  fermeture  de 
l'hôpital ,  dont  les  locaux  restèrent  quelque  temps  inoccupés.  La  loi  du  1 0  ther- 
midor an  m  (u8  juillet  1795)  en  attribua  une  partie  à  l'Institution  des  jeunes 
aveugles  dirigée  par  Valentin  Haiiy;  ceux  qui  étaient  restés  inoccupés  furent  ven- 
dus en  1812  et  i8i3  par  l'Administration  des  hospices. 

La  chapelle,  qui  avait  été  quelque  temps  utilisée  comme  salle  de  danse,  fut 


I 
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et  le  depost  ;  au  second ,  deux  grandes  pièces  et  une 
médiocre  pour  les  archives;  greniers  au  dessus. 

«Une  cour  et  un  petit  jardin  retranclu^  sur  la  cour 
avec  réfectoire  sur  ce  jardin  ;  au  premier  la  commu- 
nautfî,  au  second  le  noviciat  et  grenier  au  dessus. 

tr Derrière  ce  corps  de  logis,  une  petite  cour  dans 
laquelle  la  cour  des  cuisines  et  au  dessus  plusieurs 
chambres  de  domestiques. 

tfUn  corps  de  logis  sur  le  costé  de  la  grande 
cour  contenant  trente  cellules  pour  les  religieuses, 
au  dessus  deux  dortoirs,  un  grand  grenier. 

fUne  porte  chartiere  rue  des  Lombards,  sous 
laquelle  se  trouve  la  buanderie. 

"Sur  la  rue  des  Lombards,  au  dessus  de  l'hô- 
pital, une  grande  pièce  et  un  cabinet  au  premier 
étage ,  logement  de  M.  le  chapelain,  à  costé  une 
grande  salle  pour  messieurs  les  ecclésiastiques  ;  au 
second  une  grande  chambre  et  trois  autres  petites 
pour  les  domestiques  hommes  ;  greniers  au  dessus. 
Gaves  sous  une  partie  des  bastimens.  n  (Arch.  net. , 
S.  6108.) 

'''  Le  9  avril  16/I1,  l'archevêque  de  Paris  au- 
torisait les  sœurs  de  Sainte-Catherine  à  faire  célé- 
brer le  service  religieux  rrdans  la  chapelle  qu'elles 
ont  fait  construire  par  l'avis  du  sieur  Leblanc, 
Oficial  et  vicaire  gênerai  et  supérieur  de  l'hôpi- 
tal, en  une  maison  appartenant  audit  hôpital, 
joignant  le  monaslere  des  Filles-Dieu,  appellée 
le  Pressoir,  en  laquelle   elles  sont  souvent  con- 


traintes de  se  retirer  les  unes  après  les  autres  et 
d'y  aller  prendre  l'air  pour  quelques  jours ,  par 
notre  permission  ou  dudit  supérieur  ou  avis  du  mé- 
decin   ,  à  la  charge  qu'il  ne  se  pourra  faire  à 

l'avenir  aucun  hospice,  maison  et  communauté  en 
ladite  maison ,  ains  seulement  pour  servir  à  prendre 
l'air  par  lesdites  religieuses  pour  cinq  ou  six  jours , 
h  chacune  fois,  et,  y  étant,  vacquer  aux  exercices 
de  religion,  tout  ainsi  qu'audit  hôpital. 51  (Sauvai, 
t.  m,  p.  197.) 

En  1708,  tfla  maison  et  chapelle  du  jardin  du 
Pressoir  tombant  en  ruine  a  esté  rebastie  tout  a 
neuf,  et  ladite  chapelle  bénite  en  1709  par  mes- 
sire  Charles  Chauvin,  administrateur  de  l'hôpital». 
{SuppUmenl  à  l'inventaire  sommaire,  p.  igS.) 

'*'  Ces  jardins  situés  entre  le  cimetière  de  Clamart 
et  la  rue  des  Francs-Bourgeois  furent  vendus  aux 
religieuses,  le  3i  mai  1788,  parle  sieur  Descemet. 
{Ibid.,  p.  191.) 

Le  cimetière  de  Sainte-Catherine  paraît  être  resté 
ouvert  aux  inhumations  jusqu'en  i83o,  d'après  le 
Dictionnaire  de  Paris,  de  J.  Béraud  et  Dufey. 

Le  10  janvier  188  4,  quinze  pierres  tombales  du 
commencement  du  siècle,  qui  provenaient  de  celte 
nécropole,  ont  été  transportées  au  Musée  historique 
de  la  ville  de  Paris. 

L'amphithéâtre  d'anatomie  occupe  aujourd'hui 
les  terrains  des  deux  cimetières  de  Sainte-Catherine 
et  de  Clamart. 

33 
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rouverte  le  20  nivôse  an  v  (9  janvier  1797),  pour  la  célébration  du  culte  des 
Théophilanthropes.  Lorsque  l'Institut  des  jeunes  aveugles  eut  été  transféré  rue 
Saint-Victor,  dans  l'ancien  collège  des  Bons-Enfants,  une  ordonnance  royale  du 
2/1  décembre  1817  autorisa  les  administrateurs  à  aliéner  les  locaux  qu'ils  aban- 
donnaient pour  en  affecter  le  produit  à  l'acquisition  de  leur  nouvel  immeuble, 
et  la  vente  eut  lieu  le  6  aoilt  1818. 

Les  bâtiments  et  la  chapelle  de  l'hôpital  furent  convertis  dès  lors  en  habitations 
particulières  et  subsistèrent  jusqu'en  i853.  A  cette  époque,  le  percement  du  bou- 
levard Sébaslopol  et  la  rectification  de  l'alignement  de  la  rue  Saint-Denis  firent 
disparaître  les  derniers  vestiges  des  anciennes  constructions. 


Nous  possédons  seulement  le  texte  de  deux  des  inscriptions  placées  autrefois 
dans  la  chapelle  de  l'hôpital  (''  : 


MARIE  COISE. 

Dans  la  chapelle  haute,  on  lisait  la  fondation  suivante,  gravée  sur  une  table  d* 
marbre  ornée  de  trois  écussons,  qui  était  placée  au  bas  de  la  nef  : 

754.  —  In  nomine  Domini  Amen.  —  A  la  mémoire  de  deffuncte  honnorable 
FEMME  [  Marie]  o  Coise,  femme  de  honnorable  homme  Nicolas  LadvocatJ 
vivant  bourgeois  de  Paris,  laquelle  deceda  le  xxi  may  mdcxxiv  et  gisi 
au  meilleu  du  chœur  de  ceste  eglise,  devant  que  de  mourir  ayant  fait 
une  grande  charité  a  cest  hospital  de  quatre  mil  livres  pour  une  fois] 
payée,  a  la  charge  que  les  pere,  mere  et  religieuses  dudict  hospital  seront 
tenus  de  dire  ou  faire  dire  et  cellebrer  une  messe  tous  les  jours,  a  perpe'^ 
tuité,  pour  le  repos  de  ladicte  deffuncte  et  de  tous  ses  parens  et  ami^ 
trespassez.  —  priez  dieu  pour  elle. 

Armes.  Lavocat  :  D'azur  au  lion  d'or;  au  chef  cousu  de  gueules,  chargé  de  trois  croissa 
d'argent. 
—       Coise  :  D'azur  au  chevron  d'or  accompagné  de  trois  molettes  du  même  '*'. 

Mss.  A',  p.  778;  —  B',  p.  345;  —  Supplément  à  l'inventaire  sommaire  des  archives  hospilalièreê-à 

p.  XVII. 


<"'  Troche  a  signale  cr  parmi  les  anciens  débris 
trouvés  dans  les  démolitions,  des  fragments  de 
pierres  tombales  de  deux  prêtres,  administrateurs 
de  l'hôpital ,  dont  les  caractères ,  gravés  en  capitules 
romaines,  sont  d'une  facture  moderne  1.  Il  ne  nous 
0  pas  été  possible  de  savoir  ce  qu'étaient  devenus 
ces  fragments. 

'')  Ce  prénom,  devenu  sans  doute  illisible  daus 


l'inscription  originale,  a    été  remplacé    par  des 
points  dans  les  copies.  Il  nous  a  été  fourni  par  les 
documents  relatifs  à  la  fondation.   {Supplément  i^m 
l'inventaire  sommaire,  p.  177.) 

'''  L'écusson  gravé  au  bas  de  la  pierre  était  : 
D'azur  au  lion  d'or  soutenant  de  sa  patte  dexlre  une 
croisctte  d'argenl  et  accompagné  d'un  bcsant  d'or  à 
chaque  canton  de  chef. 
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ETIENNE  DE  QUINCY. 

Dans  la  chapelle  basse,  cette  autre  fondation  était  gravée  sur  une  table  de 
pierre  fixée  à  un  pilier,  du  côté  de  la  rue  : 

755,  —  ESTIENNE  DE  QuiNCY,  JADIS  ESPICIER  ET  BOURGEOIS  DE  PARIS,  A  DONNÉ 
ET  LAISSÉ  EN  SON  TESTAMENT  A  l'hOSPITAL  DE  CEANS  SOIXANTE  SIX  SOUS,  SIX  DE- 
NIERS PARISIS  DE  RENTE  PERPETUELLE,  LAQUELLE  LEDICT  ESTIENNE  PRENOIT  CHASCUN 
AN    SUR   UNE    MAISON    ASSISE    EN     LA     GRANDE     RUE     SAINCT    DeNYS,     AU     COING    DE 

LA  RUE  Trousse  Vache,  qui  est  a  présent  Pierre  Le  Boucher,  pour  dire  ou 
faire  dire  et  cellebrer  une  messe  DE  Requiem  tous   les    premiers   lundys  de 

CHASCUN  mois  ET  AUSSY  DONNER  ET  DISTRIBUER  LE  PREMIER  LUNDY  DU  MOIS,  APRES 
ICELLE  messe,  QUATRE  DENIERS  AUX  PAUVRES,  POUR  DiEU,  POUR  LE  SALUT  ET  RE- 
MEDE DE  l'AME  de  LUY,  de  SES  PARENS  ET  AMYS  TRESPASSEZ,  ET  AD  CE  FAIRE 
OU  FAIRE  FAIRE  LES  PERE,  MERE,  FRERES  ET  SŒURS  SE  SONT  TENUZ  ET  OBLIGEZ  PAR 
LETTRE  OBLIGATOIRE  SUR  CE  FAICTE  ET  PASSÉE.  Ce  FUT  FAICT  L'AN  M  CCCC  XCIX,  LE 
XVI^  JOUR   DE   DECEMBRE.   -   PrIEZ   DiEU    POUR   SON    AME. 

Mss.  A',  p.  770;  —  B',  p.  346;  —  Supplément  à  l'inventaire  sommaire  des  archives  hospitalières, 

p.   XVII. 


Cloître 


Plan  de  l'hôpital  de  Sainle-Callierine. 


33. 


EFIÏAPHIER  DV  VIEVX  PARIS 


E.Hochere&u  d«l 


PRIEYRÉ  DE  SAINTE-CATHERINE-DY-YAL-DES-ÉCOLIERS 
d'après  les  plans  manuscrits  conservés  au/  Archives  Nationales 


Vue  du  prieuré  de  Sainte-Catherine  du  Val  des  Écoliers 


PRIEURE 

DE 

SAINTE-CATHERINE  DU  VAL  DES  ÉCOLIERS. 


NOTICE  HISTORIQUE. 

Le  2  5  juillet  121/i,  au  plus  fort  de  la  bataille  de  Bouvines,  alors  que  Phi- 
lippe Auguste  venait  d'être  renversé  de  cheval,  les  Sergents  d'armes  qui  gar- 
daient le  pont  avaient  fait  vœu  de  bâtir  une  église  en  l'honneur  de  sainte 
Catherine,  si  Dieu  donnait  la  victoire  à  l'armée  du  roi  de  France.  Gomme  il  ne 


'''  Réduction  d'une  estampe  de  la  Bibliothèque 
nationale.  (Topographie  de  Paris;  Le  Bossu  del., 
Cochin  sculp.) 

Le  plan  du  Prieuré  a  été  dresse  par  M.  Hoche- 
reau,  d'après  deux  documents  consei-vës  aux  Ar- 
chives Dationalcs  (S.  101 5  et  1016). 


La  vue  du  portail  a  été  dessinée  par  le  même, 
d'après  une  estampe  conservée  à  la  Bibliothèque 
historique  de  la  ville  de  Paris. 

L'histoire  du  Prieuré  a  été  écrite  vers  le  milieu 
du  xvii°  siècle, par  le  F.  Micolas  Quesnel,  chanoine 
régulier  de  Saint-Augustin,  sous  ce  titre  :  ir  Antiqui- 
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leur  était  guère  possible  d'accomplir  ce  vœu  avec  leurs  seules  ressources,  ils 
avaient  sollicité  le  concours  pécuniaire  de  Philippe  Auguste.  Mais  le  roi,  qui 
était  alors  lui-même  occupé  à  faire  bâtir  à  Senlis  l'abbaye  de  la  Victoire,  mou- 
rut sans  leur  avoir  fourni  aucun  subside  pour  l'exécution  de  leur  projet,  et  son 
successeur  Louis  VIII  resta  trop  peu  de  temps  sur  le  trône  pour  leur  venir  en 
aide.  Après  la  mort  de  ce  prince,  les  Sergents  d'armes,  sans  se  laisser  décourager, 
s'adressèrent  au  jeune  roi  Louis  IX  et  à  la  reine  régente.  Blanche  de  Castille, 
et  ils  obtinrent  cette  fois  pleine  et  entière  satisfaction.  Le  roi  se  déclara  prêt 
à  tenir  les  promesses  faites  par  son  aïeul  et  son  père  et  à  contribuer  de  ses 
deniers  à  la  construction  de  l'église  projetée.  En  vue  d'assurer  la  célébration  des 
offices,  dès  que  l'édifice  serait  bâti,  l'on  fit  venir  des  religieux  du  monastère  de 
Notre-Dame-en-1'Ile,  de  la  ville  de  Troyes,  appartenant  à  la  congrégation  des 
chanoines  réguliers  du  Val  des  Ecoliers ('',  qui  désiraient  avoir  un  établissement 
à  Paris,  pour  suivre  les  leçons  de  l'Université ^"^l 

Au  mois  de  mars  1228,  ces  religieux  s'installèrent  sur  la  paroisse  Saint- 
Paul,  hors  des  murs  de  la  ville,  près  de  la  porte  Baudoyer,  où  Nicolas  Giboiu, 
bourgeois  de  Paris,  leur  fit  don,  à  la  prière  de  Jean  de  Milly '^^  chevalier  du 
Temple,  et  avec  l'assentiment  du  seigneur  suzerain,  Henri  de  Dreux,  archevêque 


tés  du  l'rieuré  de  Saincle  Catherine  de  la  Cousture 
de  Paris ,  recueillies  des  archives  et  aultres  vieux  mo- 
nuinens  de  ce  monastère.  »  Ce  travail  a  été  mis  à  con- 
tribution par  la  plupart  des  historiens ,  notamment 
par  les  auteurs  du  Gallia  christiana  et  par  Jnillot. 
Il  en  existe  actuellement  trois  exemplaires.  (Biblio- 
thèque nationale,  F.  fr.  46i6;  —  Bibl.  de  Sainte- 
Geneviève,  H.  F.  27;  —  de  l'Arsenal,  ^098;  c'est 
à  ce  dernier  que  se  referont  nos  citations.) 

'■'  Au  commencement  du  xiii'  siècle,  quatre 
docteurs  en  théologie,  professeurs  à  l'Université 
de  Paris,  s'étaient  retirés  dans  une  vallée  déserte 
de  la  Champagne,  au  diocèse  de  Langres,  près 
de  Ghauraont-en-Bassigny,  où  ils  fondèrent,  avec 
quelques  écoliers  qui  étaient  allés  les  rejoindre,  un 
monastère  sous  l'invocation  de  Sainte-Catherine, 
r^'évêque  de  Langres,  Guillaume  de  Joinville,  se 
déclara  leur  protecteur;  en  laia  ,  il  les  gratifia  de 
la  vallée  qu'ils  habitaient,  appelée  Vallis  Barbillo- 
rum,  et  de  quelques  revenus,  donation  qui  fut  con- 
firmée en  1  a  1 8  par  le  chapitre  de  Langres.  D'après 
les  règlements  que  l'évèque  leur  donna  en  iai5, 
les  religieux  suivaient  la  règle  de  Saint-Augustin, 
telle  qu'elle  était  pratiquée  par  les  chanoines  de 
Saint-Victor.  Leur  Ordre  fut  approuvé  par  le  pape 
Honorius  III,  le  7  mars  1219. 


Comme  la  situation  du  monastère  était  incom- 
mode et  dangereuse,  Robert  de  Torotle,  évéque 
de  Langres,  les  transféra  en  laSi  dans  une  autre 
vallée,  sur  la  rive  opposée  de  la  Marne,  près  de 
Troyes,  où  ils  bâtirent  une  église  et  un  second 
couvent  qui  reçut  le  nom  de  Val  des  Ecoliers  ;  leur 
première  résidence  fut  dès  ioi-s  appelée  le  Vieux- 
Val.  (Gallia  christiana,  t.  IV,  col.  777-780.) 

''  Jaillot  suppose  que,  w  dès  le  commencement 
du  règne  de  saint  Louis,  les  chanoines  du  Val  des 
Écoliers  pensèrent  à  se  procurer  xrn  établissement 
h  Paris,  pour  faciliter  aux  jeunes  gens  de  leur 
Ordre  les  moyens  de  vaquer  à  l'étude  1  et  qu'ils 
vinrent  d'eux-mêmes  à  Paris.  (T.  III,  art.  xv,  p.  i5.) 
Celte  hypothèse  n'est  guère  vraisemblable;  il  pa- 
raît plus  rationnel  d'admettre  qu'ils  se  décidèrent 
seulement  sur  la  demande  des  Sergents  d'armes. 

'''  Le  Nécrologe  du  prieuré  rappelait  en  ces 
termes  le  souvenir  des  deux  premiers  bienfaiteurs  : 

ffAnniversarium    fralris   Joannis    de    Milliaco, 

Templarii quondam  tliesaïu-arii ,  ad  cujus 

preces  datuin  fuit  uobis  istud  porprisium 

tt  Anniversarium  Nicholai,  dicti  Giboniui  (ou  Gi- 
boyni),  et  uxoris  ejus,  qui  nobis  dederunt  totum 
istud  porprisium.»  (Le  F.  Quesnel,  Antiquités  du 
Prieuré,  p.  27.) 
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de  Reims  ('),  de  trois  arpents  de  terre  qu'il  possédait  en  cet  endroit,  et  ils  y  firent 
aussitôt  bâtir  une  maison  '-'. 

Peu  après,  ils  demandèrent  rautorisation  de  construire  une  chapelle  ;*  l'évoque 
de  Paris,  Guillaume  d'Auvergne,  qui  la  leur  refusa.  Pour  triompher  de  son  op- 
position, ils  s'adressèrent  au  pape,  et  Grégoire  IX,  par  sa  bulle  du  17  août 
1229,  enjoignit  à  l'évêque  de  donner  son  consentement*^),  ce  qu'il  fit  au  mois 


I 


i 


'■>  Le  contrat  de  donation  n'ayant  pas  subsisté, 
l'acte  d'approbation  de  l'archevêque  est  le  plus  an- 
cien document  qui  constate  la  fondation  du  Prieuré  : 

n-Henricus,  Dei  gracia  remensis  archiepiscopus, 
universis  présentes  litteras  inspecturis,  salutem  in 
Domino.  Universitati  vestre  nolum  facimus  quod 
Nieolaus  Gibonius  dédit  et  concessit  in  perpe- 
tuam  eieemosinam  Deo  et  fratribus  de  Ordine  Vallis 
Scholarium  très  arpentos  terre  sitos  extra  muros 
parisienses,  versus  portam  Bauderii,  de  assensu 
et  voluntate  Pétri  Foubert,  Johanne,  sororis  ejus, 
et  Dionysii ,  mariti  dicte  Johanne,  iibere,  pacilîceet 
quiète  in  perpetuum  possidendos.  Hanc  autem  do- 
naciouem  jaudavit,  voluit  et  concessit  Guido  de 
Nanziaco,  fideiis  nostor,  a  quo  dicta  terra  tenebatur 
et  qui  eandem  terram  a  nobis  in  feoduin  delinebat. 
Nos  vero  supradictain  donacionem,  quantum  ad  nos 
pertinet,  iiberaliler  concedentes,  ad  peticionem  pre- 
fati  Guidonis  et  aliorum  omnium  predictorum,  pré- 
sentes litteras  sigilli  nostri  umniniine  roborandas 
duximus,  in  teslimonium  et  muninien.  Actum  Pa- 
risiis,  anno  1 2-28°,  mense  marcio.»  (Le  F.  Quesnel, 
Antiquités  du  Prieuré,  p.  28.) 

'"  Un  document  du  mois  de  novembre  i33o 
nous  apprend  que  les  religieux  rachetèrent  à  Girard 
d'Acre  et  à  sa  femme  Jacqueline  cinquante  sous  de 
cens  dont  leur  maison  et  leur  terrain  étaient  grevés  : 

«Omnibus  présentes  litteras  inspecturis ,  Oflicialis 
curie  parisiensis  salutem  in  Domino.  Notum  facimus 
quod  in  nostra  presenlia  constituti  Girardus  Aconii, 
civis  parisiensis,  et  Jacquelina,  ejus  uxor,  recogno- 
verunl  se  vcndidisse  et  concessise  priori  et  conven- 
lue  Sancte  Katherine  parisiensis,  de  Ordine  Vallis 
Scolarium ,  pro  quadraginta  libris  parisiensibus 
jam  solutis,  sicut  ipsi  Girardus  et  Jacquelina 
confessi  suut  coram  nobis,  quinquaginla  solides 
censualcs,  quos  habebant  supra  domo  et  porprisio 
Béate  Katherine  predicte  et  eciam  quicquid  juris  in 
dicta  domo  et  porprisio  habebant  vel  liabere  pote- 
rant  quoquo  modo;  proraiserunt  insuper  prefati 
Girardus  et  uxor  ejus,  fide  data,  quod  in  dicta 
domo  porprisio  et  in  tota  terra  que  fuit  Wcolaii 


Gibonii  per  se  vel  per  alios  nichil  in  posterum  re- 
clamabuut v  (Arch.  nat. ,  L.  919.) 

il  semble  résulter  très  nettement  des  termes  de 
ce  document  que  le  terrain  seul  avait  appartenu  a 
Nicolas  Giboin  et  quj  la  mais  m  avait  été  bâtie  par 
les  religieux. 

L'amortissement  qui  leur  fut  accordé,  au  mois 
de  février  1970,  par  saint  Louis,  confirme  cette  hy- 
pothèse, puisqu'il  est  dit  dans  l'acte  :  rtTria  arpenta 
terre  site  Parisius,  date  sibi  in  eleraosinam  a  Nico- 
lao  Giboin,  in  qua  quidem  terra  sedent  ecclcsia  et 
donius  ipsorum.j)  {Ibid.,  K.  189.) 

'''  Il  ressort  évidemment  des  termes  mômes  de 
cette  bulle  que  le  pape  avait  di'jà  invité  févàjue 
de  Paris  h  autoriser  l'établissement  des  religieux, 
et  que  ce  premier  avis  était  resté  sans  effet  : 

ftGregorius  episcopus,  servus  servorum  Dei, 
venerabili  fratri,  parisiensi  episcopo,  salutem  et 
apostolicam  benedictionem.  Significanlibus  dilectis 
fdiis  priore  ac  fralribus  Béate  Marie  de  Insula,  tre- 
censis  Ordinis  Sancti  Augustini  Vallis  Scholarium, 
nos  noveritis  accepisse  quod ,  cum  dudum  libi  nos- 
tris  dederimus  litleris  in  mandatis  ut  eis  in  domo 
eorum  parisiensi  oratorium  concederes  sine  juris 
prejudicio  alieni,  tu  id  hactenus  eflicere  non  cu- 
rasti,  pro  lue  arbitrio  volunlatis;  quare  a  nobis 
humiliter  postulabant  ut  sibi  providere  de  benigni- 
tate  Sedis  apostolice  dignaremur;  nos  e:go  dicto- 
rura  fratrura  devotis  precibus  inclinali,  fraternilati 
tue  per  apostolica  scripta  prccipiendo  mandamus 
quatenus  eis  postulata  concédas  juxta  priorumcoti- 
tinentiam  litterarum,  tuo  et  parisiensis  ecclesio  sem- 
per  in  omnibus  jure  salvo;  alioquin  noveritis  nos 
dilectis  fdiis  magistrisStephano,  cantori  pruvinensi. 
Elie  trecensi  et  Willelmo  Ruffo,  suessionensi ,  ca- 
uonicis  Parisius  commoranlibus,  dédisse  litleris  in 
mandatis  ut,  eflicere  te  preceptum  apostolicum  né- 
gligente, ipsi  que  premisimus  exequantnr,  contra- 
dictores  per  censurara  ecdesiasticam  appellalione 
postposita  compescendo.  Datum  Perusii,  16"  kalcn- 
das  septembris,  pontificatus  nostri  anao  lercio.n 
{Ibid.,  S.  101 3'.) 
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d'octobre  suivant'",  en  réservant  les  droits  du  curé  de  Saint-Paul,  auquel  les 
religieux  durent  payer  une  somme  de  cent  quarante  livres,  pour  constituer 
une  rente  applicable  à  la  fabrique  de  sa  paroisse  ^^K  Néanmoins  les  prétentions 
du  curé  suscitèrent  à  diverses  reprises  des  difficultés  qui  furent  réglées,  le  6  juil- 
let 1628,  par  un  arbitrage,  aux  termes  duquel  les  religieux  durent  constituer 
à  la  fabrique  une  nouvelle  rente  de  vingt-cinq  livres,  pour  être  exempts  de  tous 
droits  paroissiaux  et  avoir  la  faculté  d'inhumer  dans  leur  église  ceux  qui  y  avaient 
choisi  leur  sépulture  (''. 


'■'  Tout  en  cédant  aux  ordres  formels  de  Gré- 
goire IX ,  l'évêque  affeclait  de  donner  spontanément 
i'autoi-isation  qui  lui  avait  été  demandée  : 

rrllniversis  présentes  iitteras  inspecturis  Wiilei- 
mus,  permissione  divina  parisiensis  ecelesie  mi- 
nister  indignus,  salutem  in  Domino.  Universitati 
vestre  notum  fieri  voiumus  quod  nos,  dilectorum 
fratrum  et  filiorum  de  Ordiiie  Vallis  Scholarium 
piis  et  devotis  peticionibus  annuentes,  divine  pie- 
tatis  intuitu,  construendi  domum  et  ecclesiam 
Parisius,  in   parrochia   Sancti  Pauli,  plenam   et 

liberam   concessimus  potestatem Hoc  faci- 

mus  ad  pelicionem  Servientium  domini  Régis  Lu- 
dovici  arma  gerentium ,  qui  saluti  anime  Philippi , 
nobilis  régis,  et  precipue  filii  ejusdem  Lodovici, 
defunctorum,  providentes,  pro  eorum  redemp- 
tione  unam  fabricaverunt  ecclesiam  ad  opus  fra- 
trum dictoram ,  ut  in  eadem  Domino  famulantes , 
nobilium  regumjamdictorum  animabus  orationibus 

et  divinis  ofBciis  teneanlur  sid)venire Istud 

autem  facimus  salvo  jure  parrochiali  predicte  ec- 
elesie Sancti  Pauli  et  omni  jure  alieno ,  sicut  in 

alia  carta  continetur Actum  anno  Domini 

1929°,  mense  octobri.ji  (Arch.  nat. ,  S.  ioi3\) 

'^'  Voici ,  d'après  la  charte  visée  dans  l'approba- 
tion de  révêque,les  principales  obligations  qu'il 
avait  préalablement  imposées  aux  religieux,  pour 
sauvegarder  les  droits  du  curé  de  Saint-Paul  : 

ffQuod  allare  exlerius  non  habeant,  in  chori 
clausis  januis  divina  célèbrent,  nec  aperiant  nisi 
pro  casu  aliquo  licito  et  honesto ,  ita  quod  statiai 
claudanlur;  vel  si  corpus  alicujus  defuncti  extranei 
ibidem  tradendura  fueiit  sépulture  tune  et  etiam- 
si  in  choro  eorum  corpus  defuncti  fuerit ,  aperte 
esse  poterunt  donec  missa  de  Requiem  sit  pro  mor- 
tuo  decantata  ;  duas  campanas  médiocres  in  ecclesia 

habere  poterunt  et  non  plures NuUi  parro- 

cbianorum  ecelesie  Sancti  Pauli  sacramentum  ali- 
quod  ministrabunt  vel  ministrare  poterunt,  excluso 
necessitalis  articule,  sine  episcopi  vel  sacerdotis 


licencia  speciaii Ad  opus  fratrum  suorum  et 

conversorum  habeant  cymiterium  et  insuper  ad 
opus  clericorum  et  scolarium  quorumcumque  et 
aliorum  omnium  qui  non  sunt  et  erunt  de  parro- 
chia Sancti  Pauli ,  qui  apud  eos  eiegerint  sepultu- 
ram.  Truncum  vel  imaginem  per  septennium  siib- 
sequens  et  continuum,  occasione  sui  operis,  non 
habebunt,  ut  opus  ecelesie  Sancti  Pauli  jam  incep- 

tum  perduci  valeat  ad  effectum Pro  qualibet 

domo  quam  modo  inhabitant,  quam  fratres  acqui- 
sierunt  vel  acquirent  a  modo  in  parrochia  Sancti 
Pauli,  reddent  ecelesie  Sancti  Pauli  duos  solides 
annis  singulis,  in  craslino  apostolorum  Pétri  et 
Pauli,  in  representatione  juris  parrochialis  quod 
in  locis  tahter  acquisitis  sacerdos  perciperet  vel 
percipere  posset,  si  res  in  statu  solilo  permane- 

ret Quia  vero  non  est  in  hominis  potestafc 

omnia  dampna  et  pericula  per  integrum  previdere 
que  ex  nostra  concessione  possent  ecelesie  Sancti 
Pauli  accidere  in  future,  fratres  de  Ordine  Vallis 
Scholarium,  in  manu  nostra  cenlum  quadraginta 
libras  parisiensesposuerunt,  ad  emcndum  redditus 
ad  opus  presbiterum  ecelesie  Sancti  Pauli,  ul  per 
hoc  ab  omni  dampno  valeant  relevari.  Hec  autem 
ordinata  sunt  a  nobis,  salva  subjectione,  obedientia 
et  i-everentia  nobis  et  successoribus  nostris  et  ec- 
elesie parisiensi  débita ,  quam  fratres  promiserunt 
se  nobis  in  perpetuum  impensuros ,  salva  sui  Or- 

dinis  disciplina Actum  anno  Domiui  laag", 

mense  septembri.»  (Arch.  nat.,  S.  ioi3  "■.) 

'''  En  1 433,  les  prétentions  du  curé  de  Saint- 
Paul  nécessitèrent  une  nouvelle  sentence  arbitrale, 
en  date  du  1 5  juin,  par  laquelle  il  fut  ordonné  que 
ndelàenavant,parchascun  an,  aux  quatre  termes 
en  l'an  à  Paris  accouslumés,  pour  et  au  lieu  de  sa 
quarte  et  canonicque  portion  des  offrandes  et  autres 
oblacions  advenans  en  ladicte  esglise  Saincte  Ka- 
therine, lesdicls  religieux  paieront  audict  curé  la 
somme  de  six  hvres  parisis».  {Ibid.,  S.  io43, 
fol.  84.) 
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Dans  le  courant  de  l'année  1 2  2  9 ,  saint  Louis  posa  lui-même  la  première  pierre  ('' 
de  l'église,  qui  fut  construite,  ainsi  que  le  cloître  et  le  couvent,  grâce  aux  libé- 
ralités lie  ce  prince,  de  la  reine  régente,  des  chevaliers  du  Temple  et  de  plusieurs 
prélats  (■^).  L'église  étant  dédiée  sous  le  vocable  de  Sainte-Cathorine,  le  monastère 
fut  désigné  sous  le  titre  de  Prieuré  de  Sainte-Catherine  du  Val  des  Écoliers. 

Saint  Louis ,  non  content  d'avoir  aidé  les  Sergenis  d'armes  dans  l'accomplisse- 
ment de  leur  vœu,  voulut  encore  pourvoir  aux  besoins  du  couvent.  Il  le  dota  de 
trente  deniers  par  jour  et  de  divers  revenus  en  nature  pour  assurer  la  subsis- 
tance des  frères  (^'.  Il  consacra  en  outre  une  rente  annuelle  de  vingt  livres  parisis 


'''  Sur  deux  bas-reliefs  placés  à  l'enlrde  du 
Prieure',  au  cours  du  xiv*  siècle,  la  fondation  de  l'é- 
glise était  rappelée  par  les  inscriptions  suivantes  : 

A  LA  PRIERE  DES  SeRGENS  d'aRMES,  MONSIEUR  SAINT 
LoVS  FONDA  CETTE  EGLISE  ET  V  MIST  LA  PREMIERE  PIERRE , 
ET  Ftl  PODR  LA  JOIE  DE  LA  VITTOIRE  QUI  FD  AU  PONT  DE 

Bovines,  l'an  mil  ce  et  xiiii. 

Les  Sergens  d'armes  pour  le  temps  gardoient 
ledit  pont  et  vouerent  que  ,  si  died  ledr  donnoit 

VITTOIRE,    ILS  FONDEROIENT  UNE    EGLISE    EN   l'hONNEUR 
DE  MADAME  SaINTE  KaTIIERINE  ET  AINSV  FU  IL. 

Ces  inscriptions,  qui  avaient  été  recueillies  par 
Alexandre  Lenoir  au  Musée  des  monuments  fran- 
çais, en  1790,  sont  aujourd'hui  conservées  dans 
l'église  de  Saint-Denis. 

Elles  ont  été  reproduites  en  fac-similé  dans  les 
Historiens  de  Paris  (p.  190-191)  et  dans  le  recueil 
de  Guilhermy.  (T.  I,  p.  889  et  891.) 

'^'  Le  F.  Quesnel  n'indique  pas  l'époque  de 
l'achèvement  de  l'église,  ni  la  date  de  la  dédicace. 
11  se  borne  h  constater  que ,  d'après  les  termes  de 
l'autorisation  de  l'évèque ,  la  construction  avait  été 
commencée  avant  la  pose  de  la  première  pierre. 
D'après  Jaillot,  l'église  aurait  été  terminée  en  1299  : 
itU  n'est  guère  possible  d'en  douter,  écrit-il,  si 
l'on  ajoute  foi  au  Nécrologe  de  cette  maison ,  qui 
nous  assure  que  celte  église  fut  achevée  en  laag  : 
Fundata  et  perfecta  fuit  in  opère  suo,  anno  Do- 
mini  1299.  Germain  Brice  dit  qu'elle  fut  bâtie 
en  laS^t;  son  opinion  seroit-elle  fondée  sur  les 
doutes  des  nouveaux  auteurs  du  Gallia  christiana, 
qui  ne  croient  pas  que  ce  bâtiment  ait  été  silAt 
achevé  :  1°  parce  que  dans  le  nombre  de  ceux  qui 
ont  contribué  aux  frais  de  la  construction  est  nom- 
mé Geoffroi,  évéque  du  Mans,  qui  ne  fut  pourvu 
de  cet  évèché  qu'en  1  aSi  ;  a°  parce  que  le  Nécro- 
loge que  j'ai  cité  porte  que  saint  Louis  mit  la  pre- 
mière pierre  à  cette  église  après  le  consentement 


de  l'évèque,  donné  au  mois  d'octobre  1299,  et  que 
l'espace  de  temps  qui  restoit  h  écouler  de  cette  an- 
née n'étoit  pas  assez  long  pour  cette  constniction. 

(f  J'observe  d'abord  qu'en  disant  que  saint  Louis 
mit  la  première  pierre  au  mois  d'octobre  1229. 
cela  ne  doit  pas  s'entendre  strictement  de  la  pre- 
mière pose  dans  les  fondemens  ;  le  bâtiment  pou- 
voit  être  dès  lors  élevé  à  une  certaine  hauteur, 
lorsque  ce  prince  fit  cette  cérémonie 

(tEn  second  lieu,  quoique  Geoffroy  n'ait  été 
élevé  à  l'épiscopat  qu'en  laSi,  je  ne  crois  pas 
qu'on  on  puisse  tirer  une  conséquence  juste  qui 
détruise  le  fait  avancé  dans  le  Nécrologe.  Ce  re- 
gistre n'a  été  fait  que  longtemps  après;  on  y  a 
donné  h  Geoffroy  le  titre  d'évêque  qu'il  avoit  h  son 
décès  ;  mais  cela  ne  prouve  ni  ne  suppose  qu'il  fût 
décoré  de  cette  dignité  lorsqu'il  donna  six  cens 
livres  pour  la  construction  de  l'église 

rrJe  crois  donc  devoir  préférer  le  témoignage  du 
Nécrologe  aux  opinions  contraires  et  ne  regarder 
celles-ci  que  comme  des  conjectures  incapables  de 
détruire  un  fait  constaté  par  un  monument  aussi 
authentique  que  la  lettre  de  Guillaume  d'Auvergne. 
L'empressement  des  chanoines  du  Val-des-Ecolicrs 
pour  se  procurer  une  maison  a  Paris ,  la  donation 
qui  leur  fut  faite  du  terrain,  l'émulation  et  la  li- 
béraUté  des  bienfaiteurs,  tout  annonce  que,  dès 
l'année  1228,  on  travailloit  aux  balimens  et  à  l'e- 
gljse.  L'ouvrage  dut  s'avancer  promptement  par 
le  nombre  de  ceux  qui  coniribuoient,  chacun  de 
leur  coté,  à  différentes  parties  de  la  construction.  1 
(T.  111,  art.  XV,  p.  17-19-) 

(''  Le  Nécrologe  constatait  que  ces  revenus  con- 
sistaient en  (tun  muis  de  bled  pris  en  ses  greniers 
de  Gonesse ,  et  deux  milliers  de  harans ,  qu'on  deli- 
voit  recevoir  au  jour  des  Cendres ,  et  deux  pièces 
d'étoffe,  l'une  blanche  et  l'autre  noire,  chacune  de 
vingt  cinq  aulnes,  pour  vestir  les  religieux,  les- 


.S4 

iupri^tmt    îiiTioiAit. 


26fi 


ÉPITAPHIER  DU  VIEUX  PARIS. 


à  l'entretien  d'un  chapelain  spécialement  chargé  d'un  service  quotidien  en  mé- 
moire des  rois,  ses  prédécesseurs,  et  au  mois  de  février  1270,  il  accorda  aux 
religieux  l'amortissement  de  tous  les  biens  qu'ils  avaient  acquis. 

Après  lui,  plusieurs  autres  rois,  imitant  son  exemple,  leur  donnèrent  de  nom- 
breuses marques  de  bienveillance.  Jean  le  Bon,  par  ses  lettres  patentes  du  mois 
(le  juillet  i35i,  que  ses  successeurs  confirmèrent  à  diverses  repi'ises,  les  prit 
sous  sa  sauvegarde  et  protection  spéciales.  Charles  V  leur  octroya  le  droit  de 
|)rélever  dans  tout  le  royaume  le  denier  à  Dieu  sur  les  Aides,  ce  qui  fut  re- 
nouvelé au  mois  de  mars  1896,  par  lettres  patentes  de  Charles  VI ''^,  et  plus 


quelles  011  recevoit  eu  la  feste  de  Tous  les  Saints.  » 
(Lt  F.  Quesnel,  Antiquités  du  Prieuré,  p.  65;  — 
Cf.  Recueil  de?  historiens  des  Gaules,  t.  XXllI, 

'''  La  concession  de  ce  privilège  nous  est  connue 
par  les  lettres  patentes  de  Cliarles  VI ,  du  8  mars 
iSgC,  dont  certaines  dispositions  nouvelles  simpli- 
fiaient pour  les  religieux  la  perception  de  ces  de- 
niers ,  qui  avait  parfois  présenté  de  graves  diflicultés  : 

t  Charles ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roy  de  France ,  a 
nos  amez  et  féaux  les  Generaulx  conseillei-s  de  Paris 
sur  les  Aydcs  ordenez  pour  le  faict  de  la  guerre ,  salut 
ot  dileclion.  Comme  pour  le  temps  que  les  Aydes 
ordenez  pour  le  faict  de  la  guerre,  du  vivant  de 
nostrc  très  chier  seigneur  et  père,  que  Dieu  ali- 
solvj,  fut  accouslumé  qu'en  baillant  les  fermes 
etmarc'-ùez  d'iceux  Aydes,  chascun  marchant,  en- 
chérisseur ou  fermier,  en  prenant  les  fei-mes ,  en 
les  enchérissant,  tierçant  ou  doublant,  bailloit  ez 
mains  des  esleus  ou  commis  à  ce  un  denier  à  Dieu , 
et  pour  la  singulière  affection  et  devocion  que 
riostre  dict  seigneur  et  père  a  tousjours  eue  et  avoit 
à  l'église  de  Saincte  Catherine  du  Val  des  Escoliei-s 
à  Paris,  eut  donné  et  octroyé [ ledict  denier  h  Dieu] 
à  nos  bien  amez  les  relligieux,  prieur  et  couvent 
d'icellc,  pour  l'augmentation  et  accroissement  du 
divin  service  qui  y  est  faict  chascun  jour  ;  duquel 
don  et  octroy  iceulx  relligieux  ont  joy  et  uzé  paisi- 
blement tant  comme  nostre  dict  seigneur  et  père  a 
vescu  et  jusques  h  ce  que  lesdicts  Aydes  furent 
abattus;  et  après  ce  que  lesdicts  Aydes  qui  à  pré- 
sent ont  cours  ont  esté  mis  sus,  et  nous,  ensuyvant 
le  bon  et  louable  propos  de  nostre  dict  seigneur  et 
père  et  pour  la  grande  devocion  et  affection  que 
nous  avons  continuellement  eu  et  avons  à  ladicte 
église,  ayons  voulu  et  octroyé  par  nos  susdictes  lettres 
auxdicts  religieux,  pour  l'augmentation  et  accrois- 
sement du  divin  service,  qu'ils  ayent  et  preignent 


pour  Dieu  et  en  aumo3ne  tous  les  deniers  à  Dieu 
qui  sont  yssus  et  yssiront  de  toutes  les  fermes ,  en- 
chieres,  marchiez,  tiercemens  et  doublemens  des- 
dicls  Aydes  et  de  chacun  d'iceulx,  par  tout  nostre 
royaume  oii  lesdicts  Aydes  ont  cours,  durant  le 

temps  qu3  iceulx  Aydes  courreront Et  pour 

ce  que  griefve  et  somptueuse  chose  a  esté  ou  temps 
passé  auxdicis  relligieux  d'envoyer  par  divers  les- 
dicts receveurs,  à  chascun  terme,  l'un  d'iceulx  rel- 
ligieux ,  pour  recevoir  lesdicts  deniers  à  Dieu ,  les- 
quels leur  ont  esté  et  seraient  de  petit  prouflirt  au 
regard  des  frais  qu'il  leur  a  convenu  et  conviendroit 
pour  ce  faire,  s'il  convenoitqu  ilsenvoyassentcomme 
ils  ont  accoustamé,  ils  nous  ont  supplié  que  sur  ce 
nous  leur  veuillons  gracieusement  pourvoir;  nous, 
ces  choses  considérés  et  pour  eschever  le  péril  des  che- 
mins et  les  frais  et  missions  qu'il  conviendroit  faire 
pour  ceste  cause ,  vous  mandons  et  enjoignons  eslroit- 
teraenl  que  par  lesdicts  receveurs,  quand  ils  vien- 
dront compter  en  nosire  dicte  Chambre  des  comptes 
du  faict  de  leur  recepte,  ou  qu'ils  viendront  h  Paris 
pour  aullre  cause ,  vous  fassiez  lesdicts  deniers  à  Dieu 
qu'ils  auront  receus  et  recevront,  apporter  ou  en- 
voyer, aux  cousts  de  la  chose  et  aux  moindres  frais 
que  faire  se  pourra,  et  les  bailler  auxdicts  relli- 
gieux qui  en  bailleront  sur  ce  leurs  lettres  de  re- 

cognoissance 1  (Arch.  nat. ,  K.  180;  — 

F.  Quesnel,  Antiquités  du  Prieuré,  p.  aSg.) 

Louis  XI,  dans  ses  lettres  patentes  du  11  juin 
1677,  justifiait  le  renouvellement  de  ce  pri>ilège 
par  la  triste  situation  du  Prieuré  : 

(tNous  deuëment  informés  et  voyans  évidem- 
ment la  générale  désolation  et  ruine  qui  estoit 
en  l'église  et  monastère  madame  Saincte  Catlierine 
du  Val  des  Escolliers,  en  nostre  bonne  ville  de 
Paris,  à  l'occasion  des  guerres  qui  ont  esté  le 
temps  passé,  par  quoy  les  rentes  et  l'cvenus  d'icelle 
église  sont  de  petite  valeur,  et  après  ce  que  nous 
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tard  par  les  rois  Louis  XI,   Louis  XII,    François   I"  et  Charles  IX,  qui  éten- 
dirent ce  droit  à  leur  propre  domaine. 

D'autre  part,  les  Sergents  d'armes  devaient  payer,  leur  vie  durant,  une  contri- 
bution annuelle  au  prieuré  et  lui  laisser  par  testament  une  somme  fixée  d'après 
le  grade  de  chacun (').  En  i365,  ils  fondèrent,  avec  l'approbation  du  roi,  dans 
l'église  du  couvent,  une  confrérie  qui  subsista  jusqu'en  lii^G'^'.  Les  chevaliers 


avons  esté  de  certain  advertis  et  informés  que  ies- 
dictes  riiynes  et  désolation  venoient  de  pauvreté 
et  non  par  mauvoise  administration  et  parceque  le- 
dict  prieuré  estoit  de  petite  revenue  et  fondation  et 
que  les  religieux,  prieur  et  convent  d'icelliiy  ne 
poHvoient  estre  payés  de  ce  qui  leur  estoit  deub 
et  mesmement  des  deniers  à  Dieu  des  fermes  de 
nostre  royaume ,  qui  est  le  principal  revenu  de  la- 
dicle  fondation ,  au  moyen  de  quoy  ils  ne  pouvoient 
bonnement  fournir  à  l'entretenement  de  ladicte 
église  et  monastère,  qui  est  grand  et  somptueux 
édifice,  ne  à  leur  vivre,  vestiaire  et  autres  affaires 
qu'ils  ont  à  supporter,  ains  souffroient  et  endu- 
roient  en  leur  manière  de  vivre  autrement  plusieurs 
grandes  necesssités  et  indigences,  on  telle  manière 
qu'ils  estoient  presque  en  voye  d'abandonner  ledict 
monastère  et  service  divin  deub  et  accoustumé 
d'estre  faict  en  icelle  nostre  dicte  église  et  aller 

demeurer  ailleurs n  (Arch.  nat. ,  K.  180;  — 

FéJibien,  t.  V,  p.  978.) 

Il  est  dit  dans  une  note  des  Antiquités  du  Prieuré  : 
ffSi  nous  jouissions  de  ce  droict  du  déniera  Dieu,  il 
nous  vaiidroit  environ  deux  millions  de  revenu." 
(P.  69.) 

'''  Les  donations  des  Sergents  d'armes  étaient 
constatées  ainsi  qu'il  suit  dans  le  Nécrologe  : 

ttDicti  Servientes  ordinaverunl  inter  se  ut  quili- 
bet  Serviens,  Régis  arma  gerens,  qui  tune  erat  et 
etiam  fulurus,  daret  nobis  in  eleemosynam ,  quam- 
diu  viveret  et  Régi  serviret,  puginatas  suas,  vide- 
licet  in  qualibet  quarta  décima  per  anni  circulum, 
quatuor  denarios,  boc  est  per  annam  decera  solidos 
et  quatuor  denarios.  Hoc  autem  nobis  [dederunt] 
ad  sustenlationem  unius  fratrum  uostrorum  qui, 
pro  Servientibus,  qui  jam  decesserant  et  post  de- 
cedentibus,  quotidie  unam  missani  de  Beqmem  in 
ecclesia  nostra  célébra ret.»  (Cf.  Recueil  des  histo- 
riens des  Gaules,  t.  XXIII,  p.  1^7.) 

Le  F.  Quesnel  observe  h  ce  sujet  que  le  mot  yu- 
ginatas,  qui  est  barbare,  doit  signifier  les  armes  : 

ffChaque  sergent  estoit  obligé  de  laisser  à  celte 
église  ses  armes  ou  le  prix  d'icelles Une  quit- 


tance que  nous  trouvons  d'un  prieur  de  céans  nous 
confirme  dans  cette  pensée  que  la  somme  d'ar- 
gent qu'ils  donnoient  estoit  le  racbapt  ou  rançon 
de  leurs  armes,  dont  voicy  la  teneur  : 

trSacbent  tuit  que  nous  prieur  et  couvent  de 

Sainte  Catherine ,  confessons  avoir  eu  et  ro- 

ceu  de  Jehan  de  Gaillon,  escuyer,  novel  sergent 
d'armes  du  Roy  nostre  sire,  la  somme  de  deux 
marcs  d'argent  ou  la  valeur,  pour  la  rançon  et  no- 
velle  entrée  de  son  dict  oflicier,  de  laquelle  nous 
nous  tenons  pour  bien  contens  et  en  quittons  lediet 
Jehan  et  tous  autres ;  le  6  may  liao.» 

Du  Cange,  qui  cite  le  passage  même  du  Nécro- 
loge, estime  que  le  mot  puginata  doit  s'appliquer  à 
une  certaine  somme  d'argent,  qualifiée  de  poignée 
ou  livrée.  {Glossarium ,  verb.  pvgihata.) 

C'est  en  1296  que  les  huissiers  et  sergents 
d'armes  s'étaient  imposé  l'obligation  de  laisser  îi 
l'église  un  legs  spécial,  et  le  règlement  fait  à  ce 
sujet  avait  été  approuvé  par  lettres  patentes  de 
Pliilippe  le  Rel  : 

irPhilippus,  Dei  gratia   Francorum   rex 

Notum  facimus  quod  cum  Johannes  de  Burlacio, 
miles  noster,  Guillelmus  Routier,  Johannes  de  Yn- 
villa ,  etc Ostiarii  et  Servientes  armorum  nos- 
tri,  a  nobis  duxerint  supplicandum  quod  qiian- 
dam  ordinationem  quam  inter  se  fecisse  dicebant , 
videlicet  quod  fratres  Vallis  Scholarium  Parisius, 
post  eorum  decessum,  de  bonis  ipsorum  habeant 
videlicet  a  dicto  Johinne  milite  duodecim  libras 
turonenses ,  a  quolibet  Ostiario  sex  libras  turonenses 
et  ab  illis  dictorum  Ostiariorum  qui  ad  gradum  mi- 
litarem  asceuderint  decem  libras  turonenses,  item 
a  quolibet  Servientium  armorum  sexaginta  solidos 
turonenses  et  ab  illis  dictorum  Servientium  qui 
ad  gradum  mililarem  ascenderint  sex  libras  turo- 
nenses  conlirmare  vellemus.  (Le  F.  Quesnel , 

Antiquités  du  Prieuré,  p.  90-9Q.) 

'"'  Les  obligations  de  la  confrérie  furent  sanc- 
tionnées par  Charles  VI,  dans  ses  lettres  patentes 
du  mois  de  septembre  1  /i  1 0  portant  confirmation 
des  privilèges  des  Sergents  : 

34. 
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(lu  Temple  avaient  aussi  constitué  aux  religieux  une  rente  perpétuelle  que  Phi- 
lippe le  Bel  leur  conserva  après  la  suppression  de  l'Ordre.  Ces  libéralités  jointes 
à  de  nombreuses  donations  ou  fondations  pieuses,  faites  par  de  grands  person- 
nages ecclésiastiques  et  laïques,  constituèrent  au  Prieuré  des  revenus  considé- 
rables, de  telle  sorte  que  l'on  put  notablement  accroître  son  étendue.  Les  ter- 
rains adjacents  au  couvent,  acquis  du  xiu*  au  xv"  siècle,  et  dans  lesquels  les 
religieux  cultivaient  le  blé  et  la  vigne,  furent  désignés  sous  le  nom  de  Culture- 
Sainte-Catherine.  En  iliSj,  le  prieur  obtint  du  roi  l'autorisation,  confirmée  deux 
ans  après  par  le  prévôt  de  Paris,  de  faire  clore  d'une  muraille  toute  la  propriété. 

Le  chapitre  général  de  l'Ordre  du  Val  avait  choisi  le  Prieuré  de  Sainte- 
Catherine  pour  servir  de  collège  à  la  congrégation  et  ordonné  que  l'on  y  enverrait 
douze  religieux,  pris  dans  les  divers  couvents  et  entretenus  à  leurs  frais.  Celte 
décision  fut  approuvée  par  une  bulle  du  pape  Jean  XXII  et  confirmée  par  une 
autre  bulle  du  pape  Paul  III,  qui  régla  le  montant  de  la  contribution  annuelle 
imposée  à  chaque  maison  suivant  ses  ressources. 

Après  le  Concordat  de  1 5 16,  le  monastère  fut  pourvu  par  le  roi  d'un  prieur 
commenrlataire;  l'administration  intérieure  resta  entre  les  mains  d'un  prieur 
claustral.  Pour  éviter  tout  sujet  de  diH'érend,  la  répartition  des  revenus  de  la 
nicnse  priorale  et  de  la  mense  conventuelle  avait  été  établie  une  première  fois 
en  i56Zi;  elle  fut  définitivement  réglée,  le  18  mars  1763,  par  Charles  de  Dor- 
mans  et  Jacques  Viole  que  le  Parlement  avait  commis  à  cet  effet.  Néanmoins,  à 
la  faveur  des  troubles  du  royaume,  les  religieux  tentèrent  à  deux  reprises,  en 
t565  et  iSgS,  de  rentrer  en  possession  de  leurs  droits  d'élection  et  nommèrent 
eux-mêmes  leur  prieur.  Mais,  en  1696,  un  arrêt  du  Grand  Conseil  les  débouta 
définitivement  de  leurs  prétentions. 

Le  nouvel  état  de  choses  n'était  guère  de  nature  à  contribuer  au  rétablisse- 
ment de  la  discipline  religieuse  qui,  depuis  le  milieu  du  xiv"  siècle,  s'était  nota- 
blement relâchée  dans  le  Prieuré.  Les  ordonnances  des  visiteurs  se  multipliaient 
sans  arriver  à  restaurer  l'esprit  régulier  et  la  pratique  des  vertus  monacales.  Au 
commencement  du  wu*^  siècle,  le  désordre  de  la  communauté  était  si  notoire,  que 
plusieurs  congrégations  s'offrirent  pour  prendre  la  place  des  religieux.  Le  Général 

irLesdis  Sergens  d'armes  considérant  la  grant  dis  religieux  et  deux  frans  h  ladite  confrérie,  cl 

charge  que  lesdis  religieux  ont  du  divin  service,  les  avecque  ce  lesdis  religieux  doivent  avoir  de  cliacuii 

grans  pertes  et  donimaiges  qu'ils  ont  eus  et  sous-  Sergent  d'armes  quand  il  va  dévie  a  (respassemeiil 

Icnus  par  le  fait  des  guerres,  et  autrement  voulant  dix  livres  parisis,  c'est  assavoir  cent  sols  pour  leur 

ycellui  divin  service  augmenter  et  accroistre  et  pour  cheval  et  armement  et  cent  sols  pour  leur  niace  ou 

mieulx  secourir  lesdis  religieux  en  leurs  nécessités,  icelle  mace  avecque  plusieurs  autres  services  et  de- 

iceulx  Sergcns  d'armes  obtinrent  papiers  et  lelli-es  voirs  de  leurs  dis  oflices  qu'ils  sont  tenus  faire  h 

royaux  en  queue  vert  et  las  de  soye,  par  les(]uelles  ^nousel  à  ladite  église, ainsi  que  plus  h  plein  est  con- 

fu  ordonné  que  dès  lors  en  avant  chacun  Sergent  tenu  es  Chartres  et  privilèges  sur  ce  faits  et  donnés 

d'armes  à  sa  nouvelle  creacion ,  sitost  que  la  mace        de  nos  prédécesseurs  et  de  nous 1  (  Arch.  nat. , 

lui  scroil  baillée,  paicroil  deux  marcs  d'argent  aux-  L.  919.) 
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du  Val,  craignant  que  le  prieuré  ne  fût  soustrait  à  sa  juridiction,  convoqua,  en 
1627,  le  chapitre  de  l'Ordre,  pour  s'occuper  spécialement  de  la  réforme  du  cou- 
vent; mais  les  prescriptions  édictées  par  cette  assemblée  restèrent  encore  sans  elTet. 

C'est  alors  que  le  cardinal  de  La  Rochefoucauld,  abbé  commendataire  de 
Sainte-Geneviève,  chargé  par  un  bref  du  pape  Grégoire  XV,  en  date  du  8  avril 
1622,  de  la  réformation  des  anciens  Ordres  religieux,  fut  spécialement  commis 
pour  réformer  les  monastères  de  la  congrégation  du  Val  des  Écoliers,  par  un 
autre  bref  du  pape  Urbain  VIII,  en  date  du  6  juillet  1628,  confirmé  par  des 
lettres  patentes  du  20  octobre  suivant.  II  délégua  à  cet  effet  le  P.  Charles  Faure, 
supérieur  de  Sainte-Geneviève,  qui,  à  la  fin  de  cette  môme  année,  conclut  avec 
le  Général  du  Val  un  concordat  en  vertu  duquel  les  Chanoines  réguliers  de 
Saint-Augustin  pouvaient  prendre  possession  du  monastère,  et  le  prieur  com- 
mendataire approuva  cette  mesure.  Le  20  février  1G29,  les  religieux  du  cou- 
vent déclarèrent,  par  un  acte  capitulaire,  qu'ils  étaient  prêts  à  s'y  soumettre. 
Ils  demandaient  toutefois  que  ceux  d'entre  eux  qui  ne  voudraient  pas  ou  ne 
pourraient  pas  accepter  la  nouvelle  observance  eussent  la  faculté  de  résider  dans 
une  maison  dépendante  du  Prieuré,  hors  de  la  clôture  des  lieux  réguliers,  et 
qu'il  leur  fût  alloué  une  pension  viagère  de  cinq  cents  livres.  Le  cardinal  de 
La  Rochefoucauld  accueillit  favorablement  la  requête  qu'ils  lui  présentèrent  à 
cet  effet,  et,  malgré  l'opposition  du  syndic  de  l'Ordre  du  Val,  il  ordonna,  par 
une  sentence  du  28  mars,  que  les  Chanoines  de  Sainte-Geneviève  seraient  établis 
au  Prieuré  de  Sainte-Catherine.  Le  18  avrd,  l'évêque  de  Senlis,  Nicolas  Sanguin, 
fut  chargé  par  lui  de  mettre  les  nouveaux  religieux  en  possession  de  l'église  et  du 
couvent,  ce  qui  fut  exécuté  le  2  5  avril. 

Quelques  années  après,  le  syndic  et  le  promoteur  de  la  congrégation  du  Val 
des  Écoliers  tentèrent,  avec  l'assentiment  du  Général  et  des  définiteurs,  de  re- 
prendre le  prieuré.  Ils  en  appelèrent  au  Parlement  comme  d'abus  de  la  sentence 
du  cardinal  et  de  son  exécution.  Les  religieux  de  Sainte-Catherine  évoquèrent 
l'affaire  au  Grand  Conseil,  dont  ils  obtinrent,  le  5  août  i633,  un  arrêt  qui  con- 
sacrait leur  droit  de  propriété,  confirmait  la  sentence  attaquée  et  condamnait  les 
appelants  h  l'amende  et  aux  dépens. 

Du  xiv'=  siècle  au  milieu  du  xvi%  le  territoire  du  Prieuré  de  Sainte-Catherine 
paraît  avoir  occupé  un  vaste  emplacement  rectangulaire  qui  s'étendait  depuis  la 
rue  de  la  Culture-Sainte-Calhcrine  jusqu'aux  jardins  du  palais  des  Tournelles^''. 
Après  les  aliénations  de  terrain  qui  eurent  lieu  dès  tbdk^'^^  et  la  cession  au 
roi  Henri  IV  de  la  Place  royale,  l'enclos,  sensiblement  réduit,  forma  un  carré 

'•'  Du  Breul  observe  que  nie  clos  de  ce  monas-  places  dont,  pour  seule  mémoire,  on  les  comprend 

tere  a  eslé  jadis  beaucoup  plus  grand  qu'il  n'est  à  encore  soubs  le  nom  de  la  Culture  ou  Gloslure  de 

présent,  car,  du  temps  qu'il  a  esté  enclos  dans  la  Saincte  Catlierinei.  (P.  658.) 
ville,  on  a  vendu  et  baillé  h  bastir  beaucoup  de  '''  r Le  circuit  des  terres  de  ce  monastère,  qu'on 
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borné  par  les  rues  de  la  Culture,  Saint-Antoine,  de  TEgout  et  des  Francs-Bour- 
geois. Au  cours  du  xvn"  et  du  xvni"  siècle,  cet  espace  fut  encore  diminu(3  par  la 
construction  de  maisons  bâties  à  l'entour  du  couvent,  en  bordure  sur  trois  de 
ces  rues''). 

Les  bâtiments  du  Prieuré  qui  avaient  leur  entrée  sur  la  rue  de  la  Culture  s'éle- 
vaient au  nord  de  l'église;  ils  comprenaient  un  cloître  adossé  à  la  nef  de  l'église 
et  deux  grands  corps  de  logis  perpendiculaires  au  transept,  qui  étaient  environnés 
de  grands  jardins;  un  hôtel  particulier,  qui  longeait  le  cloître  au  nord,  était  af- 
fecté à  la  résidence  du  prieur.  Ces  divers  bâtiments  furent  restaurés  ou  refaits 
au  commencement  du  xvi"  siècle'*). 

L'église,  régulièrement  orientée,  avait  été  construite  parallèlement  à  la  rue 
Saint-Antoine;  son  plan  affectait  la  forme  d'une  croix  latine  terminée  par  une 
abside  polygonale. 

Au  début,  elle  n'avait  qu'une  seule  chapelle  adossée  au  chevet;  plus  tard, 
deux  petits  oratoires  furent  édifiés  contre  le  transept  (^',  et  l'on  établit  une  cha- 
pelle dans  chaque  bras.  Au  cours  du  xiv"  siècle,  trois  grandes  chapelles  furent 
installées  de  chaque  côté  de  la  nef'*). 

La  chapelle  de  l'abside  paraît  avoir  été  primitivement  dédiée  sous  le  titre  de 
la  Vierge,  uis  sous  celui  de  Sainte-Catherine;  celle  du  côté  droit  du  chevet, 
sous  le  titre  de  Saint-Nicolas'^);  celle  du  côté  gauche,  sous  celui  de  l'Assomption 
et  plus  tard  de  Saint-Joseph. 


appelle  la  Cullure  et  en  langage  vulgaire  la  Cous- 
lure  Sainte  Katherine ,  a  esté  baillé  à  bastir  dès  le 
temps  (lu  Roy  François  et  y  a  maintenant  do  belles 
rues  et  de  sumptueuses  maisons;  les  ruines  dos 
vieilles  portes  y  apparoissent  encores.  »  (Bonfons, 
fol.  91  V'.) 

'''  Le  1 4 juin  1608, les  chanoines  avaient  aliéné 
par  adjudication  aune  place  oii  etoit  le  vieux  réfec- 
toire ,  d'antiquité  en  ruine  et  à  présent  en  chantier, 
devant  et  a  coslé  de  l'église  et  cloitre.»  (Arch.  uat., 
S.  ioi3'.) 

'*'  irLe  prieur  Nervet  a  laissé  en  cette  maison 
des  marques  de  sa  magnificence  au  cloitre  qu'il  fit 
bastir  tout  de  neuf,  en  la  place  du  vieil  cloistre  qui 
s'en  alloit  en  ruine ,  et  l'on  y  voit  encore  à  présent 

ses  armes; il  fit  bastir  aussi  quelques  appar- 

temens  de  l'hostcl  prieural 

«•Il  est  faict  mention  dans  les  Registres  du  prieur 
Maupoint  de  deux  courts,  du  jardin  du  prieur,  du 
jardin  de  l'infirmerie,  du  grand  jardin  et  de  celluy 
du  couvent,  et,  pour  prouver  leur  grandeur,  le 
sieur  prieur  dict  qu'il  y  avait  quatre  vingt  toises 
de  treilles  en  forme  de  baye  et  cinquante  six  toises 


d'aulnes. 51  (Le  F.  Quesnel,  Antiquités  du  Prieuré, 
p.  5o  et  170.) 

'''  Les  mentions  suivantes  du  Nécrologe  faisaient 
sans  doute  allusion  à  ces  oratoires  :  irAnniversarium  , 
Joaunis  de  Clersans  et  Philippa:,  matris  ejus,  pro  ; 
quo  constructa  est  ala  nostrœ  ecclesiie 

r  Joannes  de  S.  Justo  jussit  conipleri  secundam 
capellam  novam.Ti  [Ibid.,  p.  42.) 

'*'  Les  vocables  des  diverses  chapelles  furent, 
sans  doute,  fréquemment  modifiés.  Le  F.  Quesnel 
en  cite  environ  une  quinzaine  qui  avaient  dû  être 
employés  consécutivement;  mais  il  ne  paraît  pas 
savoir  au  juste  à  quels  oratoires  ces  vocables  avaient 
été  attribués ,  et  il  n'est  guère  mieux  renseigné  sur 
les  noms  de  leure  fondateurs.  C'est  ainsi  qu'il  écrit 
d'abord  :  irAmaury  de  Creil  et  Gillette,  sa  femme, 
firent  bâtir  une  chapelle  que  l'on  appeloit  autrefois 
de  Saint  Fiacre»;  et  ailleurs  :  rrThibaud  de  Bour- 
mont  donna  sa  terre  seigneuriale  de  Sauciel  pour 
la  fondation  de  la  chai)elle  de  Saint  Fiacre.»  {Ibid., 
p.  4a  et  85.) 

'*'  Cette  chapelle  fut  supprimée  en  1891,  pour 
établir  l'escalier  du  dortoir  des  rehgieux. 
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Les  chapelles  du  transept  furent  désignées,  celle  de  droite  sous  le  vocable  de 
la  Nativité  ou  de  Saint-Jean,  et  celle  de  gauche  sous  le  vocable  du  Sépulcre C^. 

Los  chapelles  di;  la  nef,  du  côté  droit,  étaient  dénommées  de  la  Sainte-Trinité, 
de  Saint-Fiacre  et  de  Saint-Martin;  celles  du  côté  gauche,  de  Notre-Dame,  de 
Saint-René  et  de  Sainte-Geneviève  ('^). 

L'église  avait  sa  grande  entrée  du  côté  de  la  rue  Culture-Sainte-Gatherine; 
dans  le  principe,  elle  était  précédée  d'une  cour  et  d'un  cimetière  qui  dispa- 
rurent lors  de  l'ouverture  de  cette  rue  et  dont  l'emplacement  fut,  en  partie,  uti- 
lisé pour  construire  des  maisons.  Elle  communiquait  avec  la  rue  Saint-Antoine 
par  une  porte  latérale,  ouverte  à  l'extrémité  gauche  du  transept  et  suivie  d'un 
passage  appelé  le  Petit-Cloître  ^^K 

Lorsque  les  chanoines  de  Sainte-Geneviève  eurent  pris  possession  du  Prieuré, 
cette  église  se  trouvait  fort  délabrée.  En  i635,  on  lit  réparer  les  voûtes  et  les 
murailles  et  exhausser  le  pavé^,  ce  qui  provoqua  le  déplacement  ou  la  suppres- 


I 


II 
I 


'■>  Le  F.  Qiiesnel  a  signali!  la  curieuse  décora- 
lion  des  doux  oraloii'es  du  Iransept  : 

ffll  y  avoit  une  chapelle,  dans  la  croizée  mé- 
ridionale, laquelle  represenloit  comme  dans  une 
groUc   le   sepuictire   de   Noslre    Seigneur,  rn  la 

mrsme  manière  qu'il  est  en  Jérusalem Cet 

oratoire  estoit  au  lieu  ou  est  a  présent  la  porte 
qui  donne  issue  en  la  rue  S.  Antoine 

frDans  la  croizée  septentrionale,  il  y  avoit  une 
outre  cliapeile  dédiée  h  la  naissance  du  Sauveur  et 
estoit  surnommée  de  Belidoem  ;  elle  represcntoit 
comme  une  montagne  vcrdoyanfe  et  sur  icelle  des 
pasteurs  gardans  leurs  troupeaux  de  grosseur  na- 
turelle, ausquels  un  ange  qui  seniblnit  voler  an- 
nonçoit  le  cantique  Gloria  tu  excelsis  Deo;  tout 
cela  estoit  représenté  sur  la  voulle  de  la  chapelle; 
mais  dedans  icelle  on  y  voyoit  la  cresche  de  l'en- 
fant Jésus  ,  avecquc  les  circonstances  que  les  peintres 
ou  sculpteurs  ont  accoustunié  d'y  figurer.'»  (Anti- 
quités du  Prieuré,  p.  /i3.) 

'''  Par  une  délibération  capitulaire  du  8  octobre 
i66),  la  clwpelle  de  Sainte-Geneviève  fut  concédée 
aux  jurés  mouleurs  de  bois,  pour  les  services  de 
leur  confrérie.  (Arch.  nat.,  LL.  ii6o.) 

'''  Ce  passage  traversait  une  maison  de  la  rue 
Sainl-Aiiloine,  appartenant  aux  religieux,  qui  fut 
vendue  au  roi,  le  i5  avril  1778,  pour  faciliter  le 
percement  de  l'une  des  rues  du  nouveau  marché 
de  Sainle-Calherine.  [Ibid.,  S.  ioi3°.) 

'''  rrEn  l'an  iC35,  le  pavé  de  l'église  fut  relevé 
de  Luit  à  neuf  pieds  et  les  murailles  regrattées.  11 
y  avoit  au  devant  de  l'église,  dessous  la  grande 


rose,  un  vieux  porche  soustenu  sur  quatre  pilliers 
de  pierre  qui  en  supportoient  la  voulte  ;  laquelle 
ayant  esté  abattue  au  même  temps  qu'on  rehaussoit 
le  pavé,  on  fit  construire  en  l'an  1661  un  portail 
nouveau.»  (Le  F.  Quesnel,  Antiquités  du  Prieuré, 
p.  45.) 

Le  Laboureur  a  justement  blâmé  les  desti'uc- 
tions  de  monuments  funéraires  qui  eurent  lieu  alors  : 
trLa  plus  grande  partie  des  Tombeaux  dont  l'église 
estoit  autrefois  ornée  est  aujourd'hui  desniolie  ou 
confusément  transportée  en  divers  coins  de  l'église 

ou  de  la  maison  des  religieux Je  ne  puis 

laisser  passer  cette  occasion  sans  accuser  de  peu 
de  pieté  ceux  qui  violent  ainsi  les  Tombeaux  des 
hommes  illustres,  desquels  ils  ruinent  la  mémoire 
par  la  ruine  de  ces  monumens.»  {Les  Tombeaux 
des  personnes  illustres,  p.  929.) 

La  Notice  des  tombeaux  de  l'église  de  Sainte- 
Catherine,  par  l'abbé  Mercier  de  Saint- Léger, 
publiée  en  1789  dans  le  Journal  des  Savants  et 
réimprimée  depuis  dans  la  Rsvue  universelle  des 
arts  (t.  X,  1869,  p.  200-220),  paraît  excuser  au 
contraire  le;  procédés  des  chanoines,  sans  les  ap- 
prouver d'ailleurs  : 

(fil  restoit  encore,  en  i635,  plusieurs  de  ces 
monumens;  mais  h  cette  époque  les  religieux  furent 
obligés  de  relever  de  neuf  pieds  le  pavé  de  leur 
église  à  cause  de  l'exhaussement  insensible  de  la 
rue  Cullure-Sainte-Calherine.  Dans  cette  opération, 
les  ouvriers  achevèrent  de  détruire  les  pierres  déjà 
brisées  et  on  reléguii  dans  un  coin  de  l'église  celles 
qui  étoient  entières,  dans  la  vue  sans  doute  de  les 
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sion  de  la  majeure  partie  des  anciennes  pierres  tombales.  En  1661,  on  rem- 
plaça l'ancien  porche  par  un  portail  monumental  (''. 

Les  chanoines  réguliers  de  Saint-Augustin  conservèrent  la  paisible  possession 
du  Prieuré  de  Sainte-Catherine  jusqu'en  l'année  1767.  A  cette  époque,  Louis  XV 
prescrivit  par  ses  lettres  patentes  du  2.3  mai,  enregistrées  en  Parlement  le  aS, 
l'acquisition  de  l'église  et  de  la  maison  professe  des  Jésuites,  qui  avaient  été 
abandonnées  aux  créanciers  de  la  Société  par  un  arrêt  du  Parlement  du  10  mars 
1766,  pour  y  transférer  les  chanoines  réguliers  de  Sainte-Catherine,  dont  l'é- 
glise et  le  prieuré  devaient  être  rasés,  en  vue  de  faciliter  l'établissement  d'un 
nouveau  marché  ^^'>  destiné  à  remplacer  celui  qui  se  tenait  dans  la  rue  Saint-An- 
toine. Par  une  délibération  capitulaire  du  3i  mai,  que  le  supérieur  de  la  con- 


replacer  dans  un  autre  tenis.  Leurs  successeurs 
négligèrent  par  la  suite  ces  pierres  ou  ils  les  em- 
ployèrent à  d'autres  usages,  ce  qui  leur  a  attiré  de 
la  part  de  Le  Laboureur  des  reproches  durs  et 
aigres,  que  cet  écrivain,  zélé  pour  la  conservation 
des  anciens  monumens ,  auroit  probablement  adou- 
cis s'il  eut  sçu  que,  lors  de  l'exhaussement  du  pavé 
et  avant  le  déplacement  des  tombeaux,  les  religieux 
avoient  eu  soin  de  prendre  une  copie  des  inscrip- 
tions et  de  recueillir  les  noms,  les  qualités  et  les 
époques  consignés  sur  ces  pierres,  ce  qui  a  produit 
la  longue  liste,  donnée  par  Quesnel,  des  personnes 
inhumées  dans  cette  église.  Quoi  qu'il  en  soit,  au 
reste,  des  torts  réels  ou  exagérés  des  anciens  reli- 
gieux par  rapport  aux  Tombeaux,  on  ne  pourra 
certainement  faire  aucun  reproche  à  leurs  succes- 
seurs actuels.  Tous  les  monumens  existans  à  Sainte- 
Catherine,  lors  de  la  translation  des  chanoines  ré- 
guliers à  Saint-Louis,  ont  été  conservés  avec  un  soin 
particulier;  on  les  a  ensuite  transférés  dans  cette 
église.  1 

'■'  Le  95  avril  1661,  le  Chapitre  avait  décidé 
la  reconstruction  du  portail,  «r d'après  un  dessin 
dressé  par  le  P.  de  Creil ,  religieux  de  ladicte  con- 
grégation, lequel  avoit  esté  trouvé  beau  et  ap- 
prouvé de  l'assemblée.»  (Arch.  nat. ,  LL.  i46o; 
fol.  Sa  v'.) 
Brice  a  pris  soin  de  décrire  le  nouveau  portail  : 
fr  L'entrée  de  l'église  est  ornée  de  pilastres  dis- 
posez en  demi-cercle,  entre  lesquels  il  y  a  des 
statues  et  des  basrehefs  au-dessus,  de  l'ouvrage  de 
Martin  Desjardins,  qui  font  un  assez  bon  effet,  de 
même  que  le  portique  du  milieu,  soutenu  de  deux 
colonnes  de  la  môme  ordonnance.  Quoique  dans  cet 
édiOce  les  règles  de  l'art  ne  soient  pas  gardées,  ni 
selon  l'usage  ordinaire,  qui  défend  de  mettre  des 


triglyphes  avec  des  colonnes  corinthiennes ,  le  P.  de 
Creil,  chanoine  régulier,  qui  en  a  donné  le  dessein, 
n'a  cependant  rien  fait  ici  dont  il  n'ait  eu  l'autorité 
dans  le  Parallèle  de  Fnrchilccturc  ancienne  avec  la 
moderne ,  de  Chambray Ainsi  cette  composi- 
tion mérite  d'autant  plus  d'élre  considérée  qu'elle 
n'a  pas  beaucoup  de  pareilles  ailleurs,  et  que  le 
cavalier  Bernin  ne  put  s'empêcher  de  l'approuver. 
La  première  entrée  sur  la  rue  est  ornée  de  quatre 
colonnes  corinthiennes,  ovales  ou  aplaties,  qui  ne 
produisent  pas  un  effet  agréable. j!  (T.  Il,  p.  aoj.) 

Lemaire  a  brièvement  rappelé  le  détail  des  scul- 
ptures décoratives  dues  à  Martin  Desjardins  : 

rOn  y  voit  de  fort  belles  sculptures ,  entre  autres 
sainte  Catherine  en  pied,  s'appuyant  sur  une  roue 
et  à  ses  coslez  il  y  a  six  figures  de  jeunes  enfans 
qui  tiennent  les  instrumens  de  sa  Passion,  l'un 
tient  l'épée,  l'autre  la  roue,  l'autre  la  couronne,  le 
quatrième  un  anneau,  le  cinquième  un  livre  ouvert 
et  le  dernier  un  faisceau  sur  lequel  il  s'appuie; 
toutes  ces  figures  sont  de  la  main  du  sieur  Martin 
Desjardins,  natif  de  Bréda  en  Brabant.  On  ne  peut 
rien  dire  de  plus  avantageux  pour  ce  sculpteur 
sinon  qu'il  est  un  de  ces  habiles  ouvriers  que  nostre 
grand  monarque  a  fait  venir  de  toutes  les  parties 
de  l'univers.i  (T.  1,  p.  Ixah.) 

'')  tr  Depuis  longtemps  la  rue  Saint-Antoine  étoit 
embarrassée  par  les  étaux  et  échoppes  d'un  mar- 
ché placé  au  milieu  de  cette  rue, à  l'endroit  impro- 
prement appelé  place  de  Birague.  Le  roi  vit  tout 
l'avantage  qu'il  y  auroit  h  transférer  ce  marché 
dans  un  lieu  plus  commode  et  moins  passager.  Il 
choisit  \\  cet  effet  l'emplacement  et  les  bàtimens 
du  Prieuré  royal  de  la  Couture.»  (Mémoire  pour 
les  religieux ,  chanoines  n'guliers  de  Saint-l/)uis  et 
Sainte-Catherine;  Arch.  nat.,  S.  101/1.) 
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grégation  approuva  le  lendemain,  les  chanoines  acceptèrent  de  desservir  l'église 
Saint-Louis.  Le  28  avril  1768,  ils  se  transportèrent  dans  l'immeuble  que  le  roi 
venait  d'acheter  pour  le  leur  céder  et  où  ils  devaient  résider  jusqu'à  la  Révolu- 
tion ^'l  Le  contrat  de  cession  fut  confirmé  par  des  lettres  patentes  du  mois  de 
mai,  vérifiées  en  Parlement  le  18  juin.  Par  un  décret  du  17  août  1782,  ap- 
prouvé par  des  lettres  patentes  du  mois  de  septembre  suivant,  enregistré  au 
Parlement  le  10  janvier  1788,  l'archevêque  de  Paris  autorisa,  suivant  la  de- 
mande qui  lui  en  avait  été  faite  par  les  religieux,  la  translation  du  titre  du 
Prieuré  à  la  nouvelle  maison,  appelée  dès  lors  Prieuré  royal  de  Saint-Louis 
de  la  Couture,  et  l'ancienne  église  des  Jésuites  fut  désignée  sous  le  vocable  de 
Saint-Louis  de  la  Couture-Sainte-Catherine (-1  Le  16  septembre  178.8,  les  tom- 
beaux et  monuments  de  l'ancienne  église  furent  transférés  à  Saint-Louis,  con- 
formément aux  prescriptions  des  lettres  patentes  du  28  mai  17C7  W,  et  le  vieux 
monastère  de  Sainte-Catherine  fut  aussitôt  démoli  pour  faire  place  au  marché 
qui  devait  conserver  son  nom  ''"'>. 


'''  Les  Registres  capilulaires  du  Prieuré  con- 
statent que  tfles  frais  indispensables  du  transfert 
de  la  maison  de  la  Culture  de  Sainte-Catherine  en 
celle  de  Saint-Louis,  ainsi  cpje  la  construction  et 
réparation  des  bâtiments,  ont  montd  à  plus  de 
cent  mille  livres».  (Archives  nat.,  LL.  i46o, 
fol.  120  v°.) 

'"'  irLa  vieille  égUse  de  Bouvines,  qui  n'aurait 
pas  semblé  moins  digne  de  respect  à  nos  yeux  que 
les  portos  triomphales  de  Louis  XIV  ou  la  colonne 
de  la  Grande-Armée,  tomba  sous  le  marteau  pour 
laisser  le  terrain  libre  à  un  marché.  Les  édiles  qui 
commettaient  de  pareils  actes  pouvaient  être  d'ho- 
norables administrateurs;  le  culte  des  grands  sou- 
venirs leur  était  étranger.  »  (Guilhermy,  1. 1 ,  p.  890.) 

'''  Le  procès-verbal  de  transfert  se  trouve  tran- 
scrit intégralement  dans  les  Registres  capituiaires. 
(Arch.  nat.,  LL.  i46o,  fol.  liy.) 

'*'  Thiéry  écrivait  h  ce  sujet  en  1786  :  rrL'éta- 
blissement  et  le  plan  du  marché  dont  sont  pro- 
priétaires M.  Marchant  Du  Colombier,  avocat  au 
Parlement,  et  la  dame  son  épouse,  ont  été  ordonnés 
et  confirmés  par  lettres  patentes  de  1767,  1777, 
1781,  1782  et  1783,  enregistrées  au  Parlement, 


pour  y  être  transférés  les  marchés  actuels  des  rues 
Saint-Antoine  et  Saint-Paul. 

"  La  première  pierre  du  marché  a  été  posée  le 
20  août  1783  par  M.  d'Ormesson,  lors  contrôleur 
général.  La  construction  s'en  continue  par  M.  Guyot, 
entrepreneur,  sur  les  dessins  et  conduite  de  M.  Ca- 
ron ,  architecte.  Il  est  entouré  de  quatre  rues  et  a 
cinq  entrées.  Au  milieu  est  une  place  circulaire  où 
sont  deux  halles  couvertes,  dont  une  pour  le  mar- 
ché au  pain.  Les  boucheries  ont  un  emplacement 
particulier.  11  y  a  une  halle  au  poisson  et  une  fon- 
taine. Dans  l'enceinte  do  ce  marché  seront  deux 
corps-de-gardes,  un  pour  le  guet,  fautre  pour  les 
pompiers.  Les  maisons  du  pourtour  sont  composées 
d'un  rez-de-chaussée,  de  quatre  étages  quarrés, 
d'un  attique  et  d'un  comble.»  (T.  I,  p.  691.) 

Le  7  août  178^,  M.  de  .larente,  coadjuleur 
d'Orléans  et  prieur  commendataire  de  Sainte-Ca- 
therine, avait  abandonné,  avec  le  consentement  du 
Chapitre,  dans  l'intérieur  du  cloître  et  de  l'enclos 
prieural,  les  terrains  nécessaires  pour  former  une 
nouvelle  rue,  à  laquelle  on  donna  son  nom,  et 
pour  élargir  celles  qui  donnaient  accès  au  marché. 
(Areh.  nat.,  LL.  liGo,  fol.  i/jg.) 


•11  fx 
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ÉPITAPHES  DU  PRIEURÉ. 


ÉGLISE.  -  CHœUR^'^ 

ANTOINE  D'ESTRÉES. 

Tombe  devant  ie  maîlre-aulel  : 

756.  —  CY  GIST  REVEREND  PERE  EN  DiEU  ANTHOINE  D'ESTRÉES  ,  EN  SON  VIVANT 
ABBÉ  ET  SEIGNEUR  DU  MONT  SAINCT  MARTIN  EN  PICARDIE,  LEQUEL  DECEDA  LE 
IX   JOUR    DE    MAY    MDLXVIII.  —  PrIEZ   DIEU    POUR    SON    AME'*'. 

Abmes.   D'argent fretté  de  sable;  au  chef  d!or  chargé  de  trois  merleltes  de  sable. 
Mss.  A^  p.  lio;  —  B',  p.  67. 


ROHARD  D'ESTAING. 

Ce  prieur  avait  sa  sépulture  du  côté  de  l'Evangile,  sous  une  arcade  de  la 
j  muraille  de  la  chapelle  de  Saint-Nicolas.  Il  était  représenté  sur  une  tombe  levée  *^^ 
[les  mains  jointes  sur  la  poitrine,  revêtu  du  manteau  abbatial,  la  tête  nue  t't 
[rasée,  posée  sur  un  coussin,  et  ayant  un  dragon  sous  ses  pieds. 

La  table  supérieure  du  tombeau  portait  en  bordure  l'épitaphe  suivante  : 


757. 


CY     GIST    RELLIGIEUSE    PERSONNE    FRERE     ROHARD,    PRIEUR    DE     CEANS,     QUI 


'"'  Le  F.  Quesnel  a  consigne^  dans  son  ouvrage 
[l'observation  suivante  au  sujet   des   sépultures  : 
jirCette  église  ayant  esté  relevée   d'environ  neuf 
[pieds,  l'an  i635,  on  fut  obligé  en  même  temps 
de  lever  les   anciennes   tombes,  desquelles   une 
r bonne  partie  estoient  déjà  brisées,  et  n'ayant  pu 
dans  cette  cslevation   du  pavé  conserver  toutes 
les  autres  qui  pouvoient  rester  en  leur  entier,  on 
eut  le  soin,  pour  conserver  la  mémoire  de  tant 
de  personnes  de  presque  toute  sorte  de  condi- 
tion ,  qui  sont  inbumées  en  ce  monastère ,  et  plu- 
sieurs desquelles  ont  esté  nos   bienfaicteurs,  de 
recueillir  leurs  noms  et  leurs  qualités  et  le  temps 
de  leur  decez,  et  mesme  à  peu  près  le  lieu  de 


leur  sépulture. 51  (Antiquités  du  Prieuré,  j>,  35i.) 
Ce  catalogue,  qui  occupe  quatorze  j)ages  de 
manuscrit  (352-365),  renferme  d'uliles  indica- 
tions relativement  h  la  position  primilivodes  pierres 
tombales,  qui  avaient  été  déplacées  lorsque  furent 
constitués  les  Épitapbiers  mss.  ;  mais  les  noms  de 
personnes  et  les  dates  n'y  ont  pas  été  toujours  traM- 
scrits  avec  exactitude. 

'''''  Lors  de  la  réparation  de  l'église,  cette  tombe 
fut  transportée  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame , 
ainsi  que  la  plupart  de  celles  qui  existaient  aupa- 
ravant dans  le  chœur. 

'^'  Le  dessin  de  cette  loHd)e  se  ti'ouve  dans  les 
Antiquités  du  Prieuré.  (P.  l'io'".  ) 

.•?.■) . 
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GOUVERNA    l'espace   DE   XXVIII  ANS   ET  TRESPASSA  l'AN  DE  NOSTRE  SALUT  M  CCC  XCVIII. 

-  Priez  Dieu  pour  l'ame  de  luy. 

I.e  F.  Quesnel,  Antiquités  du  Prieuré,  p.  l'jo;  —  Gallia  chrùtmm ,  t.  VIT,  col.  SSg. 


JEAN  NERVET. 


Cy  ^iji  »ÎT.  •  JiiJï  crv^ieu,  !F.SaxrL  fhuuct  cfîttndlaùn. 

et  <onfcfscuo  ÔLuJuro  houuJQiue/iTui  àfMatfxtetvcc 

^ùèe'ûfJuitly  cbJttcuv  âi'CcanJ  decedc  U-ioTlouemi  t^a^ 


Tombeau  de  Jean  Nervet  '". 


La  lombe  levée  de  ce  prieur  était  placée  du  côté  de  l'épître,  dans  une  dispo- 
sition symétrique  à  celle  de  Roliard  d'Estaing,  sous  une  arcade  delà  muraille  de 
la  chapelle  de  Saint-Joseph.  Une  statue  gisante  représentait  le  défunt  revêtu  de 
ses  habits  pontificaux,  crosse  et  mitre,  avec  la  tête  posée  sur  un  coussin,  les 
mains  jointes  sur  la  poitrine,  et  un  lion  à  ses  pieds  tenant  un  écusson. 


'"'  Réduction  d'un  dessin  des  Antiquités  du  Prieuré.  (P.  171.) 


* 
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L'ôpitaphe  était  grav»;e  autour  de  la  statue,  sur  la  bordure  de  la  table  supé- 
rieure '''  : 

758.  —  CY  GIST  REVEREND  PERE  EN  DiEU,  FRERE  JeAN  NeRVET,  CHAPELLAIN  ET 
CONFESSEUR  DU  RoY  LoUIS  XI,  EVESQUE  DE  MAGARENCE ''',  ABBÉ  DE  JuiLLY  ET  PRIEUR 
DE   CEANS,    DECEDE    LE    10    NOVEMBRE    1525. 

Armes.  D'a:ur  au  lion  d'or. 

Texte  d'après  le  dessin  ci-conlre. 


Au-dessus  de  la  tombe,  on  lisait  cette  autre  inscription,  fixée  à  la  muraille, 
sous  l'arcade  : 


759. 


icy  repose  et  gist  au  rang  des  morts 
De  Jehan  Nervet  le  religieux  corps, 
Natif  du  bourg  Villeneufve  le  Roy, 
Prez  de  Paris,  lequel  en  noble  arroy 
Au  BON  Louis,  unziesme  de  ce  nom. 
Fut  chappellain,  ou  acquist  grand  renom; 
Qui  fut  evesque  Apres  de  Magarence 
Et  de  Jully  abbé  par  révérence. 
Pareillement  prieur  de  ce  sainct  lieu. 
Par  cinquante  ans,  ung  mois  servant  a  Dieu, 
Ou  mort  le  print,  dixiesme  de  novembre 
Mil  cincq  cens  vingt  et  cincq,  que  remembre, 
Chascun  prier  a  Dieu  pour  sa  povre  ame 
Que  soit  [receue]  en  son  divin  royalme. 
Amen  '''. 


Mss.  A',  p.  29  ;  —  B',  p.  65. 

'''  Le  dessinateur  n'a  pas  conservé  la  disposition 
primilive  de  l'inscription  qui  devait  être  grave'e  sur 
le  \iwA  ant(^rirur  de  la  tombe. 

'*>  Le  rédacteur  de  rdpitaphc  a  traduit  Irop  lit- 
téralement le  titre  du  dc'funt  :  Ep{>!Copus  mega- 
rensis,  tel  que  nous  le  retrouvons  dans  le  Gallia 
christiaim :  tr  Joliannes , episcopus  megarensis , in  par- 
tibus  Inûdelium,  creatus  a  summo  Pontifice,  adfuit 
eo  nomine  anno  i5o3,  at  niaii,  Slepliano  Poncber 
capienti  possessionem  episcopatus  parisiensis.i 
(T.  VU,  col.  860.) 

'''  M.  de  Lasteyrie  a  publié  dans  le  Supplément 
de  Guilhermy  le  texte  mutilé  d'une  fondation  faite 
par  un  certain  Jean  Maupoint.  (T.  V,  p.  234-fl35 .) 


Il  est  possible  que  le  personnage  mentionné  dons 
ce  texte  soit  l'ancien  prieur  de  Sainte-Catherine, 
mais  la  fondation  ne  se  rapportait  pas  au  prieuré; 
le  mot  Fabrica  qui  s'y  trouve  indique  qu'il  s'agis- 
sait d'une  église  paroissiale. 

D'autre  part,  le  F.  Quesnel  nous  a  conservé  une 
épitapbe  en  vers  latins,  composée  par  un  religieux 
pour  Jean  Maupoint,  et  que  M.  de  Lasteyrie  a 
également  publiée.  (//«/.)  11  n'y  avait  pas  lieu  de 
la  reproduire  ici,  parce  qu'elle  ne  parait  pas  avoir 
été  gravée  et  que,  de  plus,  Jean  Maupoint  ne  fut 
pas  inhumé  à  Sainte-Catherine.  Son  nom  ne  figure 
pas,  en  effet,  dans  le  Catalogue  des  sépultures 
dressé  par  le  F.  Quesnel. 
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CARRÉ  DU  TRANSEPT. 

Tombes  entre  les  chaires  des  religieux  (''  : 

LE  F.  ÉVERARD. 

La  pierre  tombale  de  ce  prieur  avait  été  brisée,  et  il  ne  subsistait  qu'un  frag- 
ment de  son  épitaphe  : 

760.  —    Largus,  amans,  hilaris,  prior  Everardus 

Sacram  scripturam  primum  cathedravit  in  isto. 
Cathedret  per  futura  secula'''.  —  Amen. 

Le  F.  Quesnel,  Antiquités  du  Prieuré,  p.  i  j3;  —  Gallia  chrisbana,  t.  VH,  col.  SSy. 


GREGOIRE  DE  BOURGOGNE. 

764.  _  Hic  jacet  frater  Gregorius,  de  Burgundia,  prior   et   professor  in 

SACRA    THEOLOGIA.  —  OrATE   PRO   EO    UT   EJUS    ANIMA    PROPITIETUR    GLORIOSE  ViRGINIS 

Marie  filio.  Amen  (^'. 

Le  F.  Quesnel,  Antiquités  du  Prieuré,  p.  1 15;  —  Gallia  chrisliana,  t.  VII,  col.  85 7. 


JEAN  DE  MONTMORENCY. 

762.    —    CY    GIST    NOBLE    HOMME    MESSIRE    JeHAN     DE    MONTMORENCY,    SEIGNEUR    DE 

Saint  Leup,  La  Houssaye  et  Nangis,  qui  trespassa  l'an  de  grâce  mccclxxix, 

LE  JOUR    et    FESTE   DE   SAINT    BARNABE   APOSTRE. 

Mss.  A',  p.  -25;  —  B\  p.  65;  —  Le  Laboureur,  p.  377. 

'''  Le  maître-autel  de  l'église  étant  placé  presque  Prieuré,  p.  112.)  Comme  le  Nécrologe  marcjuail 

à  l'entrée  du  transept,  ces  tombes,  dont  la  place  l'anniversaire  du  F.  Everard  aux  nones  de  mai,  il 

est  indiquée  au  milieu  du  chœur,    se  trouvaient  avait  dû  mourir  le  7  mai  ia68.  On  lit  dans  le 

par  suite,  avant  l'année  i635,  dans  le  carré  du  Gallia  chrisliana  :  (rVidetur  obiisse  anno  1967.1 

transept.  Elles  furent  transférées  plus  lard  dans  la  (T.  Vil,  col.  857.) 

chapelle  de  Notre-Dame.  '''  L'historien  du  Prieuré  constate  (jue  la  dale 

'•'  Le  F.  Quesnel  observe  qu'il  n'est  pas  fait  du  décès  du  F.  Grégoire  était  inconnue,  mais  qu'il 

mention  de  ce  prieur  après  l'année  1267  et  qu'il  est  permis  de  conjecturer  que  ce  prieur  mourut 

ne  vieni  pas  jusqu'à  l'année  1269,  puisqu'il  avait  trquelque    temps  devant  ou    après    lan    laSô-. 

un    successeur   à  cette   époque.    (Antiquités  du  (P.  116.) 
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GUILLAUME  DE  MONTMORENCY  +  JEANNE  D'ANDREZEL. 

763.  —  Cy  gist  messire  Guillaume  de  Montmorency,  chevalier,  seigneur 
DUDiT  Saint  Leup,  de  Champlevois  et  de  Changy,  qui  trespassa  le  dimanche 
d'après  l'Epiphanie,  l'an  de  grâce  m  ccc  lxxxvii  '''. 

Cy  gist  madame  Jehanne,  dame  d'Andrezel,  jadis  femme  dudit  feu  messire 
Guillaume,  qui  trespassa  le  mercredy  après  la  Toussaints,  en  l'an  de  grâce 

M  ccc  XCV. 

Armes.  Montmorency  :  D'or  à  la  croix  de  gueules  cantonnée  de  seize  alertons  d'azur,  au  franc 
quartier  d'hermines. 
—       Akdrezel  :  D'or  au  lion  de  gueules,  à  la  cotice  d'hermines  en  bande  brochant  sur  le  tout. 

Mss.  A\  p.  95;  —  BS  p.  65;  —  Bonfons,  fol.  92  v°. 


GUILLAUME  DOUJAN  *  CATHERINE  ALEXANDRE. 
764.  —  Cy  gissent  nobles  personnes    maistre   Guillaume  Doujan,  en   son 

VIVANT  licencié  EZ  LOIX  ET  EN  DECRET,  CONSEILLER  DU  ROY  NOSTRE  SIRE  ET  AU- 
DITEUR DES  CAUSES  AU  ChASTELLET  DE  PARIS,  ET  CATHERINE  ALEXANDRE,  SA  FEMME, 
QUI  TRESPASSERENT,  c'eST  A  SCAVOIR  LEDICT  MAISTRE  GUILLAUME  DOUJAN  LE 
XXVIII  JOUR  DE  DECEMBRE,  L'AN  DE  GRACE  M  CCCC.  .  . ,  ET  LADICTE  DEFFUNCTE  CATHE- 
RINE  LE   XX  JOUR   DE   FEBVRIER,    l'AN   DE   GRACE   M  CCCC  LXXXVI. 

Armes.  Dovjan  :  D'azur  à  la  bande  d'argent  accompagnée  en  chef  d'une  rose  du  même  et  en 
pointe  d'un  soleil  d'or. 
—       Alexandre  :  D'hermines  à  l'aigle  de  gueules. 

Mss.  A',  p.  4i;  —  B^  p.  68. 


MARGUERITE  D'ANDREZEL. 

76b.  —  Cy  GIST  NOBLE  DAME  MADAME  MARGUERITE  d'ANDREZEL,  JADIS  FEMME 
DE  MESSIRE  LouiS  DE  VARENNES,  LAQUELLE  TRESPASSA  L'AN  DE  GRACE  MCCCXCVI, 
LE   XVI   JOUR    d'AOUST'*'. 

Armes.    Yarennes  :  D'or  à  deux  haches  d'armes  passées  en  sautoir  d'azur. 
Mss.  A%  p.  97;  — B^p.  66. 

'''  Bonfons  et  Du  Breul  et  le  F.  Quesnel  mar-  mesme    loiiibe    avec    Marjjuerite  d'Andrexel,   sa 

quent  son  décès  en  l'annëe  i388.  femme ,  puisque  l'on  y  voit  ses  armes  plaines.  «  (Note 

'''  "L'on  ne  voit  point  l'dpitaphe  de  Louis  de  du  ms.  A'.)  Le  ms.  B'  indique  le  mois  d'avril  pour 

Varennes,  mais  il  est  certain  qu'il  gist  sous  une  la  date  de  la  raort  de  Marguerite  d'Andrezel. 
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JEAN  PERRIER. 

Tombe  plate  de  cuivre  : 

76(i.  —  Hic  JACET  VENERANDyE  CIRCONSPECTIONIS  ET  PRUDtNTIjE  VIR,  MAGISTER 
JOHANNES  PeRRIER,  LICENCIATUS  IN  LEGIBUS,  DOMINI  NOSTRl  pRANClit  ReGIS  CONSl- 
LIARIUS  ET  ADVOCATUS  IN  PARLAAIENTO  PARISIUS,  ECCLESI^  CARNOTENSIS  [ET] 
ABRINCENSIS  CANONICUS  ,  QUI  OBIIT  PARISIUS,  ANNO  DOMINl  MCCCCXIII,  DIE  SANC- 
TORUM  JnNOCENTIUM,  XXVIII  MENSIS  DECEMBRIS.  -  CUJUS  ANIMA  REQUIESCAT  IN 
PAGE. 

Armes.  D'azur  à  la  croix  d'or  cantonnée  de  quatre  épis  d'orge  du  même  et  chargée  au  point  du 
chef  d'une  molette  de  gueules. 

Mss.  A',  p.  37;  —  B',  p.  72. 

PIERRE  LE  SECOURABLE. 

Autre  tombe  plate  de  cuivre  : 

767.   —   Cy    GIST   VENERABLE   ET   SCIENTIFICQUE    PERSONNE    MAISTRE    PlERRE   Le   Se- 

COURABLE,    NATIF   DE   SAINCT   Lo,    EN   NORMANDIE,    EN    SON    VIVANT    DOCTEUR   EN    LA 

Faculté  de  théologie  a  Paris,  proviseur  et  maistre  du  collège  de  Harcourt, 

GRAND   ARCHIDIACRE   ET   CHANOINE    DE    l'eGLISE   DE   RoUEN,    LEQUEL  TRESPASSA    PLEIN 
DE  JOURS,    LE   XIV   JOUR   DE   NOVEMBRE    M  D  VIII. 

Armes.  D'azur  à  lafasce  d'or  cliargée  de  trois  roses  de  gueules  et  accompagnée  en  pointe  iun 
croissant  d'argent. 
Mss.  A^p,  38;  — B\p.  72. 

MICHEL  DE  CHAMPROND  +  MARIE  DE  PARIS. 

Tombe  de  pierre  : 

768, —  Cy  GIST  FEU  NOBLE  HOMME  MESSIRE  MiCHEL  DE  ChAMPROND,  EN  SON  VIVANT 
SEIGNEUR  D'OlLÉ,  d'ONVILLE,  BARRONVILLE  ET  DES  PrÉS,  CONSEILLER  DU  RoY  ET 
MAISTRE   ORDINAIRE   EN    SA   ChAMBRE  DES    COMPTES    A    PARIS,   QUI   TRESPASSA   EN    SON 

hostel,  rue  Sainct  Anthoine,  parroisse  DE  Sainct  Paul,  le  premier  jourd'aoust, 
l'an  m  d  XXXIX.  -  Priez  Dieu  qu'il  ait  l'ame  de  luy  et  de  tous  trespassez. 

Et  AUSSY  GIST  NOBLE  DAMOYSELLE  MARIE  DE  PARIS,  EN  SON  VIVANT  FEMME  DE 
NOBLE  HOMME  MiCHEL  DE  ChAMPROND,  ESCUIER,  SEIGNEUR  DE  LA  BoURDINIERE  ET  DE 
ViLLEROY,  QUI  TRESPASSA  LE  XXII  JOUR  DE  NOVEMBRE  l'AN  M  D  XXXVI.  -  DiEU  LUY 
FACE   PARDON.    AmEN. 

Armes.   CuÀMPnofiD  :  D'azur  au  grijfon  d'or  armé  et  lampassé  de  gueules. 
—       Pahis  :  D'azur  à  lafasce  accompagnée  en  chef  de  trois  roses  et  en  pointe  d'une  tour, 
le  tout  d'argent,  alias  d'or. 
Mss.  A',  p.  34;— B',  p.  66. 
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NEF. 

JEAN  DE  RADINVILLIERS. 

760.  isto  sub  lapide,  dum  vixit,  supprior  ipse 

De  Radinvillari  providit  se  tumulari. 

HEC    HABET    ECCLESIA    QUO    procurante   DECORA, 

Sic  et  habet  alia  qu^  plura  sunt  meliora. 
Ingeniti  Genite,  tu  qui  facis  omnia  vite, 
Perpétue  sibi  tecum  dona  gaudia  vite'"'. 

liG  F.  Quesnel,  Antiquités  du  Prieuré,  p.  igi. 


OAREY  ERNAULT'"'. 
770.  —  Cy  gist  Oarey  Ernault  d'Espelet'"',  sergeant  le  Roy  d'armes'*',  qui 

TRESPASSA    l'an    de    GRACE    MCCLXXXI,    LE    VENDREDY    DEVANT    LA     SAINCT    ERNAULT. 

-  Priez  Dieu  pour  l'ame  de  luy. 
Mss.  A^p.  iO;  —  B-,  p.  68. 


ETIENNE  LE  BREBIER. 

771.  —  Cy  gist  noble  homme  Estienne  Le  Brebier,  escuyer  et  sergeant 
d'armes  du  Roy  nostre  sire,  qui  trespassa  l'an  de  grâce  mcccxi,  le  jeudy 
XV  jour  d'apvril,  APRES  Pasques.  -  Priez  Dieu  pour  l'ame  de  luy. 

Armes.  D'azur  à  trois  béliers  d'argent  accomés  d'or. 
Mss.  A',  p.  43;  —  B',  p.  67. 


CHARLOT  LOÎAU. 
772.  —  Cy  gist  Charlot   Loyau,  seigneur   [de]  Drachie  en  Touraine,  ser- 


'''  D'après  le  V.  Quesnel,  Jean  de  Radinvilliers 
mourut  après  l'an  1280,  au  mois  de  juin.  (P.  19/1.) 

'''  Cette  inscription  paraît  avoir  été  très  inexac- 
tement copiée.  Le  Catalogue  du  F.  Quesnel  ne  nous 
fournit  ici  aucune  indication  qui  permette  de  recti- 
fier l'étrange  prénom  du  défunt.  La  seule  mention 
qui  puisse  se  rapprocher  de  cette  épitaphe  et  qui 
ne  paraît  pas  plus  correcte,  est  celle  d'un  nommé 
Xuris  Deogaburg  f  en  mai  1297. 


'''  Peut-être  faudrait-il  lire  ici  :  Espelette,  qui 
est  un  chef-lieu  de  canton  des  Basses-Pyrénées, 
auquel  cas  le  Sergent  d'armes  dont  il  s'agit  aurai  I 
été  d'origine  basque.  Dans  le  ms.  E',  le  copiste  a 
mis  :  d'Espolet ,  peut-être  pour  :  de  Spolète,  ce  qui 
indiquerait  que  le  personnage,  comme  quelques 
autres  Sergents  d'armes  dont  on  trouvera  les  é|)i- 
taphcs  ci-après ,  était  de  nationalité  italienne. 

'*'  Pour:  Sergent  d'armes  du  roi. 

30 
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GEANT  d'armes  DE  NOSTRE  SEIGNEUR  LE  ROY,  QUI  TRESPASSA   l'AN  DE  GRACE  M  CCCXV. 

—  Priez  Dieu  pour  l'ame  de  luy. 

Armes.   D'hermines  à  trois  fasces  de ,  au  hmhel  de  quatre  pendants  de 

Mss.  A\  p. /i3;  —  B',  p.  69. 


ISABELLE  DE  JAY  ^  JEAN  DU  GHATELLIER. 

773.  —  Cy  GiST  noble  dame  Isabel  de  Jay,  dame  de  Visenel,  jadis  femme 
DE  monseigneur  Jehan  Du  Chastellier,  qui  TRESPASSA  l'an  mil  ccc ;  ET  le- 
dit aionseigneur  Jehan  Du  Chastellier  trespassa  en  l'an  de  grâce  mcccxlix, 
CE  jour  sainct  Georges,  xxiii  d'apvril.  —  Priez  Dieu  pour  luy. 

Armes.   Dv  CuÂtelieb  :  D'or  à  neuf  quinlefeuilles  de  gueules,  au  lambel  d'azur  brochant  en  chef. 
—      Jay  :  De  simple  à  deux  fasces ,  la  première  guivrée  d'or. 

Mss.  A',  p.  i  2;  — B',  p.  68. 


THOMAS  *  JOSSINE  LOTH. 
774.  —  Cy  gist  Thomas  Loth,   de  Lucque,  sergent  d'armes  dv  Roy  nostre 

sire,    qui    trespassa    l'an    de   GRACE   MCCCLXI,    LE    VIII   JOUR   d'AOUST. 

Cy    gist   DAMOISELLE  JOSSINE    FEMME    DE    FEU    THOMAS    DE   LOTH,    QUI   TRES- 
PASSA   l'an    MCCCLXXX,    le    XVIII    JOUR    DE    DECEMBRE'''. 

Armes.  De à  la  bande  de 

—      De à  l'aigle  de 

Ms-.  A',  p.  iô;  —  B",  p.  69. 


JOACHIM  DE  CHANTEPRIME. 

775.  —  Cy  GIST  NOBLE  HOMME  MAISTRE  JOACHIM  DE  ChANTEPRIME,  JADIS  LI- 
CENCIÉ EZ  LOIX  ET  EN  DROICT  CANON,  CHANOINE  DE  SeNS,  d'AUXERRE  ET  DE  Pe- 
RONNE  et  ARCHIPREBSTRiS  DE  SaINCT  SeVERIN,  QUI  TRESPASSA  EN  l'AN  DE  GRACE 
MCCCCXIII,    LE   XIV   JOUR   DE   JUING. 

Armes.  D'or  au  chevron  de  sable  accompagné  de  trois  hures  de  sanglier  du  même. 
Mss.  A',  p.  a4;  —  B',  p.  70. 

"'  Lore  de  la  réparation  de  l'église,  celte  tombe  fut  transportée  sous  les  charniers.  (A'.) 
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CHARLES  FAURE. 

Son  cœur  avait  été  déposé  sous  une  dalle  de  marbre  noir,  en  forme  de  lo- 
sange, qui  portait  l'inscription  suivante'')  : 

776.    +  li  Hic  II  CONDITA    SUNT  ||  VISCERA  ||  REVERENDISSIMI    in   ChR1[s]T0    l'AlRIS 

jl  CAROI.I  FAURE,  Il  SANCTyE  GeNOVEF^  PARISIENSIS  ABbATIS,  ||  CANONICORUM  RFGUI.A- 
RIUM  CONGREGATIONIS  GALLICANE  ||  PRIMI  PR^POSITI  GENERALIS,  ||  QUI,  DUM  VIXIT,  || 
FILIOS  SUOS  INTRA  VISCERA  CONDIDIT.  ||  ObIIT  DIE  QUARTA  NOVEMBRIS,  ||  ANNO  SA- 
LUTIS    1644,  il  iETATIS    JO,    PROFESSIONIS    30. 

Texte  d'après  l'inscription  originale;  —  Denys  de  Hansy,  Notice  historique  sur  la  paroisse  royak 
Saint-Paul-Saint- Louis,  p.  71;  —  Guilherniy,  1.  1,  p.  Sga  (reproduction  figure'e)'' . 


CHAPELLES  DU  CHOEUR. 


CHAPELLE  DE  LA  VIERGE. 


ANTOINE  SANGUIN. 

777.  —    [Cy    GIST]    REVEREND    PERE    EN    DiEU    MESSIRE   ANTHOINE    SANGUIN,    CARDI- 

lAL  DU  Sainct  Siège  et  seigneur  de  Meudon,  lequel  trespassa  l'an  mdi.ix''. 
Armes.   D'argent  à  la  croix  denchée  de  sable,  cantonnée  de  quatre  merlettes  du  même. 


Ms.  C^  p.Sh;  —  Bonfons,  fol.  93. 

'■'  irLoi-sque  le  siège  du  Prieure  fut  transféré 
dans  la  maison  des  Jésuites,  les  Chanoines  régu- 
liers firent  replacer  cette  épitaplie  à  Saint-Louis, 
où  elle  se  trouve  comprise,  depuis  près  d'un  siècle, 
dans  le  pavé  de  marbre  du  sanctuaire,  du  côté  de 
l'Kpitre.»  (Guilhermy,  t.  I,  p.  898. ) 

On  lit  dans  l'ouvrage  du  F.  Quesnel  la  note  sui- 
vante :  rrLe  livre  intitulé  Gnllia  purpurata  dit  que 
ce  cardinal  fut  inhumé  en  la  chapelle  de  la  Vierge , 
dite  maintenant  de  Birague;  mais  Gilles  Corrozet, 
<|ui  est  plus  ancien  et  plus  croyable,  dit  que  ce  fut 
en  celle  des  Allegrins ,  qui ,  en  elTect ,  esloit  ancien- 
nement dédiée  à  la  Sainte  Vierge."  (Antiquités  du 
Prieuré,  p.  859.) 

Comme  le  remarque  notre  historien,  Bonfons 
a  conslaté  que  nceans  en  la  chapelle  Nostre  Dame, 


vers  midy,  gist  Anlhoine  Sanguin ,  et  cette 

chapelle  est  maintenant  nommée  chapelle  des  Alle- 
grins.» (Fol.  98.) 

Les  deux  assenions  du  Gallia  et  de  Bonfons  nous 
paraissent  également  erronées,  en  ce  sens  qu'elles 
confondent  des  chapelles  tout  à  fait  diflercufes.  La 
chapelle  de  Notre-Dame  ou  de  la  Vierge  était  pla- 
cée au  chevet  de  l'église,  derrière  le  maître-autel, 
tandis  que  la  chapelle  de  l'Assomption,  fondée  par 
Henri  de  Mauloré,  et  qui,  au  milieu  du  xvi*  siècle, 
avait  reçu  le  nom  de  chapelle  de  Saint-Joseph  ou 
des  Allegrins,  se  trouvait  à  droite  du  chœur, 
contre  le  transept.  Quant  h  la  chapelle  de  Birague 
du  titre  de  Saint-René,  elle  occupait  la  second» 
travée  de  la  nef,  du  côté  droit. 

'■'  Le  92  décembre. 


3C. 
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CHAPELLE  DE  SAINT-NICOLAS. 

GUILLAUME  CASSINEL. 

Tombe  de  pierre  levée,  ornée  de  la  statue  du  défunt  armé  de  toutes  pièces 
et  portant  une  cotte  armoriée,  avec  l'épitaphe  suivante  gravée  sur  la  bordure  : 

778.  —  Cy  gist  noble  homme  Guillaume  Cassinel''',  chevalier,  seigneur  de 

HOMAINVILLE,  DE    POMPONNE   ET    DE  VER  ,  JADIS    MAISTRE   d'HOSTEL    DU    RoY    ET    DE    LA 
t^OYNE,  FONDEUR    DE    GESTE    CHAPPELLE,  LEQUEL    TRESPASSA  l'AN    MCCCCXIIl.LE    XXVIII 

d'apvril.  —  Priez  Dieu  pour  luy. 
Mss.  A^  p.  .'il  ;  —  B*,  p.  70. 


FRANÇOIS  CASSINEL  +  ALIX  LES  CHAMPS. 

779.  —  Cy  gist  François  Cassinel,  escuyer,  seigneur  de  Romainville  et 
sergeant  d'armes  du  Roy  nostre  sire,  qui  trespassa  l'an  de  grâce  mccclx, 
le  vendredy  xxiii  jour  o'octobre.  -  Priez  Dieu  pour  l'ame  de  luy. 

Cy  gist  damoyselle  Aalips  Les  Champs,  femme  dudict  François  Cassinel,  la- 
quelle trespassa    l'an   de  GRACE   MCCCXII,   LE   XXI   JOUR   D'OCTOBRE '''. 

Armes.   Cassinel  :  Vairé  d'or  et  de  gueules,  au  bàloii  d'azur  péri  en  baiide. 
—       Les  Champs  :  D'argent  à  la  croix  d'azur  cantonnée  de  douze  merletles  de  sable  ran- 
gées en  orle. 


Mss.  A^  p.  3i  ;  —  IV,  p.  70. 

'''  trGuillaume  Cassinel  fonda  une  chapelle  dans 

laquelle  il  fut  inhumé  avec  François  son  père 

mais  les  religieux  l'ont  honteusement  dépossédé  de 
sa  chapelle  et  ont  entassé  son  tombeau  avec  plu- 
sieurs autres  dedans  la  chapelle  de  Nostre  Dame.  » 
(Note  du  ms.  A',  p.  81.) 

D'après  le  F.  Quesnel,  trG.  Cassinelli  donna 
mie  maison  à  l'église  en  1891,  pour  la  fondation 


de  la  chapelle  de  Saint-Nicolas,  où  de  presenl 
est  l'escaUer  du  dortoir.  1  (Antiquités  du  Prieuré, 
p.  80.) 

Le  ms.  B'  constate  de  même  que  ircesle  cha- 
pelle, démolie  lorsqu'on  a  accommoflé  l'église, 
esloit  à  la  place  ou  on  descend  au  preaui. 

<*'  (rCeste  tunibe  doitestre  dans  le  chapitre,  si 
on  ne  l'a  point  ostée.  »  (Note  du  ms.  B'.) 
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CHAPELLE  DE  SAINT-JOSEPH 'l 

HENRI  DE  MALLORÉ  Hh  JEANNE  DE  CHANTEPRIV1E. 

Tombe  levée,  devant  l'aulel,  ornée  des  statues  priantes  des  défunts'^',  avec 
l'épitaphe  suivante  : 

780.  —  Cy  GIST  NOBLE  HOMME  MAISTRE  HeNRY  DE  MAULOUÉ,  VIVANT  NOTTAIRE 
ET  SECRETAIRE  DU  ROY  ET  AUDIANCIER  EN  SA  CHANCELLERIE,  QUI  TRESPASSA  l'AN 
DE    GRACE    M  CCCC  XX,    LE    Vl'^   JOUR    DE    DECEMBRE. 

Cy  GIST  NOBLE  FEMME  JeHANNE  DE  ChANTEPRIME,  FEMME  DUDICT  MAISTRE  HeNRY 
DE  MAULOUÉ,    laquelle  TRESPASSA  l'AN  DE  GRACE  M  CCCC  XX,  LE   XXV  JOUR  D'AOUST'''. 

AnuES.  Mavloré  :  D'azur  à  la  bande  iVor  chargée  (h  trois  croiselles  de  gueules. 
Mss.  A',  p.  /i^4  ;  —  W,  p.  C4.  

PHILIPPE  DE  CHANTEPRIME  +  JEANNE  PARIDET. 

7gl.  —  Cy  GIST  Philippe  de  Chanteprime,  eschanson  du  Roy,  sieur  de  Dyant, 

QUI   TRESPASSA    A   PARIS,   L'AN    DE    GRACE   M  CCCC  L,    LE    MARDY   VI^  JOUR    D'OCTOBRE. 
Cy  GIST    DAMOYSELLE   JeHANNE    [PARIDET]'*',    FEMME    DE    PHILIPPE   DE    ChANTEPRIME, 

SIEUR  DE  Dyant,  eschanson  des  Roys  Charles  V  et  VI,  qui  trespassa  le  xvi 
JOUR  d'octobre,  en  l'an  mccccxl'^'. 

Mss.  A',  p.  23;  —  B^  p.  69. 

ANTOINE  DE  SAINCTYON  +  MARIE  MALAISÉ. 


Inscription  placée  au-dessus  de  l'autel  : 


782.  —  Cy  devant,    SOUBS    CESTE   TUMBE    prochaine,  GIST    noble    homme    MAISTRE 
IANTHOINE    de    SAINCTYON,    en    son  VIVANT    docteur    REGENT    EN    MEDECINE   EN    l'UNI- 

IVERSiTÉ  DE  Paris,  lequel  deceda    l'an    m  cccc le   mercredy  xi^  jour   du 

fMOIS    DE   MAY. 

Cy  devant  GIST   noble  FEMME  Marie   La    Malaisée,   femme    dudict  maistre 

PANTHOINE   de   SaINCTYON,  laquelle   TRESPASSA    LE  JEUDY   XIX^  DUDICT   MOIS    DE   MAY 
MCCCCLXVIII. 


'''  rrMessire  Henri  Mauloud,  audiancier  du  Roy, 
fit  baslir  la  chapelle  qui  est  proche  le  maistre  autel, 
du  cosl(î  de  TEpitre ,  sous  le  titre  de  l'Assomption 
de  la  Vierge,  l'an  1 4 08.  Elle  est  maintenant  nommée 
de  Saint  Joseph  ou  des  Allegiins ,  parceque  quel- 
ques uns  de  cette  famille  y  ont  reçu  leur  sépul- 
ture. »)  (IjeF.Quesnel ,  Antiquités  du  Prieuré,  p.  43.) 

'''  La  robe  de  la  statue  de  Henri  de  Mauloré 
avait  été  peinte  en  rouge. 


'''  On  trouve  dans  les  Épitapliiers  mss.  une  tran- 
scription de  celte  épitnphe,  oîi  le  nom  de  Mauloré 
est  remplacé  par  celui  d'AUegrin  et  la  date  de  1 4ao 
par  celle  de  i5ao. 

'*'  Ce  nom ,  qui  manque  dans  les  transcriptions , 
est  consigné  dans  le  Catalogue  du  F.  Quesnel. 
(Antiquités  du  Prieuré,  p.  355.) 

'**  D'après  ce  môme  document,  Jeanne  Paridet 
était  morte  en  i44a.  (Ibid.) 
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Abmes.  SAifiCTYON  :  D'azur  à  la  croix  losangée  d'or  et  de  gueules,  cantonnée  de  quatre  clocties 
d'or  hatailUes  de  sable. 
—       Malaisé  :  D'azur  à  la  a-oix  engrêlée  d'argent,  cantonnée  de  (jwitre  taus  d'or. 

Mss.  A',  p.  45;  — B',  p.  64. 


CHAPELLES   DU   TRANSEPT. 


COTE  DROIT. 


CHAPELLE  DE   LA  NATIVITE. 


JEAN  DE  BRAY. 

783.   —   Hic    JACET   FRATER   JOHANNES    DE    BrAYO,    QUI    FUIT    PRIOR    [DE  LeODIO '''. 
et]    MAGISTER    IN    THEOLOGIA,    QUI    OBIIT    ANNO    DOMINI    M  CGC  IV,    DIE    SABBATI    ANTE 

FESTUM  Sanctve  Luci^.  -  Anima  ejus  per  misericordiam  Dei  requiescat  in  page. 
Amen. 

Le  F.  Quesnel,  Antiquités  du  Prieuré,  p.  22a. 


COTE  GAUCHE.  —  CHAPELLE  DU  SAINT-SEPULCRE. 

JEAN  DE  MONTIGNY. 

784. —  Cy  gist  Jehan  de  Montigny,  dict  de  Monsiaulx,  premier  eschanson 
DU  Roy  Charles  V,  qui  trespassa  l'an  mccclxv,  le  iv  jour  de  janvier. 

Armes.   D'azur,  alias  de  gueules,  à  lafasce  d'argent  clmrgée  de  trois  lionceaux  de  gueules. 

Mss.  A\  p.  33;  —  B",  p.  69. 


JEAN  +  GUILLEMETTE  DESMARETS. 
785.  —  [Cy  gist  maistre  Jean  Desmarets,  advocat  du   Roy  en  Parlement, 

qui   trespassa    l'an    m  CGC '^'']  ; 

Et  madame  Guillemette,  sa  femme,  qui  trespassa  l'an  mccclxxix,  le  XXIIl 

JOUR    DE   novembre. 


Bonfous,  fol.  93. 

'''  irJean  de  Brny  fut  lird  de  ce  monastère  [de 
Sainte-Catherine] ,  pour  gouverner  celui  de  Notre- 
Dame  en  i'Isle,  de  la  ville  de  Liège,  ([ui  est  un  des 
plus  célèbres  de  l'Ordre,  environ  1390.»  (lie.  F. 
Quesnel,  Antiquités  du  Prieuré,  p.  3 18.) 

'"■'  Jean  Desmarets,  avocat  général  au  Parle- 


ment de  Paris,  qui  avait  eu  la  tête  Irancliée  \c 
98  février  i383,  à  la  suite  de  l'insurrection  de» 
Mailiolins,  fut  inhumé  à  Sainte- Catherine.  Nous 
avons  dû  restituer  ici  son  épitaplie,qui  ne  nous  a 
pas  été  conservée,  pour  conq)léter  et  expliquer 
celle  de  sa  femme  morie  avant  lui. 


I 
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ETIENNE  DE  BRAY  +  GUILLE METTE  PELOT. 

786.  —  Cy  GIST    NOBLE    HOMME    MAISTRE   ESTIENNE   DE   BrAY,  CONSEILLER    ET    MAIS- 

TRE  DES  Comptes  du  Roy  nostre  sire  et  chanoine  de   Sens,  qui   trespassa   le 

DIMANCHE    X^   JOUR    DE    SEPTEMBRE,    l'AN    DE    GRACE    M  CCCC  XXIV. 

Cy  GIST  NOBLE  DAMOYSELLE  GUILLEMETTE  LA  PlOTE,  JADIS  FEMME  DUDICT  MAIS- 
TRE  ESTIENNE    DE   BrAY,    qui    TRESPASSA    LE   JEUDY    XXVI    JOUR    DE    FEBVRIER    M  CCCC  V. 

-  Priez  Dieu  qu'il  ait  l'ame  d'elle. 

AiiMES.  Bray  :  D'azur  â  six  étoiles  d'or,  3 ,  a  el  i;  alias  :  D'argent  au  chef  de  gueules  cliargd 
d'un  lion  d'or. 
—     Pewt  :  EcartcU,  au  i  et  û  d'argent  à  deux  tourteaux  de  gueules,  lun  sur  l'autre; 
au  2  et  3  de  gueules  à  l'aigle  au  vol  abaissé  d'argent. 

Mss.  A',  p.  .33;  —  15^  p.  67. 

ETIENNE  DE  BRAY. 

787.  —  Cy  GIST  noble  homme  maistre  Estienne  de  Bray,  licencié  en  droict 
civil,  thresorier  de  la  chapelle  royalle  du  bois  de  vincennes,  fils  de  feu 
maistre  Estienne  de  Bray,  qui  trespassa  le  mercredy   premier  jour  du   mois 

d'octobre,    l'an    de    GRACE    MCCCCXXXII.    -   DiEU    AIT    l'AME    DE    LUY.    AmEN. 

Mss.  A^  p.  33;  —  W,  p.  67. 


CHAPELLES   DE   LA   NEF. 


CÔTÉ  DROIT.  —  CHAPELLE  DE  SAINT-FIACRE"^ 

FRANÇOIS  DE  LA  RIVIÈRE. 

Tombe  devant  la  chapelle,  avec  l'efTigie  du  défunt,  revêtu   de  son  armure, 
placée  sous  une  arcade  cintrée,  qui  portait  deux  anges  nus  soutenant  un  écusson; 


'''  Le  F.  Quesnel  nous  apprend  que  tries  clw- 
pellos  qui  sont  du  costd  du  cloistre  lurent  basties 
par  la  libéralité  de  messire  Pierre  d'Orgemoiit, 
cliaiiceilier  de  France,  les  armes  duquel  se  voyent 
aux  quatre  premières  voultes;  ce  fut  environ  l'an 
«377 ;  il  donna  pour  leui'  fondation  deux 


maisons,  grange,  jardins,  grande  place  et  unze 
arpens  de  terre,  procbo  la  porte  Barbette.»  (Anti- 
quités du  Prieuré,  p.  /iQ  et  84.) 

C'était  la  seconde  chapelle,  dits  d'abord  de 
Saint-Martin,  puis  de  Saint-Fiacre,  qui  avait  été 
affectée  h  la  sépulture  de  la  famille  d'Orgemont. 
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i'épilaphe  était  gravée  sur  la  bordure,  dont  les  angles  étaient  ornés  de  quatre 
écussons: 

788.  —  Cy  gist  noble  seigneur  Francoys  de  La   Rivière,  fils  de  noble  et 
PUISSANT  seigneur  Jehan  de  La  Rivière,  chevalier,  seigneur  ||  dudict  lieu  et 

BARON  de  SAILLENAY,  ET  DE  DAME  ]|  YSABEAU  DE  DlNTREVILLE,  SES  PERE  ET  MERE, 
LEQUEL  EN  l'AAGE  DE  24  ANS,  AYANT  ESTÉ  PRODICTOIREMENT  TUÉ,  DECEDA  LE  28  ; 
JOUR    DE   JUING,   EN    l'AN   DE   GRACE    1 566.  ||  PRIEZ   DiEU    POUR    SON    AME. 

Armes.  La  RiriÈBE  :  De  sable  à  la  bande  d'argent. 
—       DimEYiLLE  :  De  sable  à  deux  léopards  passants  d'or. 

Texle  d'après  le  dessin  ci-dessous;  —  Mss.  A^  p.  a-i  ;  —  R',  [).  G3. 


Tombe  de  François  de  La  Rivière  ''' 


'*  Réduction  d"iin  dessin  des  Tombeaux  de  Gaignières  (Claiianibauil),  fol.  86. 
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JEAN  DE  VOISINES. 

Tombe  plate  au  milieu  de  la  chapelle  : 

'789.—  Cy  gist  honnorable  homme  et  saige,  maistre  Jehan  de  Voisines,  li- 
cencié EN  DROICT  CIVIL  ET  CANON,  CONSEILLER  ET  MAISTRE  DES  REQUESTES  ORDI- 
NAIRE DU  Roy   nostre  sire,  qui   trespassa    le   xix   jour  de  décembre,  en   l'an 

M  CCC  XCIX. 

Armes.  D'or  à  deux  fasces  d'azur  accompagnées  de  six  merîeltes  de  gueules,  3 ,  ù  et  i  ;  alias  : 
D'or  à  la  croix  engrêlée  de  gueules. 

Mss.  A',  p.  91  ;  —  B',  p.  6i  ;  —  Blanchard,  Les  Maistres  des  requestes,  p.  70. 


Autres  tombes  et  inscriptions  dans  la  chapelle'')  : 

PIERRE  D'ORGEMONT  +  MARGUERITE  DE  VOISINES. 

790.  —  |Cy  gist]  monsieur  messire  Pierre  d'Orgemont,  chevalier,  chancelier 
de  France  et  du  Dauphiné,  qui  trespassa  l'an  m  ccclxxxix,  le  xx^  jour  de  juing; 

Et  madame  Marguerite  de  Voisines,  jadis   femme  dudict  monsieur  Pierre 
d'Orgemont,  qui  trespassa  l'an  mclxxx,  le  xxviii  jour  de  mars. 

Armes.    Orgemont  :  D'azur  à  trois  épis  d'orge  d'or. 
Bonfons,  fol.  91  ¥°. 


AMAURY  D'ORGEMONT. 

791.  —  Cy  gist  noble  homme  monsieur  Amaury  d'Orgemont,  chevalier, 
seigneur  de  Montjay  et  de  Chantilly,  conseiller  du  Roy  et  maistre  des  re- 
questes  de  l'hostel  du  Roy  nostre  sire,  qui  trespassa  le  xi  jour  du  mois  de 
juillet,  l'an  de  grâce  m  cccc.  —  Priez  Dieu  pour  l'ame  de  luy. 

Mss.  A\  p.  i3;  —  B^  p.  70;  —  Bianchard,  Les  Maistres  des  requestes,  p.  5a. 


PIERRE  D'ORGEMONT. 


792.  —  Cy  gist  la  représentation  de  noble  homme  messire  Pierre  d'Orge- 
mont, chevalier,   seigneur   de    Montjay,  Chantilly  et  Chavercy,   chambel- 

'*  Le  Laboureur  conslate  que  dans  la  chapelle  ayant  été  vilement  convertis  par  les  Religieux  en 
d'Orgemont  rri'on  voyoit  autrefois  les  tombeaux  matériaux  pour  servir  à  leur  bastiment,  ou  bien 
suivants;  mais  il  n'en  reste  plus  aucune  marque,        transportez  pour  d'autres  usages».  (Ms.  A',  p.  i3.) 
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LAN  DU  Roy  nostre  sire,  qui  trespassa  en  la  bataille  d'Azaincourt,  l'an  de 

GRACE   MCCCCXV,   LE   XXIV  JOUR   DU   MOIS   D'OCTOBRE.  -  PRIEZ  DiEU   QUE  IL   LU  Y   FACE 
PARDON   A   L'AME. 

iMss.  A',  p.  i3;  —  B*,  p.  63;  —  Bonfons,  fol.  ga. 


PIERRE  D'ORGEMONT. 

793.  —  CY  GIST  noble  homme  MONSEIGNEUR  PlERRE  d'OrGEMONT,  CHEVALIER, 
SEIGNEUR  DE  CeRBONNE,  CONSEILLER  DU  ROY  NOSTRE  SIRE  ET  THRESORIER  DE  FRANCE, 
QUI  TRESPASSA  LE  XVIII  JOUR  DE  JUING  M  D,  ET  FONDA  LEDICT  SEIGNEUR  PERPETUEL- 
LEMENT EN  l'eGLISE  de  CEANS  UN  OBIT  SOLEMPNEL,  PAR  CHASCUN  AN,  AU  JOUR  DE 
SON  DECEDS,  AINSY  QUE  PLUS  A  PLAIN  EST  CONTENU  AUX  LETTRES  DE  FONDATION 
SUR    CE    FAICTES.    —    PRIEZ   DiEU    POUR    LUY. 

Ms8.  A^  p.  i4;  —  B',  p.  63;  —  Bonfons,  fol.  93. 


CHARLES  D'ORGEMONT. 

794.  —  Cy  GIST  NOBLE  HOMME  MONSIEUR  CHARLES  d'OrGEMONT,  EN  SON  VIVANT 
CHEVALIER,  SEIGNEUR  DE  MeRY,  EzANVILLE,  GrILLY  ET  ChAMPROND,  CHAMBELLAN 
DU  Roy  NOSTRE  SIRE,   QUI  TRESPASSA  LE  IX  JOUR   DE  SEPTEMBRE,  L'AN    MDII''>.  -  PRIEZ 

Dieu  pour  luy. 

Ahmks.  EcarteU,  au  1  et  â  d'azur  à  trois  épis  d'orge  d'or,  qui  est  d'OsGEMOfiT;  au  a  et  3 
d'argent  à  lafasce  de  gueules,  qui  est  de  Sainte-Maire  ;  sur  le  tout,  en  cœur,  paie 
d'or  et  de  gueules  de  six  pièces,  qui  est  d'AmaoïSE. 

Ms.  A',  p.  li;  —  Bonfons,  fol.  91  v°. 


PIERRE  D'ORGEMONT  4<  MARGUERITE  DE  VOISINES. 
AMAURY  *  PIERRE  +  PIERRE  +  CHARLES  D'ORGEMONT. 

Contre  le  mur  du  fond  de  la  chapelle,  entre  les  deux  vitraux,  on  voyait,  sur 
une  console  ornée  d'un  cartouche  armorié  timbré  d'un  casque  à  lambrequins,  la 
statue  priante  d'un  personna{][e  de  la  famille  d'Orgemont''^',  revêtu  de  son  armure 
et  d'une  cotte  armoriée,  avec  un  heaume  et  un  gantelet  posés  devant  lui. 

<"'  Ou  i5ii,  d'après  le  P.  Anselme.  [Histoire  geniont.  Sainte-Foix  assure  cela  et  il  paraît  donner 

généalogique,  t.  VI,  p.  34 1.)  ce  monument  pour  preuve  que  l'on  a  représenta 

'*'  irOn  croit  communément,  écrivait  Mercier,  des  gens  de  robe  en  habit  militaire.  Avant  tout,  il 

que  cette  statue  est  celle  du  chancelier  Pierre  d'Or-  auroit  fallu  démontrer  que  la  statue  dont  il  s'agit 
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Lors  de  la  suppression  des  tombes  de  la  chapelle,  on  plaça  au-dessous  de  cette 
statue  l'inscription  suivante,  destinée  à  rappeler  le  souvenir  des  divers  membres 
de  la  famille  d'Orgemont  qui  avaient  reçu  la  sépulture  dans  cet  oratoire  (')  : 

793.  —  Cy  gisent  les  corps  de  messire  Pierre  d'Orgemont,  vivant  chan- 
celier DE  France  et  de  Dauphiné,  qui  trespassa  l'an  mccclxxxix,  et  de 
Marguerite  de  Voisines,  sa  femme,  qui  trespassa  l'an  mccclxxx'''; 

Et  de  messire  Amaury  d'Orgemont,  chevalier,  seigneur  de  Chantilly,  con- 
seiller ET  MAISTRE  des  REQUESTES  DE  L'HOSTEL  DU  ROY  NOSTRE  SIRE,  QUI  TRES- 
PASSA  l'an   m  CCCC  XXI  "'; 

Et  [de]  MESSIRE  Pierre  d'Orgemont,  thresorier  de  France,  qui  trespassa 
l'an  MD; 


(îloittrès  suremcnl  celle  du  clianceiicr  d'Orgemont; 
mais  quelle  apparence  que  l'on  ait  voulu  repré- 
senter le  chef  de  la  magistralure  sous  l'accoutre- 
raent  militaire.  D'ailleurs,  plusieurs  d'Orgemont 
s'étant  distingués  dans  l'état  des  armes,  n'est-il  pas 
plus  vraisemblable  de  penser  que  la  statue  est  celle 
d'un  militaire  plutôt  que  celle  d'un  chancelier,  t, 
(Notice  des  Tombeaux  de  Sainle-Callierine.) 

D'après  Le  Laboureur,  cette  statue  était  celle 
de  Charles  d'Orgemont,  seigneur  de  Méry,  +  en 
i5o2.  (A",  p.  19.)  Bien  que  les  armes  sculptées  sur 
la  cotte  soient  d'ORSEUoiVT  plein ,  tandis  que  Charles 
portait  d'OflGBjfoivr,  écartelé  de  Saime-Mavre , 
chargé  en  cœur  à' An  boise,  cette  attribution  pa- 
raît la  plus  vraisemblable ,  car  la  statue  priante  ne 
peut  être  que  de  la  fin  du  xv"  siècle  ou  du  com- 
mencement du  XVI*. 

La  statue  et  l'inscription  qui  l'accompagnait 
furent  transportées  en  1783  à  l'église  Saint-Louis 
et  placées  dans  la  première  chapelle,  à  gauche  en 
entrant. 

La  statue ,  dont  l'entrée  au  Dépôt  n'est  pas  con- 
statée par  le  Journal  de  Lenoir,  se  trouve  catalo- 
guée dans  le  Musée  des  monuments  français ,  avec 
l'attribution  inexacte  qu'elle  avait  reçue  : 

"liSj.  De  Saint-Louis-la -Culture.  Statue  en 
pierre  de  liais  et  h  genoux,  de  Pierre  d'Orgemont, 
chevalier,  seigneur  de  Méry  et  de  Chantilly,  mort 
en  1 389.  Charles  V  le  nomma  chancelier  de  France, 
le  20  novembre  i373,  h  la  place  de  Jean  de  Dor- 
mans  qui  venait  de  mourir,  s 

Lenoir  a  ajouté  en  note  :  te  J'ai  fait  restaurer  cette 
statue  qui  avait  été  mise  en  pièces.»  (T.  II,  p.  107.) 

11  l'utilisa  plus  tard  pour  constituer  un  monu- 
ment factice  qu'il  décrit  ainsi  dans  son  Rapport 
au  comte  de  Vaublanc  : 


«lidj.  Cette  statue  est  portée  par  une  espèce 
de  catafalque  composé  de  colonnes  de  bas-relief» 
d'ornement,  de  statues  d'anges  dominans  de  mau- 
vais génies  venant  de  Saint-Denis,  plus  un  cou- 
ronnement gothique,  en  forme  de  clocheton,  ve- 
nant du  même  lieu;  les  bas-reliefs  viennent  de  la 
Tombe-lssoire.  » 

La  statue  de  Charles  d'Orgemont  est  maintenant 
conservée  au  Musée  de  Versailles. 

'"'  Le  Laboureur  écrit  à  ce  sujet  :  "H  y  avoit 
plusieurs  tombeaux  ;  l'on  n'en  voit  à  présent  que  les 
tristes  reliques;  toutefois  l'on  a  fait  un  recueil  des 
noms  de  ceux  qui  y  avoient  leur  epitaphe ,  lequel 
se  voit  en  forme  d'inscription  au-dessous  de  la 
figure  priante  de  Charles  d'Orgemont.  1  (A^  p.i  2.) 

'''  Le  dessinateur  de  Gaignières,  préoccupé  sur- 
tout de  reproduire  la  statue ,  n'a  transcrit  que  ces 
trois  premières  lignes;  mais,  d'après  la  note  de 
Le  Laboureur,  il  est  bien  évident  que  l'inscription 
devait  être  conforme  au  texte  des  mss.  A^  et  B'. 
De  plus,  les  deux  dates  inscrites  sous  la  statue  ne 
concordent  ni  avec  celles  des  mss.,  ni  avec  celles 
qui  figurent  dans  l'épitaphe  n°  790,  tirée  de 
Bonfons. 

Comme  Bonfons  a  pris  soin  d'imprimer  ces  dates 
non  en  chiffres,  mais  en  toutes  lettres,  l'on  peut 
supposer  qu'il  avait  très  exactement  copié  rinscri|)- 
tion  originale.  Ces  mêmes  dates  se  retrouvent  d'ail- 
leurs dans  le  Catalogue  du  F.  Quesnel.  (Antiquités 
du  Prieuré,  p.  357-358.) 

D'après  le  P.  Anselme,  Pierre  d'Orgemont  mou- 
rut le  3  juin  iSSg.  {Histoire  généahpque ,  t.  VI, 
p.  337.) 

'■''  11  y  a  une  faute,  c'est  i4oo.(Note  du  ms.A'.) 
Cette  dernière  date  est  bien,  en  effet,  celle  que 
donne  l'épitaphe  du  défunt.  (Cf.  n°  791.) 
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Et  d[e]  messire  Pierre  d'Orgemont,  qui  fut  tué  a  la  bataille  d'Azincourt, 

l'an   m  CCCC  XV,  LE  XXIV*  JOUR  d'OCTOBRE; 

Et   DE   MESSIRE   CHARLES    d'OrGEMONT,   CHEVALIER,    SEIGNEUR    DE   MeRY,    QUI   TRES- 
l'ASSA    l'an    m  D  II. 

Priez  Dieu  pour  eulx. 

Mss.  A',  p.  1 9  ;  —  B',  p.  7 1  • 


Statue  de  Charles  d'Orgemont  '''. 


'''  Réduction  d'un  dessin  des  Tombeaux  de  Gaignières  (Ciairambault),  fol.  8i.  Un  dessin  identique 
se  reirouvo  au  folio  85. 
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CHAPELLE  DE  SAINT-MARTIN ''\ 


FERRY  DE  METZ. 

Tombe  levée,  placée  dans  un  renfoncement  de  la  muraille,  sur  le  côté  droit 
de  l'autel,  avec  la  représentation  du  défunt  accompagnée  de  cette  épitaphe  '^^  : 

796.  —  Cy  gist  monsieur  maistre  Ferry  de  Metz,  docteur  ez  loix,  conseil- 
ler ET  maistre  des  REQUESTES  DE  l'HOSTEL  DU  ROY  NOSTRE  SIRE,  QUI  TRESPASSA 
LE    XVIII   JOUR    DE   DECEMBRE    M  CCC  LXXXIV. 

Armes.  De  gueules  à  six  besants  d'argent,  3 ,  a  et  i. 

Mss.  A',  [).  aS;  —  B^  p.  66;  —  Bonfons,  fol.  92  v°;  —  Blanchard,  Les  Maistres  des  requestes, 
p.  k-j. 


COTE  GAUCHE.  —  CHAPELLE  DE  NOTRE-DAME. 

THIBAUD  DE  BOURMONT. 

797.  —  Cy  gist  NOBLE  HOMME  MAISTRE  THIBAULT  DE  BOURMONT,  LICENCIÉ  EZ 
LOIX,  SEIGNEUR  DE  MANICAMP  ET  CONSEILLER  DE  MADAME  YOLANDE  DE  FLANDRES, 
COMTESSE  DE  BAR  ET  DAME  DE  CASSEL,  QUI  TRESPASSA  EN  L'AN  DE  GRACE  MCCCXCV, 
LE   XIII   JOUR    d'aPVRIL. 

Armes.  Uor  à  la  bande  de  gueules  accompagnée  de  deux  lions  de  sinople  tenant  chacun  une 
épée  d'argent. 

Mss.  AS  p.  89;  —  BS  p.  68;  —  Bonfons,  fol.  93  v°. 


'"'  ffLa  chapelle  qu'on  nomme  à  présent  de 
Saincte  Geneviève ,  esloit  autrefois  dédiée  à  Sainct 
Martin,  et  on  voit  aux  deux  voultes  d'icelles  un 
escu  de  gueules  à  six  besans  d'argent  qui  sont  les 
armes  d'un  seigneur  nommé  Ferry  de  Metz,  qui 
apparemment  a  faict  bastir  la  chapelle  et  y  a  sa  sé- 
pulture, avec  sa  représentation  dans  le  mur,  proche 


de  l'autel ,  cachée  depuis  l'eslevation  de  la  chapelle.  » 
(Le  F.  Quesnel,  Antiquités  du  Prieuré,  p.  4a.) 

'''  Blanchard  nous  apprend  que  «ce  tombeau 
ainsi  que  plusieurs  autres  qui  estoient  dans  l'église, 
ont  esté  ruinez  depuis  quelques  années  par  l'Ordre 
des  nouveaux  rehgieux  establis  dans  le  Prieuré  n. 
{Les  Maistres  des  requestes,  p.  àj.) 
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JEAN  +  JEAN  DE  CHAMPROND  +  MARGUERITE  DE  MONTMIRAIL 
JACQUELINE  DULIS  +  SUSANNE  DE  ROUSSY. 

Inscription  gravée  sur  un  cartouche  soutenu  par  une  femme  en  pleurs,  per- 
sonnifiant la  Religion,  et  par  un  ange  : 

798.  —  Cy  gist  messire  Jean  de  Champrond,  conseiller  du  Roy  en  ses  con- 
seils ET  conseiller  DE  LA  GrAND'ChAMBRE  DU  PARLEMENT,  CY  DEVANT  PRESIDENT 
EN  LA  DEUXIESME  DES  EnQUESTES,  SEIGNEUR  CHASTELAIN  D'OnVILLE  ET  AULTRES  LIEUX, 
LEQUEL,  PAR  SON  TESTAMENT  DU  II  AVRIL  M  DG  LXVIII,  PASSÉ  PAR  DEVANT  LeBER  ET 
DE  MONHENAULT,  NOTTAIRES  AU  ChASTELET  DE  PARIS,  A  DONNÉ  200**  AUX  CHANOINES 
REGULIERS  DE  CETTE  EGLISE  POUR  CINQ  MESSES  HAUTES  DE  ReQUIEM  A  PERPÉTUITÉ, 
LA  PREMIERE  AU  JOUR  DE  SON  DECEDS,  LE  II  JUILLET  MDCLXVIII,  LA  DEUXIESME  LE 
XVl^  AVRIL,  JOUR  DU  DECEDS  DE  MESSIRE  JeAN  DE  ChAMPROND'"',  SON  PERE,  CONSEILLER 

du  roy  en  ses  conseils  et  president  en  sa  cour  de  parlement,  la  troisiesme 
le  vii  novembre,  jour  du  deceds  de  dame  marguerite  de  montmirail,  sa  mere, 
la  quatriesme  le  ..  novembre,  jour  du  deceds  de  dame  jacqueline  dulis,  sa 
premiere  femme,  et  la  cinquiesme  le  xxvii  decembre,  le  jour  du  deceds  de  dame 
Suzanne  de  Roussy,  sa  seconde  femme,  dont  le  corps  est  icy  inhumé.  —  Priez 
Dieu  pour  leurs  âmes  '-'. 

Ms.  F^  p.  309. 


MICHEL  DE  CHAMPROND. 

Inscription  fixée  à  un  cercueil  : 

799.  —  Cy  est  le  corps  de  messire  Michel  de  Champrond,  seigneur  de  Han- 
ches, conseiller  du  Roy  en  ses  conseils  et  en  la  grande  chambre  du  Par- 
lement DE  Paris,  cy  devant  président  es  enquestes  d'icelle,  decedé  le  xxx  mars 
mdcxlvii,  a  âgé  de  lxxiv  ans. 

Denis  de  Hansy,  iVoticc  historique  sur  la  paroisse  royale  Saint-Paul-Saint-Louis ,  p.  69. 


'''  Mercier  constale,  en  citant  cette  môme  in- 
scription, que  Jean  de  Ciiamprond  avait  fait  son 
testament  le  3o  juillet  i658  et  qu'il  était  mort  le 
3  août  de  la  même  année.  (Notice  des  Tombeaux 
de  Sainte-Catherine.) 

'*'  Lors  de  la  restauration  de  l'église,  la  tombe 
de  Michel  de  Champrond  et  de  Marie  de  Paris  avait 
été  transportée  dans  la  chapelle  de  Sainte-Catherine, 
qui  reçut  le  nom  de  Notre-Dame.  C'est  là  que  fu- 


rent iidiiimés  dans  la  suite  les  autres  membres  de 
cette  famille.  D'après  les  indications  des  mss.  C 
(p.  455)  et  F'  (p.  3io),  l'épilaphe  de  Marie  de 
Paris  avait  seule  subsisté  à  la  suite  de  ce  dépla- 
cement. 

L'inscription  n°  798,  qui  avait  été  posée  au- 
dessus  de  la  tombe,  contre  la  muraille,  fut  trans- 
férée en  1783,  dans  l'église  Saint-Louis,  ainsi 
que  les  cercueils  de  la  famille  de  Champrond. 
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CHAPELLE  DE  SAINT-REIVÉ. 


VALENTINE  BALBIANL 


Mausolée  de  Valeiilinc  Balbiaiii  '■'. 


'''  Réduction  d'un  dessin  en  noir  et  en  couleurs 
des  Tombeaux  de Gaignières(Clairambault), foi.  87. 

On  li-ouve  dans  le  ms.  D. ,  fol.  1  Sa  ,  une  esquisse 
au  crayon  rouge  de  ce  même  dessin. 

Une  estampe  insérde  dans  l'ouvrage  de  Bonfons- 
Rabel  reproduit  le  mausolée  de  Valentine  Balbiaiii 
d'une  façon  à  la  fois  incomplète  et  inexacte.  (Liv.  Il , 
loi.  io5  v°.)  Elle  ne  présente,  en  effet,  que  le  cé- 
notaphe, la  statue  de  la  défunte  et  les  deux  gé- 
nies qui  l'accompagnaient;  le  bas-relief  du  sarco- 


phage, le  livre  que  tenait  la  défunte,  le  petit  cbien 
placé  auprès  et  la  partie  supérieure  du  mausolée 
ne  s'y  retrouvent  pas;  de  plus,  la  statue  couchée  de 
Valentine  est  figurée  h  demi  nue. 

Conmie  la  description  du  mausolée  donnée  par 
lîonfons  concorde  entièrement  avec  la  gravure,  il 
paraît  vraisemblable  que  l'estampe  de  Rabel  devait 
être  la  reproduction  d'un  projet  primitif  de  ce  mo- 
nument, auquel  Germain  Pilon  apporta  des  modi- 
fications importantes. 
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Le  chancelier  de  Birague  avait  fait  élever  à  la  mémoire  de  sa  femme,  Valenline 
Balbiani,  un  somptueux  mausolée,  tout  en  marbre  blanc  et  noir,  sculpté  par 
Germain  Pilon,  qui  était  adossé  à  l'un  des  murs  de  la  chapelle  vis-à-vis  de  l'autel. 

Ce  monument  funéraire,  dont  la  disposition  générale  avait  quelque  analogie 
avec  celle  d'un  autel,  se  composait  d'un  large  sarcophage  de  marbre  blanc,  posé 
sur  un  double  soubassement  de  marbre  noir  et  blanc,  dont  la  table  supérieure, 
en  marbre  noir,  portait  la  statue  de  la  défunte,  en  marbre  blanc.  Valentine  Bal- 
biani était  représentée  richement  vêtue  et  à  demi  couchée  ;  elle  soutenait  sa  tête  de 
son  bras  gauche  appuyé  sur  des  coussins,  et  de  sa  main  droite  tenait  un  livre 
ouvert,  à  côté  duquel  se  trouvait  un  petit  chien  qui  la  regardait;  aux  deux  extré- 
mités de  la  table  étaient  posés  deux  petits  génies  en  bronze  avec  des  torches 
allumées  et  renversées. 

Un  bas-relief  de  marbre  blanc,  appliqué  sur  le  sarcophage,  offrait  une  autre 
représentation  de  la  défunte,  mais  sous  la  forme  d'un  cadavre  dont  la  nudité  était 
à  peine  voilée  par  les  plis  d'un  linceul. 

Au-dessus  de  la  statue,  on  voyait  une  plaque  rectangulaire  de  marbre  noir  sur 
laquelle  était  gravée  l'épitaphe  de  Valentine,  encadrée  par  une  double  bordure 
de  marbre  noir  et  blanc,  avec  des  appliques  cintrées  dans  le  haut  et  dans  le  bas, 
et  surmontée  d'un  fronton  triangulaire  dont  le  sommet  portait  une  croix  de 
marbre  posée  sur  une  tête  de  mort  et  deux  anges  tenant  des  palmes  assis  sur 
les  rampants. 

Ce  petit  monument  était  complété  sur  les  deux  côtés  d'une  ornementation 
symétrique,  composée  de  statuettes  de  bronze  placées  dans  des  niches  encadrées 
|)ar  des  pilastres  de  marbre  blanc  et  noir,  avec  un  entablement  surmonté  d'une 
tête  de  mort  soutenant  un  écusson,  celui  de  gauche  aux  armes  de  Birague,  celui 
de  droite  parti  des  armes  de  Birague  et  de  Balbiani.  Chacune  des  statuettes  était 
accompagnée  de  deux  inscriptions  en  lettres  dorées  : 

A  droite,  on  lisait  au-dessus  de  la  niche  :  Morte  n'est  point  qui  vit  au  ciel,  et 
au-dessous  :  Qui  bien  aime  tard  oublie;  à  gauche  :  Non  mortua  est  qu^  in  coelisvivit, 

et  :   QuOD  BENE  QUIS  AMAT  VIX  OltLIVISClTUR. 

Le  couronnement  du  mausolée  était  formé  par  un  petit  entablement  surmonté 
d'un  fronton  circulaire  on  marbre  blanc  et  noir.  Trois  petits  génies  en  marbre 
placés,  l'un  contre  l'entablement,  les  deux  autres  aux  extrémités  supérieures  du 
mausolée,  soutenaient  une  large  draperie,  sculptée  et  peinte  à  l'endroit  aux 
armes  de  Birague  et  fourrée  d'hermine  à  l'envers,  qui  se  déployait  derrière  le 
monument  et  enveloppait  de  ses  replis  sur  les  deux  côtés  toute  la  partie  supérieure. 

L'épitaphe  de  Valentine  Balbiani  était  ainsi  conçue  : 

800.  —  D.  O.  M.  S.  -  Valentine  Balbiani,  matrone  cLARissiMyE  atque  or- 

NATlSSIMit,  CUJUS    ANIiMA    SALUTE   ET  QUIETE    FRUITUR    SEMPITERNA ,  CORPUS  ReNATUS 


I 
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BiRAGUS,    FrANCIvÏ    CANCELLARIUS,    CONJUX    PIENTISSIMUS,    UXORIS    BENE    AlERlT/t    Mt- 
MOR,    HIC    CONDI    CURAVIT. 

ObIIT    ANNO    CHRISTIANyE    SALUTIS    MDLXXII,    XIII    KALENDAS    JANUARII.    ViXIT    AN- 
NOS    LIV,    MENSES    VI,    DIES    XX. 

Armes.   De  gueules  au  davpliin  d'argent  couronné  d'or. 
Ms.  W,  p.  G-j;  —  Donfons,  fol.  98  v". 


RENE  DE  BIRAGUE. 


Mausolée  de  René  de  Birague  '•". 
Réduction  d'un  dessin  en  noir  et  en  couleurs        Rabel,  liv.  II,  fol.  io3  v°.)  M.  Courajod  a  fait 


des  Tombeaux  de  Gaignières  (Original),  fol.  aSo. 
Ce  monument  a  été  gravé  par  Rabel.  (Bonfons- 


reproduire  l'estampe  de  Rabel  et  le  dessin  de  Gai- 
gnières.  [Alexandre  Lenoir,  t.  IIl,  p.  2C7  el  971.) 


.•iS 


ivpniNtr.iE    KATiit^ti-R. 
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Le  mausolée  du  chancelier  René  de  Birague  était  placé  vis-à-vis  de  l'entrée  de 
la  chapelle,  au-dessous  du  vitrail.  Gomme  celui  de  Valentine  Balbiani,  il  avait 
été  exécuté  par  Germain  Pilon  <•'. 

Une  grande  table  de  marbre  noir  posée  sur  un  sarcophage  de  marbre  blanc, 
en  forme  de  cuve,  portait  une  statue  qui  représentait  le  cardinal  à  genoux  devant 
un  prie-Dieu  et  tenant  un  livre  dans  ses  mains.  Cette  statue,  à  laquelle  une  fausse 
arcade  en  marbre  blanc  et  noir  servait  d'encadrement,  était  en  bronze;  mais  l'on 
avait  coloré  en  pourpre  la  robe  du  défunt. 

Le  monument  était  abrité  par  une  sorte  de  dais,  formé  d'un  large  entablement 
soutenu  par  quatre  colonnes  d'ordre  composite,  en  marbre  jaspé,  avec  bases  et 
chapiteaux  en  bronze  doré,  et  surmonté  d'un  socle  de  marbre  blanc  veiné  sur 
lequel  étaient  assises  deux  figures  d'anges,  en  bronze,  adossées  à  un  cartouche 
orné  d'un  écusson  aux  armes  de  Birague  et  tenant  des  palmes  dans  leurs  mains; 
deux  vases  fumants  étaient  posés  de  chaque  côté,  à  l'extrémité  de  la  corniclie,  et 
un  chapeau  de  cardinal  formait  le  couronnement  du  mausolée. 

Sur  une  table  de  marbre  noir,  fixée  h  l'entablement,  on  lisait  l'inscription  sui- 
vante, gravée  en  lettres  dorées  : 

801.  —    QuoD  TiBi  opus  statua!  satis  est  statuisse,  Birage, 

ViRTUTIS    PASSIM    TOT    MONUMENTA   TU^. 

J.  MOREUS  R.  s. 
Ms.  B^  p.  59;  —  Bonfons,  fol.  98  v°. 

L'épitaphe  du  cardinal  était  gravée  de  même  en  lettres  dorées  sur  deux  autres 
tables  rectangulaires  de  marbre  noir  à  bordure  de  marbre  blanc,  fixées  à  la  face 
antérieure  et  au  soubassement  du  sarcophage,  au-dessous  de  la  statue  : 

802.  —  ReNATO  BiRAGO,  PATRITIO  MEDIOLANENSI,  MULTIS  et  SUMMIS  DIGNITATI- 
BUS    FUNCTO,   TUM    pRANCIyE   CANCELLARIO,    AC     DEMUM    SANCT^    ROMANvt    EcCLESlyE 


'''  G'ëbit  la  fille  ,'du  chancelier,  Françoise  de 
Birague,  et  son  parent,  le  commandeur  César  de 
Birague ,  qui  avaient  confié  à  Germain  Pilon  l'exé- 
cution de  ce  mausolée.  M.  Courajod  a  publié  le  des- 
sin primitif  du  monument  conçu  par  cet  artiste. 
(Alexandre  Lenoir,  t.  III,  p.  aôg.) 

Le  même  archéologue,  après  avoir  consacré  h 
ce  monument  deux  brochures  très  instructives  :  Le 
Tombeau  de  Birague  par-devant  notaire;  —  Germain 
Pilon  et  les  monuments  de  la  chapelle  de  Birague ,  a 
résumé  l'historique  des  deux  mausolées  de  Valen- 
tine Balbiani  et  de  René  de  Birague,  dans  son  ou- 
vrage sur  Alexandre  Lenoir.  (T.  IH,  p.  266-379.) 


Il  paraît ,  d'après  les  constatations  de  Brice ,  que , 
lors  de  la  restauration  de  l'église ,  le  mausolée  du 
chancelier  avait  déjà  subi  quelques  atteintes  :  ifCe 
tombeau,  écrivait-il,  en  effet,  est  dans  une  cha- 
pelle, en  entrant,  où  les  curieux  vont  voir  les  ou- 
vrages de  Germain  Pilon  qui  n'a  rien  fait  de  plus 
beau  que  ce  monument;  mais,  depuis  quelques  an- 
nées ,  on  a  ôté  la  plupart  des  ornemens  de  bronze 
qui  y  étoicnt,  dont  on  s'est  servi  pour  le  tabernacle 
du  grand  autel  de  cette  eglise.i  (T.  II,  j).  aoo.) 

Au  coui-s  du  xvm'  siècle,  les  religieux  se  mon- 
trèrent encore  moins  scrupuleux,  et  ils  réunirent 
en  un  seul  monument  les  deux  tombeaux  du  chan- 
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CARDINALI,   FrANCISCA,     FILIA    UNICA,     ET    CeSAR    BiRAGUS,     AGNATUS,     MŒSTISSIMI, 
NON    MEMORIiE    SED    DESIDERII    PERPETUI    MONUMENTUM    HOC    PONI    CURAVERUNT. 

VlXlT     ANNOS     LXXVII,     MENSES      IX,     DIES      XXVI.      ObIIT     VIII     KALENDAS     DECEMBRIS 
MDLXXXIII. 

AiiMES.  D'argent  à  trois  fasces  bretessées  de  gueules,  chargées  chacune  de  cinq  trèfles  d'or. 
Ms.  B',  p.  69;  —  Bonfons,  foi.  98  \°. 


I 


celitT  et  de  sa  femme,  ainsi  que  nous  l'apprend 
l'abbé  Mercier  : 

«Le  mausolée  de  Birague  a  éprouvé  divers  clian- 
gemens.  C'est  ce  qui  est  constaté  par  l'état  oîi  il 
étoil  depuis  plusieurs  années  à  Sainte-Catherine, 
comparé  avec  les  gravures  anciennes  qui  en  existent 
encore.  Le  mausolée  de  Valentine  Balbiani  étoit  un 
monument  h  part  et  fort  distinct  de  l'autre,  comme 
on  peut  le  voir  dans  les  Antiquités  de  Paris,  par 
P.  Bonfons.  Dans  des  temps  postérieurs ,  on  n'avoit 
conservé  du  mausolée  du  chancelier  que  sa  statue 
avec  les  inscriptions ,  et  on  l'avait  placée  au-dessus 
de  celle  de  sa  femme.  C'est  dans  ce  dernier  état  que 
les  Chanoines  réguliers  de  Saint-Louis  ont  fait 
replacer  ce  double  monument  avec  quatre  tables 
de  marbre  noir  en  ovale ,  dont  les  trois  premières 

sont  anciennes La  quatrième  vient  seulement 

d'être  faite ,  et  elle  indique  l'époque  de  la  transla- 
tion et  de  la  restauration  de  ce  double  monument.  » 
(Notice  des  Tombeaux  de  Sainte-Catherine.) 

En  1 794 ,  le  mausolée  de  Birague  et  de  sa  femme 
fut  transporté  au  dépôt  des  Petits-Augustins ,  mais 
seulement  par  fragments  et  à  diverses  reprises, 
ainsi  que  le  constatent  les  mentions  suivantes  con- 
signées dans  le  Journal  de  Lenoir  : 

ff  82  8.  Le  8  floréal  an  11 ,  reçu  du  citoyen  SceUier, 
de  Saint-Louis-la-Culture ,  la  slatue  à  genoux  et 
en  bronze  du  chanceUer  Birague,  par  Germain 
Pilon.  —  Deux  vases  et  deux  enfans  en  marbre, 
venant  du  même  tombeau. 

it  33 1 .  Le  1 1 ,  reçu  de  Saint-Louis-de-la-Couture , 
plusieurs  moyennes  colonnes  cassées,  en  marbre 
rance  et  noir. 

"344.  Le  20,  reçu  de  Saint-Louis-la-Culture, 
deux  colonnes  de  marbre  rance ,  avec  chapiteaux  et 
bases,  en  pierre  dorée. 

«347,  Ledit,  reçu  de  Saint-Louis-la-Culture,  la 
statue  couchée  et  en  marbre  de  Balbiani,  femme 
du  chanceher  Birague.  La  main  et  le  nez  de  cette 
«tatue  ont  été  cassés.  Plus  un  bas-relief  en  marbre 
représentant  la  même  femme  en  état  de  mort ,  le 
tout  par  Germain  Pilon. 


ff  354.  Le  2 9  dudit,  reçu  de  Saint-Louis-la-Gul- 
ture,  deux  anges  de  bronze  et  plusieurs  débris  de 
cuivre,  comme  vases  et  autres  ornemens  aussi  en 
cuivre.  » 

Lenoir  avait  dû  recevoir  aussi  les  inscriptions  du 
mausolée,  bien  qu'il  n'en  fasse  aucune  mention 
dans  son  Journal  et  qu'il  ne  les  ait  pas  cataloguées. 

Les  ornements  de  cuivre  qui  étaient  entrés  au 
dépôt  furent  livrés  à  la  fonte,  ainsi  qpie  le  con- 
statent les  n"'  871  et  42  4  du  Journal.  Quant  aux 
statues,  elles  servirent  à  la  reconstitution  d'un 
mausolée  unique ,  qui  est  décrit  en  ces  termes  dans 
le  Musée  des  monuments  français  : 

ftio8.  De  la  Culture-Sainte-Catherine.  Monu- 
ment érigé  à  Birague,  chancelier  en  1673  et 
depuis  cardinal.  On  voit  la  statue  à  genoux  de  Bi- 
rague, fondue  en  bronze;  Balbiani,  sa  femme, 
vêtue  h  la  manière  du  temps,  h  demi  couchée  sur 
un  lit,  est  représentée  tenant  un  livre  et  dans  la 
position  de  la  lecture.  Au-dessous ,  on  voit  un  bas- 
reUef  d'une  beauté  rare ,  représentant  cette  femme 
en  état  de  mort;  deux  génies  qui  éteignent  le  flam- 
beau de  la  vie  terminent  la  composition  de  ce  beau 
monument ,  qui  fut  exécuté  en  marbre  et  en  bronze , 
par  Germain  Pilon.»  (T.  III,  p.  126.) 

Le  Rapport  au  comte  de  Vaublanc  complète 
cette  description  :  rr  108,  note  6.  —  Ce  beau  mau- 
solée a  été  entièrement  restauré.  Le  sarcophage 
plaqué  en  vert  antique  vient  de  Saint-Sulpice,  du 
mausolée  du  curé  [Languet  de  Gergy],  ainsi  que 
les  marbres  brèche  d'Alep  qui  forment  l'arrière- 
corps  ;  les  marbres  noirs  ont  été  pris  dans  le  Musée.  1 

La  planche  CXXI  du  Musée  des  monuments  franc. 
(Lenoir  del. ,  Guyot  sculp.  )  présente,  sous  forme  de 
dessin  au  trait,  le  monument  reconstitué  par  Lenoir; 
elle  a  été  reproduite  par  M.  Courajod  dans  sou  ou- 
vrage sur  Alexandre  Lenoir.  (T.  III,  p.  377.) 

La  statue  en  bronze  de  Birague,  la  statue  en 
marbre  de  Valentine  Balbiani,  le  bas-relief  en 
marbre  représentant  la  femme  du  chancelier  et  les 
deux  petits  génies  de  bronze  sont  actuellement  con- 
servés au  Musée  du  Louvre. 

38. 


300 


ÉPITAPHIER  DU  VIEUX  PARIS. 


Sur  i'un  des  côtés  de  ce  mausolée,  contre  le  mur  de  la  chapelle,  ou  voyait 
un  monument  funéraire  formé  de  deux  tables  rectangulaires  de  marbre  noir,  su- 
perposées et  encadrées  par  une  large  bordure  en  marbre  rouge  veiné  de  blanc, 
avec  quatre  appliques  en  bronze  doré  formées  par  deux  <1>  entrelacés.  La  table 
supérieure,  cintrée  dans  le  haut,  était  ornée  de  deux  écussons,  l'un  aux  armes 
de  Birague,  timbré  du  chapeau  de  cardinal  et  entouré  du  cordon  de  l'Ordre  du 
Saint-Esprit,  l'autre  aux  armes  de  Hurault  de  Chiverny,  avec  les  colliers  des  Ordres 
du  roi.  La  table  inférieure  portait  cette  inscription,  gravée  en  lettres  dorées  : 

803.  —  HuNC  Renati  Biraghii,  sanct^  romand  Ecclesi^  Il  cARDiNALis'"',  Gal- 

UJE  CANCELLARII,  TUMULUM  PhILIPPUS  ||  HuRALTUS  ChEVERNIUS,  GaLLI^  ||  CANCEL- 
LARIUS,  OB  CONSORTIUM  SUMMI  ||  MAGISTRATUS  ET  AM1CITIAM  J  ADFINITATE  SAN- 
CITAM,  AUXIT  II  HOC  TITULO,  ULTIMO  IN  ||  DEFFUNCTUM  MUNERE,  ET  ||  DECESSORI 
SUCCESSOR,  SANCTISSIMO  ||  SENI  HOC  QUIDQUID  EST  INFERIARUiM  ||  DARE  PIETATI  AD- 
JUNCTUM  II  EXISTIMAVIT,  ADEO  QUOS  NON  ||  FORS  SED  JUDICIUM  MAGNI  REGIS  ||  ET  RES 
PUBLICA    CONJUNXIT,    NULLA    VIS  ||  FATI    SEPARARE   POTIS   EST'*'. 


Mss.  D,  fol.  i5i  (reproduction  figurée); 
fol.  io5. 


A\  p.  7;  —  B\  p.  61  ;  —  lionfoQs-Rabel ,  livre  H, 


JEAN  +  MARGUERITE  DE  MONTMORENCY-LAVAL. 

De  l'autre  côté  du  mausolée  du  chancelier,  se  trouvait  un  second  monument 
funéraire  formé  d'une  grande  table  rectangulaire  de  marbre  blanc,  soutenant 
une  petite  table  de  marbre  noir  cintrée  dans  le  haut,  le  tout  encadré  par  une 
large  bordure  en  marbre  rouge  veiné  de  blanc,  surmontée  d'une  corniche  circulaire 


Les  deux  écussons  provenant  du  tombeau  de 
Valenline  Balbiani,  que  Lenoir  avait  négligé  d'uti- 
liser pour  sa  restauration,  avaient  été  envoyés  h 
Versailles,  lors  de  la  suppression  du  Musée,  et  c'est 
là  qu'ils  ont  été  récemment  retrouvés  par  M.  Cou- 
rajod.  ff  Frappés  de  l'anathème  qui  pèse  sur  tous 
les  monuments  inconnus,  écrivait  naguère  cet  ar- 
chéologue, ils  furent  jugés  indignes  de  l'exposition 
publique  et  dédaignés,  jusqu'au  jour  où  la  beauté 
de  leur  exécution  m'ouvrit  les  yeux  sur  leur  valeur 
et  me  révéla  leur  origine.  Ils  sont  au  Louvre  mainte- 
nant et  seront  bientôt  rapprochés  des  autres  monu- 
ments de  la  chapelle  de  Birague."  {Aleasatidre  Le- 
noir, t.  m,  p.  281.) 

Depuis,  les  deux  écussons  ont  été  placés,  en 
effet,  au-dessus  de  la  statue  de  Valentine  Balbiani. 

Dans  son  Rapport  au  comte  de  Vaublanc,  Le- 
noii-  a  catalogue  sous  le  u°  iSg  un  moulage  en 


plâtre  du  bas-relief  représentant  le  cadavre  de  Va- 
lentine ,  qui  est  maintenant  au  Musée  de  Versailles. 

'''  René  de  Birague  avait  été  créé  cardinal  à  la 
cinquième  promotion  faite  par  Grégoire  XIII,  le 
90  février  1678.  Mais,  comme  il  n'était  pas  allé  à 
Rome  pour  recevoir  le  chapeau,  il  n'eut  jamais  de 
titre  cardinalice. 

'*'  ffMessire  Philippes  Huraut,  garde  des  sceaux 
de  France,  pendant  la  vie  de  ce  bon  Cardinal,  et 
son  successeur  en  la  charge  de  chancelier,  son  plus 
intime  amy  et  son  compère,  lesmoigna  le  regret 
qu'il  receut  de  sa  perte  et  pour  marque  de  leur 
amitié  fît  attacher  en  cette  chapelle  un  epitaphe.» 
(  Le  Laboureur,  Les  Tombeaux  des  personnes  illustres , 
p.  a33.) 

Brice  et  Mercier,  attribuant  h  cette  inscription  un 
sens  inexact,  ont  prétendu  à  tort  que  le  chancelier 
Hurault  avait  fait  élever  le  mausolée  de  Birague. 
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en  bronze  doré  et  ornée  de  quatre  médaillons  aussi  en  bronze  doré,  au  cliillVe 
du  défunt.  La  table  de  marbre  noir  était  décorée  de  deux  écussons  timbrés  d'une 
couronne,  l'un  aux  armes  de  Montmorency-Laval,  entouré  du  collier  de  l'Ordre 
du  Saint-Esprit,  l'autre  parti  des  armes  de  Montmorency  et  de  Hirague. 
Sur  la  table  de  marbre  blanc,  on  lisait  les  deux  inscriptions  suivantes  : 

8Q4.  —  Hic   situm   est   cor  ||  illustrissimi    viri    domini   Joannis    de   Laval, 

NlGELLit  II  MARCHIONIS,  JUNIACENSIS  ET  MALLEACENSIS  1|  COMITIS,  DOMINI  DE  LOUË 
APUD  CeNOMANOS,  Il  BARONIS  BeRSURI^,  RuPIS  ChABOTI,  MOTTiE  ||  SANCTEREvE  ET 
InSUL/E  SUBTER  MONTEM  II  REGALEM,  REGIA  DIVX  MiCHAELIS  J  SODALITATE  INSIGNIS, 
QUINQUAG1NTA  ||  EQUITUM  CATAPHRACTORUM  CENTUMQUE  ||  NOBIUUM  REGIit  DOMUS 
TURMyE  ||  PRyEFECTI. 

Bibl.  nal.,  Coll.  Clairanibault,  9/16,  fol.  78  (reproduclion  figurée);  —  Ms.  B\  p.  60;  —  lîoii- 
fons-Rabel,  liv.  II,  fol.  lu/î  v";  —  Le  Laboureur,  p.  aSa, 

805.  VERUS    AMOR,    QUALIS    CASTOS    EST    INTER    AMANTES 

Qui  subiere  duo  conjugiale  jugum, 
Non  umquam  moritur,  prius  hoc  moriente,  vel  illa  : 

SiMPLICE    SED    TUMULO    COR    STAT    UTRUMQUE    DUPLEX. 
NAMQUE    EGO    QUyE    DUXI    FrANCISCA    BIRAGA    MARITUM 

Valleum  Johannem,  fida  superstes  amans, 
Ejus  in  hoc  loculo  posui  cor,  donec  eodem 

Cor  quoque  ponatur,  post  mea  fata,  meum. 
Filia  et  amborum  jacet  hic  sita  Margaris,  ut  sit 

Amborum  fidi  fcederis  ipsa  fides. 

ObIIT  XII  calendas  octobris  mdlx.wiii. 

Armes.   D'or  à  la  croix  de  gueules  chnrgêc  de  cinq  coquilles  d'argent  et  cantonnée  de  seize 
alérions  d'azur. 

Bibi.  nat.,  ColL  Clairambau't,  9^6,  fol.  78  (reproduction  figurée);  —  Ms.  B',  p.  60;  —  Bori- 
fons-Rabel,  liv.  II,  fol.  10/1  v°. 


CLOITRE. 


RAYMOND  DE  BOISSY. 

Tombe  plate,  du  côté  du  réfectoire  : 

806.  —  Hic  JACET   frater   Remundus   de  Boissiaco,  condam   prior  devotus, 

QUI    DECESSIT    ANNO    MCCCLXIII,    IN    VIGILIA    SANCTjE    CrUCIS,  IN    SEPTEMBRI.  -  ORATE 
PRO    EO. 

Le  F.  Quesnel,  Antiquités  du  Prieuré,  p.  128;  —  Gallia  clirisliana,  1.  VIII,  col.  858. 
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Vue  (lu  grand  cloître  des  Cf'Ieslins  ''  . 


COUVENT  DES  CÉLESTINS. 


NOTICE  HISTORIQUE. 

Les  religieux  institués  à  M;ijella,  en  Italie,  par  Pierre  de  Muron,  vers  le  mi- 
lieu du  xuf  siècle,  et  que  le  pape  Urbain  IV  avait  incorporés  en  i  2  64  à  l'Ordre 
de  Saint-Benoît,  en  approuvant  leurs  constitutions  qui  furent  confirmées  par  Gré- 
{foire  X,  en  127/1,  ^"  concile  de  Lyon,  prirent  le  nom  de  Célestins  lorsque 
leur  fondateur  eut  été  élu  pape,  sous  le  litre  de  Célestin  V.  Au  commencement 
du  XI v*'  siècle,  le  roi  Philippe  le  Bel,  qui  les  avait  appelés  en  France  ^-\  les  gra- 

'''  Réduction  d'unn  pstampn  de  Milliii.  (Les  Cé- 
kstins,  p!.  XX VF;  Teslard  del.  et  scidp.) 

La  vue  générale  du  couvent  est  extraite  du  plan 
de  Turgot.  Le  plan  tnpograpbique  a  été  reproduit 
d'après  celui  que  M.  Albert  Lenoir  a  publié  dans 
la  Stalistiqiie  monumentale  de  Pm-is. 


'''  Le  Nécrologe  des  Célestins  de  Paris  rappelle 
en  ces  termes  l'introduction  de  l'Ordre  en  France  : 

ffCominemoratio  Philippi  pulcbri,  Krancoruiii 
Régis.  Hic  fama  sanclitatis  niirifici  patris  nostri, 
Pétri  Geleslini,  necnon  devotœ  religionis  sua;  tani 
per  Alpes  propagata;  [quam]  par  orbem  undique 
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tifia  de  deux  monastères,  l'un  à  Ambert,  dans  la  forêt  d'Orléans,  l'autre  à  Saint- 
Pierre  de  Châtres,  dans  la  forêt  de  Cuise,  près  de  Compièjjne. 

Ce  fut  pendant  la  captivité  du  roi  Jean  et  la  régence  du  daupliin  Charles  que 
les  Célestins  s'établirent  à  Paris''',  sur  les  bords  de  la  Seine,  près  de  la  porte  des 
Barrés,  dans  l'ancien  couvent  des  Carmes''^'.  Cette  demeure,  où  subsistait  encore 
la  chapelle  primitive,  leur  fut  donnée  le  lo  novembre  iSSa,  par  Garnier  Mar- 
cel, bourgeois  de  Paris''',  à  la  sollicitation  de  Robert  de  Jussy,  chanoine  de  Saint- 


diffusœ,  duodecim  patres  Celestinos  de  Italia  in 
Franciam  primitus  accersiens,  duobus  cœnobiis  de 
Amberto  et  de  Castris,  quae  ob  hoc  construxerat  et 
copiose  dotaverat,  ipsos  patres  ibidem  collocavit.» 
(Bibl.  de  l'Arsenal,  ms.  gSo,  p.  4.) 

'''  Le  P.  Beurrier  a  écrit  une  Histoire  du  monas- 
tère et  convent  des  Pores  Celeslins  de  Paris  (i634, 
in-4°),  que  tous  les  historiens  ont  mise  à  conlri- 
bution,  et  dans  laquelle  se  trouvent  publies  la  plu- 
part des  documents  historiques  relatifs  à  la  fonda- 
tion du  couvent  et  aux  privilèges  des  religieux. 

'*'  Cette  maison  avait  été  achetée  le  28  mars 
1819,  par  Jacques  Marcel ,  le  père  de  Garnier  : 
fcUniversis  présentes  litteras  inspecturis,  OfficiaHs 
seu  vices  gercns  oflicialatus  curie  archidiaconi 
parisiensis,  salutem  in  Domino.  Notum  facimus 
quod  anno  1819°,  indictione  secunda  mensisjunii, 

in  noslra  notariique  publici  ae  teslium  in- 

frascriptorura  presencia ,  propter  hoc  in  jure  per- 
sonahter  conslilutus,  Jacobus  Marcelli ,  civis  etdra- 
perius parisiensis,  asseruil,  recognovit  et  in  veritate 
sponte  confessus  est  se  de  novo  émisse  et  acquisi- 
visse  ecclesiam  sive  capeliam,  domum  cciam  locuni 
et  nianerium  universum  quondam  prioris  et  fra- 
trum  Ordinis  Béate  Marie  de  Monte  Carmelo  situm 
ultra  magnum  pontem  Parisius,  supra  rippariam 

Secane In  quo  siquidem  manerio,  videlicet  in 

loco  dedicato  et  benedic'o ,  limitato  signatoque  et 
diviso  a  loco  prophano  eidpm  adjacenti  pep  cruces 
circa  et  inlra  claustrum  et  ciausurara  dicti  loci 
inter  locum  dedicatum  et  prophanum  apposilas  et 
depictas,  idem  Jacobus  duas  capellanias  quaralibet 
valoris  viginli  librarum  parisiensium  annui  et  pei'- 
petui  rcddilus,  admortizatarum  sive  admortizan- 
darum,  pro  duobus  capelianis  instituendis  ibidem, 

fundare  et  inslituere  inteudebat 1  (Arcb.  nat. , 

S.  ^^l^t,.) 

Ainsi  que  le  constate  ce  document,  Jacques 
Marcel  avait  fait  délimiter  par  l'autorité  ecclésias- 
tique les  lieux  dédiés  et  ceux  qui  ne  l'étaient  pas  : 


ff L'église  et  tout  le  deniere  d'icelle,  oix  est  à  |)re- 
sent  le  petit  cloislre,  la  chapelle  de  messire  Phi- 
lippe de  Maizieres  et  son  hostel,  jusques  à  l'iiostel 
du  jardin  où  lesdicls  Carmes  habiloient,  estoit  lieu 
sainct  et  benist,  et  tout  le  reste  prophane,  qui  de- 
puis a  esté  dédié  à  Dieu.B  (Arch.  nal.,  S.  38oi. 
fol.  1  v°.) 

'''  D'après  Bonfons ,  les  Célestins  et  les  Carmes 
avaient  simplement  fait  un  échange  de  résidence; 
d'après  Du  Breul,  c'était  Jacques  Marcel  qui  avait 
donné  le  couvent  aux  Célestins  en  1 3 1 7.  Le  P.  Beur- 
rier et  Jaillot  ont  longuement  réfuté  ces  assortions 
erronées.  L'acte  de  la  donation  faite  en  i852  par 
Garnier  Marcel  suffit  pour  les  réduire  à  néant. 
rcA  tous  ceuls  qui  ces  présentes  lettres  verront. 
Alexandre  de  Crevecuer,  garde  de  la  prevosié 
de  Paris,  salut.  Savoir  faisons  que  par  devant 
Jehan  Maugarde  et  Martin  Le  Pietel,  clercs  no- 
taires jurés  du  Roy  nostre  sire,  establis  de  par 
iceluy  seigneur  en  son  Chasteilet  de  Paris,  pour  ce 
furent  personnellement  establis  honnorable  homme 
et  saige  sire  Guernier  Marceau,  bourgeois  et  esche- 
vin  de  la  ville  de  Paris,  et  Eudeline  sa  famé,  à 
laquelle  Eudeline  ledit  sire  Guernier,  sou  mari, 
donna  et  octroya  par  devant  lesdis  clers  notaires 
jurés,  comme  en  droit  par  devant  nous,  plain  po- 
voir,  auctorité  et  mandement  especial  de  faire, 
passer  et  accorder  avecque  lui  tout  ce  qui  ci  après 
s'ensuit,  affermèrent  et  recognurent  en  bonne  vé- 
rité que,  pour  le  salut  el  remède  des  amcs  de  euls 
et  des  âmes  de  leurs  prédécesseurs  et  pour  le  divin 
service  augmenter  et  accroistre  et  aussi  pour  la 
grant  dévotion  que  ils  ont  aus  prières  et  bienfais 
des  religieux  de  l'Ordre  monseigneur  Saint  Pierre 
de  Mourron,  jadis  pappe  Celestin,  euls,  comme 
fondeurs,  avoient  et  ont  donné  pour  Dieu  el  en 
vraye  anmosne,par  don  irrévocable  fait  entre  vifs, 
sans  espérance  de  jamais  rappeler,  et  encores  par 
la  teneur  de  ces  pi-esenles  lectres  donnèrent,  quit- 
tèrent, cessèrent,  transportèrent  et  du  tout  en  tout 
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Germain-l'Auxerrois  et  secrétaire  du  roi,  qui  avait  été  quelque  temps  novice  au 
monastère  de  Saint-Pierre  de  Ciiâtres. 

Les  six  premiers  religieux  qui  constituaient  la  nouvelle  communauté  subsis- 
tèrent durant  plusieurs  années  à  l'aide  des  modestes  revenus  que  Garnier  Mar- 
cel leur  avait  légués  et  des  aumônes  des  fidèles (•'.  Au  mois  d'aoïit  i358,  le  Dau- 


de  son  endroit  à  tousjours  delaissierent  charila- 
blement  et  perpétuellement  ans  dis  religieux  et  à 
leurs  successeurs,  frères  dudit  Ordre,  tout  ce  droit 
et  aciion,  sans  rien  excepter,  comme  yceuls  mariés 
donneurs  avoient,  povoient  et  dévoient  avoir, 
demander  ou  réclamer  en  la  maison  des  Barrez 
et  en  ses  appartenances  et  appendances  que'con- 
(jues,  séant  les  Paris,  près  de  l'ostel  de  révèrent 
père  en  Dieu  monseigneur  l'archevescpie  de  Sens , 
pour  faire  et  célébrer  le  divin  service  oudit  lieu 
perpétuellement,  par  lesdis  religieux  et  par  leurs 
successeurs,  de  jours  et  de  nuis,  sauf  et  retenu 
loutevoies  audit  sire  Guernier,  sa  vie  durant  tant 
seulement,  le  grant  jardin  dudit  hostel ,  la  salle 
et  cliambre  qui  y  joignent,  pour  y  aler  toutes  fois 
qu'il  lui  plaira;  et  après  son  trespassement,  lesdis 
maries  voulurent  et  accordèrent  dès  maintenant 
pour  lors  que  lesdis  jardin,  salle,  chambre  et  tout 
le  pourpris  dudit  hostel,  ainsi  comme  il  se  com- 
porte en  ionc  et  en  large,  soient  et  demeurent  cha- 
ritablement et  perpétuellement  ausdis  frères  et  à 
leurs  successeurs,  pour  y  faire  le  divin  service  en 
la  manière  que  dit  est,  sans  rien  demander  ni  re- 
querre  aucun  droit  en  propriété'  ne  en  saisine, 
jamais,  à  nul  jour  ou  temps  à  venir,  par  euls,  par 
leurs  hoirs  et  successeurs  ou  par  les  aians  de  euls 
cause,  comment  que  ce  soit;  et  avecques  ce,  lesdis 
marie's  donnèrent  et  transportèrent,  dès  mainte- 
nant et  h  tous  jours,  ausdis  religieux  tout  le  droit 
du  pafronnage  et  collation ,  qui  leur  appartient  ou 
peut  appartenir  ou  à  l'un  d'euls ,  de  l'une  des  cha- 
pellenies  fondées  oudit  hostel,  dont  les  rentes  et 
possessions  sont  assises  en  la  ville  de  Boissise  la 
Bertran ,  près  de  Meleun  sur  Saine ,  sauf  toutevoies  le 
droit  des  cliappellains  qui  à  présent  tiennent  les- 
ditos  cliapcUenies,  lequel  droit  lesdis  mariés  reser- 
vent en  toutes  choses  ausdis  cliappellains  tant  comme 
ils  vivront  tant  seulement,  et  après  leur  trespas- 
sement, lesdites  chapellenies  et  les  rentes  et  posses- 
sions d'icelles  seront  et  appartiendront  ausdis  reli- 
gieux, ou  cas  que  monsieur  l'evesque  de  Paris 
vouldra  aussi  donner  ausdis  rehgieux  son  droit  de 
collation  de  l'autre  chapellenie  fondée  oudit  hostel. 


de  laquelle  les  rentes  et  possessions  sont  aussi  as- 
sises en  ladite  ville  de  Boissise,  promect^ns  lesdis 
mariés  par  leurs  seremens  et  par  la  foy  de  leurs 
corps  pour  ce  baillez  corporellement  es  maius  des- 
dis  clers  notaires  jurés,  comme  en  la  nostre,  que 
contre  cest  présent  don,  quiclance,  cession  et  tran- 
sport, ni  contre  aucune  des  choses  en  ces  lettres 
contenues,  par  quelque  art,  malice,  engin, erreur, 
cautele  ou  decevance  que  ce  soit,  en  appert  ou  en 
couvert  ne  vendront,  aler  ne  venir  feront,  par  euls 
ne  par  autre,  jamais,  à  nul  jour  no  temps  aucun 

En  tesmoing  de  ce,  nous,  à  la  relation  des- 

dis  clers  notaires  jurés,  auxquiez  nous  adjoustons 
pleinement  foy  en  cest  cas  et  en  plus  grans,  avons 
mis  en  ces  lettres  le  scel  de  la  prevosté  de  Paris, 
l'an  de  grâce  iSôa,  le  samedi  lo'jour  de  no- 
vembre.» (Arch.  nat. ,  S.  8743.) 

D'après  le  P.  Beurrier,  rrJacques  Marcel  fit  bas- 
tir  deux  chapelles  et  fonda  deux  cliapelains  per- 
pétuels auxquels  il  assigna  vingt  livres  parisis  de 

rente   amortie ,  s'en  reservant  la   collation 

après  leur  decez  pour  luy  et  ses  héritiers ,  jusqu'au 
quatriesme  héritier  masle,  lequel  venant  à  mourir 
il  en  donnait  la  collation  à  monseigneur  l'evesque 
de  Paris.  1  [Histoire  du  monastère,  p.  3/i.) 

Tous  les  historiens  ont  admis  cette  construction 
de  deux  chapelles,  mais  il  n'en  est  nullement  ques- 
tion dans  l'acte  ci-dessus,  duquel  il  résulte  très 
nettement  que  Jacques  Marcel  s'était  simplement 
borné  à  fonder  deux  chapellenies. 

'"'  Le  1 2  novembre  1 35a ,  l'évêque  de  Paris ,  Jean 
de  Meulant,  avait  approuvé  la  donation  de  Garnier 
Marcel  et  abandonné  aux  religieux  le  droit  de  colla- 
tion k  l'une  des  chapellenies:  rrjohannes  Dei  gracia 
episcopus  parisiensis .  . .  Notum  facimus  universis 
quod.  ....  nostrum,  nomine  nostre  parisiensis 
ecclesie,  prebemus  assensum,  illud  presenti  dé- 
crète graciose  confirmantes,  et  quoniam  in  eodem 
loco  divinum  cultum  ad  quod  cura  pervigil  nos, 
ex  ministerii  nostri  debito,  sollicitât  et  angit  la- 
cius  exinde  speramus  augeri,  prefatum  jus  ad  nos 
et  ecclesiam  noslram  in  dictis  capellaniis  perli- 
nens,  ut  est  diclum,  pro  nobis  et  successoribus 
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pliin,  sur  la  proposition  des  secrétaires  du  roi,  décida  qu'ils  recevraient  chaque 
mois  une  bourse  en  la  chancellerie  de  France,  sur  les  produits  du  sceau,  au 
même  titre  que  les  autres  secrétaires ('),  et,  le  29  novembre  de  l'année  suivante,  il 
leur  renouvela  ce  privilège,  que  le  roi  Jean  ratifia  à  son  retour  d'Angleterre, 
[)ar  lettres  patentes  du  mois  d'octobre  i36i.  Lorsque  le  Dauphin  fut  monté  sur 
le  trône,  il  confirma  lui-même  celte  donation  par  ses  lettres  du  mois  de  dé- 
cembre i368('^'. 


Mosli'is  episcopis  parisirnsibus,  ex  ampliori  gi'acia 
Iranslerimin  in  cumdem  Ordinem  et  ci  perpeluo 
coticedimus  et  qiiictanius,  volante?  qnod,  post 
iiiorleni  dicloriini  capellauoruin  seii  ailetius  eo- 
rumdeni,  i'ruclus  et  craoliimcnta  dictanuii  eapellu- 
niarum  ad  usiis  et  sustentationem  dictornm  reli- 

{fiosoruni  conveflanlur Dalum  etactumapuil 

Suiictuni  Viclorein ,  prope  l'arisius  ,in  donio  nostra  , 
i-j,°  die  nt)vetid)iis,  anno  Domini  i35'2''.i  (Arc'i. 
nat.,  S.  37/18.) 

IjC  96  mars  i356,  i'dvêque  abandonna  aux 
Cdlestins  une  autre  chapelle,  fondée  par  Simon 
I^e  Grand,  à  la  requête  du  titulaire,  François  de 
Montagu,  secrétaire  du  roi.  {Ibidem,  S.  38oi, 
loi.  2.) 

Ces  deux  concessions  furent  ratifiées  par  l'arche- 
vêque de  Sens,  le  7  mars  i3.53  et  le  8  juin  i36/i. 

11  convient  de  rappeler  ici,  parmi  les  premiers 
bienfaiteurs  du  couvent,  Renaud  de  Moulins,  secré- 
taire du  roi ,  dont  aucun  historien  n'a  fait  mention  : 
rrJoliannes,  Dei  gracia  Francorum  rex,  notum  faci- 
nius  universis  tam  presenlibus  quam  futuris  quod 
cum  dileclus  et  lideiis  clericus  secrelarius  nosler 
magister  Rcginaldus  de  Molinis,  ad  augraentuin 
divini  cultus,  ob  sue  parentumque  et  benefac- 
lorum  suoruin  remedium  animarum,  priori  el 
fratrihus  Ordinis  Sancti  l'etri  de  Murrone,  quon- 
dam  pape  Celestini,  pro  sustenlatione  unius  fra- 
Iris  in  convenlu  suo  Parisius,  ubi  noviter  collo- 

cati  sunt dare  intendat  et  in  dictes  priorem 

et  convenlum  transfeiTe  viginli  libras  parisienses 
annni  et  perpelui  reddilus,  quas  Guilhermus  de 
Sancto  Dionysio,  burgensis  parisiensis,  eidem  se- 
crelario  nostro  assedere  et  assignare  lenetur  in 
terra  nostra,  sieut  dicit,  idemque  secretarius  nos- 
ler noins  supplicaverit  ut  redditum  hujusmodi 
admortizare  vellomus,  nos,  ejus  laudabile  propo- 
situm  commendanles,  supplication]  sue  inclinati, 
ipsi  piiori  et  fralribus  concessimus  et  auctoritale 
nostra  i-egia  concedimus  de  speciah  gracia,  per 
présentes,  quod  liujus  niodi  redditum  assigaalum 


vel  assignandum,  absque  tamen  feodo  et  jusiitia, 
lenere  et  possidere  valeant  perpetuo,  pacilice  et 
quiète Actuni  et  datum  Parisius,  anno  Do- 
mini 1 354°,  mensedeceinbri.  i(Arch.  nat.  ,8.37/14.) 

'''  La  charte  d'approbation  constate  que  les  no- 
taires-secrétaires du  roi  avaient  pris  eux-mêmes 
l'initiative  de  cette  libéralité  :  (rDevotissinie  propo- 1 
sucrunt,  voluerunttjue  et  eciam  concesserunt,  vo-j 
luntate  regia  super  lus  prehabita,  quod  de  et  super  • 
emolumenlo  quod  in  cancellaria  seu  sigillo  régis , 
ratione  olïïciorum  notariatus  eisdem  collatoriim  re- 
cipere  consueverunt  et  hahere ,  certa  j)ecunie  sum 
ma  capiatur,  ex  qua  fiât  una  bursa  prout  unicui 
(jueeorumdem,  mensa  quo'.ii)et,  per  audie;iliariuni 
regiuin  distriburnda  et  Iradenda  priori  et  fr.ilri- 
bus  Ordinis  Celestinorum ,  convcntus  parisiensis.  1 
(Le  P.  Reurrier,  Histoire  du  monastère ,  p.  9.) 

'''  Le  Traité  des  aliénations  du  couvent,  rédigé 
par  le  F.  Martin  llourlier,  nous  apprend  que  les 
Célestins  cessèrent  de  jouir  de  ce  privilège  en  1672  : 

trLes  Collèges  des  conseillers  et  secrétaires  du 
roy,  au  nombre  de  cinq,  ayant  esté  réunis  en  un 
seul  Collège,  suivant  et  au  désir  de  la  déclaration 
du  roy,  en  date  du  24  d'avril  167a,  et  les  bourses 
que  plusieurs  desdicts  secrétaires  avoient  droit  de 
prendre  par  chaque  mois  sur  le  profil  du  sceau  de 
la  chancellerie  ayant  esté  supprimées,  nous  avons 
esté  du  nombre  de  ceux  qui  ont  souffert  la  perte 
du  droit  d'une  bouree  que  nous  prenions  et  rece- 
vions connue  les  sieurs  secrétaires  que  l'on  nom- 
moit  boursiers,  et,  pour  nous  indemniser  en  quel- 
que façon  de  cette  suppression ,  si  desadvantageuse 
à  nostre  communauHé,  il  a  esté  ordonné  par  la 
susdite  déclaration  que,  sur  le  |)rofit  du  sceau  de 
la  chancellerie  nous  prendrions  et  recevrions  par 
chaque  année  la  somme  de  trois  cens  livres,  c'est  à 
scavoir  soixante  et  quinze  livres  par  chaque  quar- 
tier et  que  ceste  somme  nous  tiendroit  lieu  d'une 

bourse ;  et,  telle  peine ,  soing  el  diligence  que 

nous  ayons  peu  apporter  pour  nous  jji-ocurcr  le 
rcstablissenient  dans  le  droit  d'une  bourse  duquel 
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Mais  là  ne  se  bornèrent  pas  les  libéralités  de  ce  prince  envers  les  Céleslins. 
Par  ses  lettres  patentes  du  mois  de  juin  i36o,  que  le  roi  Jean  confirma  au  mois 
d'août  1862,  il  leur  permit  d'acquérir  deux  cents  livres  de  rente  amortie  C.  Plus 
tard,  il  voulut  contribuer  à  la  construction  d'une  église  destinée  à  remplacer 
leur  modeste  cbapelle,  et,  le  26  mars  i368,  il  les  gratifia  à  cet  effet  de  dix 
mille  francs  d'or  et  de  douze  arpents  de  bois  de  haute  futaie  à  prendre  dans  la 
forêt  de  Moret.  Le  26  mai  i365,  le  roi  avait  posé  lui-même  la  première  ])ierre 
de  cet  édifice^'^),  qui  fut  dédié  sous  le  titre  de  l'Annonciation  de  la  Sainte  Vierge, 


nous  avons  jnuy  l'espace  de  trois  cens  ans  et  plus, 
nous  n'avons  peu  réussir  dans  ce  desseing  et  nous 
avons  este  obligez  de  nous  soubsmettre  au  bon 
plaisir  de  Sa  Majesté^,  et  sera  remarqua  que  la 
susdite  déclaration  avoit  esté  publif'e  et  enregis- 
trée au  Parlement,  auparavant  que  nous  en  ayons 
PU  aucun  advis.i  (Biljl.  de  l'Arsenal,  ms.  338a, 
p.  /fi 5.) 

'''  Le  P.  Beurrier  et  les  historiens  qui  l'ont  suivi 
prcHendent  que  Charles  V  gratifia  aussi  les  Gt^lestins 
de  deux  cents  livres  de  rente  amortie.  Nous  n'avons 
Irouvd  aucun  texte  original  qui  constate  cette  doua- 
lion,  et  il  nous  paraît  vraisemblable  que  l'on  a 
inexaclement  interprété  l'acte  suivant,  par  lequel 
le  roi  se  bornait  à  octroyer  aux  religieux  l'amortis- 
sement de  deux  cents  livres  de  rente  : 

ffComme  humble  supplication  des  povres  reli- 
gieux (!u  couvent  des  Céleslins,  n'a  pas  lonc  temps 
fondez  hors  des  murs  de  Paris, ou  lieu  que  l'en  dit 
les  Barrez,  disans  comme  ils  soient  de  nouvelle  fon- 
dacion  et  ils  n'aient  aucune  chose  de  quoy  ils  se 
puissent  vivre  et  gouverner  en  faisant  le  divin  ser- 
vice, si  ce  n'est  des  aumosnes  que  chacun  jour 
leur  sont  faites  de  bonnes  gens  habitans  de  Paris 
et  d'ailleurs,  et  lesquels  ou  aucuns  d'eulx  leur  vou- 
droient  voulenliers  donner,  ou  pouri'oient  vouloir 
ou  temps  aucun,  aucunes  terres  ou  héritages, 
mais  que  icelles  ils  puissent  tenir  libéralement  et 
franchement  et  de  nous  avoir  admorties;  Nous, 
voulans  et  désirant  de  tout  noslie  cœur  le  bien, 
proffit  et  augmentement  de  la  fondation  de  leur 

dilfe  église ,  oclroions  auxdis  religieux  qu'ils 

puissent  acquérir  audit  royaume,  tant  par  dons 
comme  par  achat .  jusques  à  deux  cens  livres  de 

terre  ou  rente  à  Paris,  annuelle  et  perpétuelle , 

lesquelles  deux  cens  livres  de  terre  ou  rente  par  an 
nous  voulons  qu'ils  puissent  recevoir  et  perpétuel- 
lement avoir,  user  et  posséder  paisiblement 

Donné  à  Melun  sur  Seine,  l'an  de  grâce  1  36o,  au 
mois  de  juing.n  (Arch.  nat.,  S.  3-jlili.) 


Toutefois  le  Néerologe,  en  rappelmt  cet  amor- 
tissement, signale  bien  un  don  de  deux  cents  livres 
de  rente  fait  par  Charles  V:  rrlnsuper  ducentasiibras 
adniortizalas  perpelui  redditus,  pro  sua  fimdatione 
superaddidit.  11  (P.  95.)  Ce  furent  Charles  VI  et  Isa- 
beau  de  Bavière  qui  acquittèrent,  piraît-il,  celle 
donation  :  «Qui  inter  cèlera  bona,  ad  instaiiliain 
[:ra;cellenlis  simi  zelatoris  nostre  doniini  Ludovici, 
ducis  aurelianensis,  ejusdem  Begis  gcrmani,  fundi- 
tionem  genitoris  sui  antea  nobis  factam ,  quse  hucus- 
que dilata  est,  conipleverunl,  super  lorrani  noslrani 
de  Porchefontaine  ducentas  libras  perpetui  redditus 
admortizatas  assignantes.  1  (P.  3i.) 

'"'  tfLe  97  octobre  18/47,  on  découvrit  h  pierre 
de  fondation  de  l'ancienne  église  des  Céleslins,  ainsi 
que  l'indique  l'inscription  dont  elle  est  chargée; 
elle  était  placée  sur  le  sol  même  dans  l'axe  prin- 
cipal du  monutncnt,  et  elle  était  engagée  dans  li 
maçonnerie  du  mur  de  face  du  chœur.  La  forme  en 
est  h  peu  près  cubique;  le  dessus  présente  une 
croix  fleurdelisée  gravée  en  creux.  L'inscription  qui 
se  Ut  sur  la  face  principale  est  précieuse  pour  l'I.is- 
toire;  car  elle  fixe  une  date  restée  incertaine  jus- 
qu'à présent.  En  effet,  la  charte  du  ai  mars  13G7. 
par  laquelle  Charles  V  donne  aux  Céleslins  une  som- 
me de  dix  mille  francs  d'or  pour  édifier,  paifaire  et 
achever  leur  église ,  apprend  bien  que  ce  monanpie 
avait  mis  et  assis  la  première  pierre  du  montiinenl. 
Le  P.  Beurrier  fait  également  connaître  que  l'église 
fut  dédiée  le  i5  septembre  1370  par  Guillaume 
de  Melun,  archevêque  de  Sens;  mais  l'époque  de 
la  fondation  même  n'était  point  parvenue  jusqu'à 
nous  51.  (Bapport  au  Préfet  de  la  Seine  sur  les  fouilles 
finies  aux  Céleslins  en  18A7  et  18/18.  —  Ce  docu- 
ment, inséré  dans  le  Bulletin  du  Comité  historique 
des  arts  et  monuments,  t.  III,  p.  i  o5-i  aa  ,  a  été  pu- 
blié à  part,  sous  forme  de  brochure,  parle  secré- 
taire de  la  Commission,  M.  d'Affry  de  la  Monnoye. 
—  M.  Albert  Lenoir  a  donné  un  plan  détaillé  des 
fouilles  dans  la  Statistique  monumentale  de  Paris.) 

39. 


308 


ÉPITAPHIER  DU  VIEUX  PARIS. 


le  i5  septembre  1870,  par  Guillaume  de  Melun,  archevêque  de  Sens^'',  en  pré- 
sence du  Roi,  de  la  Reine  et  du  Dauphin. 

Charles  V  consacra  en  outre  cinq  mille  livres  à  la  construction  des  bâtiments 
conventuels  et  donna  aux  religieux  une  partie  des  jardins  de  l'hôtel  Saint-Paul, 
et,  le  26  ao(\t  iS^S,  il  les  gratifia  de  plus  d'un  grand  hôtel,  contigu  à  leur  mai- 
son, qu'il  venait  d'acheter (^l  Au  commencement  du  xv"  siècle,  les  Gélestins  éten- 
dirent leurs  propriétés  jusqu'aux  murs  de  la  ville  et  aux  bords  de  la  Seine  par 
l'acquisition  de  vastes  terrains  (^l 


Le  dessin  de  celte  pierie ,  aujourd'liiii  conservée 
au  Musée  de  Gluny,  a  été  publié  par  Guilhermy. 
(T.  I,p. /i3a.) 

<■'  L'église  venait  à  peine  d'être  terminée  que 
les  Gélcstins  n'clamèi'ent  une  extension  de  terrain  : 
"Depuis  que  noslie  église  l'ut  construicte,  pour  ce 
que  les  chariots  degastoient  nostre  dite  église  h  en 
passer  cy  près  comme  ils  faisoient  lorsque  la  porte 
de  la  ville  tirant  dfs  Béguines  à  la  Granche  au  mer- 
cier estoit  près  de  la  Tour  de  Billy,  le  fismes  re- 
monstrer  au  roy  Charles  le  quint,  qui,  incontinant 
voulant  pourveoirà  nostre  fait,  ordonna  lettres  par 
lesquelles  il  man;loit  au  prevost  de  Paris  que,  à 
toute  diligence,  il  se  transportast  autour  d'icelle 
nostre  église  et  que  lui,  accompaigné  de  l'arce- 
vesque  de  Sons  et  des  maistres  jurez  charpentiers 
et  maçons  de  la  ville  de  Paris,  appelé  le  prevost 
des  marchans  de  ladite  ville,  se  informast  dudit 
domniaige  et  qu'il  y  pourveust  tellement  que  nous 
n'eussions  plus  cause  de  nous  plaindre.  Lequel  pre- 
vost de  Paris,  accompaigné  comme  mandé  lui  estoit, 
déclara  que  nous  povions  bien  avoir  six  piez  de  terre 
de  largeur  autour  de  nostre  dite  église,  et  iceulx 
faire  clorre  de  muraille  tant  pour  garder  que  les- 
dils  chariots  n'aprouchassent  si  près  de  nostre  dite 
église,  comme  pour  pouvoir  faire  nostre  procession 
autour  d'icelle  nostre  église;  ce  que,  depuis,  le  roy 
confirma  et  nous  en  donna  lettres  en  forme  de 
chartre,  qui  sont  datées  de  l'an  1870,  le  7  may.B 
(Arch.  i)al.,S.  38o9,foL7  v".) 

'*'  Cet  hôtel  avait  appartenu  à  Robert  Tes- 
-tard ,  commis  h  la  recelte  des  Aides  pour  les  an- 
nées i364  et  i365,  qui  était  resté  reliquatairc 
au  Irésor  royal  d'une  forte  somme.  Ses  biens  fu- 
rent par  suite  saisis,  et  l'hôtel,  adjugé  par  décret 
h  Gobin  Culdoe,  fut  racheté  par  le  roi.  L'acte  de 
la  donalion  faile  aux  Gélestins  est  ainsi  conçu  : 
(tCimi  dudura  a  Gobino  Culdoe,  'derico  Prrisius 
résidente,  titulo  perpétue  emptionis  certoque  pre- 
cio  acquisiverimus  qnamdam  domum  in  vico  de 


Petimuce  Parisius  situatam,  que  quondam  fuit 
Roberti  Testardi,  habitation!  dilectorum  nostrorum 
religiosorum  conventus  Ordinis  Bcati  Pétri  Celes- 
lini  Parisius  a  parte  una  conliguam  et  ab  alia  parle 
loco  qui  dicitur  Parvi  campi,  una  cum  quodam 
viridario  seu  jardino  predicle  doniui  et  una  terre 
pecia  janidiclis  parvis  canipis  contiguis,  sub 
cum  redditibus,  arreragiis  et  ceteris  omnibus  que 
incumbunt  et  deljentur  personis  quibusiibet  pro 
domo,  jardino  et  terre  pecia  memoratis,  piout  lit- 
teiis  confectis  super  venditione  inspectio  plenius 
condeclarat,  nolum  facimus  universis  presenlibus 
et  futuiis  quod  no-,  qui  prefato  convenlui  ob  Dei 
reverenciam  et  divini  cultus  augraenlum,  ac  ex  eo 
quia  intcriora  corporis  vita  functe  consortis  nostre 
in  conventu  hujus  niodi  sunt  inhumala,  alficimur 
vehementer,  peroptantes  insuper  ut  venturis  tem-j 
poribus  religiosi  ipsius  conventus  opporlunas  ha- 

beant  mansiones  et  amphores ,  eisdem  reli- 

giosis  et  conventui  prefalam  domum ,  jardinum  et 
terre  peciam  nostras  una  cum  pertinenciis  et  ap- 
pendenciis  earumdrm  et  ex  causis  prediclis  ad 
nos,  ut  premitiitur,  pertinentes,  dedimus  et  con- 
cessimus ,  damus  et  concedimus  ex  nostris  cerla 
scienlia  et  speciali  gracia  jier  présentes,  habendas, 
tenendas  explectandasquc  in  perpétue,  de  cetero 
possidendas  per  eosdem  religiosos  et  eorum  suc- 

cessores Dalum  in  Meloduno,  prope  Pon- 

tisaram,  26*  die  augusti,  anno  Domini  1378°, 
regni  vero  noslri  i5°.i  (Arch.  nat.,  S.  3763.) 

'''  Ces  terrains  étaient,  à  l'origine,  la  propriété 
du  prieur  de  Saint-Eloi  et  de  l'abbé  de  Sainte-Ge- 
neviève, qui  avaient  conclu,  le  a4  mars  i358,  un 
accord  pour  délimiter  leurs  possessions  respectives. 
Un  ancien  inventaire  des  titres  des  Gélestins  ex- 
plique dans  quelles  conditions  fut  opéré  le  partage  : 

«Une  bourne  fut  mise  contre  nostre  muraille  à 
vingt  piez  près  du  coing  de  la  rue  de  Petit  Muse, 
respondant  h  d'autres  qui  pareillement  furent  mises 
h  ligne,  descendans  vers  la  rivière  de  Seine  et  que 
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A  l'exemple  du  prince  et  à  l'instigation  de  Robert  de  Jussy,  les  secrétaires  du 
roi,  qui  méritaient  d'être  considérés,  au  mi^me  titre  que  Charles  V,  comme  les 
fondateurs  du  couvent,  avaient  doté  l'église  d'un  autel  spécial  affecté  à  la  célé- 
bration de  leurs  services  religieux  moyennant  une  somme  de  mille  livres  et  une 
rente  annuelle  de  vingt-cinq  livres  parisis.  Ils  contribuèrent  en  outre  de  leurs  de- 
niers à  la  construction  des  bâtiments  et  ils  y  firent  édifier  et  aménager  deux  salles  O 


l'au  dessus  desdiles  bournes,  c'est  à  scavoir  ce  qui 
est  vers  la  tour  de  Billy  et  vers  le  Bouleverd  neuf 
que  fist  faire  le  roy  Loys,  seroit  et  demoureroit 
audictahbé  de  Saincle  Geneviefve,  et  l'au  dessouds 
des  dites  bournes,  c'est  à  scavoir  ce  qui  est  vers 
Paris,  seroit  et  demeureroit  audict  prieur  de  Sainct 
Eloy,  de  (elle  manière  que  ceux  de  Saincte  Gene- 
viefve n'ont  rien  dans  nostre  verger  ou  jardin ,  ni 
dans  nostre  hoslel.»  (Arch.  nat.,  S.  38oi,  fol.  8.) 

Dh  l'année  iSyS,  Charles  V  avait  voulu  faire 
céder  aux  Céleslins  les  terrains  de  l'abbaye  de 
Sainte-Geneviève,  et,  à  sa  requête,  le  pape  Gré- 
goire XI  avait  chargé  l'évêque  de  Paris  de  régler, 
en  qualité  d'arbitre,  cette  cession,  qui  fut  conclue 
seulement  le  20  janvier  iSgi  : 

f  L'abbé  de  Saincte  Geneviefve  nous  transporte 
tout  ce  que  lui  appartient  et  comporte  en  terres  et 
héritages  d'alentour  noslre  maison  dedans  nos  vi- 
gnes et  autre  par  deçà  la  rivière  de  Seine,  tant 
censives  que  justice  haute,  moienne  et  basse ,  que 
autres  choses  qui  lui  estoient  demourées  par  l'ac- 
cord qu'il  avoit  fait  avecques  le  prieur  de  Saint 
Eioy;  en  recompense  desquelles  choses  nous  lui 
donnasmes  nostre  terre  des  Grans  ruelles  en  esti- 
mation de  trente  livres  parisis  de  rente  amortie.  1 
(Ibid.,(ol8\°.) 

L'abbé  de  Sainte-Geneviève  acquit,   quelques 

années  après,  d'autres  terrains  voisins,  que  le  duc 

ouis  d'Orléans  lui  acheta  pour  les  donner  aux  Gé- 

stins.  Ces  faits  sont  constatés  ainsi  qu'il  suit  dans 

l'Inventaire  des  titres  : 

fr Décret  passé  au  Chastellet  de  Paris,  à  la  re- 
queste  de  l'abbé  de  Saincte  Geneviefve,  en  vertu 
du   privilège  donné  aux  bourgeois  de  Paris  par 

Philippe  le  Bel ,  et  criée  des  terres  qui  res- 

toient  après  l'eschange  faict  avec  nous,  à  l'entour 
de  nostre  maison,  qui  estoient  en  sa  censive  et 
prétendue  justice,  et  furent  adjugées  audict  abbé; 
île  décret  en  date  du  4  janvier  1/408;  auquel  es- 

ient  annexées  les  lettres  de  vendition  ou  transport 
que  nous  en  fait  ledict  abbé  à  la  requesle  du  duc 
Loys  d'Orléans,  qui  luy  en  donna  en  nostre  nom 


deux  cens  escus  d'or,  avec  un  admortissement  qu'il 
impetra  du  roy  de  la  somme  de  vings  cinq  livres 
parisis  de  rente  acquise  ou  à  acquérir,  en  date  de 
iltoli,  le  Q7  de  septembre.  1  (Arch.  nat.,  S.  38oi, 
fol.  9.) 

Les  terres  du  Prieuré  de  Saint-Kloy,  que  l'on  dé- 
signait communément  sous  le  nom  de  Champ-au- 
plâlre,  furent  achetés,  le  16  septembre  ittâ-j,  par 
les  Céleslins  à  Gilles  Martin,  bourgeois  de  Paris, 
qui  en  était  détenteur  depuis  l'année  lias.  (Ibid., 
fol.  79  v°.) 

La  propriété  des  terrains  qui  s'étendaient  de 
l'église  des  Céleslins  à  la  porte  de  Billy  et  de  cette 
porte  à  la  Bastille  provoqua  entre  les  religieux  et 
le  Bureau  de  la  Ville  de  graves  contestations  qui 
se  prolongèrent  même  après  un  ai'rêl  du  Parle- 
ment rendu  le  18  mai  ii/i3  et  ne  furent  définiti- 
vement tranchées  que  par  deux  autres  arrêts  des 
•i4  avril  i456  et  a-'i  mai  )/iGo.  {Ibid.,  fol.  9.) 

Il  est  dit  à  ce  sujet  dans  l'Inventaire  des  litres  : 
crNous  fusmes  maintenuz  et  gardez  en  possession  et 
saisine  de  toute  la  terre  estant  entre  les  murailles  de 
nos  vignes  et  celles  de  la  ville  pour  aller  en  Seine,  et 
du  grant  Chemin  royal  tirant  de  la  porte  des  Bé- 
guines à  la  Tour  de  Billy,  lequel  Chemin  et  fossé,  à 
la  largeur  qu'il  esloit  auparavant  que  le  roy  l'eut 
pris,  demeureroit  à  ladicle  Ville,  avec  puissance  de 
nous  séparer  d'avec  ladicte  Ville  par  muraille  ou 
aultre  chose  de  haulleur  compétente  et  telle  qu'est 
celle  de  nostre  vigne,  en  laissant  entre  icelle  clos- 
ture  et  la  muraille  de  ladicte  Ville  une  allée  de 
trois  toises  de  largeur,  tout  au  long  d'icelle  mu- 
raille." {Ibid.,{o\.  10.) 

'"  «Dans  le  cloître  on  voit  une  porte,  au-dessus 
de  laquelle  est  celle  inscription  ea  lettres  d'or  et 
gothiques  :  Cameb*  Collegu  notauiorum  et  secreta- 
RioBDH  Régis  ,  parceque  c'est  ici  que  cette  compagnie 
tint  ses  assemblées  et  où ,  tous  les  ans ,  le  jour  de  saint 
Jean-Porle-Latiue ,  elle  nomme  des  officiers.  Outre 
cette  salle ,  elle  en  a  encore  une  autre  dans  ce  cou- 
vent, le  lambris  de  laquelle  est  parsemé  de  fleurs 
de  lis. 71  (Piganiol,  t.  IV,  p.  269.) 
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pour  tenir  leurs  assemblées  et  conserver  leurs  archives.  Le  duc  Louis  d'Orléans, 
fièrc  de  Charles  VI,  fut  aussi  l'un  de  leurs  principaux  bienfaiteurs  ('). 

Charles  V  avait  pris  les  Céieslins  sous  sa  protection  et  sauvegarde  spéciale^ 
et  commis  leurs  actions  personnelles  et  possessoires  aux  Requêtes  du  Palais  par  ses 
lettres  patentes  du  mois  d'octobre  1869,  que  son  successeur  amplifia  et  confirma  U 
()  octobre  i386.  De  plus,  Charles  VI  exempta  les  religieux  des  contributions  dei 
gens  de  guerre,  par  ses  lettres  du  3  mai  i/joti;  il  les  dispensa  de  toutes  taille 
et  impositions  par  celles  du  90  septembre  1/112,  et  enfin,  par  celles  du  26  sep 
tembre  1/11  G,  il  leur  octroya  le  droit  de  prendre  pour  leur  usage  trois  setiers  ai 
sel,  sans  avoir  à  payer  aucun  droit  de  gabelle.  Ces  divers  privilèges  furent  re 
nouvelés  et  confirmés  à  plusieurs  reprises,  par  les  rois  de  France,  au  xvi"  et  au 
xvn^  siècle. 

Les  religieux  avaient  dû  conclure,  le  20  décembre  1872,  une  transaction  ave* 
le  curé  de  Saint-Paul,  qui  prétendait  exiger  à  titre  de  droit  paroissial  une  partie 
des  oflrandes,  et  ils  lui  payèrent  une  somme  de  cent  francs  d'or  pour  mettre] 
fin  à  ses  réclamations ("^'. 


'■'  Le  NVcrologe  a  pris  soin  de  rappeler  les  bit-n- 
lails  de  ce  prince  :  "  Fiindavit  intus  duos  fratres . . . 
Dndit  nobis  Bibliam  qu£e  fueral  patris  Garoli  qninti , 
l'iindatoi'is  tioslii ,  (\uœ  non  ila piideni  siitis coiiciniiis 
reparata  cl  de  novo  aiiro  veslila;  ileni  Bibliorum 
volumina  manu  scripta  quaj  iegunlur  in  refectorio; 
item  diversis  vicibus  dédit  nobis  in  elcemosinam 
laiSnumnios  aureos;  item  pro  fonte  i'acieiido  et 
slagnorum  nostrorum  reparatione  «na  vice  dédit 

i  5oo** ;  item  duo  millia  francorum  aureorum 

pro  augmentatione  noslri  dormitnrii.«  (P.  a6.) 

'■'  Le  cuié  de  Saint-Paul  recevait  depuis  1  aSg 
la  rente  de  (fualre  livres  parisis  que  saint  Louis  lui 
avait  octroyëe  lorsqu'il  établit  les  Carmes  sur  sa 
paroisse.  Après  l'arrivée  des  Célestins,  il  trouva  ce 
dédommagement  insuffisant:  it  11  disoit  que  les  quatre 
livres  paiisis  de  rente  que  le  bon  roy  sainct  Loys 
luy  avoit  assignées  sur  !a  recepte  de  Paris  pour  tous 
droicts  qu'il  pouvoit  avoir  céans,  h  cause  de  sa  pa- 
roisse, n'estoient  surtîsante  recompense.»  (Arch. 
nat.,  S.  38oi,  fol.  a  v°.) 

Charles  V  jugea  que  du  moment  où  cette  indem- 
nité ne  pouvait  le  satisfaire,  il  était  tout  naturel  de 
la  lui  retirer  et  d'attribuer  la  rente  aux  Célestins  : 
(tScavoir  faisons  à  tous  presens  et  avenir  que, 
de  la  partie  de  nos  amez  les  religieux  prieur  et 
frères  Célestins  du  couvent  de  Paris,  nous  a  esté 
donné  à  entendre  que  comme  monsieur  saint  Louis, 
nostre  prédécesseur,  roy  de  France,  eust  donné  et 


assis  perpétuellement  au  cui"é  de  Saint  Pol  qualr 
livres  de  rente  sur  nostre  recepte  de  Paris  pour 
recompensation  de  l'avenemenl  et  deraourance  pei 
petuelle  des  frères  de  Nostre  Dame  du  Carme,  ou 
lieu  que  l'on  dit  les  Barrez,  lesquels  frères  du 
Carme  vendirent  ledit  lieu  avecques  le  droit  de  leur 
perpétuelle  demourance  à  Jacques  Mai-cel,  lequi-l 
lieu  vint  après  par  succession  à  Garnier  Marcel, 
son  fils,  lequel  Garnier  Marcel  donna  ledit  lieu 
ausdis  religieux  Célestins ,  avecques  le  droit  de  |>er- 
pctuelle  demourance,  qui  y  demeurent  à  presenl, 
loutevoies  non  contre  estant  ladite  reconqieusacion 
faite  dudit  curé,  comme  dit  est,  pour  la  cause  des- 
sus dite,  icelluy  curé,  non  contens  de  ses  termes 
mais  voulaus  entreprendre  contre  raison  sur  lesdis 
frères  Célestins,  demande  avoir,  depuis  le  temps 
que  iceulx  frères  Célestins  sont  venus  demourer 
oudit  lieu,  les  oblations  et  funérailles  qui  y  sont 
avenues  et  y  viennent  de  jour  en  jour,  et  sur  ce  a 
meu  question  et  débat  h  l'encontre  desdis  frères; 
pourquoy  il  semble  que  ledit  curé  renonce  paisi- 
blement à  ladite  recompensalion  et  par  ainsy  il 
n'en  doit  joir  en  aucune  manière,  mais  doivent 
lesdites  quatre  livres  retourner  jwr  devers  nous.  Or 
nous  ont  lesdis  frères  Célestins  humblement  sup- 
plié que  il  nous  plaise  à  euls  donner  et  octroyer 
pour  Dieu  et  en  auraosne  et  en  accroissement  de 
leurs  rentes,  afin  que  ils  aient  mieulx  de  qiioy  sou- 
tenir les  frais  et  missions  de  leur  église  et  sustenter 
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Le  pape  Clément  VII,  par  sa  bulle  du  aB  janvier  1.377,  ^^'^^^  autorisé  les  Cé- 
lestins  de  France  à  former  une  congré^ration  particulière  et  à  tenir  tous  les  trois 
ans  un  chapitre  pour  l'élection  du  prieur  provincial.  Cet  étal  de  chose  fut  ratifié 
le  9  septembre  1618  par  un  accord  conclu  entre  les  religieux  d'Italie  et  ceux  de 
France,  que  le  pape  Martin  V  approuva  par  sa  bulle  du  97  septembre  liaS.  Le  cou- 
vent de  Paris  devint  ainsi  le  chef  de  tous  ceux  de  l'Ordre  qui  existaient  en  France. 

L'enclos  des  Célestins  avait  occupé,  jusqu'au  milieu  du  xvi"  siècle,  un  vaste 
emplacement  compris  entre  les  rues  du  Petit-Musc  et  de  la  Cerisaie,  la  Seine  et 
les  murs  de  la  ville.  A  cette  époque,  son  étendue  fut  notablement  réduite  par  la 
cession  au  roi  d'une  partie  des  jardins  destinée  ù  l'établissement  de  l'Arsenal  <'). 

Les  constructions  du  couvent  qui  s'élevaient  au  nord  de  l'église,  en  bordure 
sur  la  rue  du  Petit-Musc,  formaient  un  bâtiment  quadrilatéral  dont  la  cour  in- 
térieure était  coupée  en  deux  parties  égales  par  une  aile  transversale;  le  grand 
cloître,  réédifié   au  milieu  du  xvi'=  siècle,  se   trouvait  d'un  côté  et  la  cour  des 


I 


leurs  povres  vies,  lesditesquatre  livres  de  renie  à  nous 
advenues  par  la  manière  que  dit  est;  pounjuoy 
nous,  eue  considération  et  esgart  ad  ces  choses 
ausdis  frères  Celestius,  pour  euls  et  leurs  succes- 
seurs perpétuellement,  avons  donné  et  octroyé, 
donnons  et  octroyons  de  nostre  autorité  royal  et 
certaine  science  et  grâce  spéciale  par  ces  présentes 
Icsdites  quatre  livres  de  rente  à  les  prendre  et  avoir 
doresenavant  sur  nostre  dite  rccepte  de  I*aiis , 
avecques  tous  les  arrérages  qui  en  ont  esté  levez 
et  reçus  par  ledit  curé,  depuis  le  tenq)s  dessus  dit, 
ou  cas  que  ledit  curé  ne  voulut  tenir  et  avoir  ferme 

et  agréable  la  reconipensation  dessus  dite 

Donné  à  Paris,  en  i'iiostel  desdis  frères  Celestius, 
le  xxii"  jour  du  mois  d'octobre,  Tan  de  grâce  1371 
et  de  nostre  règne  le  8'.ji  (Arcb.  nat.,  S.  87^3.) 
Cette  mesure  devait  tout  naturellement  rendre 
plus  acerbes  les  réclamations  du  curé  de  Saint- 
Paul;  au  bout  d'un  an,  le  roi  dut  imposer  une 
Iransaclion  pour  y  mettre  fin.  Il  fut  stipulé  qu'il 
renoncerait  à  toute  prétention,  «mediantibus  cen- 
tum  franeis  auri  vocalis  vulgariler  yniKcs,  quos 
dietns  curalus  recognovit  et  confessus  est  realitcr 
récépissé  et  babuisse  de  religiosis,  supradictis 
ipsosque  religiosos  et  eorum  successores  de  diclis 

centum  franeis  auri  quittavit ;  quatuor  librae 

quas  dicti  Celeslini  a  dicto  domino  nostro  Rege 
ex  donn  se  obtinuisse  dicebant,  de  cetejo  dicto  cu- 
rato  et  successoribus  suis  perpetuo  remanebunt, 
absque  eo  quod  dicti  religiosi  et  eorum  successores 
in  eisdera  a  modo  valeant  aliquod  jus  reclamare. . .  » 
(Sauvai,  1. 111,  p. /168.) 


'''  I^e  i5  juin  1 5^1,  les  Célestiuî  avaient  donné 
une  partie  de  leur  terrain  pou;-  faciliter  le  perce- 
ment de  la  rue  de  la  Cerisaie,  en  échange  d'un 
terrain  de  même  étendue  •pris  sur  les  jardins  de 
l'hôtel  d'Iîstarapes.  (Arch.  nat.,  S.  38o3.) 

Par  un  contrat  du  i3  novembie  i55o,  ils  ven- 
dirent au  roi  Henri  11  trune  grande  place  que  le- 
dit seigneur  a  fait  prendre  et  app'iquer  pour  faire 
l'atlelier  de  la  fonte  de  son  artillerie,  contenant  feize 
cens  toises  six  pieds,  assise  à  V»vis  entre  le  clos 
des  vignes  de  la  maison  desdits  Célestins  et  les  murs 
de  la  closlure  de  la  ville  de  Paris  du  costé  de  la  ri- 
vière de  Seine moyennant  le  prix  de  douze  cens 

livres  tournois  par  iceluy  seigneur  ordonnez  estre 
baillez  à  iceux  religieux,  pour  icelle  place. ji  (Ibid.) 

l*ar  lettres  patentes  du  mois  de  juin  i56i,  le 
roi  céda  aux  religieux  la  haute  justice  de  Porche- 
fontaine  et  Villetain,  npour  demeurer  quittes  et 
déchargés  de  la  somme  de  mille  livres  ou  environ, 
h  quoy  ont  été  estimées  quatre  cens  soixante  et  une 
toises,  quatre  pieds  et  demy  de  terre  admorties 
prises  dans  leur  jardin  et  clos,  pour  applicquer 
au  bastiment  et  édifice  servant  à  l'eslargissement 
de  nostre  arcenal  et  artillerie  et  de  tout  ce  dont 
ils  nous  pourroient  faire  demande  à  cause  de 
ce 1  Ces  lettres  fiu-ent  enregistrées  en  Parle- 
ment, te  i5  avril  i58i.  {Ibid.) 

Enfin,  le  20  septcndire  i()oi,  les  Célestins  cé- 
dèrent à  Henri  IV  deux  autres  terrains,  l'un  ^ati 
derrière  des  chapelles  de  l'église,  vers  le  pont  de 

l'Arsenal,  l'autre  au  bout  de  leur  clos pour 

deux  mille  trois  cens  vingt  ecusn.  {Ibid.) 
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cuisines  de  l'autre'*'.  Les  dépendances  occupaient  à  la  suite  deux  corps  de  logii 
parallèles  à  la  rue  du  Petit-Musc  et  séparés  par  la  basse-cour'-';  celui  qui  bor 
dait  les  jardins  se  piolongeait  au  nord  et  au  midi  et  se  rattachait  à  d'autre»! 
constructions  situées  derrière  le  chevet  de  l'église,  qui  comprenaient  rinfirmeriéj 
et  le  petit  cloître.  De  vastes  jardins  et  des  vignes  s'étendaient  derrière  ces  diveraj 
corps  de  logis  du  côté  du  levant;  au  nord,  le  couvent  était  borné,  sur  les  rues  di 
Pelit-Musc  et  de  la  Cerisaie,  par  des  maisons  que  les  Célestins  avaient  fait  con- 
struire au  xvi'^  et  au  xvn*  siècle. 

Le  monastère  avait  son  entrée  principale  dans  une  petite  cour  en  bordun 
sur  la  rue  du  Petit-Musc,  qui  s'étendait  devant  la  façade  de  l'église;  vers  le  bout 
de  la  rue,  une  porte  de  service  ouvrait  sur  la  basse-cour'^'. 

L'église  s'élevait  à  l'extrémité  sud  du  couvent,  près  de  la  Seine;  son  aspect  exlé-fl 
rieur  était  d'une  extrême  simplicité,  mais  elle  formait  à  l'intérieur  un  véritable 
musée  de  sculptures,  et  aucun  autre  édifice  religieux  du  vieux  Paris  n'offrait  ui 
aussi  merveilleux  ensemble  de  richesses  artistiques'*'. 


'''  trLe  cloître  de  ce  monaslcre  est  un  des  beaux 
de  Paris  et  le  plus  enrichi  de  sculpture  très  bien 
exécutde  et  h  laquelle  il  ne  manque  que  le  goût  et 
le  dessein.  Le  côté  du  jardin  est  formé  par  des  ar- 
cades portées  par  de  petites  colonnes  corinthiennes, 
couplées  de  quatre  pouces  de  diamèlre  et  d'une 
assez  belle  proportion ,  très  bien  travaillées  et  par- 
faitement conservées.  On  voit  dans  un  compte  du 
moine  qui  ctoit  procureur  de  ce  monastère  en  ce 
temps  là,  qu'il  fut  commencé  le  8  août  de  l'an 
iBSg  et  achevé  en  i55o,  que  l'entrepreneur  se 
nommoit  Pierre  Hannon,  tailleur  de  pierre  et  mas- 
son,  rt  que  la  dépense  de  ce  bâtiment  monta  à  la 
somme  de  dix  mille  sept  cent  soixante-dix  huit 
livres,  neuf  deniers,  et  qu'elle  fut  fournie  par  la 
communauté. 

iT  Vis-à-vis  le  réfectoire  est  un  lave-mains  de  pierre 
de  liais  qui  est  ingénieusement  composé.  Le  plan 
du  petit  bâtiment  qui  le  renferme  est  circulaire  et 
est  à  pans.  Il  est  voûté  en  dôme  et  la  voûte  est  sou- 
tenue par  des  colonnes  et  terminée  par  un  lanternin, 
fermé  par  un  vitrage  d'une  couleur  de  feu  très 
vive.»  (Piganiol,  t.  I\^  p.  aSa.) 

M.  A.  de  Monlaiglon  u  publié  le  compte  des  dé- 
penses de  la  construction,  d'après  les  documents 
conservés  h  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal.  {Archives 
de  l'art  français ,  t.  V,  p.  68-76  et  385-386.) 

La  vne  du  cloîtra,  publiée  ci-dessus,  a  été  prise 
du  côté  de  la  rue  du  Petit-Musc;  on  voit  à  droite  la 
porte  latérale  de  l'église,  en  face  l'entrée  du  cha- 
pitre et  à  gcuche  le  lave-mains  dont  parle  Piganiol. 


Au  milieu  du  préau,  on  entrevoit  la  grande  croix* 
de  pierre  qui ,  d'après  le  P.  Beurrier,  avait  été  dres- 
sée, vers  i35o,  aux  frais  de  Julien  de  Langée,  an- 
cien libraire  de  l'Université. 

'''  If  On  sort  du  cloître  pour  entrer  dans  un  vesti 
bule  qui  conduit  à  la  basse-cour,  au  jardin  et  au 
pied  du  grand  escalier. 

tr  La  basse  cour  règne  le  long  de  la  rue  du  Petit! 
Musc,  de  laquelle  elle  est  séparée  par  un  grand  hâ-| 
timent  fort  solide  que  fit  construire  Artus  de  Mon'i 
tauban,  archevêque  de  Bourdeaux,  et  dans  lequdl 
sont  les  caves  et  les  greniers  de  ce  monastère.  Suri 
la  principale  porte  de  ce  bâtiment  est  une  pierrel 
de  liais,  où  sont  deux  vers  assez  mauvais,  gravi! 
en  lettres  gothiques  : 

Hasc  fabricam  nobis  Artorcs  Bordigalensis 

CoNDiniT   ULTRONEIJS;  DET  SIBI  DONA  DkUS. 

i455. 

(tLa  plupart  des  édifices  ont  été  bâtis  l'an  1 68a , 
en  la  place  des  anciens  qui  menaçoienl  ruine  et  sont 
également  magnifiques  et  commodes.  Eln  1 780 ,  00 
a  bâti  un  grand  corps  de  logis  où  sont  les  infir- 
meries   Le  jardin  est  spacieux  et  en  bon  air 

et  règne  le  long  des  cours  de  l'Arsenal.  1  (Piganiol, 
t.  IV,  p.  260-261.) 

'''  (tCe  couvent  est  une  des  plus  belles  et  une  des 
plus  riches  maisons  religieuses  qu'il  y  ait  à  Paris, 
mais  la  grande  porte  est  mal  placée;  elle  est  petite, 
sans  ornemens  et  ne  répond  en  aucune  façon  à  la 
richesse  de  la  maison.»  {Ibid.,  p.  186.) 

'''  ir  L'église  est  tout  à  fait  gothique  et  n'a  rien 
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Cet  édifice  se  composait  de  deux  parties  distinctes  et  juxtaposées,  l'église  pro- 
prement dite  et  les  chapelles  latérales.  La  grande  église,  qui  avait  remplacé  l'an- 
cienne chapelle  des  Carmes,  bâtie  en  forme  de  rectangle  très  allongé  et  terminée 
par  une  abside  polygonale,  était  divisée  en  deux  parties  que  séparait  une  clôture 
en  boiserie;  l'une,  de  cinq  travées,  était  occupée  par  le  sanctuaire  et  le  chœur; 
l'autre,  de  sept  travées,  formait  la  nef.  Elle  avait  sa  façade  sur  la  cour  d'entrée 
du  couvent,  avec  un  portail  décoré  de  trois  statues'')  :  sur  le  pilier-trumeau  du 
milieu,  celle  de  saint  Pierre  Célestin;  à  droite,  celle  du  fondateur,  Charles  V, 
tenant  dans  sa  main  droite  un  petit  modèle  plan  en  relief  de  l'église;  à  gauche, 
celle  de  la  femme  de  ce  prince,  la  reine  Jeanne  de  Bourbon'^).  Une  porte  prati- 
quée à  droite  du  chœur  ouvrait  sur  la  sacristie,  à  laquelle  faisait  suite  la  salle 
du  Chapitre;  une  autre  porte,  au  milieu  de  la  nef,  du  même  côté,  servait  de  pas- 
sage pour  entrer  dans  le  cloître. 

Jusqu'au  commencement  du  xva'=  siècle,  le  maître-autel  resta  placé  au  milieu 
du  chœur,  et  l'abside  formait  une  chapelle  oii  se  trouvait  l'autel  fondé  par  le 
Collège  des  notaires-secrétaires  du  roi.  En  1608,  on  supprima  cet  oratoire  et 
le  maître-autel  fut  reconstruit  et  adossé  au  chevet. 

A  l'entrée  de  la  nef  étaient  installés  deux  petits  oratoires  fermés  par  des  ba- 
lustrades de  marbre  et  dédiés,  celui  de  droite  sous  les  vocables  de  Saint-Jacques 
et  de  Saint-Pierre  Célestin'^',  celui  de  gauche  sous  le  titre  de  la  Résurrection  ou 
e  Notre-Dame  de  Reconfort.  Plus  avant  dans  la  nef,   on  avait  installé  deux 
autres  oratoires,  dénommés  de  Sainte-Marguerite  et  de  Saint-Mammès  W. 

Les  trois  chapelles  qui  s'élevaient  sur  le  côté  gauche  de  l'église  avaient  été 
construites  à  différentes  époques  et  étaient  d'inégale  importance.  Contre  le  che- 
vet, dans  lequel  elle  avait  son  entrée,  était  placée  la  chapelle  de  Saint-Martin 
concédée  à  la  famille  de  Rostaing,  sous  le  nom  de  laquelle  elle  était  généralement 


que  de  simple  et  de  fort  grossier  dans  sa  slrucUire , 
observait  Brice.  (T.  II,  p.  ayi.)  Mitlin  constatait 
de  même  quVeJle  avait  plutôt  l'air  d'une  grang-e  que 
d'un  temple ...  :  la  nef  est  noire ,  obscure  et  presque 
entièrement  nuei.  {Les  Célestins,  p.  16.) 

"'  Ce  portail  se  trouve  reproduit  dans  une  es- 
tampe de  Millin.  {Ibkl.,  pi.  It;  Carpentier  sculp.) 

'*'  ffLcs  deux  effigies  royales  furent  enlevées  de 
leur  place  séculaire,  au  moment  de  la  Révolution, 
])Our  le  Masde  des  monuments  français;  par  suite 
d'une  confusion  qui  n'ttait  peut-être  pas  complè- 
tement involontaire,  on  les  y  classa  comme  prove- 
nant de  l'hospice  des  Quinze-Vingts  et  comme  re- 
présentant saint  Louis  et  Marguerite  de  Provence, 

sa  femme Ces  deux  statues,  transférées  à 

Saint-Denis,  s'v  trouvent  maintenant  dans  la  cha- 


pelle de  Saint-Jean-Bapliste,  que  Charles  V  avait 
fait  disposer  pour  sa  sépulture  et  pour  celle  de 
sa  famille;  elles  ont  repris  leurs  véritables  noms. 
ff  Leurs  dais  sculptés  et  leurs  piédestaux  sont  res- 
tés aux  Célestins  jusqu'au  jour  de  la  démolition  de 
la  façade;  on  les  a  réunis  aux  statues  en  iSiy." 
(Guilliermy,  1. 1,  p.  435.) 

'^1  Elle  avait  été  dédiée,  dans  ie  principe,  sous 
le  litre  de  Saint-Jacques  et  de  Sainl-Clirisloplie. 
(Arch.  nat.,  LL.  i5o5,  p.  iS'i.) 

*''  Le  Registre  des  fondations  signale  dans  la 
nef  deux  autres  chapelles,  dites  de  Saint-André  et 
de  Saint-Jean-Baptiste,  qui  avaient  été  sans  doute 
supprimées  lors  de  la  construction  du  cloître  el  de 
la  chapelle  des  Dix  mille  marlyi-s.  (  Ibid. ,  LL.  1 5o5 , 
p.  .^50  et  il.) 

tvpnturnii:    \4Tio^Jtt. 
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désignée  ('l  A  la  suite  se  trouvait  la  chapelle  d'Orléans,  que  le  duc  Louis  d'Or- 
léans, frère  de  Charles  VI,  avait  fait  bâtir  à  la  fin  du  xiv**  siècle (*',  et  dont  la  lor 
{jueur  correspondait  à  celle  du  chœur  de  l'église,  avec  lequel  elle  communiquait 
par  trois  arcades.  A  côté  de  la  nef,  dont  elle  avait  exactement  l'étendue  et  à  la- 
quelle elle  était  rattachée  par  sept  arcades ,  la  chapelle  des  Dix  mille  martyrs  foi'mail 
pour  ainsi  dire  une  seconde  nef.  Elle  avait  été  fondée  par  la  confrérie  de  ce  nom, 
instituée  dans  l'église  des  Célestins  ('*,  qui  l'avait  construite  sur  l'emplacement  di 


'■'  Aucun  document  ne  constîile  l'dpoque  de  sa 
construction.  Il  nous  paraît  probable  qu'elle  avait 
étë  bâtie  en  même  temps  que  la  chapelle  d'Or- 
Mans,  dont  elle  devait  former,  dans  le  principe, 
une  simple  dépendance. 

'''  La  date  exacte  ne  nous  est  pas  connue ,  et  le 
seul  document  signalé  par  l'Invenlaire,  qui  se  rat- 
tache à  celte  construction,  est  le  suivant  :  ^ Amor- 
tissement du  lieu  oiî  est  située  la  chappelle  d'Or- 
léans et  de  son  enclos  faicl  par  l'abbé  de  Saincte 
Geneviefve  à  monseigneur  Loys,  duc  d'Orléans, 
daté  du  90  janvier,  l'an  iSgi.i  (Archives  nal. . 
S.  38oi,  fol.  9.) 

'''  rrA  costé  méridional  de  l'église  des  Gélestins 
(qui  est  voûté  et  distingué  par  piliers  de  l'an- 
cienne église)  est  la  chapelle  des  Dix  mille  martyrs 
où  se  lit  ce  qui  ensuit  : 

rrRl-VEREND  PERE  EN  DiEU ,  MONSIEUR  GuARLES  DE 
BODRRON,  CARDINAL  ARCHEVESQUE  DE  LyON  ,  MIT  LA 
PREMIERE  PIERRE  DE  l'eGLISE  DE  CEANS,  A  l'hONNEDR 
ET  REVKRENCE  DES  DiX  MIL  MARTYRS.  La  FESTE  EST  CE- 
LEBREE LA  SURVEILLE   DE  SAINCT  JeAN  BaPTISTE. 

ffLe  révérend  père  en  Dieu,  monseigneur  Louys 
de  Beaumont,  evesque  99°  de  Paris,  a  dédié  ce 
nouvel  bastiment  d'église  en  l'honneur  des  susdits 
martyrs,  comme  en  font  foi  les  deux  subsequens 
distiques,  escrits  contre  les  murailles  : 

PoNTiFiuis  DiGNi  Ludovic!  parisiensis 

FaBSICA  QOAM  CERNIS  ORE  DICATA  NITET. 

u  cccc  lxxxx  h. 
millibds  h«c  denis  trasnfossis  diva  capella 
De  popcli  donis  ultro  patrata  fuit. 

(tAu  mesme  lieu,  il  y  avoil  anciennement  une 
petite  chapelle  non  voûtée,  ains  seulement  lam- 
brissée, dicte  de  Burel,  pour  avoir  esté  baslie  par 
révérend  père  en  Dieu  Jean  Bureau,  evesque  de 

Beziers Mais  depuis  que  la  confrérie  des 

Dix   mil    martyrs   fut  érigée  en   ladite   chapelle 
de  Burelle,  les  confrères  d'icelle  firent  accroistrc 


ou  pour  mieux  dire  rebastir  une  autre  chapelle 
et  faire  les  voûtes  de  pierre  qui  sont  de  ce  coslé 
méridional,  jusqu'à  la  fin  de  la  nef.n  (Du  Breul, 
p.  69-3.) 

Les  assertions  de  Du  Breul  relativement  h  la 
chapelle  de  Burel  sont  absolument  erronées.  Cet 
oratoire  ne  devait  être  qu'un  simple  aulel  adossé 
à  la  muraille  de  la  nef,  rrsoubs  le  bras  senestre  du] 
crucifix  11,  ainsi  que  le  constate  une  bulle  de  Cl 
ment  VII,  en  date  du  ^â  novembre  1889.  (Arch, 
nat. ,  S.  38oi,  fol.  37.) 

11  disparut  lorsque  la  construction  de  la  chi 
pelle  des  Dix  mille  martyrs  entraîna  l'ouverture  des. 
arcades  de  la  nef,  du  côté  gauche,  pour  établir  une; 
communication  avec  l'église. 

D'autre  part,  cet  oratoire  n'avait  pas  été  fondé 
par  l'évêque  de  Béziers.  mais  par  les  frères  Jean 
et  Bureau  de  La  Rivière,  ainsi  que  le  constate  W 
Nécrologe  :  rr[Anniversarium]  prœclaroruin  militum 
dominorum  Joannis  et  Burelli  de  Riparia  et  nobi- 
liuin  uxorum  suarum,  qui  sj)eciosam  iutus  fuiida- 
verunt  capellam  et  in  pluribus  semper  fuere  nobis 
praîsidio.  1  (P.  12.) 

Le  terrain  sur  lequel  fut  édifiée  la  cha[)elle  des 
Dix  mille  martyrs  avait  été  primitivement  le  cime- 
tière de  la  chapelle  d'Oriéans.  Il  est  dit,  en  effet, 
dans  une  sentence  arbitrale  du  doyen  de  l'église 
de  Paris,  en  date  du  10  juillet  i4i5  :  rrL'qjIise  et 
cloislre  et  eymetiere  n'estre  lenuz  audict  curé  en 
la  canonicque  portion  des  funérailles  et  offices  faits 
et  à  faire  en  icelle  église,  cloistre  et  eymetiere;  et 
quant  à  ce  imposèrent  silence  perpétuel  audict  curé 
et  à  tous  autres  ses  successeurs,  rn  déclarant  toutes 
fois  la  chapelle  et  eymetiere  de  feu  Monseigneur] 
d'Orléans  (duquel  eymetiere  on  a  depuis  faict  ^ 
grande  chapelle  neufve  des  Martyrs)  non  estre 
exempts  de  ladicle  canonicque  portion  quant  aux 
funérailles  envers  ledict  curé.  i>  (Arch.  nal. ,  S.  38o3 , 

fol.    13   \°.) 

De  plus,  loi-squ'il  fut  question  de  construire  la 
chapelle  des  Dix  mille  martyrs,  la  confrérie  dnl 
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cimetière  de  la  chapelle  d'Orléans.  Le  lo  octobre  1682,  ce  nouvel  oratoire  fut 
dédié  sous  le  nom  de  la  confrérie,  par  l'évêque  de  Paris,  Louis  de  Beaumont. 

Au  conunencement  du  xva"  siècle,  cette  chapelle  fut  agrandie  par  François  de 
Luxembourg  et  dédiée  le  19  juin  1G21,  par  Pierre  Scarron,  évêque  de  Grenoble, 
sous  l'invocation  des  Dix  mille  martyrs,  de  la  Vierge  et  de  Saint-Pierre  de  Luxem- 
bourg. Enfin,  en  1702,  elle  changea  une  dernière  fois  de  vocable.  Léon  Potier, 
duc  de  Gèvres,  qui  l'avait  restaurée,  lui  fil  donner  le  titre  de  Saint-Léon.  An 
xvni"  siècle,  elle  fut  généralement  désignée  sous  le  titre  de  chapelle  de  Gèvres  ou 
de  Trèmes. 

Le  chœur  et  la  nef  de  cette  chapelle  étaient  séparés  par  une  grille  de  fer  ou- 
vragée, aux  armes  des  Potier.  Sur  le  côté  gauche  se  trouvaient  quatre  oratoires 
de  peu  d'étendue,  auxquels  l'on  avait  attribué  les  titres  de  Saint-Louis,  de  Sainte- 
Geneviève  ('',  de  Sainle-Marie-Madeleine  et  de  Saint-Sulpice  ou  de  la  Passion. 

Dans  le  petit  cloître,  près  du  chevet  de  l'église,  Philippe  de  Mézières  avait  fait 
htîtir  une  autre  chapelle,  dédiée  en  l'honneur  de  la  Vierge '-l 

Les  Céleslins  ne  s'étant  conformés  ni  aux  prescriptions  de  l'édit  royal  de  1768, 
concernant  la  réforme  des  Ordres  réguliers,  ni  aux  brefs  de  Clément  XIV  et  de 
Pie  VI,  qui  leur  prescrivaient  le  rétablissement  de  la  discipline,  furent  supprimés 
par  lettres  patentes  du  5  avril  1778,  enregistrées  au  Parlement  le  1  0  du  môme 
inois'^i.  Leur  couvent  avait  été  destiné  aux  Cordeliers,  qui  y  envoyèrent  quelques 

Celte  chapelle  fut  agrandie  et  restaurée  au  com- 
ineiicement  du  xvii*  siècle  :  rrQuœ  quidein  praîdicla 
capella  in  longius  aucta  fuit;  cujus  allare,  destruc- 
tum  ex  intègre,  reedificatum  est  et  per  reverendis- 
siinum  in  Ghiislo  patrem  dominum  Caroium  de 
Balsac,  episcopuni  et  comilem  noviomensem  nec- 
non  pareni  Friaiciie,  anno  Domini  iCiG,  die  vero 
9.3"  niartii,  consecratuin.îi  (Nécrologe,  p.  36.) 
''*  On  lildans  le  préambule  de  ces  lettres  patentes  : 
ffNous  avons  été  informé  que  le  Chapitre  gé- 
néral des  Céiestins  assemblé  à  Limay-les-Mantes, 
au  mois  d'octobre  1770,  effrayé  de  la  proposition 
d'une  réforme  qui  n'excluoit  pas  cependant  les  mi- 
ligations  autorisées  par  le  Saint  Siège,  avoit  néan- 
moins délibéré  de  supplier  le  feu  roi  de  les  dispen- 
ser de  se  conformer  aux  articles  V  et  Vil  dudit 
Edit,  suivant  lesquels  ils  auroient  du  former  un 
corps  de  statuts  et  rétablir  une  conventualité  suffi- 
sante pour  les  observer  et  que  les  députés  audit 
Chapitre ,  prévoyant  la  conséquence  nécessaire  d'une 
pareille  résolution,  avoient,  par  la  même  délibéra- 
tion et  avec  la  même  unanimité,  consenti  à  ne  plus 
recevoir  de  novices ,  renoncé  dès  le  moment  à  leur 
commune  existence,  et  provoqué  même  leur  en- 
tière destruction,  tant  en  formant  des  lèglemens 

1,0. 


obtenir  l'autorisation  de  la  famille  d'Orléans,  pro- 
priétaire du  terrain.  L'inventaire  des  titi'es  signale 
à  ce  sujet  les  w  Lettres  de  permission  et  congé  de 
Loys,  duc  d'Orléans,  nostre  bienfacteur,  pour  con- 
struire et  bastir  la  chapelle  en  l'honneur  des  Dix 
mille  martyrs,  joignant  à  la  chapelle  d'Orléans, 
qn'avoit  consiruicle  son  prédécesseur  Loys  d'Or- 
léans: lesdites  lettres  datées  de  l'an  ii84.  le  3o 
de  juillet.»  (Arch.  nat.,  S.  38oi,  fol.  y  v°.) 

'''  D'après  le  V.  Beurrier,  la  chapelle  de  Saint- 
Louis  avait  été  fondée  par  le  cardinal  Charles  de 
Ftourbon,  archevêque  de  Lyon,  et  celle  de  Sainte- 
Geneviève  par  Pierre  de  Foix,  archevêque  d'Aix. 
{Histoire  du  monastère,  p.  385  et  387.) 

'*'  ff  Philippe  de  Mesiere,  autrefois  chancelier  du 
roy  de  Cypre ,  et  depuis  conseiller  de  Charles  V, 
roy  de  France,  ayant  quitté  les  vanitez  mondaines, 
se  retira  au  couvent  des  Pères  Celestins  de  Paris , 
l'an  i38o,  avec  lesquels  il  vescut  en  grande  soli- 
tude et  sainctelé  de  vie  l'espace  de  vingt-cinq  ans. 
C'est  luy  qui  a  fait  bastir  la  chapelle  qui  porte  en- 
core le  nom  de  messire  Philippe  de  Mesiere ,  avec 
le  petit  cloistre,  la  vigne  du  clos  qu'il  a  fait  planter 
et  environner  de  murs  et  autres  logemens.  »  (Le  P. 
Beurrier,  Histoire  du  monastère,  p.  391.) 
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i-eligieux ,  mais  ils  y  restèrent  fort  peu  de  temps  :  un  ordre  du  gouvernement  les 
obligea  à  se  retirer ('^.  Quelques  années  après,  on  établit  dans  une  partie  du  cou- 
vent un  bospice  provisoire  pour  le  traitement  des  maladies  par  l'électricité,  qui 
fut  inauguré  le  20  novembre  1788,  sous  la  direction  des  pbysiciens  Ledru,  père 
et  fils.  Ln  arrêt  du  Conseil  du  26  mars  1780  affecta  le  reste  des  bâtiments  à 
l'établissement  des  Sourds-Muets.  En  1788,  un  autre  arrêt  du  19  octobre  confia 
à  un  régisseur  l'administration  de  l'immeuble  redevenu  vacant. 

La  loi  du  20  juillet  1791  renouvela  l'affectation  du  couvent  aux  Sourds-Muets 
et  aux  Jeunes-Aveugles;  mais  il  ne  reçut  que  momentanément  cette  destination, 
puis  on  le  transforma  en  caserne.  L'église,  dont  on  avait  fait  un  magasin  de  bois  de 
charronnage,  fut  presque  totalement  détruite  en  1795  par  un  incendie.  Avant  cet 
accident,  Alexandre  Lenoir  avait  eu  soin  de  faire  transporter  au  Dépôt  des  Petits 
Augustins  les  mausolées  artistiques  dont  elle  était  ornée  '■^).  11  aurait  voulu  di 
même  assurer  la  conservation  des  magnifiques  colonnades  du  grand  cloître  '^'i 


qui  ]a  supposent  et  la  préparent,  qu'en  se  sou- 
mettant d'avance  à  tout  ce  qui  seroit  ordonné  par 
rapport  à  leur  Ordre  et  aux  particuliers  qui  le 
composent »  (Arch.  nat.,  S.  SyiS.) 

<''  L'on  avait  projeté  d'ouvrir  une  rue  derrière 
le  couvent,  dans  les  jardins,  de  la  rue  de  la  Ceri- 
saie h  la  cour  de  l'Arsenal,  et  de  vendre  les  ter- 
rains en  bordure;  mais  ce  projet  ne  fut  pas  exécuté. 
(Ibid.) 

'*'  f-es  monuments  de  pierre  ou  de  marbre  en- 
trèrent au  Dépôt  dès  le  début  de  la  Révolution;  ils 
figurent,  en  effet,  dans  l'état  n°  1  du  Journal  de 
Lenoir,  qui  se  rapporte  aux.  années  1799  et  1798. 
Quant  anx  tombes  de  bronze,  qui  étaient  fort  nom- 
breuses, elles  furent  toutes  livrées  à  la  fonte. 

'''  Le  26  brumaire  an  1(17  novembre  1801), 
Lenoir  écrivait  au  ministre  de  l'intérieur  Gbaptal  : 

ffCe  monument,  orné  de  aSo  colonnes  de  5  pieds 
de  proportion  et  d'ordre  corintbien ,  est  d'une  ar- 
cbitecture  élégante  et  délicieuse.  Il  est  un  des  plus 
réguliers  de  ceux  que  nous  possédons  à  Paris  de 
cet  âge,  brillant  pour  les  arts  du  dessin 

«La  maison  des  Géleslins,  citoyen  ministre, 
vient  de  prendre  ime  nouvelle  destination;  remise 
au  ministre  de  la  guerre  pour  y  placer  l'adminis- 
tration du  Génie,  elle  éprouve  en  ce  moment  un 
cliangement  tel  que  le  cloître  est  à  la  veille  d'être 
démoli ,  et ,  si  vous  n'arrêtez  pas  cette  destruction , 
nous  perdons  un  des  plus  beaux  monumens  de 
Paris. 

frPermeltez-raoi,  citoyen  ministre,  de  vous  de- 
mander, au  nom  des  arts,  l'autorisation  suffi  jante 


pour  que  les  colonnes  et  tout  ce  qui  mérite  d'être 
conservé  dans  ce  cloître  précieux,  qui  nous  rappelle 
les  cbarmantes  constructions  de  Florence,  soiei 
mis  à  ma  disposition.  L'intérieur  du  cloître  di 
Musée  se  trouve  dans  la  mesure  juste  et  convenable! 
pour  recevoir  ce  cbef-d'œuvre. 

ffParce  placement,  citoyen  ministre,  vous 
terez  une  dépense  de  1 00,000  francs  que  l'a 
lecte  doit  vous  demander  pour  construire  à  neufl 
cette  partie  du  bâtiment  du  Musée  et  lui  donni 
une  tournure  h  la  grecque,  lorsque  le  Musée  doit 
se  composer  uniquement  avec  d'anciens  débris 
de  monumens  français.  J'aurai  l'honneur  de  vous 
présenter  incessamment  le  plan  de  la  reconstruc- 
tion du  cloître  des  Géleslins  dans  le  Musée  des  mo- 
numens français ,  oîi  je  puis  les  placer  sans  déposer 
une  pierre  du  bâtiment  existant. 

tf  J'estime  que  la  dépense  du  déplacement  et  du 
transport  de  ce  cloître  magnifique  poun-a  monter, 
par  état  de  dépense  dont  je  tieiidrai  les  rôles,  à 
une  somme  de  3, 000  francs,  et  la  pose  et  la  res- 
tauration à  celle  de  i,ooo  à  5, 000  francs 

itLe  temps  presse,  citoyen  ministre,  le  marteau 
est  levé;  je  vous  prie  d'avoir  égard  à  ma  de- 
mande. » 

Le  i4  frimaire  (5  décembre  1801),  cette  pro- 
position fut  l'objet  d'un  rapport  favorable,  et  le 
ministre  écrivit  à  l^enoir  pour  ra\iser  qu'il  autori- 
sait la  dépense  évaluée  par  lui  à  8,000  francs,  cl 
qu'il  invitai!  son  collègue,  le  ministre  de  la  guerre, 
à  donner  les  ordres  nécessaires  pour  faciliter  l'en- 
lèvement des  matériaux  du  cloître. 
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mais  les  démarches  qu'il  tenta  à  cet  eiïet  restèrent  sans  résultat.  Les  transforma- 
lions  opérées  dans  la  caserne  firent  disparaître ('),  à  la  fin  du  xvni'=  siècle,  ce  cu- 
rieux monument  d'architecture.  Les  derniers  vestiges  du  couvent,  le  portail  de 
l'église,  la  nef  et  les  quelques  restes  des  chapelles  qui  subsistaient  encore  en  1867, 
furent  détruits  à  cette  époque,  par  suite  de  l'agrandissement  de  la  caserne. 


Par  uno  lettre  en  date  du  2  G  frimaire  an  x 
(i7  décembre),  le  ministre  de  la  guerre  répondit 
i[u'il  autorisait  le  directeur  du  génie  h  faire  à 
l'administration  du  Musée  des  monuments  français 
la  remise  des  sculptures  et  ornements  du  cloître. 

Dès  le  3  nivôse  an  x  (a^  décembre),  Lenoir 
s'était  mis  en  mesure  de  procéder  h  l'enlèvement 
des  colonnes.  Mais  le  général  Savary,  commandant 
la  gendarmerie  casemée  dans  la  maison  des  Céles- 
lins,  s'opposa  h.  cette  opération. 

Lenoir  tenta  de  nouvelles  démarclies  qui  restè- 
rent infructueuses.  Savary  lui  écrivait,  en  effet,  le 
18  pluviôse  an  x  (7  février  1802)  :  s  Je  ne  puis, 
citoyen,  consentir  pour  le  moment  à  la  démolition 
du  cloître  des  Célestins,  la  voûte  que  cette  colon- 
nade soutient  étant  de  la  plus  grande  utilité  aux 
militaires  de  la  légion  d'élite. 

fComme  elle  ne  peut  s'abattre  sans  endomma- 
ger tout  le  bâtiment  et  nous  mettre  pour  six  mois 
dans  l'embarras  des  ouvriers  et  nous  engager  dans 
des  frais  énormes,  je  vous  prie  de  n'y  plus  penser. 

irNe  croyez  pas,  citoyen,  que  ce  monument  soit 
endommagé  par  les  gendarmes,  parce  que  j'y  ferai 
tenir  la  main. 

trJe  suis  au  regret  de  ne  pouvoir  répondre  dif- 
féremment à  ce  que  vous  desirez.  1  {Archives  du 
Musée,  t.  I,  p.  27^.) 

Si  le  cloître  ne  fut  pas  endommagé  par  la  main 
des  gendarmes,  comme  le  promettait  Savary,  il  ne 


résista  pas  aux  remaniements  et  restaurations  opt'- 
rés  dans  la  caserne  par  les  ardiitectes. 

'■'  M.  A.  Bonnardot  a  rappelé,  dans  la /??»««  uni- 
verselle des  arts,  le  triste  état  des  bâtiments  au 
moment  où  ils  allaient  être  démolis  : 

ttEn  18/10,  j'allai  visiter  le  cloître  rebâti  sous 
François  I";  il  en  subsistait  à  peine  quehpies  ves- 
tiges  A  l'époque  où  l'on  allait  agrandir  la 

caserne  (1 867),  du  côté  de  la  rue  du  Petit-Musc, 
s'élevaient  de  hideux  bâtiments,  lézardés  et  irrégu- 
lièrement percés  de  fenêtres  sans  décorations,  re- 
plâtrage du  xvH*  siècle  que  surmontaient  de  vieilles 
lucarnes.  Sur  le  portail  de  l'église  existaient  en- 
core les   niches  où  s'élevaient,   avant   1798,  les 

statues  des  fondatetu-s La  nef  était  divisée  en 

deux  étages  par  un  plancher  mobile.  Il  ne  restait 
plus  rien  de  la  chapelle  d'Orléans,  adossée  h  la 
muraille  méridionale  de  l'église;  on  distinguait  seu- 
lement contre  cette  muraille  quelques  vestiges  de 
tombes  murales  d'une  sculpture  assez  grossière. 
Le  chevet,  de  forme  polygonale,  donnait  sur  une 
petite  cour  pleine  d'orties,  de  gravas  et  d'immon- 
dices. Çà  et  là ,  sur  des  pierres  grises  saillaient  des 
débris  d'armoiries  et  d'emblèmes,  restes  de  la  dé- 
coration de  la  chapelle  de  Rostaing.  En  i848,  les 
dernières  pierres  du  couvent  avaient  disparu,  sauf 
quelques  portions  de  bâtisses  du  xvii"  siècle  incor- 
porées h  l'immense  caserne  des  Célestins.  1  (T.  VI, 

1857,  p.  4l2-/jl3.) 
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ÉGLISE.  -  CHOEUR   ^ 


HENRI  II. 

Le  cœur  du  roi  Henri  II  avait  été  déposé  dans  le  sanctuaire,  sous  le  pavé 


''  Ce  pian  est  une  réduction  de  celui  qui  a  été 
publié  dans  la  Statistique  monumentale  de  Paris. 
Par  suite  de  la  réfection  effectuée  en  1608,  le 
maître-autel,  qui  se  trouvait  précédemment  là  où 
sont  les  degrés  du  sanctuaire,  occupe  la  place  de 


l'autel  des  secrétaires  du  roi.  Dans  la  chapelle  d'C 
léans,  nous  avons  indiqué  par  exception  l'empli 
cernent  des  monuments  funéraires  que  nous  avo 
pu  déterminer  très  exactement. 

'"  Le  P.  Beurrier  a  signalé,  dans  son  Histoire i 
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menl,  au  bas  des  degrés  du  maîtrc-autel.  Il  était  renfermé  dans  un  colTre  de 
niomb  qui  portait  l'inscription  suivante  : 

807.  —  ICY  GIST  LE  CŒUR  DE  HeNRY,  PAR  LA  GRACE  DE  DlEU  SECOND  DE  CE 
NOM,  ROY  DE  FRANCE  TRES  CHRESTIEN,  QUI  TRESPASSA  AUX  TOURNCLLES  DE  PmUS, 
LE    X'   JOUR    DE   JUILLET,    l'AN    M  D  LIX. 

Armes.   Ifuiw  à  trois  JJeiirs  de  Us  d'or,  qui  est  de  France. 
Bonfoiis.  fol.  1  77  v\ 


JEAN  BUREAU. 

La  tombe  de  Jean  Bureau  se  trouvait  à  l'entrée  du  chœur,  devant  le  sanc- 
tuaire ^').  Elle  était  en  cuivre,  sculptée  en  bosse  ('^',  avec  l'efligie  du  défunt  revêtu 
des  habits  pontificaux,  crosse  et  raitré,  les  mains  jointes  sur  la  poitrine,  la  tèle 
et  les  pieds  posés  sur  un  coussin.  Une  arcade  surbaissée  et  festonnée,  que  sur- 
montaient deux  anges  tenant  des  écussons,  encadrait  cette  représentation  '^ . 


monastère  H  couvent  des  Peies  Cclestins,  tous  les  per- 
somiajjcs  de  marque  qui  avaient  été  inhumés  dans 
l'église,  et  il  a  publié  intégralement  if  s  ëpitaphes 
d'un  grand  nonilire  d'entre  eux,  mais  sans  adopter 
aucun  ordre  méthodique.  Il  a  pris  soin  toutefois 
d'indiquer  la  place  des  sépultures,  qu'il  avait  anté- 
rieurement consignée  dans  un  manuscrit  spécial, 
intitulé  :  Sommaires  des  royalles  sépultures  qui 
ont  esté  faictes  en  i'eglise  des  Pères  Celestins  de 
Paris,  etc.,  i639.(Bihl.  Mazarine,  ms.  HoaS.)  Le 
P.  Beurrier  a  extrait  ces  renseignements  du  Né- 
crologe des  Célrstins.  dont  il  ne  paraît  pas  tou- 
jours avoir  rigoureusement  interprété  le  texte, 
lorsqu'il  ne  s'est  pas  borné  à  le  traduire  littérale- 
ment. Grâce  aux  indications  complémentaires  des 
Kpilaphiers  mss. ,  il  nous  a  été  possible  d'établir 
avec  une  certitude  presque  absolue  le  classement 
lopographique  des  sépultures. 

'''  Le  rédacteur  du  Nécrologe  signalait  a  l'entrée 
du  chœur,  devant  le  sanctuaire ,  l'existence  d'an- 
ciennes tombes  dont  les  inscriptions  n'étaient  plus 
lisibles  et  qui  avaient  dû  être  placées  là  à  l'époque 
où  les  Carmes  occu|)aient  le  monastère  :  du  iii- 
troitu  chori  nostri,  a  parle  sanctuarii,  sunl  très 
sepultura;  lapideœ  qu«,  pro  velustate  et,  ut  ita 
dicam,  contritione  viœ,  vix  iegi  possunt;  videnlur 


triura  fuisse  equitum  nobilium,  siqiiidem  in  illa  (|ua' 
in  medio  est  adl:uc  effigies  nobilis  viri  et  l'eniiiiiP 
apparel,  quorum  insignia  sunt  très  grifibnes  cuin 
Iransverse  clathro  quadratis  aureis  respeiso.  In  al- 
téra, quœ  a  dexlris  est,  duo  viri  sunt  cum  mulicre. 
quorum  médius,  ut  conjicio  per  ejus  arma,  llliiis 
erat  aut  consanguineus  prœcedentis;  ad  ciijus  pc- 
desadhuc  scriplum  legitur:  Primus  fu.ndator  iiujis 

DOMUS,  QCI  OBIIT  ANNO  iSoO.n  (P.  87.) 

Une  autre  tombe ,  contemporaine  des  Carmes  scion 
toute  vraisemblance,  se  trouvait  sur  le  côté  droit 
du  maîti-e-autel  :  n-  Est  quœdam  sepultura  lapidea , 
in  dextera  majoris  altaris  parte,  ad  pedes  sediuni 
ministrorum.  cujus  inscriptio  omnino  Iegi  nequil; 
priE  se  fert  effigiem  nobilis  cujusdam  viri  et  feniinœ. 
gestantque  in  suis  armis  quatuor  stolas  cum  crucc 
transversa.  1  (P.  !i'i.) 

'*'  I^a  tombe  de  Jean  Bureau  était  à  demi  levée, 
rrparum  elata»,  dit  le  Nécrologe.  (P.  i5.) 

''1  D'après  ic  P.  Beurrier,  rceste  (oml>e  ii  Ciuisc 
de  son  espaisseur  nuisoit  à  l'entrée  du  chœur;  c'e^l 
pourquoy  elle  a  esté  reculée  proche  la  chappelie 
d'Orléans."  {Histoire  du  monastère,  p.  386.) 

Ce  transfert  dut  avoir  lieu  au  commencemenl 
du  xvii*  siècle,  lors  de  la  réfection  du  maitre- 
autel. 
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Tombe  de  Jcnii  Bureau  '' 


Sur  les  deux  côtés  de  la  tombe,  terminés  au\  extrémités  par  les  médaillons 
des  quatre  Evanjjélisles,  on  lisait  cette  épitaplie  : 

808.  —  Hic  jacet  reverfndus  in  Christo  pater  dominus  Johannes  Bureau, 

EFISCOPUS    BITERRENSIS,    DOiMINI     NOSTRI     ReGIS     CONSILIARIUS ,  |  QUI    OBIIT    PARISIUS, 
SECUNDA    DIE    MENSIS    MAII,  ANNO    DOMINI    Al  CCCC"  LXXXX".  CUJUS  ANIMA  REQUIESCAT 

IN  PAGE.  Amen. 

Abmes.   D'azur  au  chevron  potence  et  contrepolencé  d'or  rempli  d'argent  et  accompagné  de  Iroii 
huires  d'or. 

Toxic  d'après  le  dessin  ci-dessus;  —  I^c  P.  Beurrier,  Histoire  du  monaslere,  p.  ;!8(). 

'''  Ut'diiclion  d'un   dessin  de  la  Collection  de  11  existe  un  dessin  idenliijue,  dans  les  Toinlieniix 

(Jaiffuières.  (Bihl.  nat.  mss.;  F.  iat.  17026, fol.  73.)        de  Gaignières  (Oxford),  t.  IV,  fol.  83. 
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JEANNE  DE  BOURBON. 


Les  entrailles  de  la  reine  Jeanne  de  Bourbon,  femme  de  Charles  V,  avaieni 
lié  déposées  dans  le  chœur,  sous  une  tombe  levée  de  marbre  noir,  placée  à  la 
suite  de  celle  de  Jean  Bureau,  au  pied  du  grand  candélabre. 

Cette  tombe  portait  une  statue  gisante  de  la  princesse  en  marbre  blanc,  tenant 
un  sceptre  de  la  main  droite  et  de  la  main  gauche,  posée  sur  sa  poitrine,  ses 
entrailles  enveloppées  dans  une  pièce  d'étoiïe  (''. 

Sur  la  bordure  de  la  tombe  était  gravée  l'inscription  suivante  : 

JJ09.  —  IcY  REPOSENT  LES  ENTRAILLES  DE  MADAME  LA  ROYNE  JeHANNE  DE  BOUR- 
BON, ESPOUSE  DE  Charles  le  quint  et  fille  de  très  noble  prince  monseigneur 
Pierre   de  Bourbon,   qui   régna   avec  son   dit  espoux  xiii  ans  et  x   mois,   f.t 

TRESPASSA    l'an    MCCCLXXVII,    en    FEBVRIER''',    AAGÉE    de    XL    ANS. 
Ms.  B',  p.  ai8;  —  Bonlbiis.  foi.  i  97  v'. 


p 


PHILIPPE  DE  MOULINS. 

Tombe  plate  de  cuivre  au  milieu  du  chœur,  sous  le  grand  lutrin,  avec  la  re- 
présentation du  défunt,  revêtu  de  ses  habits  pontificaux,  crosse  et  mitre,  les 
mains  jointes  sur  la  poitrine  et  les  pieds  posés  sur  un  coussin.  Un  dais  armorié 
surmonté  d'une  arcade  gothique  abritait  cette  effigie,  et  aux  angles  de  la  tombe 
étaient  gravés  quatre  écussons'^'.  Sur  la  bordure  coupée  aux  extrémités  par  le.'^ 
médaillons  des  Évangélistes  et  au  milieu  des  côtés  par  deux  cartouches  armoriés, 
timbrés  d'une  crosse,  on  lisait  cette  épitaphe  : 

SIO.  —  HiC  JACET  REVERENDUS  IN  ChRISTO  PATER  DOMINUS  PhILIPPUS  DE  ||  Mo- 
LINIS  ENGILBERTORUM,  NIVERNENSIS  DIOCESIS,  QUONDAM  EPISCOPUS  EBROICENSIS  ET 
DEMUM  NOVIOMENSIS,  ReGUM  JoHANNIS  NECNON  KAROLI  QUINTI  ET  I!  Karoli  sfxti 
CONSILIARIUS,  QUIBUS  FIDELITER  SERVIVIT  FER  QUINQUAGINTA  ||  SEX  ANNOS  ET  OBIIT 
PariSIUS,    ULTIMA    DIE    JULII,     ANNO     DOMINI     MILLESIMO    QUADRINGENTESIMO    NONO. 

Anima  ejus  requiescat  in  page.  Amen. 
Armes.   De  gueules  à  la  croix  recercelée  d'or. 

Texle  d'après  le  dessin  ci-après;  —  Le  P.  Beurrier,  Histoire  du  monastère,  p.  38i. 

'"'  Lorsque  le  maîlrc-autel  fui  déplacé,  on  trans-  '■''  Deux  de  ces  écussons  portaient  les  arnies. 

porta  le  mausolée  de  la  reine  Jeanne  sous  une  ar-  pleines  des  évêqnes- comtes  de  Noyon  :  D'azur 
cade  contre  le  mur  du  clievet,  près  de  la  chapelle  semé  de  Jleurs  de  lis  d'or,  à  dev.v  crosses  adossées  du 
d'Orléans.  (Cf.  ci-après,  n°  833.)  même  brochant  sur  le  tout;  les  deux  autres  étaienl 

'''  Le  i5  février.  partis  de  Movu\s. 

it. 
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Tombe  (le  Philippe  do  Moiilii)S  ■'. 


GERMAIN  DE  PAILLARD. 

Tombe  |)lalc  tic  cuivre  à  droite  du  grand  lutrin,  avec  l'efTigie  du  défunt,  de-^ 
boni  sur  un  piédestal,  revêtu  de  ses  habits  pontificaux,  crosse  et  mitre,  les  mainij 
jointes  sur  la  poitrine  et  la  tête  posée  sur  un  coussin.  Les  angles  supérieurs  d« 
la  tombe  étaient  ornés  de  deux  écussons,  les  angles  inférieurs  de  quatre  petite 
efligies  do  religieux  assis. 

L'épitaplie  était  inscrite  sur  la  bordure  coupée  aux  angles  par  des  médaillonsi 
et  au  milieti  des  côtés  par  deux  cartouches  armoriés  timbrés  d'une  crosse  : 


''■   n<-il(icli()ii   (rmi   dessin  de  la  Colleclion  de  On  retrouve  un  dessin  idpnli<|ne  dons  les  Toiib 

Gaijjnièi'es  [\\\h\.  nal.  niss.;F.  lat.  17088,  fol.tSâ.)         beaux  de  Gaignières  (Oxford),  I.  IV,  loi.  85. 
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SU.  —  Hic  jacet  reverendus  ||  in   Christo  pater   dominus  Germanus  Pail- 

LARDI,  DE  AUTISSIODORO,  EPISCOPUS  LUCIONENSIS,  DOMINI  NOSTRl  ||  ReGIS  CONSIEIA- 
lUUS,  QUI  OBIIT  PARISIUS,  VI*  ||  DIE  MENSIS  OCTOBRIS,  ANNO  DOMINI  MILLESIMO  QUA- 
DRINGENTESIMO    DECIMO    OCTAVO.    ANIMA    EJUS    REQUIESCAT  ||  IN    PAGE.    AMEN. 

Armks.  D'argent  à  trois  tourteaux  de  sahle;  au  chef  de  gueules  chargé  d'une  croix  rccerceUe 
d'or;  alias  :  De  gueules  à  trois  hesants  d'or;  au  chef  d'argent  chargé  d'une  crofx  an- 
crée de  sable. 

Texte  d'après  le  dessin  ci-dessous;  —  Ms.  B',  p.  a58:  —  F-ft  P.  Beurrier,  ]l!xioiic  du  inoiMMei-e , 
p.  383. 


Tombe  de  Germain  de  Paillard  ''' 


'  Réduction  d'un  dessin  de  la  Collection  de  Gai-  11  existe  un  dessin  idenli(|ue  dans  les  ïoMiimanx 

■gnières  (Bihl.  nal.  niss.;  F.  lat.  17026,  fol.  901.)        de  Gaijjnières  (Oxford),  t.  IV,  fol.  8(). 
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PHILIPPE  DE  PAILLARD. 

Tombe  plate  de  cuivre  à  gauche  du  grand  lutrin  : 

842.  —  Hic  jacet  venerabilis  et  discretus    magister   Philippus    Paillardi, 

DE  AUTISSIODORO,  ARCHIDIACONUS  NOVIOMENSIS  ET  PREPOSITUS  SANCTE  WALBURGIS 
DE  FURNIS,  CLERICUS  NOTARIUS  SECRETARIUS  DOMINI  NOSTRI  ReGIS,  QUI  OBIIT  PA- 
RISIIS  VIII  DIE  SEPTEMBRIS,  ANNO  DoMlNI  M  CCCC  XVIII.  —  AnIMA  EJUS  REQUIESCAT 
IN    PAGE. 

Abmes.  De  Paillard,  chargé  au  canton  dextre  du  clipf  d'une  étoile  d'or. 
Ms.  B',  p.  2  58;  —  Le  P.  Beurrier,  Histoire  du  monastère,  p.  383. 


Tombes  et  inscriptions  derrière  le  maître-autel  : 

JEAN  BUDÉ  +  CATHERINE   LE  PICART. 


Tombe  de  Jean  Biidc  et  de  Catherine  Le  Picart  '". 


'■'  Réduclioli  d'un  dessin  des  Tombeaux  de  Gai- 
gnièics  (Oxford),  t.  IV,  fol.  8a. 


Miilin  a  reproduit  les  deux  effigies.  (  Les  CMesÙMf 
pi.  XXIV,  fig.  a;  Brion  del.,  Masquelier  sculp.) 
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Tombe  plaie  de  cuivre,  devant  l'autel  des  secrétaires  du  roi,  avec  les  effifjics 
des  défunts  abritées  sous  une  double  arcade  festonnée,  et  l'épitaphe  suivante, 
«rravée  sur  trois  côtés  de  la  bordure  coupée  aux  angles  par  les  médaillons  des 
Kvangélistes  et  au  milieu  des  côtés  par  deux  écussons  : 

843.   CY    GIST    noble    homme    et    SAIGE    MAISTRE   JeHAN    BUDÉ,    EN    SON    VIVANT 

CONSEILLIER  DU  RoY  NOSTRE  SIRE  ET  AUD1ENC1ER  DE  LA  CHANCELLERIE  DE  FRANCE, 
QUI  TRESPASSA  LE  DERNIER  JOUR  DE  FEB[|VRIER  L'AN  M  V''  ET  UNG;  ET  A  FONDÉ  CHAS- 
CUN  JOUR  UNE  MESSE  EN  GESTE  EGLISE.  Cy  GIST  |]  NOBLE  FEMME  KATHERINE  Le  PiCART, 
EN    SON    VIVANT    FEMME    DUDICT    MAISTRE    JeHAN     BUDÉ,    QUI    TRESPASSA    LE    PREMIER 

JOUR  d'aoust,  l'an  m  v*^  et  six.  Priez  Dieu  pour  leurs  âmes. 

Armf,s.   Bvdé  :  D'argent  au  chevron  d'azur  accompagné  de  trois  grappes  de  raisin  du  même. 
—     Le  Picabt  :  D'azur  au  lion  d'or  armé  et  lampassé  de  gueules. 

Texte  d'après  le  dessin  ci-contre;  —  Ms.  B\  p.  a88;  —  I^e  P.  Beurrier,  Histoire  du  monaslere, 
p.  h  1 6. 


COLLÈGE  DES  NOTAIRES-SECRETAIRES  DU  ROI. 

A  gaucbe  de  l'autel  des  secrétaires  du  roi,  se  trouvait  une  grande  plaque  de 
cuivre  montée  sur  un  pied  élevé.  L'encadrement  de  cette  plaque,  richement 
sculpté,  était  orné  aux  angles  de  statuettes  assises  représentant  les  Evangélistes 
et  sur  les  côtés  de  quatre  figurines  de  religieux  debout  et  surmonté  d'un  fronton 
avec  cartouche  aux  armes  de  France,  qui  portait  deux  petites  statues  de  saint 
Jean  et  de  la  Vierge  '''. 

Sur  l'une  des  faces  de  la  plaque,  on  lisait  cette  inscription  latine  destinée  à 
rappeler  les  fondations  du  Collège  des  notaires-secrétaires  du  roi  : 

814.  _  hoc  altare,  situm  in  capite  retro  majus  altare  hujus  ecclesiyt, 
fundatum  est  per  Collegium  secretariorum  et  notariorum  Régis,  pro  reme- 
Dio  ET  salute  animarum  Regum  Franci^,  cancellariorum  atque  secreta- 
riorum et  notariorum  suorum  deffunctorum,  vivorum   AC   ETIAM   FUTURORUM; 

FUIT  AUTEM    CONSECRATUM    ANNO    DOMINI    M  CCC  LXII°,  DIE   MERCURII,  IN    FESTO    CON- 

CEPTioNis  Beat^e  Marine,  viii^  die  mensis  decembris,  per  reverendissiaium  in 
Christo  patrem  et  illustrem  dominum  Guillelmum  de  Meloduno,  archiepis- 
copuM  senonensem,  in  honorem  Dei,  BeatvE  Mari^  Virginis  et  sanctorum 
QUATUOR    Evangelistarum,    Johannis    videlicet,    Matth^i,   Luc^,    Marci.  Et 

TENENTUR  ReLIGIOSI  HUJUS  DOMUS  CELEBRARE  ad  hoc  ALTARE,  QUALIBET  DIE,  UNAM 
MISSAM,  QU^  VOCATUR  MISSA  COLLEGII  SECRETARIORUM  ET  NOTARIORUM  REGIS,  ET 
EST  PULSANDA  CUM  DUOBUS  CAMPANIS  MODICUM  ANTE  PrIMAM,  ET  DEBET  CELE- 
BHARI    SCILICET    DIE     DOMINICA     DE    SpIRITU    SANCTO,     SINE    NOTA,    ET     IN     SERO,     POST 

'*'  Ce  monument  a  ëté  reproduit  dans  une  estampe  de  Millin.  [Les  Céksllm,  pi.  XX,  fig.  3;  Van- 
jjorp  de!.,  Biosse  scuip.) 
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VESPERAS,    DEBENT   CANTARl    VlGILI.€    PRO   DEFFUNCTIS    CUM    NOTA,    ET,   DIE    LUNit   S£ 
QUENTI,     MISSA     DE    ReQUIEM    CUM    NOTA;    DIE     VERO     MaRTIS     DE     BEATO    JOHANNi 
EVANGELISTA,  SINE   NOTA;  DIE  MeRCURII    DE  BEATO    MaTTH^O,    SINE   NOTA;  DIE  JoVl 
DE   BEATO   LUCA,    SINE    NOTA;    DIE    VeNERIS    MISSA    DE   BEATO   MARCO,   SINE   NOTA,   EtJ 
DIE    SABBATI     DE    ViRGINE   GLORIOSA,    CUM    NOTA;    ET   IN    QUALIBET   DICTARUM     MISSA^ 
RUM    DEBET    FIERI    MEMORIA    SPECIALIS    ET    IN    SECRETO    MISS^   MEMENTO    PRO    CoLLE-; 
GIO   SUPRADICTO;    SI   TAMEN,    DIE   LUNiE   VEL   SABBATI    QUIBUS    DEBENT,  UT   PRytFERTURj 
MISSjE   CELEBRARI    CUM    NOTA,    INTERVENERIT   FESTUM    DUPLEX,  VEL  SI    IN    ALIQUA    DIC^ 
TARUM    DIERUAl     OPORTEAT     FRATRES     HUJUS    DOMUS    SOLEMNES     MISSAS    VEL    FORSITAl 
DUAS    ALIAS    MISSAS     CELEBRARE    CUM    NOTA,    AD    QUAS     TAMEN     CELEBRANDAS    ANT|j 
DIEM     XXIII     MENSIS    JUNII,     ANNO     DOMINI    M  CCC  LXXIIl"   JAM    ERANT    ADSTRICTI,    II 
DICTO    CASU    DICETUR    MISSA    DICTI   COLLEGII   SINE    NOTA,    DICENTURQUE   VIGILI/E    PRiE^ 
DICT^    PRO    DEFUNCTIS    DIE    DOMINICA  IN    SERO    QUOTIES  VIDELICET    DICTI    RELIGIOSI    DI| 
LUN^    SEQUENTI    MISSAM    CELEBRARE   TENEBUNTUR     PRO    DEFUNCTIS,    INSUHER    EXCEPTI^ 
SOLEMNITATIBUS    NATIVITATIS    CHRISTI,    EplPHANIiE   DOMINI,    PURIFICATIONIS    ET    AN'J 
NUNCIATIONIS    BeA T^    MARI/E,    TRIUM     DIERUM    ANTE    PaSCHA,    DIE   SANCTI   PaSCH/BÎ 
ASCENSIONIS,    VlGILI^    PeNTECOSTES,      EuCH ARISTIDE,    ASSUMPTIONIS     ET     NATIVITATIS 

Beat^  Mari^,  Omnium  Sanctorum  et  Conceptionis  Virginis  glorios^,  festisqui 

BEATORUM  JOHANNIS  BAPTISTjE,  ApOSTOLORUM  PeTRI  ET  PAULI,  MiCHAELIS,  MARTINIi 
NiCOLAI,  BeNEDICTI,  PeTRI  CeLESTINI,  MarIvE  MAGDALEN^,  CaTHARIN^  VIRGINlé 
ET  DEDICATIONIS  HUJUS  ECCLESIvE,  in  QUIBUS  MISSAM  CoLLEGII  PR^DICTl  NON  TENE1 
BUNTUR  CELEBRARE  QUIA  QUILIBET  IPSORUM  DE  DICTIS  FESTIS  CELEBRARE  TENETUf 
VERUMTAMEN  FRATER  QUI,  AD  DICTAM  MISSAM  DICTI  COLLEGII  CELEBRANDAM,  SI  NOh 
INTERVENISSET  DICTA  SOLEMNITAS,  FUERIT  ORDINATUS,  IPSA  DIE  SOLEMNITATIS  II 
MISSA  PER  EUM  CELEBRANDA  SPECIALEM  MEMORIAM  VEL  ORATIONEM  ET  MEMENTO  M 
SECRETO  MISSvC;  FACERE  TENETUR  DE  ILLO  ET  PRO  ILLIS  PRO  QUIBUS  MISSAM  TENEBA^ 
TUR,  UT  PRyEMITTlTUR,  SPECIALITER  CELEBRARE,  PROUT  IN  CERTIS  LITTERIS  SUPER  HOC 
CONFECTIS    HiEC   ET    PLURA    ALIA    LATIUS    CONTINENTUR. 

AnNO  VERO  M  DC  VII1°,  MAJUS  ALTARE  SUPRA  NOMINATUM,  OB  PRIORIS  SITUS  OBSCUl 
RITATEM  ET  LUCIS  DEFECTUM,  ULTERIUS  TRANSLATUM  ET  IN  EO  LOCO  QUO  FUNDA-^ 
TUM  ERAT  ALTARE  ET  SACELLUM  DICTI  COLLEGII  ACCOMODATUM  EST,  SUB  BENEPLaJ 
CITO  ET  PERMISSIONE  EXPRESSA  DICTI  COLLEGII,  ATQUE  EA  CONDITIONE  QUOD  ILLUI 
MAJUS  ALTARE  SUUM  CUM  DICTIS  ReLIGIOSIS  DICERE  ET  VINDICARE  COLLEGIUM  HO<5 
PERPETUO  POTERIT  et  IN  EO  ANTIQUE  FUNDATIONIS  PROPRIETATIS  ET  USUS,  JUS  ET" 
POSSESSIO,  UT  IN  SUO  PRIORI  ALTARI,  DICTIS  SECRETARIIS  HUJUS  CoLLEGII,  HUIC 
MAJORI  REMANEBIT,  UT  PLANIUS  ET  FUSIUS  HABETUR  IN  LITTERIS  PUBLICIS  A  PETRO 
VlARD  ET  NiCOLAO  JOLLY,  NOTARIIS  PUBLICIS,  RECEPTIS  PARISIIS,  DIE  PRIMA  OCTC 
BRIS    ANNI    SUPRADICTI. 

IjC  p.  Beiiriier,  Histoir,''  du  monastère,  p.  03. 

Sur  l'autre  face  de  la  plaque  était  gravée  cette  inscription  française,  traclu( 
tien  presque  littérale  de  la  précédente  : 

818.  —  AnNUNTIAVERUNT  OPERA   DeI  ET  FACTA  EJUS  INTELLEXERUNT. {?SKL.  63. 

Le  Collège  des  notaires  et  secrétaires  du  Roy,  de  la   couronne  et  maison 
DE  France,  continuant  le  grand  désir  et  affection  que  par  cy  devant  ont 


« 
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EU  ET  ONT  AU  CONVENT  ET  EGLISE  DE  CEANS,  EN  AUGMENTATION,  A  FAICT  FAIRE  ET 
FONDÉ  CET  AUTEL  QUI  EST  ASSIS  AU  CHEF  DE  CESTE  DITE  EGLISE,  DERRIERE  LE  GRAND 
AUTEL,  POUR  LE  REMEDE  ET  SALUT  DES  AMES  DES  RoYS  DE  FRANCE  ET  DE  LEURS 
CHANCELLIERS,  SECRETAIRES  ET  NOTTAIRES  TRESPASSEZ,  PRESENS  ET  ADVENIR,  ET  FUT 
BENIST      l'an     de     GRACE      MCCCLXXII,     LE     MERCREDY     FESTE    DE     LA     CONCEPTION     UE 

NosTRE  Dame,  viii'  jour  du  mois  de  décembre,  par  très  reverendissime  père 
EN  Dieu  et  noble  monseigneur  Guillaume   de  Melun,   archevesque  de  Sens, 

EN    l'honneur    de    DiEU,    DE    LA     BENOISTE    ViERGE    MARIE     ET    DES    BENOISTS     QUATRE 

Evangelistes,  c'est  a  sçavoir  sainct  Jehan,  sainct  Matthieu,  sainct  Luc  et 
sAiNCT  Marc;  et  sont  tenus  les    religieux    de  ceste  maison   de  cellebrer    a 

CET  autel,  CHASCUN  JOUR  DE  LAN,  A  TOUSJOURS,  UNE  MESSE  QUI  EST  APPEL- 
LÉE  LA  messe  DU  COLLEGE  DES  SECRETAIRES  ET  NOTTAIRES  DU  RoY,  LAQUELLE  DOIBT 
ESTRE  SONNÉE  A  DEUX  CLOCHES,  UN  PEU  AVANT  PrLME,  ET  DOIBT  ESTRE  CELLEBRÉE, 
c'est  a  sçavoir,  le  DIMANCHE  DU  SAINCT  ESPRIT,  SANS  NOTTE,  ET  AU  SOIR,  APRES 
VESPRES,  DOIBVENT  ESTRE  CHANTÉES  LES  VESPRES  DES  MORTS  A  NOTTE,  ET  LE 
LUNDY  MESSE  DE  HEQUJEM  A  NOTTE,  LE  MARDY  MESSE  DE  SAINCT  JeHAN  EVANGE- 
LISTE,  SANS  NOTTE,  LE  MERCREDY  DE  SAINCT  MATTHIEU,  SANS  NOTTE,  LE  JEUDY  DE 
SAINCT   Luc,  SANS    NOTTE,    LE    VENDREDY    DE    SAINCT    MARC,  SANS    NOTTE,   LE   SAAIEDY 

DE  LA  Vierge,  a   notte;  et   a   chascune  desdictes  messes  on  doibt  faire  spe- 

CIALLE  MEMOIRE  ET,  AU  SECRET  DE  LA  MESSE,  MEMENTO  POUR  LE  COLLEGE  DES 
SUSDICTS.  ToUTESFOIS,  SI  LE  LUNDY  OU  SAMEDY  ESQUELS  LES  MESSES  DOIBVENT  ESTRE 
CHANTÉES  A  NOTTE,  COMME  DICT  EST,  ESCHEOIT  FESTE  DOUBLE,  OU  SI  A  AUCUNS 
JOURS  DES  SUSDICTS  IL  CONVENOIT  QUE  LES  FRERES  DE  CE  CONVENT  CHANTASSENT 
MESSE  SOLEMPNELLE  OU,  PAR  AVENTURE,  DEUX  MESSES  A  NOTTE,  AUXQUELLES  CHAN- 
TER TOUTESFOIS  ILS  ESTOIENT  OBLIGEZ  AVANT  LE  XXIV^  JOUR  DU  MOIS  DE  JUING, 
l'an  DE  GRACE  M  CCC  LXXIII,  EN  CE  CAS  LA  MESSE  DUDICT  COLLEGE  SEROIT  DICTE 
SANS  NOTTE;  ET  SERONT  AUSSY  LESDICTES  VIGILES  DES  MORTS,  LE  DIMANCHE  AU 
SOIR,  CHANTÉES  A  NOTTE,  C'EST  A  SÇAVOIR  QUAND  LESDICTS  RELIGIEUX  SERONT  TENUS 
DE  CHANTER  LA  MESSE  DE  REQ,UIEM  LE  LUNDY  ENSUIVANT;  AVEC  CE  SONT  EXCEP- 
TÉES    LES     SOLEMPNITEZ    DES     FESTES    DE   NoËL,    DE    L'EpIPHANIE,    DE    LA    CHANDELEUR, 

DE  l'Annonciation  de  Nostre  Dame,  trois  jours  avant  Pasques,  le  jour  de 
Pasques,  l'Ascension,  la  vigile  de  la  Pentecoste,  le  jour  de  la  Pentecoste, 
LA  Peste  de  Dieu,  la  my  aoust,  la  Nativité  Nostre  Dame,  la  Toussaincts, 
la  Conception  Nostre  Dame  et  les  festes  de  sainct  Jehan  Baptiste,  de 
sainct  Pierre  et  sainct  Paul,  de  sainct  Michel,  de  sainct  Martin,  de  sainct 
Nicolas,  de  sainct  Benoist,  De  sainct  Pierre  Celestin,  de  Marie  Magde- 
laine,  de  saincte  Catherine,  de  la  dédicace  de  ceste  église,  esquelles  festes 
les  freres  de  cette  eglise  ne  seront  tenus  de  cellebrer  la  messe  dudict 
Collège,   pourceque    chacun    d'eulx    est  tenu    de    cellebrer    les    festes   des 

SUSDICTS;    mais    TOUTESFOIS    LE    FRERE    QUI    SERA    ORDONNÉ    POUR    CELLEBRER    LADICTE 

messe   DUDICT  Collège,   et  qui    estoit  tenu    de  le  faire  si  la   solempnité  ne 

FUST  ESCHEUE,  SERA  TENU  DE  FAIRE,  EN  LA  MESSE  QU'lL  DIRA  LE  JOUR  DE  LA- 
DICTE solempnité,  SPECIALLE  MEMOIRE  OU  ORAISON  OU  MEMENTO,  AU  SECRET  DE 
LA  MESSE,  DE  CELUY  OU  POUR  CEULX  DE  QUI  IL  DEBVOIT  CELEBRER,  COMME  DIT  EST, 
SI  COMME  CES  CHOSES  ET  PLUSIEURS  AUTRES  SONT  CONTENUES  ES  LETTRES  SUR  Ct' 
FAICTES. 

Et   DEPUIS,  POUR    LES    CONSIDERATIONS    PLUS    AU    LONG    MENTIONNÉES    AU    CONTRACT 
II.  '■« 


:VM) 
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PASSÉ    PAR    DLVANT    FlERRE  VlARD    ET    NICOLAS    JOLLY,  NOTTAIRES    AU    CHASTELLEI     DE 

Paris,  le  premier  jour  d'octobre  mdcviii,  entre  les  susdicts   secrétaires  et 

LESDICT5  religieux,  PRIEUR  ET  CONVENT  DES  CfLES^INS,  LE  GRAND  AUTEL  SUSNOMMÉ 
A  ESTÉ  RECULÉ  ET  TRANSFÉRÉ  PAR  PERAliSSlON  d'ICEULX  SIEURS  SECRETAIRES  AU  LIEU 
ET  CIRCUIT  d'ICELUY  QUI  LEUR  APPARTENOIT,  A  LA  CHARGE  EXPRESSE  QUE  LEDICT 
GRAND  AUTEL  AINSY  TRANSFÉRÉ  APPARTIENDRA  AUSDICTS  SIEURS  SECRETAIRES,  AINSY 
QUE  CELUY  QUI  LEUR  APPARTENOIT  EN  LADICTE  EGLISE,  ET  L'USAGE  D'iCELUY  SERA 
COMMUN  ENTRE  EULX  ET  LESDICTS  RELIGIEUX,  POUR  EN  JOUIR  TOUTESKOIS  PAR  LES 
SIEURS  SECRETAIRES  ET  ESTRE  LEURS  SERVICES  ET  FONDATIONS  FAICTES  OU  A  FAIRE 
PAR  EULX  ET  PAR  LEDICT  COLLEGE  CELLEBRÉES  AUDICT  GRAND  AUTEL,  PAR  PREFE- 
RENCE A  TOUTES  AUTRES  FONDATIONS  ET  SERVICES,  SELON  QU'iL  EST  AUSSY  PLUS  AU 
LONG    PORTÉ    PAR    LEDICT    CONTRACT. 

TESTIMONIUAJ    DoMINI    FIDELE,    SAPIENTIAM    PR^STANS    PARVULIS.    (PSAL.     |6.) 

EsTO  Noms  IN  Deum  protectorem  et  in  domum  refugii.  (Psal.  30.) 
Honfons,  fol.  i3o;  —  Le  P.  Beiirrier,  Histoire  du  monastère,  p.  66. 
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Tombes  et  éj)itaphes  du  côte  de  l'Evangile 


CHARLES  DE  MAGNY. 

A  droite  du  maître-autel  ('),  près  de  la  chapelle  des  secrétaires  du  roi,  um 
statue  de  pierre  représentait  Charles  de  Magny  assis  sur  un  tabouret  armorié'^y 
dans  l'attitude  du  sommeil.  Il  était  revêtu  de  son  armure,  appuyait  sa  tête  su| 
sa  main  gauche  et  tenait  dans  sa  main  droite  un  fer  de  lance.  Cette  statue' 
était  posée  sur  un  piédestal  rectangulaire,  en  marbre  blanc  et  noir,  et  surmontée 
d'une  table  de  marbre  portant  l'inscription  suivante,  gravée  dans  un  cartouche 
ovale  (^)  : 


''•  Le  P.  Beurrier  constate  que  Cliarles  de  Magny 
«est  inliuind  à  costé  du  grand  autel,  au-dessus  de 
la  sépulture  du  roy  d'Arménie ,  où  estoit  autrefois 
son  efligie  en  pierre,  reposant  sa  leste  sur  sa  main  , 
laquelle  elligie  a  esté  transportée  en  la  chapelle  des 
Dix  mille  martyrs ,  lorsqu'on  a  accomodé  le  grand 
autel  et  le  sanctuaire  de  la  susdite  église.  »(  ff/s/oire 
au  monastère,  p.  396.) 

Cette  dernière  indication  n'est  pas  rigoureu- 
sement exacte  ;  la  statue  fut  replacée  non  dans  la 
cliapolle  des  Dix  mille  martyrs,  mais  dans  la  nef, 
à  côté  du  mausolée  de  la  famille  de  Rochefort,  ainsi 
que  le  constate  la  légende  du  dessin  de  Gaignières. 

<*'  Millin  a  cru  que  l'écusson  sculpté  sur  le  ta- 
bouret figurait  les  armoiries  de  l'Empire.  Celaient 
les  armes  de  Magny,  telles  qu'elles  sont  blasonnées 
par  Le  Laboureur. 


'''  Celte  statue  fut  portée  au  Dépôt  des  Petits. 
Augustins, ainsi  que  le  constate  leyount/i/deLenoir: 
fr53.  La  statue  de  Charles  Maigni,  capitaine  de» 
gardes  de  la  porte  du  roi  Henri  11,  représenté  dans 
l'attitude  'du  sommeil  et  sculpté  en  pierre  de  Ton- 
nerre par  Paul  Ponce.  »  La  Notice  succincte  de  1 79? 
fait  observer  que  «c'est  un  morceau  pi'écieux  pour 
le  travail  et  le  coslumei  (n°  76).  Elle  fut  classée  au 
Musée  des  monuments  français  sous  le  n°  100. 
rr Cette  statue,  écrivait  Lenoir,  est  d'un  beau  car» 
1ère  et  d'un  travail  précieux.  J'ai  placé  dans  le  pi 
destal  de  ce  monument  l'épitaplie  ovale  dont  il  élait 
chargé.*  {Musée  des  monuments  français ,  t.  IIL 
p.  8h,  et  pi.  CV;  Lenoir  del.,  Guyot  sculp.) 

L,a  statue  de  Charles  de  Magny  est  maintenant 
conservée  au  Musée  du  Louvre;  quant  à  rinscri|)- 
lion,  elle  n'a  pas  subsisté. 
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816.  —  CAROLUM  MAGN>EUM,  EQUITF.M  AURATUM,  Il  EXCUBIARUM  l'ORT-€  REGIA: 
PRytFECTUM  I  REGISQUE  CUBICULARIUM  ,  MARTIAUNA  MAGNitA,  SOROR  SUA  IMISSIMA, 
IN    SPEM  II  RESURRECTURI    CORPORIS,    H0C||TUMUL0    POSTERITATI     C0MMEN||DA VIT.    1556. 

Armes.    D'or  à  l'aigle  êployêe  de  sable,  brajuée,  mcmhrée  cl  couronnée  d'or. 
Ms.  B*.  ]).  sSi;  —  ISonfoiis,  (ut.  i3.)  v°. 


Monument  funéraire  de  Cliarles  de  Magny 


('). 


"'  Réliiclion  d'un  dessin  des  Tombeaux  de  Gai- 
■^ièi-os  (Original  Mss.),  fol.  10. 

<ie  monument  a  été  reproduit  dans  ime  gravure 


de  Piganiol  (sans  nom  de  dessiiialeur  ni  de  graveur, 
p.  3qo),  et  dans  une  estampe  de  Millin.  (/-es  CJ- 
lestins,  pi.  V;  Gliapuis  sculp.) 


ht. 
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LEON  DE  LUSIGNAN. 


Mausolée  de  Lëon  de  l.usignan  '". 

IjOis  de  la  réfection  du  chœur,  ie  tombeau  de. ce  prince  avait  été  installé  sous 
une  arcade  pratiquée  dans  la  muraille,  à  la  place  précédemment  occupée  parla 
statue  de  Charles  de  Magny. 

Sur  une  table  de  marbre  noir,  on  voyait  la  statue  gisante  du  défunt  en  marbi 
blanc,  portant  la  couronne  et  le  manteau  loyal,  tenant  un  sceptre  dans  la  main 

'''   Rf'diiclioii  d'un  dosmii  eti  noir  ot  eu  cou-  on  cli:ofnolilliojjiM|iliif  do  Is  Stntislitjue  inoiiiimeii- 

Icnrs  dos  Tondwaiix  de  Gai{rnière8( Original  Mss.),  ta'e  de  Paris.  \a  slalue  du  roi  d'Arméiie  figiin 

fnl.  •lï^■>.  seule  dans  une  cslanipc  do  Milliii.  (IjCh  CèlcKtiiif . 

IjO  nîausnlée  a  l'ié  rc|)roduil  dans  inio  planclic  pi.  X\!ll,  fijj.  i;  \  aiijjorp  del.,  Teslard  sculp.) 


p 


COUVENT  DES  CÉLESTINS.  333 

droite  et  des  gants  dans  la  main  gauche;  sa  tête  reposait  sur  un  coussin;  deux 
lionceaux  étaient  placés  à  ses  pieds '•*. 

Le  fond  de  l'arcade  était  revêtu  de  marbre  jaspé  avec  encadrement  de  marbre 
noir,  et  sur  la  voûte  interne  formée  d'incrustations  de  marbre  de  diverses  couleurs 
on  voyait  deux  écussons,  sculptés  l'un  à  la  tête,  l'autre  aux  pieds  de  la  statue  <=), 

Le  mausolée  était  encadré  par  une  décoration  architecturale  en  pierre  dorée, 
composée  de  deux  pilastres  cannelés  posés  sur  des  consoles  et  soutenant  un 
double  entablement  surmonté  d'un  fronton  entrecoupé,  qui  portait  un  cartouche 
aux  armes  du  défunt (^l  Deux  têtes  de  lion  et  une  tète  d'ange  en  bronze  doré 
étaient  appliqués  au  dessus  du  cintré  et  aux  côtés  de  l'arcade. 

Sur  le  bord  antérieur  de  la  table  de  marbre  noir,  cette  épilaphe  était  gravée 
en  lettres  dorées  : 

817.  —  CY  GIST  TRES  NOBLE  ET  ||  EXCELLENT  PRINCE,  LeON  DE  LiZINGNEN,  QUINT 
ROY  LATIN  DU  ROYAUME  D'ArMENIE,  QUI  RENDIT  I.'aME  A  DiEU  A  PARIS,  LE 
XXIX^  JOUR    DE    NOVEMBRE,    l'aN    DE    GRACE    M  CGC  IIIl'"'    ET    XIII.    PrIEZ  ||  POUR    LUY. 

Armes.  Parti  de  deux  traits  qui  font  trois  quartiers  :  au  1  d'or  au  lion  de  gueules,  chnrjri  sur 
l'épaule  d'une  croiselte  d'or,  qui  est  d'AnMÉaiE;  au  a  d'argent  à  In  croix  de  Jérusalem 
d'or,  qui  est  de  Jérusalem;  au  3  burelé  d'argent  et  d'azur  au  lion  de  gueules  armé, 
lampassé  et  couronné  d'or,  brochant  sur  le  tout,  qui  est  de  Lusigkak. 


Texte  d'après  rinscription  originale;  —  Bonfon»,  fol.  1J7  v";  —  Guilhermy,  t.  I,  p.  ^."y. 


Au-dessus  de  la  statue,  contre  le  mur  du  fond  de  l'arcade,  sur  une  table  de 
marbre  blanc,  on  lisait  l'inscription  suivante  W  ; 

818.  —  Leo  Lusignanus,  Armenorum  rex  novissimus,  Il  AB  Otomanis  solio 
deturbatus  II  et  a  Carolo  VI,  Francorum  rege,  benignissime  EXCEPTUS,  IPSIUS 
suMPTiBus  hoc  II  in  loco  regaliter  sepultus  fuit,  anno  Domini  1393. 

Texte  d'après  le  dessin  ci-conlre;  —  Ms.  F\  p.  i^ia;  —  Piganiol,  t.  IV,  p.  189. 

'''  Guilhermy  prétend  qne  irce  tombeau  se  com-  gnières,  que  les  deux  écussons  étaient  identiques, 
posait  d'un  grand  socle  de  marbre  noir,  recouverl  '^'  La  statue  et  la  table  de  marbre  furent  portées 
d'une  dalle  de  même  matière».  (T.  I,  p.  !t3'j.)  Le  au  Dépôt  des  Pelits-Augustins.  On  litdans  le /oMnjo/ 
dessin  de  Gaignières  prouve  l'inexactitude  de  cette  de  Lenoir  :  «ùo.  Des  Céleslins.  Une  statue  cou- 
assertion;  le  grand  socle  de  mai'bre  noir  n'existait  chée,en  mirbre  blanc,  représentant  Léon  de  Lusi- 
pas  dans  le  monument  primitif;  il  a  dû  être  ajouté  gnan,  dernier  roi  de  la  dynastie  de  la  Petite  Armé- 
par  Lenoir,  lorsque  le  mausolée  fut  reconstitué  au  nie,  couché  sur  une  tombe  de  marbre  noir,  n 
Musée  des  monuments  français.                                           Ce  tombeau  fut  classé  au  Musée  sous  le  n*  65. 

'''  Le  Laboureur,  parlant  de  ces  deux  écussons,  [Musée   des   monuinenls  français ,   t.  Il,    [).   88.) 

observe  que  le  second  rr  est  aussi  parly  de  trois  pièces  Après  i8i(),  on  le  transporta  h  Saint-Denis.  Il  se 

et  des  mesmes  cartiers,  mais  autrement  disposez».  trouve  aujourd'hui  dans  une  chapelle  de  la  nef. 
{Les    Tombeaux  des  personnes  illustres,  p.  io.3.)  '*'  D'après  Piganiol,  cette  inscription  avait  été 

Il  est  facile  de  constater,  d'après  le  dessin  de  (iai-  rédigée  par  le  P.  Carnrau. 
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LOUIS  DE  SAINT-GELAIS. 

Tombe  plate  de  pierre,  près  de  la  sépulture  du  roi  d'Arménie,  portant  une  épi-i 
taplie  surmontée  de  deux  écussons  avec  un  ange  au  milieu  qui  les  tenait  de  ses' 
bras  étendus,  et  accompagnée  dans  le  bas  de  deux  têtes  de  morts  et  d'ossements: 
en  sautoir  : 

819.  —  Cy  GIST  MESSIRE  LOYS  DE  SaINCT  GeLAYS  ||  DE  LUSIGNAN,  |  CHEVALIER,^ 
FILS  DE  II  HAULT  ET  PUISSANT  ||  SEIGNEUR  JOSUÉ  DE  SAINCT  ||  GelAIS  DE  LuSIGNAN,  ||  1 
CHEVALIER,  SEIGNEUR  DE  SaINCT  |  GeLAYS,  ChEVREUX,  Le  ||  CoUDRAY  ET  MaRSEU||J 
VRE,  CONSEILLER  DU  RoY  EN  ||  SES  CONSEILS  D'ESTAT  |j  ET  PRIVÉ,  ET  DE  HAULTE  jj  Et| 
PUISSANTE  DAME  ||  ANNE  PoUSSARD,  LE||QUEL  DECEDA  LE  CINQUIESME  JOUR  D'OCTOBRE, 
EN    l'an    MVI'-XXXV,    AAGÉ    DE   VINGT   ANS.  ||  PrIEZ   DiEU    POUR  ||  SON    AME. 

AiiJiEs.  Ecartelé,  au  i  et  4  d'azur  à  la  croix  alnisée  d'argent,  qui  est  de  Saint-Gelays;  nu 
ù  cl  S  burelé  d'argent  et  d'azur,  au  lion  de  gueules  armé,  lampassé  et  couronné  d'or, 
brocliant  sur  le  tout,  qui  est  de  Lvsighan. 

Mss.  D.  fol.  807  (reprodiiclion  llgiirde);  —  I^,  p.  299;  —  Le  liOboureur,  p.  i38. 


GUILLAUME  GOLOMBEL  +  ISABELLE  DE  CAMBRAI. 

Tombe  plate  de  cuivre  à  côté  de  la  précédente,  avec  les  effigies  des  défunts  ''* 

820.  —  Cy  gist  noble  homme  Guillaume  Colombel,  en  son  vivant  conseil-] 
LER  DU  Roy  nostre  sire  et  seigneur  de  Dampmartin  lez  Laigny  SUR  Marne,] 
QUI  trespassa  le  mardy  IV  jour  d'apvril  m  CCCC  lxxv. 

En  ce  lieu  gist  aussy   noble  damoyselle  Isabel  de  Cambray,  jadis  fille  deI 

FEU    noble    homme    MESSIRE    ADAM    DE   CamBRAY,    CHEVALLIER,    CONSEILLER    DU    ROY  j 
et    PREMIER     PRESIDENT     EN     PARLEMENT,     FEMME     DUDICT     DEFFUNCT    COLOMBEL,    LA- 
QUELLE   DECEDA    LE ''' 

Armes.    Colombel  :  D'azur  à  trois  colombes  d'argent,  à  l'étoile  d'or  en  abîme. 
—      Cambrai  :  De  gueules  à  lafasce  potencée  et  contrepotencée  d'argent,  remplte  d'azur  eti 
accompagnée  de  trois  louveteaux  rampants  d'or. 

Mss.  A',  p.  919;  —  BS  p.  978. 


"'  Les  deux  effigies  ont  été  reproduites  dans 
une  estampe  de  Miliin.  {Les  Célestins ,  pi.  XXIV, 
fig.  4;  Brion  del.,  Masquelier  sculp.) 

(''  Le  P.  Beurrier  a  cru ,  sur  la  foi  de  cette  dpi- 
tapbc,  qu'Isabelle  de  Cambrai  avait  été  inbumée 


avec  son  mari,  ce  qui  est  inexact,  ainsi  que  le 
constate  une  note  des  mss.  A'  et  B'  ;  elle  reposait 
(Innsl'dglise  des  Grands-Augustins.  Nous  avons  dt?jà 
public  son  dpilaphc.  (  Epitaphier  du  cieiuv  Paris  ,1.1, 
n"  3o9.) 


f 
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PIERRE  CUNET. 

Tombe  plaLe  de  pierre  oni(';e  de  l'elïigie  du  défunt,  dont  la  tète  et  les  mains 
étaient  formées  par  des  incrustations  de  marbre,  placée  sous  un  dais,  avec  quatre 
écussons  armoriés  aux  angles  de  la  dalle  et  l'épitaphe  suivante  en  bordure ('^  : 

82'I.  —  Cy  GIST  MAISTRE  ||  PlERRE  CuNET,  JADIS  SECRETAIRE  DU  Koi  NOSTRK 
SIRE,  CONSEILLER  DE  NOBLE  ||  DAME  MADAME  LA  COMTESSE  D'ARTOIS  ET  DE  BOUR- 
GONGNE  ET  SEIGNEUR  DE  TOURNAY,  QUI  DECEDA  LE  JOUR  DE  LA  SAINCT  JeHAN  BAP- 
TISTE, l'an  m  ccclxxiii.  Il  Priez  pour  lui. 

Armes.   Losange  d'argent  et  de  gueules,  chaque  losange  d'argent  chargée  d'une  hermine  de  sable. 

Mss.  A',  p.  168;  —  B',  p.  a68;  —  Rapport  sur  les  fouilles  des  Célestins.  [Bulletin  du  Comité 
historique,  t.  111,  p.  l  lO.) 

BERNARD  PRÉVOST  4-  MADELEINE  POTIER. 

Tombe  plate  de  cuivre,  entre  le  maître-autel  et  la  porte  de  la  sacristie,  sur 
laquelle  étaient  gravées  les  effigies  des  défunts,  dans  rencadrement  d'une  double 
arcade  cintrée,  que  surmontait  un  fronton  circulaire  portant  leur  chiffre,  soutenu 
par  une  tète  de  mort  couronnée  de  laurier  avec  des  torches  en  sautoir  et  accom- 
pagné de  deux  anges  tenant  des  palmes  et  des  couronnes  de  feuillage.  Cette  dé- 
coration reposait  sur  un  soubassement  dont  les  deux  extrémités  étaient  ornées 
d'écussons;  au  milieu,  on  lisait  cette  épilapbe  : 

822.  —  Sépulture   du    sieur   président  Prévost,  seigneur  de  Morsans. 

Cy  gisent  messire  Bernard  Prévost,  ||  en  son  vivant  conseiller  du  Roy  en 
ses  cours  II  de  Parlement  de  Paris  et  de  Bretaigne,  depuis  ||  premier  président 
des  Requestes  du  Palais  et  a||pres  conseiller  du  Roy  en  son  Conseil  privé  || 

ET  second  PRESIDENT  EN  SA  COUR   DE   PARLEMENT,  ||  QUI  DECEDA,  A  ÂGÉ  DE   LXVIII  ANS, 
LE   XXII    DE   SEPTEMBRE  ||  M  V*^  IIII^^V; 

Et  DAME  Magdelaine  Potier,  sa  femme,  qui  deceda  en   l'aage  de ||  le 

PREMIER   JOUR    DE    MAY    M  DC  III.    PrIEZ   DiEU    POUR    EULX. 

Expectantes  donec  veniat  immutatio'*'. 

Armes.  Prévost  :  D'or  au  chevron  renversé  d'azur,  accompagtié  en  chef  d'une  étoile  de  gueules 
et  en  pointe  d'un  aigle  éployée  de  sable. 
—     Potier  :  D'azur  à  trois  mains   dextres  d'or;  au  franc  quartier  échiqueté  d'argent  et 
d'azur. 
Texte  d'après  le  dessin  ei-après  ;  —  Ms.  B^  p.  9  90  ;  —  Blanchard ,  Les  Président  au  mortier,  p.  9  5  a . 

'■'  Celte  tombe  avait  été  transportée  au  bas  de  ques  traces  de  gravure.  Guilhermy  nous  apprend 

la  nef,  près  de  la  grande  porte  de  l'église,  h  qu'elle  disparut  de  nouveau,  à  la  suite  des  événe- 

l'époque  de  la  réfection  du  chœur.  ments  du  mois  de  février  i8i8.  (T.  I,  p.  46o.) 

Elle  fut  retrouvée  lors  des  fouilles  opérées  aux  '''  Expecto  donec  veniat  immutalio  mea.  (Job, 

Géloslins,  mais  c'est  à  peine  si  elle  conservait  quel-  XIV,  1  /i.) 
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Tombe  de  Bernard  Prévost  et  de  Madeleine  Potier'''. 


JEAN  LE  VISTE. 

Tombe  de  cuivre ,  entre  la  précédente  et  le  maître-autel ,  avec  la  représenta-^j 
tion  du  défunt  abritée  sous  une  arcade  festonnée  et  l'épitaphe  suivante  gravée 
sur  trois  côtés  de  la  bordure,  coupée  aux  angles  par  les  médaillons  des  Evangé-I 
listes  et  au  milieu  des  côtés  par  deux  écussons  : 

823.  —  Cy  gist  noble  homme  messire  Jehan  Le  Viste,  en  son  vivant  che- 
vallier, SEIGNEUR  D'ArCY  SUR  LoiRE,  CONSEILLER  DU  ROY  NOSTRE  SIRE  ET  PRESIDENT 
DES    GENERAULX  11  SUR    LE    FAIT    DE    LA    JUSTICE     DES    AlDES     A     PARIS,     LEQUEL    TRES- 


Ri^dnclion  d'un  dessin  des  Tombeaux  de  Goignières  (Clnirambauli),  fol. 


Celle  tombe  a  éié 


reproduite  dans  une  estampe  de  Miilin.  (Les  Célestins,  pi.  XXIV,  fig.  »  ;  Brion  del.,  Masquelier  sculp.) 
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PASSA  I  LE     LUNDY     PREMIER     JOUR     DU     AIOIS     DE    JUING,    l'AN     MU.     CINQ     CENS.     PrIEZ 

Dieu  pour  l'ame  de  lu  y. 

Armks.   De  gueules  à  ht  bande  eousue  d'azur,  chargée  de  trois  croissants  d'argoil. 

Texte  d'après  le  dessin  ci-dessous;  —  Mss.  A',  p.  aao;  —  B\  p.  987;  —  L?  P.  Beurrier,  Uis- 
Inive  du  monastère,  p.  ^16. 


Tombe  de  Jean  Le  Visio  '", 


GUILLAUME  LE  DUC  +  JEANNE  PORCHER, 

Tombe  pliile  de  cuivre,  placée  à  côté  de  la  précédente  et  ornée  de  l'eUijjre  des 
défunts  posée  sur  un  piédestal,  avec  cette  épitapiic  inscrite  en  bordure'"-'  : 

S24.  —   CV    GIST    HONN0RABLE    ET    SAGE    MAISTRE   GUILLAUME   Le    DuC,    PRESIDENT 


''*  liëduction  d'un  dessin  des  Tomiieaux  de  Ga!- 
gnières  (Oxford),  t.  IV,  fui.  87. 

Leflljjic  do  Jean  Le  Visie  a  t'ié  seule  repro- 
duite dans  une  estampe  de  Miilin.  {Les  Cèlcslins, 


pi.  XXIV,  fijf.  5;  Brion  de!.,  Masquelier  scnip.) 
'^'  Les  deux  effigies  se  trouvent  reproduites  dans 
une  estampe  de  Miilin.  (Les  Célntim,  pi.  XXIV. 
fîg.  3;  Brion  de!.,  Masquelier,  sculp.) 
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EN  Parlement,  seigneur  de  Virevodée  près  Montjay,  qui  trespassa   l'an  de 

GRACE   MCCCCLII,    LE   DIMANCHE   V   JOUR    DE  JANVIER.   -  DiEU    AIT   l'AME   DE   LUY. 

Cy  gist  damoyselle  Jehanne  Porchère,  femme  dudict  président,  laquelle 

TRESPASSA    l'an   DE   GRACE   MCCCCLXVI,   LE    PREMIER   JOUR    DE   FEBVRIER.   —   DlEU    AIT 
l'a  ME    d'elle. 

Armes,  Le  Dvc  :  D'or  à  la  bande  colicée  de  gueules,  chargée  de  trois  ducs  d'argent. 

—     Porcher  :  De  gueules  à  l'aigle  d'argent. 

Mss.  A',  p.  166;  —  B^  p.  977. 


Au-dessus  de  la  tombe,  contre  la  muraille,  près  de  la  sacristie,  on  lisait  l'in- 
scription suivante,  gravée  sur  une  lame  rectangulaire  de  cuivre  et  accompagnée 
dans  le  bas  de  deux  écussons  : 

825,  —  Cy  devant,  soubz  ceste  tumbe  de  loton,  |  reposent  honnorables  per-1 

SONNES     et    SAIGES  II  MAISTRE    GUILLAUME    Le    DuC,    PRESIDENT  ||  EN    PARLEMENT,    ET  1 

damoyselle  II  Jehanne   Porchère,  sa   femme;   lesquels  ||  ont  fondé  et  ordonné! 

ESTRE  II  DICT    SUR  LADICTE   TUMBE,    PAR    CHASCUN  ||  JOUR,   SANS    FIN,    A    LA    FIN    DE   LA  J 
grande    MESSE    DU    CONVENT,    PAR  ||  LE    PREBSTRE    QUI    AURA    DICT     LADICTE    MESSE,  |i 
DYACRE    ET    SOUBZ     DYACRE    S'iLS     Y    SONT,  ||  LE     PSEAULME   De    PrOFUNDIS   AVECQUE  ||  ^ 
LES    VERSETS     ET    ORISONS,    c'eST    ASSAVOIR  ||  :    INCLINA   FAMULJSj  -    QUyESUMUS    FA-"^ 
MULjt:  Il  ET  FIDELIUM,  POUR    LE    SALUT  ||  DE    LEURS    AMES.   -   PrIEZ  ||  DIEU    POUR    EULX. 

Amen. 

LeDICT   sieur    TRESPASSA    LE    V^  JANVIER,    l'AN    1452. 

Tombeaux  de  Gaignières  (Oxford),  t.  IV,  fol.  88  (repioduclion  figurdc)  ;  —  Ms.  B',  p.  976;  —  | 
Le  P.  Beurrier,  Histoire  du  monastère,  p.  ii5. 


OUDART  DE  TRIGNY. 

Il  avait  été  inhumé  près  de  la  porte  de  la  sacristie,  et  son  épilaplie  inscrite 
sur  une  petite  lame  de  cuivre  était  fixée  à  la  muraille,  au-dessus  du  bénitier  : 

826,  — •  Cy  dessoubz  ceste  lame  de  cuivre  gist  maistre  Oudart  de  Tricny,' 

CONSEILLER  DU  RoY  NOSTRE  SIRE,  QUI  TRESPASSA  A  PaRIS,  LE  VII  JOUR  DE  MAY, 
l'an  MCCCCVII;  LEQUEL,  EN  SON  VIVANT,  A  FONDÉ  CEANS  PERPETUELLEMENT  DEUX 
RELIGIEULX  POUR  PRIER  DiEU  POUR  LUY  ET  POUR  TOUS  SES  AMYS  ET  SES  BIENFAIC- 
TEURS,    ET    AVEC    CE    A    FAICT    MOULT    d'AULTRES    BIENS.    —    PRIEZ    DiEU    POUR    l'AME    DE 

LUY.  Amen, 


Armes,  De au  sautoir  engrêlé  de et  cantonné  de  quatre  roses  de.  . 

Mss.  A",  p.  aa3-,  ^  B',  p.  970;  —  Le  P,  Beurrier,  Histoire  du  momslere,  p.  '119. 


il 
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FABIO  MYRTO-FRANGFPANI. 

Au-dessus  de  la  porte  de  la  sacristie,  on  lisait  l'inscription  suivante,  gravée 
en  Ictti'es  dorées  sur  une  plaque  de  marbre  blanc,  bordée  d'un  riche  encadrement 
incrusté  de  marbre  rouge  et  noir,  et  surmontée  d'un  fronton  entrecoupé  portant 
nu  écusson  timbré  d'une  croix  :■ 

827.  —  D.  O.  M.  Il  Fabio   Myrto    Frangipanio,  ||  neapolitano,    archiepiscopo 

NAZARENO,  ANTIQUE  VIRTUTIS  ET  ||  SAPIENTIiE  VIRO,  QUI  BIS  CIVITATEM  1|  BONONIAM  , 
BIS  UiMBRIAM,  PiCENUM  II  PROVINCIAS  BONIS  LEGIBUS  REXIT;||QUI  DUDUM  A  PlO  V, 
HEINDE  A  GREGORIO  Xlll,  ||  AD  CAROLUM  IX,  NUPER  A  SiXTO  V  AD  ||  HeNRICUM  111, 
BELLORUM  CIVILIUM  COMPO||NENDORUAI  ET  RELIGIONIS  CATHOLIC^  ||  TOTO  REGNO  RE- 
TINEND^  causa  II  LEGATUS,  DEMUM  HIC  LUTETIiC  ||  PARISIORUM  IN  SEXTA  SUA  LEGA- 
TIONE,  Il  ANNO  ^TATIS  LXXIII,  VITAiM  EXERCITAM  ||  AC  LABORIOSAM  PLACIDA  TANDEM 
ET  II  QUIETA    IN    ChRISTO    PACE    MUTAVIT. 

CiASPARUS  KeNTIUS,  SORORIS   FILIUS,  |j  BENE  MORIENTI,  BENE   MERENTI,||  BENE  MŒRENS 
POSUIT,  Il  XVI    KALENDAS    APRILIS    M  D  LXXXVII. 

Armes.  EcarteU,  au  i  et  û  d'or  à  trois  bandes  de  gueules;  au  chef  d'argent  chargé  de  deux 
lions  affrontés  de  gueules,  qui  est  de  Fràngipam ;  au  a  et  3  d'or  au  rameau  de 
myrte  de  slnople  fleuri  d'argent,  qui  est  de  Myrto. 

M.ss.  D.,  fol.  i8  (reproduction  figurée);  —  B\  p.  268;  —  Bonfons-Rabd ,  fol.  86  v'. 


SARRA  DE  MARTINENGO. 

Inscription  gravée  sur  une  lame  de  cuivre  fixée  à  la  muraille  du  chœur,  près 
de  rentrée  de  la  sacristie  : 

828.—  Sarra,  comes  IN  Brixia,  urbe  transpadan^e  regionis,  ex  nobili  Mar- 

TINENGORUM  PROSAPIA  NATUS  ,  SUA  ADOLESCENTIA  IN  AULA  REGIA ,  FRANCISCO  I 
REGE,  PUERILIBUS  ORNATUS,  HONORIBUS  EDUCATUS,  PROVECTA  VERO  yETATE  SUIS  VIR- 
TUTIBUS,  FIDELITATE  SCILICET,  KORTITUDINE  ET  MAGNANIMITATE  AD  MILITARES  GRA- 
DUS  REGUM  FAVORE  ASCENDIT  ET  AL^E  MILITUM  PR^FICITUR,  IISQUE  HONORATUS  GRA- 
DIBUS,  [IN]  GaLLI^  REGNO  ET  EXTRA  CUM  PEDITUM  TURMIS,  CONTRA  REGUM  HOSTES 
PUGNANDO,  REGIUM  EXERCITUM  PROSEQUITUR,  PACIFICATOQUE  REGNO,  SUIS  VIRTU- 
TIBUS    ET    MILITI/E     EXERCITIO     CUNCTIS     NOTUS,    A    VeNETIS    ARCESSITUS,    LICENTIA     ET 

Caroli  IX  consensu,  in  Turcas,  in  Illyriam,  Albaniam  et  Epirum,  SPONTE  UT 

MILITUM  TRIBUNUS  ET  PR^FECTUS  MITTITUR,  UBI  STRENUE  SE  GESSIT,  INDEQUE  RE- 
VERSUS  ET  A  VeNETIS  BENIGNE  RECEPTUS,  ITERUM  IN  REGNO  TURMIS  PEDITUM  ADU- 
NATIS    CONTRA     HERETICOS     MULTOTIES    FIDELITER    ET    FGRTITER    PUGNAVIT    ET    TANDEM 

Charistia  a  Francisco  Valesio,  Henrici  régis  fratre  et  generalis  locum  te- 

NENTE,   OBSESSA,  EXPLORANS    QUA    FACILIUS    PARTE   CAPI    POSSET,  GLANDE   FERREA   TOR- 

menti  ab   hostibus   emissa   percussus,   munus   quo    cuncti    strenui  bfllatores 


uo 
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REMUNERARI    EXPECTANT,  MORTE   SCILICET,  OBTINUIT.   IlLE   IGITUR   COMES    SARRA    MAR- 
TINENGUS,  EQUES    AURATUS    REGII    OrDINIS,  HOC    IN    SEPULCHRO   JACET,  MANU    DUM  VI- 
VERET    STRENUUS    ET     CONSILIO    OPTIMUS,    NECNON    ET    GEOMETRIi€    DEDITUS.    SiSTE    IGI- 
TUR, BELLATOR  ET  LECTOR,  ET  CONSIDERA,  UTQUE  IDEM  MUNUS   CUM  HONORE  ET  GLORIAJ 
OBTINEAS    IPSUM     IMITARE.    VlXIT    ANNOS    XLVII;     OBIIT    CHARISTIit,    DIE    XXII    APRIUSJ 
M  D  LXXVII. 

AfiMKS.   D'or  à  l'aigle  de  gueules  couronnée  d'or,  chargée  en  cœur  d'un  ècu  d'/irgenl  à  In  ti'le] 
de  lion  ailée  de  gueules. 

Ms.  K',  p.  aiC;  —  Le  P.  IJeurrior,  llisloire  du  monastère,  p.  4o5. 


RENAUD  LE  ROUX. 

Tombe  de  pierre  près  de  l'entrée  du  chœur,  devant  la  chaire  du  prieur  : 

829.    —   Cy    GIST    VENERABLE    ET    DISCRETTE    PERSONNE    ReGNAULT    Le    RoUX,    CHA- 
NOYNE   DE    L'EGLISE    DE    SAINCT    MeDERIC    ET    CHAPPELLAIN    DE   SaINCT    BoN    A     PARIS,] 
FAMILIER     DE      REVERENDISSIME     PERE     EN     DlEU     MESSIRE      RAOUL     DE     COUCHY,    JADIS  ! 
EVESQUE    DE   NOYON,   QUI    TRESPASSA    LE  JOUR    DE    LA   TOUSSAINCTS,    LE    PREMIER   JOUr] 
DE   NOVEMBRE,    L'AN    DE    GRACE    M  CCCC  XVIII.  —  DiEU    AIT    SON    AME. 

An^iES.   D'azur  au  clievron  d'or  nccompngué  en  clief  de  deux  étoiles  du  même  et  m  pointe  d'un  i 
croissant  d'argent. 

Mss.  A\  p.  i66-,  —  B',  p.  256;  —  Le  P.  Beurrier,  Histoire  du  monastère,  p.  38a. 


Tombes  et  épitaphes  du  côté  de  l'Épître  : 

ANNE  DE  BOURGOGNE*". 

Le  mausolée  de  cette  princesse  se  trouvait  sous  une  arcade  pratiquée  dans  la 
muraille  du  chœur,  près  de  la  chapelle  d'Orléans  ^'^l  La  défunte  représentée  par 
une  statue  en  marbre  blanc,  la  tête  couronnée,  reposant  sur  un  coussin,  les 
mains  jointes  sur  la  poitrine  et  un  petit  chien  à  ses  pieds,  était  couchée  sur  une 
table  de  marbre  noir.  On  voyait  derrière  le  tombeau  six  petites  statues  debout 
figurant  des  saintes  et  des  religieuses  (''. 


'''  La  plupart  des  historiens  qui  ont  rapporte 
i'ëpitaphe  de  cette  princesse  l'out  appelée  Jeanne, 
par  suite  d'une  confusion  avec  sa  sœur. 

'*'  Le  P.  Beurrier  et  les  Épitaphiers  mss.  con- 
statent que  ce  mausolée  se  trouvait  du  côté  gauche 
de  l'autel,  contre  la  chapelle  d'Orléans,  tandis  que 
le  dessinateur  de  Gaignières  et  Milliu  marquent 


sa  place  du  côté  droit,  près  du  tombeau  de  Léon 
de  Lusignan.  11  avait  été  déplacé  dans  la  seconde 
moitié  du  xvii'  siècle. 

'''  La  dalle  de  marbre  noir  et  la  statue  furent 
portées  au  Dépôt  des  Petits  Auguslins .  ainsi  que 
le  constate  le  Journal  de  Lenoir  : 

«ai.  Une  figure  de  femme  couchée,  sculptée 
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Sur  le  bord  antérieur  de  la  dalle  de  marbre  noir  était  gravée  celte  épilaphe  : 

830.  —   Cy  GIST  II  MADAME  ANNE   DE  BOURGONGNE,  ESPOUSE  DE  TRES   NOBLE   PRINCE 

MONSIEUR  Jehan,  duc  de  Bedfort  et  regent  de  France,  et  fille  de  très  noble 

PRINCE  monseigneur  JeHAN,  DUC  DE  BOURGOGNE,  LAQUELLE  TRESPASSA  A  PARIS, 
LE   XIIIl'  Il  JOUR    DE    NOVEMBRE,    l'AN    M  CCCC    ET    XXXII. 

Akmes.  Bedford  :  EcarleU,  nu  i  et  à  d'azur  semé  dejleurs  de  lis  d'or,  qui  csl  de  Fhasce  an- 
cien; au  a  el  3  de  gueules  à  trois  léopards  d'or,  l'un  sur  l'autre,  qui  est  d'AnoLE- 
TERiiE ,  au  lamhel  de  cinq  pen(hints  d'argent  brochant  en  chef  sur  le  tout. 
—  BovttGOGSE  :  Ecartelc,  au  i  et  â  d'azur  semé  dejleurs  de  lis  d'or  à  la  bordure  corn- 
ponnée  de  gueules  el  d'argent,  qui  csl  de  Bovkgogise  moderne;  au  a  el  3  bandé  d'or 
et  d'azur  de  six  pièces,  à  la  bordure  de  gueules,  qui  est  de  Uovrgogne  ancien;  sur  le 
tout  d'or  au  lion  de  sable,  qui  est  de  Fuyonss  '". 

Texle  d'après  l'inscription  originale-,  —  Bonfons,  fol.  ia8;  —  Giiiihermy,  l.  1,  p.  4.38. 
Au  cours  du  xvii"  siècle,  lorsque  la  tombe  d'Anne  de  Bourgogne  eut  été  trans- 

r 

férée  du  côté  de  l'Evangile,  près  du  tombeau  de  Léon  de  Lusignan,  et  décorée 
alors  d'une  ornementation  identique  à  celle  du  mausolée  de  ce  prince,  on  plaça  au 
fond  de  l'arcade  qui  l'abritait,  au-dessus  de  la  statue,  une  plaque  rectangulaire  de 
marbre  blanc,  à  bordure  de  marbre  rouge,  avec  cette  autre  inscription'-)  : 

831.  —  Anna,  Joannis  Burgundi^  ducis  filia  et  ||  Joannis  Bethfordi.î;,  ducis 

ANGLl,  DILECTISSIMA  ||  CONSORS,  INCORRUPTvt  MULIER  VIRTU||TIS,  QUICQUID  CORRUP- 
TIBILE    HABUIT  II  HIC    TUMULARI    VOLUIT,    ANNO    DoMiNI     l43^- 

Texte  d'après  le  dessin  ci-après;  —  Ms,  F*,  p.  i/ii;  —  Piganiol,  t.  IV,  p.  igi- 

en  marbre  blanc,  posée  sur  une  tombe  de  marbre  jjnngne Pour  la  partie  de  la  Vesve  et  héritiers 

noir,  reprt'senlanl  Jeanne  de  Bourgogne,  duchesse  de  feu  Guillaume  Velnton,  en  son  vivant  tailleur 

lie  Bedfort,  morte  en  i^Sa.n  d'ymaiges,  demourant  h  Paris,  nous  a  été  expos*' 

Ce  tombeau   fut  catalogué  an    Musée  sous  le  que  ledit  delTunt  fut  de  par  nous  commis  et  or- 

n'SS.  {Muséidesmoiiumeia>i/rançais,L\\,  p.  109.)  donné  à  parfaire  la  sépulture  de  feu  nostre  sœur 

En  iBiG,  il  fut  transporté  à  Versailles,  d'oii,  Anne,  duchesse  de  Bedford,  dont  Dieu  ait  l'ame-, 

plus  lard,  la  statue  revint  seule  au  Louvre.  Au-  lequel  feu  Guillaume  se  emploia  à  l'acomplisse- 

jourdhui,  la  tombe   récemment  reconstituée   est  ment  de  ladite  sépulture  et  y  fist  plusieurs  parties 

conservée  au  Musée  du  Louvre  :  d'ouvrage  de  son  mestier,  dont  est  deu  de  reste 

(rj'ai  été  assez  heureux,  écrit  M.  Gourajod,  pour  ausdits  exposans,  ses  aians  catise,  six  vings  qua- 

faire  rapprocher  de  la  statue  la  dalle  de  marbre  torze  livres  sept  sols,  six  deniers  tournois,  et  pour 

noir  qui  porte  l'inscription  et  qui  avait  été  oubliée  le  louage  d'un  hostel  à  Paris,  où  ladite   sepul- 

Irop   longtemps    à  Versailles,  depuis   le  dernier  ture  a  esté  pour  huit  années,  1  (Léon  de  Lnborde. 

transfert  de  ce  monument  à   Paris.i   {Alexandre  Les  Ducs  de  Bourgogne,  t.  Il,  p.  ai  5.) 
Lenoir,  t.  1,  p.  3.)  ''  Nous  avons  donné  les  armes  véritables,  telles 

C'est  le  duc  de  Bourgogne,  Philippe  le  Bon,  qui  qu'elles  ont  été  blasonnées  dans  la  Collection   de 

avait  fait  exécuter  le  mausolée  de  sa  sœur.  Un  Gaignières.  (Bibl.  nat.  mss.;  F.  fr.  90077,  fol.  ^■) 

mandement  de  ce  prince,  en  date  du  9  décembre  Elles  diffèrent  de  celles  qui  avaient  été  sculptées  au 

i45o,  constate  que  ce  tombeau  était  l'œuvre  d'un  fronton  du  mausolée, 
sculpteur  nommé  Guillaume  Velntou  :  ^''  D'après  Piganiol,  cette  inscription  avait  été 

-^ Philippe,  par  la  grâce  de  Dieu,  duc  de  Bour-  rédigée  par  le  P.  Garneau. 
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Mausolée  d'Anne  de  Bourgogne"'. 

L'inscription  suivante,  gravée  sur  une  petite  lame  rectangulaire  de  plomb,  était 
fixée  au  cercueil  de  la  princesse  '^^  : 


'''  Rëduction  d'un  dessin  en  noir  et  en  couleurs 
de  la  Collection  de  Gaignières.  (liibl.  nal.  mss.  ;  F. 
fr.  90077,  'o'-  7-) 

[<a  statue  d'Anne  de  Bourgogne  a  été  reproduite 
dans  une  estampe  de  Millin.  (  Les  Célestiiis,  pi.  XXIll , 
lig.  3;  Vangorp  del.,  Testard  sculp.) 

'*'  Le  Rapport  sur  les  fouilles  des  Gélestins  nous 
apprend  que  la  sépuLure  de  la  princesse  fut  re- 
trouvée dans  les  derniers  jours  de  mai  1847  : 

rOn  a  découvert  im  caveau  dans  lequel  gisaient 


confondus  des  ossements  qui  ont  été  reconnus  appar- 
tenir h  une  femme  de  vingt-huit  à  trente  ans  et  qui 
composent  la  plus  grande  partie  d'un  stjuelelle;  au 
milieu  de  ces  ossements  se  trouvaient  deux  petites 
parties  de  planche  en  bois  de  chêne,  provenant 
probablement  d'un  cercueil,  ainsi  qu'une  plaque 
de  plomb  de  34  centimètres  de  longueur  sur 
16  centimètres  de  largeur,  qui  était  pliée  eu  deux. 
Cette  plaque  porte  l'inscription  funéraire  d'Anne 
de  Bourgogne,  duchesse  de  Bedford.i 
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832. —  Cy  GIST   TRES    HAULTE   ET    PUISSANTE    PRINCESSE   MADA||ME   AnNE   DE   BOUR- 
GOGNE, FILLE   DE    FEU    TRES    HAULT    ET    PUISSANT  ||  PRINCE   JeHAN    DUC   DE   BOURGOGNE, 

CONTE  DE  Flandres,  d'Ar||tois  et  de  Bourgogne,  famé  de  très  hault  et  puis- 
SANS  PRINCE  11  Jehan,  gouvernant  et  régent  le  royaume  de  frange,  duc  de  Bed- 
fo||rd,  qui  trespassa  en  l'hostel  de  Bourbon,  a  Paris,  le  xiiii'  |1  jour  de  no- 
vembre   MIL   QUATRE   CENS   TRENTE    DEUX. 

Texte  d'après  l'ii)scri|)tion  orijjinnlo;  —  Rapport  sur  les  fouilles  des  Ct^lestins  {Rulktin  du  Comité 
historique,  t.  111,  p.  lia);  —  Giiillicrniy,  t.  I,  p.  /i38-i4o. 


JEANNE  DE  BOUniJON. 

Lors  de  la  réfection  du  chœur,  la  loinbc  levée  de  celle  princesse,  qui  se  Irou- 
vait  devant  le  maître-autel,  fut  placée  près  de  la  chapelle  d'Orléans ('),  sous  une 
arcade  du  chœur,  décorée  de  fleurs  de  lis  et  encadrée  par  deux  colonnettes  que 
reliait  une  corniche  portant  un  dais  richement  sculpté,  surmonté  d'un  cartouche 
armorié  et  d'un  ange  en  prières  '*). 


Giiiiliermy  nous  fournit  d'intëressants  de'lails 
sur  la  destinée  ulte'rieure  de  ces  ossements  : 

itLes  pierres  plates,  qui  fermaient  le  caveau  de 
réljlise  des  Céleslins  et  qui  paraissaient  provenir 
de  quelque  cimetière  juif  du  xiv"  siècle ,  ont  été 
dispersées  par  les  vainqueurs  de  i848,  devenus 
maîtres  de  la  caserne  qui  occupait  l'ancien  mo- 
nastère. La  plaque  de  plomb,  découverte  dans  le 
caveau,  est  au  Musée  de  Gluny.  Déposés  d'abord 
dans  une  mangeoire  d'écurie,  recueillis  plus  tard 
dans  une  boîte  décente,  les  ossements  furent  offerts 
î»  l'ambassadeur  d'Angleterre.  Le  diplomate  ré- 
pondit très  judicieusement  que,  pour  avoir  épousé 
un  prince  anglais,  Anne  de  Bourgogne  n'avait  pas 
perdu  la  qualité  de  princesse  du  sang  de  France , 
et  comme,  dans  notre  pays,  on  ne  se  soucie  plus 
guère  des  souvenirs  de  l'antique  maison  royale,  la 
caisse  demeura  longtemps  confiée  aux  soins  d'un 
des  membres  de  la  commission  des  fouilles  des 
Gélestins.  Gc  ne  fut  qu'en  i85i  qu'elle  trouva  enfin 
son  dernier  asile,  ainsi  que  l'énonce  cette  inscription 
gravée  dans  l'église  de  Saint-Bénigne  de  Dijon,  au- 
dessus  du  caveau  qui  contient  la  poussière  de  Phi- 
lippe le  Hardi ,  duc  de  Bourgogne ,  l'aïeul  de  la  du- 
chesse de  Bedford  : 

Ici  reposent 

LES  RESTES  d'Anne  de  Bou^.GOG^'E , 

FILLE  DE  Jean  sans  Pecr,  dochesse  de  Bedfort, 


imidhe'e  d'abord  dans  l'e'glise  des  Cèlestins  de  Paris, 

EN  1^3-2, 
PDIS,    APRÈS  LA   destruction  DE  CETTE   EGLISE, 

transférés  à  Dijon  et  déposés  dans  cette  chapelle, 

LE  a  UAi  i853. 
(T.l,p.i/.o.) 

'''  «Cette  sépulture,  observe  le  P.  Beurrier,  du 
temps  de  Henry  le  Grand,  fut  transportée  par  son 
commandement  proche  la  chapelle  d'Orléans ,  pour 
accomoder  le  grand  autel. i  (Histoire  du  moiuistere, 
p.  aSi.) 

'*'  La  statue  de  Jeanne  de  Boui-bon  fut  jwrtée 
au  Dépôt  des  Petits-Auguslins.  H  n'en  est  pas  ques- 
tion, néanmoins,  dans  le  Journal  de  Lenoir;  on  la 
trouve  seulement  mentionnée  dans  la  Notice  suc- 
cincte de  1798  : 

(t6o.  Des  Gélestins.  Une  figure  de  femme,  en 
marbre  blanc,  couchée  sur  une  tombe  de  marbre 
noir,  qui  est  Jeanne  de  Bourbon,  femme  de 
Gliarles  V,  morte  en  1377.» 

Elle  fut  utilisée  plus  tard  par  Lenoir  pour  la  res- 
tauration du  mausolée  de  Gharles  V  et  de  sa  femme, 
qui  était  venu  de  Saint-Denis,  et  dont  l'une  des 
statues  avait  été  brisée;  elle  se  trouva  cataloguée 
par  suite  au  Musée  sous  le  n°  58.  {Musée  des  monu- 
ments français ,  1.  H,  p.  83.) 

Après  1816,  elle  fut  transportée  à  Saint-Denis 
avec  le  mausolée  dont  elle  faisait  partie ,  qui  a  sub- 
sisté tel  que  Lenoir  l'avait  reconstitué. 
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Au  fond  de  l'arcade,  au-dessus  de  la  tombe,  on  plaça  l'inscription  suivante, 
gravée  en  lettres  d'or  sur  une  plaque  rectangulaire  de  marbre  blanc  à  bordure 
de  marbre  rouge  : 

833,  —  D.  O.  M.  Il  Antiquitate  ac    nobilitate  perillustris  Borbonidum  dv- 

NAS||TARUM  STIRPIS  PRETIOSI  SURCULI,  JOANN^t  SCILICET,  SAPIENTISSIMI  ||  FrANCORUM 
REGIS  CAROLI  V,  HUJUS  CŒNO  BllFUNDATORlS ,  D1LEC||T1SS1M/£  SPONS/t,  PRECORDIA  HOC 
SARCOPHAGO    CONDITA    SUNT. 

Armes.   Parti  d'azur  semé  de  Jleurs  de  lis  d'or,  qui  est  de  FttAXCE  ancien,  et  d'azur  semé  de 
jlciirs  de  lis  d'or,  à  la  colice  de  ipieules,  qui  est  de  Bovrboh. 
Texlc  d'après  le  dessin  ci-dessous;  —  Ms.  F',  p.  i43;  —  Piganiol,  t.  IV,  p.  192. 


Maasulcu  de  Joaiiuc  Je  Biiurboii  '''. 


*''  lléduclion  d'un  dessin  des  Tornl)eaux  de  Gai- 
{çmères  (Original),  fol.  a53.  —  Ce  lom])eau  a  é[é 
icproduil  dans  une  planche  en  cliroinolitliographie 
de  la  SUitislique  moiiumenlaL'  de  Paria. 


La  statue  de  Jeanne  de  liourbon  se  Irouvej 
seule  rcproduile  dans  une  cslan)pe  de  Millin.  {Le*\ 
Célestiiis,  pi.  Wlll,  figf.  3-.  Vangorp  del.,Tei.lai-d] 

sculp.) 


COUVENT  DES  GÉLESTINS. 


Uî) 


JEAN  DE  PONCHER. 


rrClSTLECOEVRDE  NOBLE  no  ItHAN  TE  FONCHEK 


Sépulture  du  cœur  de  Jean  de  Poncher 


(1). 


Son  cœur  avait  été  déposé  sous  le  pavement,  entre  ie  maître-autel  et  la  cha- 
pelle d'Orléans,  sous  une  lame  de  cuivre  ornée  d'un  cartouche  armorié,  sui- 
monté  d'une  tête  de  mort  ailée  et  accompagné  de  torches  en  sautoir  et  autres 
attributs  funéraires,  avec  l'inscription  suivante  gravée  sur  la  bordure  : 

834. —  Cy   gist  le   cœur  de   noble  homme  Jehan   de  Poncher,  ||  chevalier, 

SEIGNEUR  d'ESCLYMONT,  DU  TREMBLAY  LE  VlCOMTE  ET  DE  ||  CHAMPEAUX  ''\  CONSEILLER 
DU  Roy  et  MAISTRE  des  REQUESTES  ordinaire  de  son  HOSTEL,  duquel  le  CORPS 
EST  ENTERRÉ  EN  l'eGLISE  DES  CeLESTINS  DUDIT  ESCLYMONT,  LEQUEL  DECEDA  LE 
Xll"^    JOUR    DE    SEPTEMBRE    M  V"^  LXVL 

Armes.  Ecartelc,  au  i  el  û  d'or  au  chevron  de  gueules  accompagné  de  trois  coquilles  de  sable, 
qui  esl  de  Poxcuer;  au  -j  el  3  d'argent  à  la  croix  d'azur  cantonnée  de  quatre  soleds 
de  gueules,  qui  est  de  Hvravlt. 

Texte  d'après  ie  dessin  ci-dessus;  —  Ms,  B^  p.  aSg. 


JEAN  DE  COIFFY. 

Tombe  plate  de  cuivre  devant  le  lutrin  de  l'Épître  avec  leffigie  du  défunt  re- 
vêtu du  costume  sacerdotale^)  : 

835.  —    Cy    GIST    VENERABLE   ET   DISCRETTE    PERSONNE   MAISTRE    JeHAN    DE   COEFFY, 


'■'  Réduction  d'un  dessin  des  Tombeaux  de  Gai- 
gnières  (Oxford),  t.  IV,  fol.  86. 

•''  Dans  la  reproduction  figurée,  on  lit  ici  : 
Champereau,  ce  qui  constitue  une  transcription 
fautive;  il  s'agit  bien,  en  effet,  de  Gliampeaux ,  petit 


hameau  d'Eure-et-Loir,  comme  Éclimonl  et  Trem- 
blay-le-Vicomte. 

'■''  Cette  effigie  a  été  reproduite  ainsi  que  ie  blason 
du  défunt  dans  une  estampe  de  Miliin.  (le*  CMex- 
tins ,  pi.  XXIV,  fig.  6  ;  Brion  del. ,  Masquelier  sculp.) 

fi'i 
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CHANOYNE  DE  RhEIMS  ET  DE  LaNGRES,  CLERC  NOTTAIRE  ET  SECRETAIRE  DU  RoY  NOSTRE 
SIRE,  CONTROOLLEUR  DE  L'AUDIANCE  DE  LA  CHANCELLERIE  DE  FRANCE ,  QUI  TRESPASSA 
LE    XVIII    JOUR    DU    MOIS    DE   FEBVRIER,    l'AN    MCCCCIII.    —    PrIEZ    DiEU    POUR    SON    AME. 

Armes.   De  gueules  à  la  sirène  de  sable  tenant  au-dessus  de  sa  tête  une  vode  déployés  iCor. 
Mss.  A',  p.  169-,  —  B',  p.  255;  —  Le  P.  Beurrier,  Histoire  du  monastère,  p.  38o. 


AiSBRE  D'EPINAY. 


CeCefUnf,  ^ui-frcfpafla  a. 
ijaris"  àMX  iouYndUs-  Q 

X^/JO.  ^  lr\0U?ml'5"Ç  ian  ^ 


Epitaphe  d'André  d'Épinay  > 


<  '  Réduction  d'un  dessin  en  noir  et  en  couleurs 

des  Tombeaux  de  Gaignières  (Original),  fol.  ùhli. 

]\  existe  un  dessin  identique  dans  la  Collection  de 


Gaignières.(Bibl.  nat.  mss.;  F.  lat.  17026 ,  fol.  383.) 

Ce  monument  a  élé  reproduit  dans  une  planche 

en  clnomolithograpliie  de  la  Statistii/iie  mon.  de  Paris. 


COUVENT  DES  CELESTINS. 


3/j7 


Son  épitaphe  était  fixée  à  la  muraille  du  chœur,  près  de  la  cliapclle  d'Or- 
léans. Elle  était  gravée  sur  une  table  de  pierre  dont  la  partie  supérieure,  dé- 

L coupée  en  demi-cintre,  était  ornée  d'une  Notre-Dame  de  Pitié  peinte  sur  un 
fond  d'or  avec  des  religieux  en  prières  à  sa  gauche,  et  à  sa  droite  la  représen- 
tation du  défunt  agenouillé,  derrière  lequel  se  tenait  saint  André,  son  patron; 

[à  l'angle  inférieur,  du  côté  gauche,  on  voyait  un  écusson  timbré  du  chapeau 


vouge 


(1) 


830.  —  CY  GIST  REVERENT  PERE  EN  DiEU  MESSIRE  ||  ANDRÉ  D'EsPINAY,  CARDINAL, 
ARCHEVESQUE  ||  DE  LYON  ET  DE  BOURDEAULX,  PRIMAT  DE  ||  FRANCE  ET  d'ACQUITAINE, 
ZELATEUR  ET  ||  BIENFAICTEUR  DE  l'ORDRE  DES  1|  CeLESTINS,  QUI  TRESPASSA  A  ||  PARIS, 
AUX    TOURNELLES,     LE  ||  X^  JOUR     DE     NOVEMBRE,     L'AN     DE  f  GRACE     MIL     CINQ    CENS.  i| 

Priez  Dieu  pour  luy. 

Armes.  Ecartelé,  au  i  et  â  d'argent  au  lion  coupé  de  gueules  et  de  sinople,  armé,  lampassé  et 
couronné  d'or,  qui  est  d'EpiNAï;  au  a  et  3  de  gueides  à  neuf  macles  d'or  posés  3, 
3  et  3 ,  au  lambel  de  quatre  pendants  d'argent  brochant  en  chef,  qui  est  de  RouAif- 
Moktavban;  sur  le  tout  d'argent  à  la  guivre  d'azur  ondoyante  en  pal,  engloutissant 
un  enfant  de  carnation  enfasce,  qui  est  de  Milas-Yiscosti. 

Texte  d'après  le  dessin  ci-contre;  —  Ms.  B,  p.  a6i  ;  —  Bonfons,  fol.  i3o. 


RENADD  DE  LA  CHAPELLE. 


Tombe  plate  de  pierre,  devant  les  chaires  des  religieux,  près  de  la  chapelle 
d'Orléans,  avec  l'effigie  du  défunt  ayant  un  dragon  à  ses  pieds,  abritée  sous  une 
arcade  festonnée,  et  l'épitaphe  suivante  gravée  sur  la  bordure  coupée  aux  angles 
par  les  médaillons  des  Évangélistes  : 

837.  —    ICY  11  GIST    SIRE    ReGNAULT    DE    LA  CHAPPELLE,   JADIS    CONSEILLER    ET    MAIS- 

TRE  DES  Comptes  du  Roy  |1  nostre  sire,  qui  trespassa  de  ce  siècle  le  i|  lundi 
DU  landemain  de  Pasques  en  commençant  l'an  mil  ccc  1111"''  ET  deux.  Priez 
pour  l'ame  de  luy.  Il  Amen. 

Texie  d'après  le  dessin  ci-après;  —  Ms.  B\  p.  269;  —  Le  P.  Beurrier,  Histoire  du  monastère, 
p.  4io. 


'■'  Le  cardinal  d'Épinay,  par  son  testament  du 
3i  octobre  i5oo,  avait  recommandé  qu'on  ne  lui 
élevât  pas  de  mausolée  fastueux  :  wSi  visum  fuerit 
meis  executoribus  quod  aiiqua  tumba  meee  sepul- 
tura;  sit  iniponenda ,  volo  quod  nimis  non  sit  sump- 


tuosa;  facifis  enim  jactura  sepulclui.i  (Arcli.  nal. , 
LL.  i5o5,  p.  a3.3.) 

11  y  avait  au-dessus  de  son  tombeau  trunchappeaii 
de  cardinal,  attaclié  à  la  poutre  de  ladite  église». 
(Le  P.  Beurrier,  Histoire  du  monastère,  p.  387.) 

/i/i. 


3/i8 


ÉPITAPHIKH   DU   VIEUX  PARIS. 


l|^]a)3aij-a3-as,-v]>^/> j  i  -i"^  ; j<aiu  (|^ 


Pierre  tombale  de  Renaud  de  La  Chapelle 


(1). 


JACQUES  MARTIN  DE  BELLASSISE. 

On  voyait  son  épitaphe  au  bas  du  chœur,  contre  îa  muraille  de  la  chapelle 
d'Orléans,  Elle  était  gravée  sur  une  plaque  rectangulaire  de  marbre  blanc,  à 
bordure  de  marbre  noir,  encadrée  par  une  riche  décoration  architecturale  en 
marbre  blanc,  avec  applications  de  marbre  rouge,  surmontée  d'un  fronton  circu- 
laire, soutenu  par  des  volutes  de  bronze  et  orné  d'un  cartouche  aux  armes  du  dé- 
funt, timbré  de  la  crosse  et  de  la  mitre  avec  un  chapeau  épiscopal  pour  cimier  : 

838.  —  D.  O.  M.  Il  Hic  jacep  reverendissimus  in  ||  Christo  pater  dominus  Ja- 
coBus  II  Martin   de  Bellassize,  venetensis  ||  episcopus,  insignis   dum   viveret  || 

PIETATE  VIR,  QUI,  RELICTIS  ^  INTRA  ||  DIOCESIS    ILLIUS    FINES  ULTER1USQUE  i|  SVM  VIRTU- 
TIS    INSIGNIBUS,  ut  CULTUI  II  DIVINO   COMMODIUS    INSERVIRET  ||  ORATIONIQUE  VACARET, 


"'  Rëducliou  d'un  dessin  des  Tombeaux  de  Gai- 
gnières  (Oxford),  l.  IV,  fol.  8/i. 

'*'  Le  dessinateur  a  mis  ici  :  Relictus,  par  suite 


d'une  faute  de  lecture;  avec  ce  mol,  la  phrase  ne 
présente  plus  aucun  sens.  Le  texte  du  P.  Beurrier 
est  évidemment  le  seul  acceptable. 


COUVENT  DES  CÉLESTINS. 


:J'i<J 


Épilaphc  de  Jacques  Martin  de  Doilassise  < 


EPISCOHALEM  ||  DIGNITATEM  DEPOSUIT;  SED,  DUM  ||  HOC  ANNO  HOMAM  ITER  FACERE,  |i 
LOCA  SACRA  INVISENDI  GRATIA  ,  ||  DENUO  MEDITABATUR,  IMMATURA  ||  MORTE  PRyEREP- 
TUS  DECESSIT,  IBIQUE  j]  SEPULTUS,  FUNDATIONIBUS  PERPETUIS  ||  TESTAMENTO  SUO  ORDl- 
NATIS,  POST  II  MORTEM  PR^CLARA  RELIGIOS^  VITyE  [j  VESTIGIA  FELICISQUE  OBITUS  AS  || 
OMNIBUS  IMITANDA  RELIQUIT.  ||  ObIIT  12  DIE  MENSIS  JANUARII,  ANNO  1624. 
ReQUIESCAT    in    PAGE. 

Armes.   De  gueules  à  la  tour  donjonnée  d'argent. 

Texte  d'après  le  dessin  ci-dessus;  —  Le  P.  Beiirrier,  llkioirc  du  mounstcre,  p.  Sgo. 

'''  Réduclion  d'un  dessin  en  noir  et  en  couleurs        dans  les  Tombeaux  de  Gai(jnières  (Oxford),  t.  [V. 
des  Tombeaux  de  Gaignières  (Original),  fol.  167.         fol.  90,  et  dans  la  Collection  de  Gaignières  (Bibl. 
On  trouve  deux  autres  dessins  de  ce  monument         nat.  mss.;  F.  lai.  ijoig.  fol.  170). 
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ISEF. 

JACQUES  LE  TANNEUR. 

Tombe  de  pierre  près  de  la  porte  du  chœur,  devant  le  Crucilix  : 

839.  —  Cy  gist  Jacques  Le  Tanneur,  secrétaire  du  Rov  et  de  ses  finances, 

QUI    DECEDA    LE   XV    OCTOBRE    M  DC.  —   PrIEZ   DiEU    POUR    SON    AME. 

AnjiES.   D'or  à  lafasce  de  gueules  chargée  de  trois  larmes  d'argent  et  accompagnée  de  trois 
inaillets  de  shiople. 

Mss.  A'  ,  p.  9  33;  — B\  p.  288. 


GARNIER  +  EUDELAINE  MARCEL. 

Tombe  plate  de  marbre  noir  au  milieu  de  la  nef,  devant  le  Crucifix  : 

840.   —    ICY    GISENT     GARNIER    MARCEL,    BOURGEOIS    ET     ESCHEVIN     DE     PaRIS,    ET 
EuDELAINE,    SA    FEMME,    [LESQUELS]    DECEDERENT    EN    l'AN    M  CCC  LU '". 

Arjies.    D'azur  au  sautoir  engrèlé  d'argent,  cantonné  de  quatre  dragons  d'or. 
Mss.  AS  p.  167;  —  B',  p.  268. 


LOUIS  DE  LUXEMBOURG. 

Son  cœur  avait  été  déposé  dans  la  chapelle  de  Saint-Pierre-Célestin.  H  était 
enfermé  dans  une  boîte  de  cuivre  portant  l'inscription  suivante  : 

841. —  Le  cœur  de  Louis  de  Luxembourg,  ||  conte  de  Roussy,  qui  |1  trespassa 

LE    Xl^  Il  jour    de  II  MAY  ||    I57I. 

Armes.   D'argent  au  lion  de  gueules  armé,  lampassé  et  couronné  d'or,  au  lambel  d'azur  hro- 
chant  en  chef. 

Texte  d'après  l'inscription  originale;  —  Rapport  sur  les  fouilles  des  Gélestins  {Bulltlin  du  Comité, 
p.  1  lA);  —  Guilhermy,  1. 1,  p.  i6o  '''. 


'"'  D'après  le  Nécrologe ,  Gai  nier  Marcel  mourut 
le  10  novembre  iSSa,  c'est-à-dire  le  jour  même 
où  il  avait  fait  donation  aux  Gëleslins  de  l'ancien 
couvent  des  Carmes. 

'•'  Les  auteurs  du  Rapport  sur  les  fouilles  des 
Gélestins,  et  Guilhermy  après  eux,  ont  cru  à  tort 
que  le  cœur  de  I^uis  de  Luxembourg  avait  été 
déposé  dans  la  chapelle  de  Saint-Pierre  de  Luxem- 


bourg. Gelte  confusion  s'explique  par  ce  fait  que, 
d'après  le  P.  Beumer,  la  chapelle  de  Sainl-Pierre- 
Géleslin  portait  aussi  le  litre  de  chapelle  du  Man- 
teau de  Saint-Pierre  de  Luxembourg.  (Sommaire 
des  royales  sépultures,  p.  43  et  io3.)  Mais  la  men- 
tion consignée  dans  le  Nécrologc  ne  prête  h  aucune 
équivoque  :  irCor  sepultum  est  in  sacello  Sancti 
Pétri  Geleslini."  (P.  5o.) 


COUVENT  DES  CÉLESTINS. 
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HUMBERT  BOUTET  +  MADELEINE  BROCARD. 

Tombe  plate  de  pierre  du  côté  droit  de  la  nef,  devant  la  chapelle  de  Sainl- 
Pierre-Célestin,  avec  l'inscription  suivante  en  bordure  et  deux  petites  croix  pra- 
vées  dans  le  haut  de  la  dalle  : 

842.  —  Cy  gissent  honnorables  personnes  Humbert  Boutet,  vivant  bour- 
geois DE  Paris,  ||  et  Magdelaine  Brocard,  sa  femme,  qui  décédèrent,  ||  sçavoir 

LEDicT  Boutet  le  xxvi  jour  de  febvrier  mdcxxi'''  et  ladicte  Brocard  le || 

Priez  Dieu  pour  leurs  âmes. 

Ms.  E^  fol.  89  (  reproduclion  figurée). 


GUILLAUME  *  GUY  DE  ROCHEFORT  +  CATHERINE  DE  VOURRY. 

Leur  monument  funéraire  se  trouvait  sous  la  seconde  arcade  de  la  nef,  du  côté 
jjauche.  11  était  appliqué  contre  le  pan  de  mur  qui  formait  le  bas  de  cette  travée 
et  séparait  la  nef  de  la  chapelle  de  Gèvres. 

Sur  une  longue  table  de  marbre  noir,  bordée  dans  le  haut  et  dans  le  bas  par 
une  corniche,  une  grande  croix  accompagnée  des  instruments  de  la  Passion,  à 
droite  la  lance  et  le  bâton  avec  l'éponge,  à  gauche  la  colonne  de  Ihigcllalion,  le 
fouet  et  les  verges,  était  représentée  par  des  incrustations  de  marbre  blanc  en 
demi-relief.  Au  bas,  l'on  voyait  un  sarcophage  ouvert,  d'oii  sortait  à  demi  une 
femme  éplorée  qui  embrassait  le  pied  de  la  croix  et  tenait  une  banderolle  avec 
ces  mots  :  P\ssio  Domim  nostbi  Jhesu  Christi;  de  l'autre  côté,  était  couché  un 
enfant  au  maillot.  Sur  le  devant  du  sarcophage  se  trouvait  une  tête  d'ange  ailée 
en  bronze,  placée  entre  deux  écussons  de  marbre  blanc t"^'. 


'''  Le  jNëcrologe  donne  une  date  différente  :  v  Ma- 
gister  Hiimbertus  Boutet,  civis  parisiensis,  sepul- 
tus  est  in  navi  ecclesiœ  anle  sacellura  beali  Pelri 
(le  Luxomlmrgo,  sub  tumba  lapiilea,  ciijus  epila- 
pliiiini  supereniiiiet  in  labella  marmorea,  95"  julii, 
anno  Doniini  1691.  »)  (P.  61.)  Mais  cette  date  du 
25  juillet  est  peut-être  celle  de  l'éreclion  de  la  table 
(le  marbre. 

<''  M.  Léon  Palustre  prétend  que  le  buste  connu 
sous  le  nom  de  G.  de  Rochcfort,  qui  est  conservé 
à  l'Ecole  des  Beaux-Arts,  provient  des  Célestins; 
mais  on  voit,  par  le  dessin  de  Gaignières,  que  le 
monument  funéraire  de  la  famille  de  Rocheforl 
n'était  décoré  d'aucun  buste.  D'antre  part,  il  con- 


vient de  noter  que  ce  buste  figure  dans  le  Journal 
de  Lenoir,  comme  venant  des  Petils-Pèros,  avec 
celle  simple  mention  :  rt/i3.  Un  buste  du  moyen- 
âge  ,  sculpté  en  albâlre  et  en  grès  gris.  »  C'est  seule- 
ment dans  la  9°  édition  du  Calaloffue  du  Musée, 
jmbliée  en  1810,  que  l'on  trouve  une  indication 
plus  détaillée  :  (r56.  Buste  en  grès  représentant 
Guillaume  de  Rocliefort,  cbancelier  de  France, 
mort  en  1499.1  II  parait  probable  que  cette  asser- 
tion n'était  appuyée  sur  aucune  donnée  sérieuse, 
et  que  M.  Palustre  a  eu  tort  de  l'accepter  sans  con- 
trôle, ainsi  que  l'a  déjà  remarqué  M.  Courajod. 
(Cf.  Gazette  des  Bcnux-Arts,  septembre  i884, 
p.  95i,  et  Alexandre  Lenoir,  t.  II,  p.  160.) 
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A  gauche  de  ce  mausolée,  contre  la  muraille,  était  fixée  l'inscrij)lioii  suivante 

843.  cl  gissent,  dignes  de  record, 

Messire  Guillaume  de  Rocheforï'"' 
Et  madame  Guy  de  Vourry*''; 

NAGUIERES    séparés    par    MORT; 

Maintenant  sont  en  mesme  sort, 
Et  leur  fils  qu'ils  avoient  nourry. 
Jasoit  que  leur  corps  soit  pourri 

SouBs  cette  saincte  remembrance'' 

En  tem-s  qu'ils  vivoient, 
Kecourre  ils  souloient 
Par  devotte  espérance. 
Il  mourut  chancelier  de  France, 
Mil  quatre  cent  quatre  vingt  douze, 
Le  douziesme  d'aoust,  au  dimanche, 
Où  repose  avec  son  espouse'''. 
Dieu  les  veuille  prendre  a  mercy 
Les  trespassez  et  nous  aussv. 
Amen'"'. 

Araies.   Rociiefort  :  D'azur  semé  de  hdieltes  d'or;  nu  chef  d'drjrvul  clmrgé  d'un  lion  léopurdé 
de  gueules. 
—      Vouitiiï  .  De  gueules  à  trois  roues  d'argent. 


Mss.  A^  |).  iGo;  —  B',  p.  236;  —  Du  Breul,  p.  fnyi. 


'■'  Il  convient  d'observer  ici,  une  fois  pour 
toutes,  que,  dans  les  anciennes  inscriptions  rimëes, 
le  prénom  des  personnages  est  souvent  représenté 
par  sa  lettre  initiale ,  qui  ne  compte  par  suite  que 
pour  une  syllabe. 

''''  La  forme  primitive  de  ce  nom  devait  être  Vou- 
vry  ;  les  copistes  et  le  P.  Beurrier  écrivent  :  Vouniry. 

'*'  11  doit  manquer  un  ou  plusieurs  vers.  Cette 
inscription,  transcrite  sous  une  forme  à  la  fois 
inexacte  et  incomplète  dans  les  mss.  A'  et  B\  n'a 
pas  été  publiée  par  Du  Breul  d'une  façon  beaucoup 
plus  correcte. 

'''  Duchesne,  qui  n'a  pas  connu  ce  texte,  pré- 
tend que  Guillaume  de  Bocbefort  n'avait  pas  d'épi- 
laphe  dans  l'église  des  Célestins.  Il  aiTu-me  aussi  à 
tort  que  Guye  de  Vourry  était  la  première  femme 
de  Guy  de  Bocbefort.  [Histoire  des  chanceliers, 
p.  545.)  La  même  erreur  a  été  commise  par  Le 
Laboureur  :  "Guy  de  Bocbefort,  écrit-il,  eut  de  sa 
première  femme  un  fils  qui  mourut  jeune  et  gist 
aux  Célestins,  sous  un  tombeau  de  marbre  sur 


lequel  il  est  i-eprésenté  avec  une  Passion.  Quant  à 
lui,  il  mourut  l'an  i5()8  et  gist  en  la  même  église. ti 
(Les  Tombeaux  des  personnes  illustres,  p.  i56.)  Les 
indications  très  précises  du  Nécrologe,  d'accord 
avec  l'épitaphe  infinnent  ces  assertions  :  «Magnani- 
mus  Guillelmus  de  Bocbefort ,  cancellarius  Francise, 
et  domina  Guidonia  Vourry  cum  lilio  suo  quiescunt 
sub  tumba  marmorea ,  ad  genua  usque  sublevata , 
quaj  est  ad  lœvum  sacelli  domini  Burelli.»  (P.  ho. 
—  Cf.  Le  P.  Anselme,  liist.  généal.,  t.  VI,  p. 4i4.) 

Le  chancelier  Guy  de  Bocbefort  ne  fut  pas  in- 
bumé  dans  l'église  des  Célestins,  comme  le  dit  Le 
Laboureur,  mais  dans  celle  de  Cîteaux,  ainsi  que 
nous  l'apprend  Duchesne,  qui  a  publié  la  longue 
épitapbe  gravée  près  de  sa  tombe.  (Histoire  des 
chanceliers,  p.  543.) 

'''  .Millin  constate  que,  loi-scjue  la  statue  de 
Charles  de  Magny  fut  transportée  du  chœur  dans 
la  nef,  on  la  mit  à  la  place  de  cette  inscription.  C'est 
alors  sans  doute  qu'on  lui  substitua  celle  qui  figure 
ci-après  sous  le  n'  848. 
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Monument  fuDcraire  de  Guillaume  de  Rcchefori  et  de  (juye  de  Vourry  '''. 

Plus  tard,  l'on  ajouta  au  monument  cette  autre  inscri])tion  : 

844.  —  GUILLELMI  ET  GUIDONIS  DE  ROCHEFORT,  FRATRUM,  FrANCI/€  CANCELLA- 
RIORUM,  NECNON  MULTORUM  UTRIUSQUE  SEXUS  EX  EADEM  FAMILIA  MORTALtS  EXU- 
VI^  DIVERSIS  TEMPORIBUS  HIC  DEPOSlTyE  FUERUNT,  AB  ANNO  M  CCCC  LXXVIII  !''  USQUE 
AD    ANNUM    M  DC  XXX. 


Tombeaux  de  Gaignières  (Ciairambault),  fol. 
des  sceaux  de  France,  p.  546. 

'''  R('dncliof)  d'un  dessin  des  Tombeaux  de  Gai- 
gnières (Glairarabaull),  fol.  i3. 

Ce  mausolée  se  trouve  reproduit  dans  une  es- 
lampe  do  Millin,  avec  la  statue  de  Gharies  de  Ma- 
gny.  (Les  (ékstins ,  pi.  V;  Gbapuis  del.) 


1 ,3  :  —  Duchesue ,  Histoire  des  chanceliers  et  gardes 


'''  Le  fils  de  Guillaume  et  de  Guye  de  Vourry 
avait  ëte'  le  premier  de  la  famille  inliumc  aux  C,é- 
iestins,  en  1^78.  (Le  P.  Beurrier,  Histoire  du  mo- 
nastère, p.  893.)  La  inentioD  faite  ici  de  Guy  «le 
Rocliefort  est  erronée. 
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SEBASTIEN  4-  JKAN  ZAMET. 


Mausolées  de  Sébastien  et  Jean  Zamut  "'. 

A  la  suite  du  monument  funéraire  de  la  famille  de  Rochefort,  se  trouvait  le 
somptueux  mausolée  que  Sébastien  Zamet,  évêque  de  Lan{i[res,  avait  fait  élever  àj 
la  mémoire  de  son  père  et  de  son  frère,  Sébastien  et  Jean  Zamet. 


Kddiiclion  fl'im  c!essin  des  Tombenux  de  Gai- 
giïièi'es  (Glairambaiilt),  fol.  a  a. 

Le  mausolée  de  Jean  Zamet  a  été  seul  reproduit 
dans  une  estampe  de  Millin.  (Les  Cétesttns,  pi.  VI; 
Gliapuis  del.) 

M.  Albert  Lcnoir  a  publié,  dans  la  Statistique  mo- 
numenlale  de  Paris,  deux  projets  dressés,  l'un  en 


1 63o ,  l'autre  en  1 633 ,  jwr  Pierre  Corroyer,  peintre  ] 
et  sculpteur,  auquel  l'évêquo  de  Langres  avait  con- 
fié l'exécution  des  mausolées  de  Jean  et  de  Sébas-  | 
tien  Zamet.  I^s  deux  dessins  originaux  sont  con-  j 
sénés  à  la  Bibliothèque  de  l'Institut. 

Le  monument  paraît  avoir  été  exécuté  en  i635. 
Il  résulte  du  contrat  relatif  h  la  fondation  faite  le  j 
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Ce  monument,  qui  fermait  la  partie  inférieure  de  la  troisième  arcade  de  la  nef, 
se  composait  de  deux  tombeaux  identiques,  formés  cliacun  d'un  larjje  cénotaphe 
en  marbre  noir,  soutenu  par  des  consoles  ornées  de  feuilles  d'acanthe  et  posé 
sur  un  large  soubassement  en  marbre  blanc  incrusté  de  tables  de  marbre  noir, 
avec  quatre  pilastres  saillants,  décorés  d'armoiries  et  de  tiHes  de  morts  en  bronze 
doré.  Chaque  cénotaphe  portait  une  urne  en  bronze  doré  accompagnée  de  deux 
petits  génies  assis,  également  sculptés  en  bronze;  au-dessous,  entre  les  consoles, 
des  palmes  étaient  enlacées  avec  une  couronne  qui  encadrait  le  chiffre  des  défunts. 
Kntre  les  deux  cénotaphes,  dans  la  partie  supérieure,  était  placé  un  cartouche 
armorié^'',  timbré  d'une  couronne  et  du  chapeau  archiépiscopal,  auquel  s'aj)- 
puyaient  deux  des  petits  génies;  dans  les  intervalles  du  bas,  se  trouvaient  de 
grandes  fleurs  de  lis. 

Sous  le  mausolée  de  Sébastien  Zamet,  une  table  de  marbre  noir  placée  entre 
les  deux  pilastres  portait  l'épitaphe  suivante,  gravée  en  lettres  dorées  : 

841).   —   ICY    REPOSE    LE    CORPS    DE    MESSIRE  ||  SEBASTIEN    ZAMET,    BARON    DE  II  MUKAT 


)6  novembre  i634  ptr  l'évêque  de  Langres ,  dans 
l'e'glise  des  Coleslins,  que  :  rr Révérend  père  en  Dieu , 
mcssire  Sebastien  Zamet,  evesque  duc  de  Langres 
ft  pair  de  France,  auroit  prié  et  requis  les  pères 
Celeslins  de  luy  accorder  et  délaisser  la  cave  qui 
est  au  dessoubz  d'une  cliappelie  estant  à  costé  dextre , 
entrant  dans  le  cbœur  de  l'église  dudict  convent, 
close  et  fermée  d'une  cloison  à  balustre  où  sont 
les  armes  dudict  feu  sieur  Zamet  père ,  et  de  faire 
mettre  en  ladicte  cliappelie  les  effigies  et  epitafcis 
desdicLs  defîuncts  avec  leurs  armes  et  aultres  orne- 
niens  raisonnables,  offrant  ledict  seigneur  de  fonder 
des  services  et  prières  et  pour  cet  effecl  leur  don- 
ner fonds  souffisant,  ce  que  lesdicts  vénérables 
Pères  luy  auroient  vollontaii'ement  accordé.  Et  a 
ce  subject  ont  icelles  parties  faict  et  accordé  enti-e 
elles  ce  qui  ensuict  :  c'est  assavoir  que  lesdicls  vé- 
nérables pères  Celeslins  ont  délaissé  et  délaissent 
audict  seigneur  evesque  de  Langres,  ce  acceptant, 
tant  pour  luy  que  ses  parens,  proches,  descen- 
dans  et  postérité  desdicls  deffunets  seigneurs  Zamet, 
la  cave  estant  au  dessoubz  de  ladicte  chappelle , 
à  costé  dexire  en  entrant  dans  le  chœur  de  ladicte 
église ,  pour  en  icelle  cave  y  faire  mettre  et  enterrer 
les  corps  desdicls  deffunets  seigneur  et  dame  Zamet, 
père  et  fds,  qui  sont  de  présent  en  depost  dans 
inie  cave  qui  est  proche  le  sanctuaire  d'icelle  église, 
d'où  ils  seront  relirez  et  posez  en  ki  cave  de  la 
cliappelie  cy  dessus  déclarée  dans  ce  jourd'huy  ;  et ,  si 
luy  permettent  lesdicts  pères  Celeslins  de  faire  mettre 


telles  effigies,  epitaffes,  luiiibeaux,  armej  el  autres 
orneme^is  que  bon  luy  semblera  aux  pilliers  de 
ladicte  église  et  proche  de  ladicte  chapelle,  le  tout 
aux  frais  et  despens  dudict  seigneur  evesque." 
(Arcli.  nat. ,  LL.  i5o5,  p.  Û07.) 

Pour  prix  de  cette  concession  et  de  la  célébra- 
tion d'un  service  annuel ,  i'évêque  de  Langres  paya 
aux  Celeslins  une  somme  de  deux  mille  livres 
tournois. 

Sébastien  Zimel,  Madeleine  Le  Clerc,  sa  femme, 
et  Jean,  son  père,  avaient  été  d'abord  inhumés 
dans  le  chœur,  devant  les  degrés  du  sanctuaii-e  : 

(tprope  sacellum  aurelianense in  antro,  ad 

pedes  tunibœ  Rcginas  fundatricisn.  (Nécrologe, 
p.  57  el  6-i.) 

Après  l'achèvement  du  mausolée,  leurs  restes 
furent  transportés  dans  le  caveau  construit  au-des- 
sous :  rrCorpora  domini  Sebastiani  Zamet,  dominas 
Magdalenae  Le  Clerc,  uxoris  ejus,  et  nobilis  domini 
Joannis  Zamet,  eorum  filii,  et  filii  infantis  dicti 
domini  Joannis  Zamet,  extrada  fuerunt  ex  antro 
in  quo  fuerant  ante  posita,  et  recondita  sunt  in 
antro  quod  est  subtus  sacellum  dicti  domini  Sebas- 
tiani Zamet,  mense  septembri ,  anno  Domini  1 635.  >i 
{Ibid.,  p.  67.) 

*'*  Le  blason  gravé  sur  ce  cartouche  était  écar- 
lelé,  au  1  et  i  des  armes  de  la  famille  Zamet,  an 
a  et  3  de  celles  des  évêques-ducs  de  Langres  : 
D'azur  semé  de  fieurs  de  lis  d'or,  au  sautoir  de 
gueules  broehant  sur  le  tout. 

AS. 
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ET   BiLLY,    SEIGNEUR  ||  DE   BEAUVOIR    ET   DE    CaSABELLE,  ||  CONSEILLER     DU    ROY     EN     SES 
CONSEILS  II  D'EsTAT    ET    PRIVÉ,  CAPITAINE    DU    CHASTEAU    ET  ||  SURINTENDANT    DES    BAS- 

TiMENs  II  DE  Fontainebleau,  surintendant  ||  de  la  maison  de  la  Royne,  ||  lequel, 

AAGÉ    DE   LXVII    ANS,  ||  DECEDA    A    PARIS,    LE  ||  LUNDY    XIV'  JOUR    DE  JUILLET  ||  MDCXIV. 

AiiMES.  Zamet  :  D'azur  au  lion  d'or,  à  lajleur  de  lis  du  même  en  chef  soutenue  d'une  trangic 
d'argent. 
■ — -      Le  Clehc  :  De  gueules  à  trois  étoiles  d'or. 

Tombeaux  de  Gaignières  (Original  Mss.),  fol.  i3  (reproduclion  figurée);  —  Mss.  A',  p.  a3a-,  — 
15',  p.  981  ;  —  Le  Laboureur,  p.  21  a. 

Au-dessus  du  mausolée,  à  droite,  conlre  le  pilier,  on  lisait  celle  inscriptiou 
gravée  en  lettres  dorées  sur  une  grande  table  de  marbre  noir: 

846.  —  ICY  REPOSE  MESSIRE  SEBASTIEN  ZAMET,  CHEVALIER,  BARON  DE  MURAT  ET 
BlLLY,  SEIGNEUR  DE  BEAUVOIR  ET  DE  CaSABELLE,  CONSEILLER  DU  RoY  EN  SES  CON- 
SEILS, CAPITAINE  DU  CHASTEAU  ET  SURINTENDANT  DES  BASTIMENS  DE  FONTAINE- 
BLEAU, SURINTENDANT  DE  LA  MAISON  DE  LA  ROYNE,  HONNORÉ  DURANT  SA  VIE  DE  LA 
BIENVEILLANCE  DE  NOS  ROYS  POUR  SES  SERVICES  ET  FIDÉLITÉ,  AIMÉ  DES  PRINCES  ET 
DES  GRANDS  DE  CE  ROYAUME,  POUR  SON  CŒUR  FRANC  ET  GENEREUX,  CELEBRE  DANS 
LES  PROVINCES  ESTRANGERES  POUR  SA  MAGNIFICENCE;  LEQUEL,  AAGÉ  DE  LXVII  ANS, 
DECEDA  LE  LUNDY  XIV  JOUR  DE  JUILLET  MDCXIV,  A  PARIS,  EN  SON  HOSTEL,  RUE 
DE  LA  CfRISAYE,  PLAINT  ET  REGRETTÉ  DES  SIENS  POUR  SA  BONTÉ  ET  PLEURÉ  DES. 
PAUVRES    POUR    SA    CHARITÉ    ET    SES    LIBÉRALITÉS.    M  DC  XXXIV. 

Mss.  A',  ]).  aS-i  -,  —  B',  p.  98-2;  —  l'iganiol,  t.  IV,  p.  967. 

Sous  le  mausolée  de  Jean  Zamet,  dans  une  disposition  symétrique  à  celle  de 
l'autre  tombeau,  était  placée  cette  épitapbe  : 

847.  —  ICY  REPOSE  LE  CORPS  DE  MES||SIRE  JeAN  ZAMET,  BARON  DE  ||  JVlURAT  ET 
DE  BiLLY,  SEIGNEUR  ||  DE  BEAUVOIR  ET  DE  CASABE||LLE,  CONSEILLER  DU  RoY  EN  ||  SES 
CONSEILS,  CAPITAINE  ||  DU  CHASTEAU  ET  SURINTENDANT  |  DES  BASTIMENS  DE  FONTAI- 
NEBLEAU ,  ||  QUI  MOURUT  d'un  coup  II  DE  B0U||LET  REÇEU  AU  CAMP  ||  DEVANT  MONT- 
PELLIER, Il  LE    VIII^    SEPTEMBRE  ||  MDCXXIl'". 

Tombeaux  de  Gaignières  (Original  Mss.),  fol.  i3  (reproduction  figurée);  —  Mss.  A',  p.  aSa;  — 
B",  p.  a8);  —  Le  Laboureur,  p.  9i3;  —  Guilhermy,  t.  I,  p.  464. 

Au-dessus  du  monument,  à  gauclie,  contre  le  pilier,  on  voyait  aussi  une 
grande  table  de  marbre  noir,  portant  cette  inscription  en  lettres  dorées  : 

'''  rr Cette  épitaphe  de  Jean  Zamet,  abandonnée  Pelits-Augustins.  Lenoir  ne  l'a  signalé  ni  dans  son 

avec  tant  d'autres  dans  une  des  coure  de  l'ancien  Journal  ni  dans  ses  Catalogues ,  parce  qu'il  ne  com- 

Musée  des  monuments  français,  où  j'en  ai   pris  prenait  ni  buste  ni  statue;  il  paraît  probable  que 

copie,   ne  se  retrouve  plus  aujourd'hui."  (Guil-  les  marbres  furent  utilisés  par  lui  pour  diverses 

hermy,  t.  I,  p.  465.)  reconstitutions  de  monuments   funéraires.  Quant 

Il  résulte  de  cette  observation  que  le  mausolée  aux  petits  génies,  aux  deux  urnes  et  autres  oriie- 

des  Zamet  avait  dû  être  transporté  au  Dépôt  des  menls  de  bronze,  ils  avaient  dû  ê!re  livrés  h  la  fonte. 


COUVENT  DES  CELESTINS.  357 

S48.  —  A  LA  MEMOIRE  DE  MESSIRE  JeAN  ZAMET,  BARON  DE  MuRAT  ET  DE  BlLLY, 
SEIGNEUR  DE  BEAUVOIR  ET  DE  CASSABELLE,  CONSEILLER  DU  RoY  EN  SES  CONSEILS, 
CAPITAINE  DU  CHASTEAU  ET  SURINTENDANT  DES  BASTIMENS  DE  FONTAINEBLEAU,  LE- 
QUEL, APRES  AVOIR  PASSÉ  SES  JEUNES  ANS  A  SE  RENDRE  PARFAICT  EN  TOUS  LKS  EXER- 
CICES QUI  PEUVENT  RELEVER  UN  GRAND  COURAGE,  QUITTA  LE  REPOS  DONT  LA  FRANCE 
JOUISSOIT  ALORS  POUR  ALLER  JUSQUES  DANS  L'OrIENT  CHERCHER  DE  QUOI  l'EXERCER 
CONTRE  LES  ENNEMIS  DU  NOM  CHREST1EN,  D'oU  IL  RAPPORTA  TANT  DE  GLOIRE  QU'ELLE 
SERVIT  DE  FONDEMENT  A  CELLE  QU'lL  A  DEPUIS  ACQUISE,  SERVANT  LE  ROY  EN  TOUTES 
LES  OCCASIONS,  TANT  DANS  LES  PREMIERS  MOUVEMENS  DE  LA  MINORITÉ,  OU  IL  EUT 
l'honneur  D'ESTRE  EMPLOYÉ  ET  d'AVOIR  COMMANDEMENT,  QUE  DEPUIS,  EN  LA  GUERRE 
SUSCITÉE  PEU  APRES  PAR  LES  HERETIQUES  REBELLES,  CONTRE  LESQUELS  IL  DONNA 
TANT  DE  PREUVES  DE  SON  ZELE  ET  DE  SA  VALEUR,  ESTANT  MAISTRE  DE  CAMP  DU 
REGIMENT  DE  PICARDIE,  QU'iL  MERITA  LE  TILTRE  DE  MARESCHAL  DE  CAMP  DANS  l'AR- 
MÉE  DU  RoY,  LEQUEL  EXERÇANT  AU  SIEGE  DE  MONTPELLIER,  IL  MARCHOIT  A  GRANDS 
PAS  AU  MILLIEU  DES  HONNEURS  MILITAIRES,  LORSQU'UN  COUP  DE  BOULET  LUY  BRISA 
LA  CUISSE  ET  ARRESTA  LE  COURS  DE  SA  VIE,  POUR  LUY  FAIRE  JOUIR  DANS  LE  CIEL 
DE  LA  VRAIE  GLOIRE  DONT  IL  N'EUT  PU  RECONNOISTRE  QUE  LES  OMBRES  SUR  LA 
TERRE.    Il    FUT    BLESSÉ    LE    SAMEDI     III    JOUR     DE    SEPTEMBRE    MDCXXII,    JOUR    DÉDIÉ    A 

LA  Saincte  Vierge,  et  mourut  le  jeudy  ensuivant,  jour  de  la  nativité  de 
LA  mesme  Vierge,  m  dc  xxxiv. 

Mss.  A^  p.  aSa;  —  B^  p.  aSa;  —  Piganiol,  f.  IV,  p.  ai?. 

Au  milieu  du  soubassement,  entre  les  deux  mausol(5os,  on  lisait  rinscriplioii 

suivante,  gravée  en  lettres  d'or  sur  une  table  de  marbre  noir  : 

849.  —  Très  illustre  et  très  révérend  1|  pere  en  Dieu  aiessire  Sebastien  || 
Zamet,  evesque,  duc  de  LanIIgres,  pair  de  France,  touché  Ij  de  l'affection  que 
la  charité  II  divine  donne  aux  vivans  envers  II  les  morts,  a  fait  dresser  ces  II 

MONUMENS  a  SON  PERE  ET  A  SON  ||  FRERE,  AFIN  QUE  LES  ChRESTIENS  ||  PRENNENT 
sujet  de  contempler  dans  II  CES  MARBRES  LUISANS  LA  GLOIRE  1]  SOLIDE  ET  IMMOR- 
TELLE qu'auront  II  LES  CORPS  DES  BIENHEUREUX,  LE  ||  JOUR  DE  LA  RESURRECTION.  || 
M  DC  XXXIV. 

Tombeaux  de  Gaifi^nières  (Original  Mss.),  fol.  i3  (reproduction  figurée);  —  Ms.  B',  p.  281;  — 
Le  Laboureur,  p.  21 3. 


JEAN  LE  COQ  <¥  MADELEINE  BOCHARD. 

Petite  tombe  de  pierre  près  du  mausolée  des  Zamet  : 

830.  —  Cy  GISENT  NOBLES  PERSONNES  MAISTRE  JeHAN  Le  CoQ,  EN  SON  VIVANT 
CONSEILLER  DU  RoY  NOSTRE  SIRE  EN  SA  COURT  DE  PARLEMENT,  QUI  TRESPASSA  LE 
XXI'  JOUR  D'AOUST  m  D  XV,  ET  DAMOISELLE  MAGDELAINE  BoCHARD,  SA  FEMME,  LA- 
QUELLE TRESPASSA    LE    IV    JOUR    DE    MARS    M  D  VI. 

Armes.   Le  Coq  :  D'azur  à  trois  coqs  d'or  crêlés,  barbés  et  membres  de  ff mules. 

—     BociiARD  :  D'azur  au  croissant  d'or  surmonté  d'une  étoile  du  même,  à  la  bordure  en- 
grêlée,  cousue  de  gueules. 
Mss.  AS  p.  93a;  —  BSp.  a86. 
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JEANNE  LE  COQ, 
Inscription  placée  à  côté  de  la  tombe  précédente  : 
851.  — '  En  l,'an  m  o  xlvi,  après  Pasques,  deceda  en  son  hostel,  rue  de  la  Par- 

CHEMINERIE   DICTE   DES    BlANCS    MANTEAUX,   ET   GIST   ICY    FEUE   DAM01SELLE  JeHANNE 

Le  Coq,  fille  de  maistre  Jehan  Le  Coq,  conseiller  en  la  cour  de  Parlement, 

FEMME   EN    SON    VIVANT   DE   NOBLE    HOMME    MAISTRE    PlERRE    PeRDRIER  ,   SEIGNEUR    DE 
BOBIGNY,    NOTTAIRE    ET   SECRETAIRE    OU     RoY,   GREFFIER    ET    CONSEILLER    DE    LA    VILLE 

DE  Paris,  et  auparavant  femme  de  feu  maistre  Jacques  Dissomme,  vivant 

ADVOCAT   GENERAL   EN    LA    COURT    DE    PARLEMENT,     SEIGNEUR    DE    CeRNOY    EN     BeAU- 

voisis,  et  icy  enterrée  avec  ses  pere  et  mere,  et  trespassa  le  jeudy  xxiii  jour 
d'apvril,  en  l'an  m  dxlvi.  —  Priez  Dieu  pour  son  ame. 

Armes.  Disomxe  •  D'azur  au  pairie  d'or  cliargé  de  trois  tourteaux  dazur. 
—     Le  Perdrier  :  D'azur  à  trois  mains  dextres  d'or. 

Mss.  A\  p.  a 33;  —  B\  p.  98C. 


ANNE  D'EPINAY. 
Inscription  fixée  à  un  pilier  de  la  nef,  près  du  mausolée  des  Zamet  : 

852. —  CY  GIST    le   CŒEUR   et   ENTRAILLES   DE  FEUE   DAME;   ANNE   D'EsPINAY,    VEUFVE 

de  feu  messire  François  de  La  Gueulhe,  laquelle  deceda  l'an  de  grâce  mdxl, 

LE    VENDREDY  V^.I0UR    DE    SEPTEMBRE,  —  VoUS,    QUI    ÇY    PASSEZ,    PRIEZ    DiEU    POUR    SON 
AME. 

Armes.   La  Gvelhe  :  Ecartelé,  au  1   et  â  de  sable  à  la  croix  eiiffrêlée  d'or;  au  a  et  3  de 
gueules  au  lion  d'or. 

Ms.  B',  p.  2^0 ;  —  Le  Laboureur,  p.  170, 


FRANÇOIS  DE  PELOE  'b  PIERRE  HABERT  +  DENISE  DE  BEAUMONT. 

Epitaphe  gravée  sur  une  lame  de  cuivre  fixée  à  un  pilier  de  la  nef,  près  de  la 
chapelle  de  Saint-Jean  l'Evangéliste  : 

853.  —  CY  GIST  NOBLE  PERSONNE  FRANÇOIS  DE  PELOE,  EN  SON  VIVANT    NOTTAIRE   ET 

secretaire  du  roy,  maison   et  couronne  de  france,  bailly  de  son  artillerie 
et  esleu  de  provins,  qui  deceda  le  xxvi  jour  de  juillet  mdlxxiii; 

Et  Pierre  Habert,  aussy  nottaire  et  secrétaire  du  Roy  et  de  ses  finances, 
vallet  de  chambre  ordinaire  dudict  sieur  et  bailly  de  ladicte  artillerie, 

QUI    DECEDA    LE    LUNDY    XXII    JOUR    DE   DECEMBRE,    EN    l'AN    M  D  XCVII  : 

Et  Denise  de  Beaumont,  femme  en  premières  nopces  dudict  Peloe  et  en  se- 
condes DUDICT  Habert,  qui  deceda  le  iv  jour  d'apvril,  en  l'an  m  dc  xxii. 
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AiiMES.   Pelob  ;  D'azur  au  pélican  avec  ses  petits  dans  son  aire  d'or. 

—  Habert  :  D'azur  au  lion  d'or;  au  chef  d'arfrent  chargé  de  trois  palmes  de  sinople. 

—  Beauwont  :  D'azur  au  clievron  d'or  accompagné  de  trois  encensoirs  d'argent. 

Mss.  A',  p.  aSi;  —  B',  p.  ago;  —  Le  P.  Beurrier,  Histoire  du  monastère,  p.  4i8. 


ETIENNE  DE  LA  CHARITÉ  4-  MARGUERITE  DE  PAILLARD. 

Tombe  de  pierre  devant  la  chapelle  de  Saint-Mammès  : 

854.  —  Cy  GIST  noble  homme  et  sage  MAISTRE  ESTIENNE  DE  Là  CHARITÉ,  EN 
SON  VIVANT  CLERC  NOTTAIRE  ET  SECRETAIRE  DU  RoY  NOSTRE  SIRE  CHARLES,  LE 
QUINT    DE    CE    NOM,     QUI     TRESPASSA     LE     VIII    JOUR     DE     NOVEMBRE,    L'AN     DE     GRACE 

Mccccxxiv.  -  Dieu  ait  l'ame  de  luy.  Amen. 
Cy  GIST  noble  damoiselle  Margueritte  Paillard,  natifve  d'Auxerre,  jadis 

FEMME    DUDICT    DEFFUNCT    MAISTRE    ESTIENNE    DE    LA    CHARITÉ,    LAQUELLE   TRESPASSA 
l'an    de    GRACE    M  CCCC LE   JOUR    DE DiEU    AIT    L'AME    D'eLLE.    AMEN. 

AiiMES.   La  Charité  :  De  gueules  à  la  jumelle  ^argent  en  bande,  accompagnée  de  six  coupes 
d'or;  au  chef  cousu  d'azur  chargé  de  trois  étoiles  d'or. 

Mss.  A\  p.  93);  —  B^  p.  278. 


EUDES  DE  CREIL. 

Tombe  de  pierre  au  bas  de  la  nef,  devant  la  chapelle  de  Sainte-Marguerite, 
près  du  bénitier  : 

8o5.  —  Cy  GIST  HONNORABLE  homme  Odo  de  Creil,  en   son   vivant  docteur 

REGENT  A  PARIS    EN    LA   FaCULTÉ   DE   MEDECINE,  QUI   TRESPASSA    EN   L'AN    MCCCCLXVI. 

Armes.   D'azur  au  chevron  d'or  accompagné  de  trois  chus  de  la  Passion  du  même. 
Mss.  A',  p.  169;  —  B',  p.  377. 


CHAPELLE  DE  SAINT-MARÏIN. 

JOSEPH  DE  MONTMAYEUR. 

Contre  la  muraille  de  cette  chapelle,  du  côté  du  chœur,  se  trouvait  une 
grande  table  de  marbre  noir  avec  cette  épitaphe  gravée  au  milieu  en  lettres 
dorées  et  surmontée  d'un  écusson  : 
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856.  —  D.  O.  M.  -  JOSEPHO,  COMITI  MONTIS  MAJORIS,  CHRESTI  AC  STELLyE  DO- 
MINO, EmANUELI  PhILIBERTI,  SABAUDliC  DUCIS,  ARCANI  CONSILII,  SENATUS  CUBICU- 
UQUE  PRiEFECTO,  CUJUS  CUM  APUD  CAROLUM  IX,  ReGEM  FrANCI.€  CHRISTIANISSIMUM 
LEGATIONEM,  DIFFICILI  BELLORUM  CIVILIUM  TEMPORE,  MAXIMA  FIDE  ATQUE  INDUSTRIA 
ET  PARI  UTRIUSQUE  PRINCIPIS  GRATIA  OBIViSSET,  PACE  INEUNTE,  LUTETl/E  PARISIORUM 
NEGOTIIS  SIMUL  AC  VITA,  IPSO  itTATIS  ROBORE,  PERFUNCTUS  EST,  UBI,  ReGIS  MAN- 
DATO,  TAM  NECESSITUDINIS  ERGA  OPTIMUM  DUCEM  QUAM  EGREGI^  LEGATI  VIRTU- 
TIS  ERGO,  FUNUS,  ILLUSTRISSIMI  EPISCOPI  PARISIENSIS  ALIORUMQUE  OCTO  PR^SULUM, 
LEGATORUM,  PONTIFICUM,  HlSPANI^,  SCOTI^,  VeNETI^E,  TORQUATORUMQUE  EQUI- 
TUM  COMITATUS  POMPA,  CELEBRATUM  EST.  VlXlT  ANNOS  XXXVIM  ;  OBIIT  ANNO  MDLXX, 
IDIBUS    NOVEMBRIS. 

Armes.   D'arffmt  à  Fnigle  éployée  de  gueules,  becquée  et  membrée  d'azur. 

Mss.  H",  p.  3/16;  —  F\  p.  2i5;  —  Le  P.  Beumer,  Histoire  du  moimslrre ,  ]).  .397. 

Dans  le  haut  de  ia  table,  on  lisait  un  sonnet  inspiré  par  la  devise  du  dôlunt 

837.  Erecta  ferar  et  non  conniveeo. 

Comme  l'aigle  hault  volant  f 

Dresse  sa  veuë  asseurée 
Vers  la  splendeur  etherée, 
Sans  estre  veu  connivant. 

AiNSY    CE   seigneur,    VIVANT, 

D'une  vertu  révérée, 

AVOIT    SA    VIE    HONNORÉE, 

Marchant  droict,  mesm'  en  mourant. 

Il  ne  craignoit  la  fortune. 

L'envie  ny  la  rencune, 

Ny  un  front  trop  sourcillieux. 

Car  sa  vertu  droicturiere, 
Comme  seure  avant  couriere, 
Le  guidoit  en  chascun  lieu. 

Ms.  B',  p.  a46;  —  Le  P.  Beurrier,  Histoire  du  monastère,  p.  .898. 


Dans  le  bas  de  la  table,  une  troisième  inscription  constatait  la  restauration  de| 
ce  monument  : 

838.  —  Illustre   seigneur  messire  Jacques   de   Montmajeur,  comte   et   sei-] 
gneur  souverain  de  Brandis,  baron  de  Silans,  etc.,  bourgeois   de  Berne,  en 

PERPETUELLE  MEMOIRE  DE  FEU  MESSIRE  PHILIPPES  JoSEPH,  DES  COMTES  DE  MONTMA-l 
JEUR,  BARON  DE  CrEST,  SON  ONCLE,  A  FAICT  REDRESSER  CEST  EPITAPHE,  EN  MAY  M  DC  V,J 
AVEC    LE    SONNET    SUIVANT  : 

C'eSTOIT   bien    la    RAISON    QUE    POUR    LA    SEPULTURE 

Du  SIEUR  DE  Montmajeur  on  choisit  ce  lieu  cy. 
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PUISQU'A   ViLLARS    SalLET,   AUX   CeLESTINS   AUSSY 

Sont  ses  ayeulx  qui  ont  satisfaict  a  nature. 

En  Sçavoye  est  ce  lieu  où  la  mémoire  dure 

Qu'ils  en  sont  fondateurs,  monstrant  le  sainct  soucv 

Qu'ils  avoient  aux  vivans  de  les  renter  ainsy, 

Esperans  le  guerdon  en  la  vie  future. 

Jacques  de  Montmajeur,  l'honneur  de  la  maison, 
En  est  comme  l'oracle  au  secret  de  son  nom, 
Que  Dieu  ne  quittera  son  amy,  et  l'envie 

D'OSTER    LE   souvenir   D'uN   MERITE   SI   BEAU 

Cachant  ce  monument,  ce  seigneur  l'a  bannie, 
En  faisant  redresser  cestuy  cy  de  nouveau. 

Mss.  B^  p.  946;  —  FS  p.  9i5;  —  Le  P.  Beurrie:-,  Histoire  du  monastère,  p.  lioh. 

Sur  l'un  des  côtés  de  la  table  était  gravé  un  panégyrique  du  défunt  en  dis- 
tiques latins  : 

859.  ErGO    Plus,    PATRIE   DUM    PUBLICA   JURA   TUERIS, 

exequerisque  tui  jussa  ,  josephe,  ducis, 
Impia  dissolvit  Lachesis  tibi  flamina  vit^e, 

JUSSIT   ET   EXTREMUM    CLAUDERE   SŒVA   DIEM  , 

Et  juveni  quicquam  viridis  non  PROFUIT  ^ETAS, 

NeC    ROSEO    INSIGNIS    qui    fuit    ORE    DECOR; 
Non    GENUS    illustre,   AUT   CULT^E    FACUNDIA   LlNGU/t, 

AUT   SUMMI    INGENU   DONA   BEATA   TUI. 
Ah,   SCELUSl   AH,    NULLA    DAMNUM    REPARABILE   CURAl 

Ah,  Montaîajoris  flenda  ruina  domusI 
Infelix,  procul  a  laribus  consumpte  paternis, 

EheuI  quot  lacrymas  HiEc  tua  fata  dabunt. 
Et  patria  infelix  qu^e  te  in  discrimine  tanto 

In  dulci  potuit  non  refovere  sinuI 
At  saltem,  illa  procul  morbi  si  gnara  fuisset, 

Flexisset  lacrymis  in  sua  vota  deos, 
Cogitur  infestis  quos  nunc  vexare  querelis, 

Mortis  ubi  sensit  nunti.\  dira  tu^. 
"En  verum  est!  inquit,  mea  spesque  decusque,  Josephe, 

Prima  Philiberti  grataque  cura  ducis, 
Tam  festinatis  miseram  me  deseris  annis, 

Externaque  jaces  contumulatus  humo. 
H^CCINE  tantorum  sunt  pr^mia  digna  laborum 

Fatorum  leges  qu^  statuere  tibi! 

Hl    SUNT    insignes    MERITA    PRO    LEGE   TRIUMPHl, 

H.EC   SUNT   FESTIVIS    GAUDIA    MIXTA   JOCIS, 
QUvE    MEMOR   OFFICII,   QU^,    NON    INGRATA,   PARABAM 

EXPECTANS    REDITUS    PATRIA   LiETA   TUOS. 
.1.  40 
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Heu,  miserandeI  pi^  sic  spes  et  vota  parentis 

LUDIS,    AB    IMMITI    LUSUS    ET   IPSE   DEA.i» 

Hic  dolor  insanus  conantem  plura  repressit, 

SeD    non    HEUl  GEMITUS    SUSTULIT   ILLA    GRAVES; 
NaM    MALE    DISPERSOS    FRANGENS    HINC    INDE   CAPILLOS, 

Et  dura  tondens  pectora  nuda  manu, 
Solvitur  in  tenues  lacrymas  mœstissima  mater 

Et  geminat  tristes  nocte  dieque  sonos  ; 
Vallibus  ^que  cavis  resonat  miserabilis  Echo, 

Non  pro  Narcisso,  teque,  Josephe,  vocat. 
ALPICOLi€  fremunt  satyri,  nemora  omnia  currunt, 

CoRNIPEDUMQUE   GEMIT   CŒTERA    TURBA   DeUM. 
IPSiE    AUXERE   SUOS    FONTES    ET   FLUMINA    NYMPHE, 

DUM    PROPERANT    LACRYMIS    ORA    RIGARE   PUS. 
VlTA    HOMINI    REDIMI    POSSET    SI    FLETIBUS    ULLIS , 

JAM    TIBI    MULTOTIES    ILLA    REDEMPTA    FORET. 

ast  ea  conditio  est  rerum  et  lex  omnibus  /equa 
Ut  moveat  tetricas  nulla  querela  deas. 

QUANQUAM,    SI    recta    VERUM    RATIONE    PUTAMUS, 

QUID  VOLUMUS  vitam  reddere  posse  tibi! 

HUJUS    TU    DUBIOS    PELAGI    IMPLACABILIS    iESTUS 

Emensus,  portum  et  littora  amœna  vides, 

Et    FELIX   ANIMI    VIVIS,    FELIXQUE    LAB0RUM, 

Pr^eclaros  meritis  nobilis  inter  avos. 
yeterna  ingeniumque  tuum  virtusque  manebunt, 

FaMAQUE   non    POTERIT   NON    MEMINISSE  TUI. 
QUARE,    O    ALMA    PARENS,   TUQUE,   O    CULTISSIME   MaII, 

Qui  stabilis  defles  funera  tanta  fide, 

PARCITE   FLEBILIBUS    NUMERIS    QUERULOQUE   DOLORI; 

Non  profuturis  parcite  jam  lacrymis. 

CrEDIBILE    EST    UMBRAM    TURBARI    FLETIBUS    ISTIS, 
ElYSIO    GAUDENS    QUyE    SPATIATUR   AGRO; 

Atque  inter  violas  immortalesque  amaranthas 
Perpétua  vitam  pace  beatus  agit. 

Le  P.  Beurrier,  Histoire  du  monastère,  p.  899. 


Sur  l'autre  côté  était  gravé  également  un  éloge  funèbre  en  vers  français 


Si  la  rare  vertu  eust  peu  estre  un  renfort 
Contre  les  traits  sanglans  de  la  cruelle  mort, 

Si    le   sang    GENEREUX   ET    LA   TRES    NOBLE    RACE 

D'un  pouvoir  indompté  surmontoit  son  audace, 

Et  si  tout  le  thresor  et  le  plus  précieux 

Que  peuvent  aux  humains  prodiguer  les  haults  cieux 

Et  la  verte  jeunesse  avoit  cet  advantage 
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De  si  tost  n'acquitter  de  Pluton  le  rivage 
De  son  port  odieux,  helasI  soubz  ce  tombeau 
Ce  corps  seul,  ornement  d'un  siècle  le  plus  beau, 
Ne  sommeilleroit  or  de  ses  yeux  la  paupière, 
Ayant  soudain  perdu  du  soleil  la  lumière; 
Car  les  biens  que  Nature  a  partis  a  chascun. 
Libérale  a  luy  seul,  luy  donna  en  commun, 
La  bonté,  la  pieté,  la  foy  et  la  prudence, 
Et  la  justice  aussy,  qui  faisoit  résidence 
Dedans  ce  corps  mortel,  des  thespiennes  sœurs 
[Sa]  soif  ayant  gousté  les  plus  doulces  liqueurs, 
Dont  il  faisoit  essay  quand  la  France  agitée 
Estoit  de  toutes  parts  par  les  siens  tourmentée. 
Exerçant  dignement  pour  son  prince  et  seigneur 
Près  de  nostre  grand  Roy  l'estat  d'ambassadeur; 
Et  l'antique  maison  ou  il  a  prins  naissance 
aux  champs  savoisiens  est  en  grand  reverence, 

MERE   DE   TANT    d'HEROS,    DONT    L'IMMORTEL    HONNEUR 

Eternise  entre  tous  ce  sang  de  Montmajeur. 

Mais  quoy!  tout  ce  qu'enclost  du  hault  ciel  la  courtine, 

Sentant  le  coup  fatal  se  voit  mettre  a  ruine; 

Les  foibles  et  les  forts,  les  grands  et  les  petits 

Doivent  prendre  une  fin  mortelle,  assubjettis. 

Et,  bien  que  nous  voyons  la  Parque  traiteresse 

Abattre  en  sa  vigueur  une  brave  jeunesse. 

Qui    CHERIT    LA    VERTU,    LA    BONTÉ,    LA    RAISON, 

Ne  couvant  dans  le  cœur  aucun  fiel  ny  poison, 

Ne  daignant  moissonner  l'inutile  vieillesse, 

Pour  (o  grand  crevecœur)  ravir  geste  jeunesse. 

C'est  pour  nous  faire  voir  que,  de  Dieu  favoris, 

Ce  sont  les  mieulx  aimez  et  beaucoup  plus  chéris 

Ceulx  qu'il  appelle  a  soy  en  la  fleur  de  leur  aage 

Pour  leur  faire  habiter  l'éternel  héritage; 

Car  ceulx  que  grisonner  il  délaisse  icy  bas. 

Au  MOINS  SI  longuement,  il  ne  les  aime  pas. 

Parce  qu'il  n'y  a  point  un  estât  de  durée 

Et  chose  qui  puisse  estre  en  ce  monde  asseurée. 

Des  bien  heureux  est  donc  ce  vertueux  seigneur 

Qui  repose  en  ce  lieu,  ravy  en  sa  verdeur, 

En  son  aage  plus  fort,  bien  aymé  de  son  prince, 

HONNORÉ   d'un    chascun,   l'HONNEUR   DE   SA    PROVINCE, 
Au    PROFOND    DE    SON    CŒUR,    QUI    POUR    L'AMOUR    DE    LUY 

Aura  a  tout  jamais  un  éternel  ennuy. 

Rongeant,  l'accompagnant,  recognoissant  la  perte 

D'un  personnage  tel,  non  si  tost  recouverte. 

Duquel  le  corps  estant  soubs  ceste  lame  enclos 

Borner  l'on  ne  sçauroit  les  termes  de  son  los, 

^  46. 
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Qui  surpasse  celuy  d'un  Nestor,  Palamede, 
D'un  Ulysse  et  Ajax,  d'un  gaillard  Diomede, 
Et  de  mille  autres  preux  qui  vivent  aujourd'huy 
Par  encre  célébrez,  non  si  dignes  de  luy, 
Duquel  le  sainct  renom  luira  comme  un  flambeau 
Parmy  cet  univers  qui  luy  sert  de  tombeau. 

Le  P.  Beurrier,  Histoire  du  monastère,  p.  ioi;  —  I^  Laboureur,  p.  i3a. 


SIMON  DE  FIZES. 

Epitaphe  gravée  en  lettres  dorées  sur  une  table  de  marbre  noir  : 

861. —  Cy  gist  messire  Simon  de  Fizes,  baron  de  Sauve,  conseiller  du  Roy 

en    son    conseil   D'EsTAT    et    premier    SECRETAIRE    DE    SES    COMMANDEMENS ,    LEQUEL 
DECEDA    LE   XXVII    JOUR    DE    NOVEMBRE,    l'AN    M  D  LXXIX. 

Charles  François  Dormy,  baron  de  Vinzelles,  aussy  conseiller,  secrétaire 
DU  Roy  et  de  ses  finances,  en  mémoire  dudit  sieur  de  Sauve  et  de  la  singu- 
lière AMITIÉ  DONT  IL  l'A  HONNORÉ,  A  FAICT  APPOSER  CESTE  TABLE,  LE  XXVIII  JOUR 
DE  JANVIER,   l'an    MDCXXV. 

Armes.  ¥izes  :  D'argent  à  lafasce  âc  gueules  surmontée  (le  trois  merlettes  de  sable. 
—       Dormy  :  D'argent  au  chevron  de  gueules  accompagné  en  chef  de  deux  perroquets  ajjron- 
tés  de  sinople  et  en  pointe  d'un  tourteau  de  sable. 

Ms.  B^  ji.  202  ;  —  Le  P.  Beurrier,  Histoire  du  monastère,  p.  4o6. 


FAMILLES  DE  ROSTAING,  ROBERTET  ET  HURAULT  <". 

Inscription  gravée  en  lettres  dorées  dans  un  encadrement  ovale  sur  une  grande 


'''  I^  chapelle  de  Saint-Marlin  avait  été  con- 
cédée, en  i6oi,  h  Marguerite  Hurault,  dame  de 
Givry.  Il  résulte  d'une  fondation ,  faite  le  1 6  juillet 
de  cède  année,  par  messire  Raymond  Plielippeaux, 
seigneur  d'Herbault,  conseiller  du  roi,  rrau  nom 
et  comme  procureur  de  liaulle  et  puissante  dame 
Marguerile  Hurault,  comtesse  de  Joigny,  dame  de 
Givry,  etc. ,  veufve  de  feu  hault  et  puissant  sei- 
gneur messire  Amie  d'Anglure,  vivant  seigneur 
et  baron  dudit  Givry,  etc.îi,  que  «ladite  dame  de 
Givry  estant  en  dévotion  et  bonne  volonté  de  fon- 
der h  perpétuité  les  obi(z,  messes  et  services  cy 
après  déclarés  pour  la  mémoire,  salut  et  remède 
de  l'ame  tant  dudit  feu  seigneur  que  de  feu  mes- 


sire Anne  d'Anglure,  leur  fils,  elle  se  seroit  adres- 
sée par  plusieurs  fois  auxdits  sieurs  religieux, 
prieur  et  convent  des  Gelestins  de  Paris,  et  iceux 
prié  et  requis  de  luy  vouloir  accorder  et  délaisser 
la  chapelle  monsieur  Sainct  Martin  pour  y  faire 
inhumer  les  corps  desdits  feus  sieurs  de  Givry, 
père  et  fils ,  et  ceux  de  sa  postérité  qui  auront  la 
dévotion  d'y  estre  inhumez ,  et  y  faire  faire  toutes 
epitaphes  et  les  enrichissemens  que  ladite  dame 
advisera ,  dont  elle  et  les  siens  disposeront  à  perpé- 
tuité; à  laquelle  prière  lesdits  religieux  prieur  et 
convent  des  Gelestins  auroient  obtempéré  et,  en  ce 
faisans,  auroient  consenti  et  accordé,  consentent  et 
accordent  par  ces  présentes  que  ladite  dame  de 
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lable  de  marbre  noir  rectangulaire,  ornée  aux  angles  de  quatre  écussons  tim- 
brés de  la  couronne  de  marquis ''^  : 

862.  —  Inscription  que  haui.t  et  puissant  seigneur  messire  Charles,  mar- 
quis ET  COMTE  DE  ||  RoSTAING,  A  FAIT  POSER  CEANS  EN  SEPTEMBRE  MIL  SIX  CENS 
cinquante-trois,    AAGÉ  DE   QUATRE-VINGTS    ANS. 

A  l'honneur  et  MEMOIRE  DE  ||  LA  FAMILLE  DES  SEIGNEURS  DE  RoSTAING,  ||  DES- 
CENDUS DES    MARQUIS   ET   COMTES   DE   RoSTAING,  ||  D'AlLEMAIGNE,   DE   LANGUEDOC   ET 

DE  Guyenne  et  de  leurs  1|  alliances,  nommez  dans  l'oratoire  de  cette  cha- 
pelle, jl  ANCESTRES  DES  ILLUSTRES  GASTON,  ANTHOINE  ET  JeAN  DE  RoSTAING  DE  || 
FORESTS,  BISAYEUL,  GRAND  PERE  ET  PERE  DES  SEIGNEURS  JACQUES  DE  RoSTAING, 
ABBÉ  II  DE   BONNEFONDZ    PRES    ThOULOUSE,  DE  PEBRAC   EN  AUVERGNE   ET    DE   LA  ||  MAG- 

delaine  de  Chasteaudun,  evesque  DE  Mandes  et  depuis  evesque  ||  du  Puys,  où  il 

EST  inhumé,  et  de  MESSIRE  TrISTAN,  marquis  de  RoSTAING,  Il  NAY  1513,  ONCLE  DES 
RoSTAINGZ,  SEIGNEURS  DE  VAUCHETTE,  DUDIT  PAYS  DE  FORESTS,  ET  QUI  ||  EN  SA  JEU- 
NESSE FUT  NOURRY  PAGE  D'ANNE  DUC  DE  MONTAÏORENCY,  CONESTABLE  DE  FRANCE,  ||  PUIS 
FAIT    PREMIER    GENTILHOMME    DE    LA  ChAMBRE    DE    CHARLES,   DUC    d'OrLEANS,  III    FILS 

DU  Roy  II  François  I,  et  ensuitte  fait  premier  gentilhomme  de  la  Chambre 


Givry  et  les  siens  jouissent  à  perpétuité  de  ladite 
chapelle  monsieur  Sainct  Martin,  fondde  en  ladite 
église  des  Celestins.  »  (Arcli.  nat. ,  LL.  i5o5, 
p.  323-33o.) 

Pour  prix  de  cette  concession  et  de  la  fondation 
de  divers  services,  Raymond  Phelippeaux  paya 
comptant  aux  Célestins,  le  4  juillet  suivant,  une 
somme  de  quinze  cents  écus. 

Le  a 8  avril  1609,  Charles,  marquis  et  comle 
de  Rostaing,  fit  une  nouvelle  fondation.  D'après  cet 
acte,  ledit  seigneur  tr voulant  imiter  et  surpasser, 
s'il  se  peut,  le  zèle  et  dévotion  que  ses  illustres 
parens  et  alliez  de  sa  famille  et  de  deffunte  haute 
et  puissante  dame  Anne  Hurault  de  Chiverny,  son 

épouse,  ont  eue  envers  Dieu pour  décorer 

la  chapelle  de  Saint  Martin ,  autrement  dite  de  Givry, 
fondée  en  l'église  du  convent  des  R.  P.  Coleslins, 
attenant  la  chapelle  d'Orléans,  en  laquelle  chapelle 
Saint  Martin  ladite  dame  de  Givry  auroitestably  sa 
sépulture ,  dans  laquelle ,  depuis,  elle  a  estée  inhu- 
mée et  enterrée  avec  le  fils  qu'elle  avoit  eu  dudit 
deffunct  seigneur  de  Givry,  et  auroit  icelle  dame 
lie  Givry  fondé  une  messe  basse  à  perpétuité,  par 
chacun  jour,  et  un  obit  à  pareil  jour  du  deceds 

dudit  deffunct  seigneur  de  Givry ;  et  ayant, 

ledit  seigneur  marquis  et  comte  de  Rostaing,  re- 
marqué que  dans  ladite  chapelle  Saint  Martin  il  n'y 
avoil  aucuns  epitaphes,  effigies,  armes,  ny  aucuns 
signes,  ny  marques  d'honneur,  dont  ont  esté,  par 
la  grâce  de  Dieu,  ses  illustres  prédécesseurs  et  pa- 


rens de  ladite  dame  defuncte,  sa  chère  épouse,  et  y 
ayans  désiré  remédier  et  rendre  témoignage  visi- 
ble h  la  postérité  de  l'estime  qu'il  a  pour  leur  mé- 
moire, qui  lui  est  très  précieuse,  il  auroit,  par  la 
permission  verbale  desdits  Pères  Celestins,  fait  enri- 
chir, orner  et  décorer  ladite  chapelle  Saint  Martin 
h  ses  frais  et  dépens;  et  ne  suffisant  pas  à  la  pielé 
dudit  sieur  de  Rostaing  que  ladite  chapelle  soit 
suffisamment  ornée  et  décorée  si  elle  n'est  divi- 
nement desservie  et  qu'il  n'y  soit  offert  à  Dieu  les 
sacrifices  propitiatoires  pour  le  repos  des  âmes  de 
deffunct  haut  et  puissant  seigneur  messire  Tristan, 
marquis  de  Rostaing,  chevalier  des  deux  Ordres  du 
Roy,  père  dudit  seigneur  comparant,  de  ladite  def- 
functe  dame  de  Rostaing,  son  épouse,  de  ladite 
dame  de  Givry  et  de  luy  seigneur  comparant,  il 
auroit  pris  résolution  d'outre  et  par  dessus  les 
messes,  obits  et  prières  fondées  par  ladite  dame 
marquise  de  Givry,  par  le  contract  devant  datlé, 
de  fonder  en  icelle  chapelle  deux  messes  basses 
par  chacune  semaine  à  perpétuité."  (Arch.  nat., 
LL.  i5o.5,p. /i55-i58.) 

Le  marquis  de  Rostaing  s'engagea  à  payer  aux 
religieux  une  rente  annuelle  et  perpétuelle  de 
239  livres,  3  sols,  4  deniers  tournois. 

'"'  Ces  quatre  écussons  sont  ceux  de  Tristan  de 
Rostaing,  avec  les  colliers  des  Ordres  du  roi,  de 
Charles  de  Rostaing,  encadré  par  des  branches  de 
laurier,  de  Françoise  Roberlet  et  d'Anne  Hurault . 
entourés  de  palmes. 
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DES  Roys  Henry  II,  François  II,  ||  et  de  Charles  IX,  desquels  les  coeurs  sont 

CEANS,   chevalier    DES    DEUX    ORDRES    DU    HoY,    CAPITAINE  ||  DE    CINQUANTE    HOMMES 

d'armes   des   ordonances   DE   Sa    Majesté,    gouverneur   des    provinces  |  d'An- 

GOULMOIS  ET  DE  LA  HAULTE  ET  BASSE  MARCHE,  GOUVERNEUR  PARTICULIER  DE  LA 
VILLE   ET    CHASTEAU  |1  DE  MeLUN  ET  DE  FONTAINEBLEAU,  CHEVALIER   d'hONNEUR  DELA 

Reyne  Catherine  de  Medicis,  régente  ||  en  France,  qui  fut  nommé  par  le  Roy 
Henry  III  a   la  dignité   de    mareschal  de   France,   par  brevet  du  mois  |  de 

MAY  1589,  signé  RuZÉ,  sieur  DE  BeAULIEU,  SECRETAIRE  d'EsTAT,  TANT  POUR  SES 
GRANDS  MERITES,  SAGES  ||  CONSEILS  ET  VRAYE  FIDÉLITÉ  ENVERS  LES  QUATRE  RoYS  PRE- 
DECESSEURS  DE   Sa    Majesté,  que   pour    avoir   soustenu  ||  très    vigoureusement 

POUR  son  service  en  1588,  ET  EN  LADITE  ANNÉE  I589,  DEUX  SIEGES  DANS  MeLUN, 
mais  CEDIT  II  brevet  ne  PUT  ESTRE  SUIVY  DU  SERMENT,  A.  CAUSE  DE  LA  MORT  INO- 
PINÉE DU  Roy,  arivée    a    Sainct   Cloud,   au    mois  ||  d'aoust    de   ladite  année 

1589,  ET,  au  mois  de  mars  ENSUIVANT  I  59O,  LE  RoY  HeNRI  IV  REVENANT  DE  GAI- 
GNER  LA  BATAILLE  II  d'IvRY,  IL  L'eNVOYA,  EN  QUALITÉ  DE  l'uN  DE  SES  LIEUTENANTS 
GENERAUX,  RASSIEGER  LEDIT  MeLUN  QU'IL  REPRIT  ET  Y  FUT  REMIS  ||  AVEC  ELOGE 
POUR  GOUVERNEUR,  COMME  AUPARAVANT,  ET,  LE  7  MARS  DE  L'ANNÉE  SUIVANTE  IJ91, 
IL  MOURUT  AU  CHASTEAU  ||  D'AuNOY,  PRES  PROVINS,  AAGÉ  DE  78  ANS;  SON  CORPS 
REPOSE  DANS  LE  CHŒUR  DE  l'EGLISE  DE  SA  TERRE  DE  VAUX-ApENIL,  OÙ  jj  l'ON  VOIT 
COMAIE  IL  A  SERVY  SIX  ROYS  DE  FRANCE  ET  FAIT  AUTANT  d'ACTIONS  GENEREUSES 
qu'aucun  capitaine  de  SON  II  TEMPS;  IL  AVOIT  ESPOUSÉ,  EN  1)44,  MADAME  FRAN- 
ÇOISE RoBERTET,  COUSINE  GERMAINE  DE  MADAME  D'EsTRÉE,  MERE  ||  DE  MADAME  LA 
DUCHESSE  DE  BeAUFORT  ET  DU  PREMIER  MARESCHAL  DE  LA  ChASTRE,  QUI  FUT  AUSSI 
DAME  d'honneur  ||  DE  LADITE  REYNE  CATHERINE  ET  QUI  ESTOIT  FILLE  DE  FRANÇOIS 
ROBERTET,  BAILLY  DU  PALAIS,  ET  DE  JACQUELINE  HURAULT,  ||  DAME  DE  MAINCY  ET  DE 
ViLLEMENON  EN  BrIE,  ENTERRÉE  A  SAINCT  NiCOLAS  DES  ChAMPS,  COUSINE  GERMAINE 
DE   MESSIRE    Phi||LIPPES    HuRAULT,    COMTE    DE    ChEVERNY,    CHANCELIER    DE    FRANCE   ET 

DE  l'Ordre  du  Saint  Esprit,  duquel  seigneur  Phijjlippes  Hurault  et  de  ma- 
dame Anne  de  Thou,  son  espouse,  sont  venus  Henry  Hurault,  leur  fils  aisné, 

COMTE   DE   ChEJJVERNY,  PhiLIPPES    HuRAULT,  EVESQUE    DE   CHARTRES ,  LoUYS  HURAULT, 

COMTE  DE  LiMouRS,  Marguerite  Hurault,  qui  es||pousa  en  premières  nopcfs  Guy 
DE  Laval,  marquis  de  Nesle,  en  secondes  nopces  Anne  d'Anglure,  marquis  de  || 

GiVRY,    ET   EN    TROISIESMES    NOPCES    ArNAULT   d'ANGEREUX,    COMTE    DE    MAILLÉ   ET   DE 

Beaupuy;  Anne  Hurault,  qui  espousa  ||  en  premières  nopces  Gilbert  de  La  Tre- 

MOILLE,    marquis    DE   ROYAN,  ET   EN    SECONDES  NOPCES  CHARLES,  MARQUIS  ET  COMTE  || 

DE  Rostaing,  et  Catherine  Hurault,  qui  espousa  en  premières  nopces  Vir- 
ginal D'EsCOUBLEAU,  MARQUIS  D'AlLUYE,  ET  |  EN  SECONDES  NOPCES  AnTHOINE,  MAR- 
QUIS   d'AuMONT;    et    EST     A     NOTTER    QUE    MESSIRE    ESTIENNE    PONCHER,    EVESQUE    DE 

Rayonne  et  ||  depuis  archevesque  de   Tours,  grand  oncle   maternel  desdits 

HuRAULTS,  fonda,  l'an  1548,  LE  CONVENT  DES  PERES  CeLESTINS,  QUI  EST  EN  LA  J 
TERRE  D'EcLIMONT,  EN  BeAUCE,  APPARTENANT  AUSDITS  HURAULTS,  COMTES  DE  CHE- 
VERNY,  LAQUELLE  MARGUERITE  HuRAULT  EST  AUS||SY  FONDATRICE  D'UNE  MESSE  PER- 
PETUELLE EN  CETTE  CHAPELLE  SAINCT  MARTIN,  OU  ELLE  EST  INHUMÉE;  ET  SE  REMAR- 
QUERA Il  DERECHEF  QUE  LEDIT  SEIGNEUR  TRISTAN  DE  RoSTAING  EUT,  DÈS  L'AN  I573, 
DE  LADITE  FRANÇOISE  RoBERTET,  PETITE  FILLE  DE  ||  FlORIMONT  RoBERTET,  COMTE  DE 
BuRY   et    seul   SECRETAIRE    d'EsTAT    EN     FRANCE,   DECEDE     EN      1532,    LEDIT   SEIGNEUR 

Charles  de  ||  Rostaing,  duquel  le  Roy  Charles  IX  fut  parain,  et  qui,  a  l'aage 


ik 
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DE  DIX  SEPT  ANS,  AGIST  COURAGEUSEMENT  AVEC  SES  BEAUX  ||  FRERES  LES  SEIGNEURS 
DE  FlAGEACH  et  de  SoURDIS  D'EsCOUBLEAU  aux  deux  SIEGES  DE  MeLUN  OU  IL  FUT 
FORT  BLESSÉ,  ||  QUI  A  TOUSJOURS  CONTINUÉ  DE  SERVIR  AVEC  VALEUR  ET  PRUDENCE 
EN  DE  GRANDES  ET  HONORABLES  CHARGES  LES  ||  ROYS  HeNRI  IV  ET  LOUYS  XIII,  ET 
QUI   ESPOUSA    AU    CHASTEAU    D'AprEMONT,   EN    BAS   PoiCTOU,    EN     l6l2,   LADITE    DAME 

Anne  |1  Hurault,  qui  estoit  veufve  dudit  seigneur  marquis  de  Royan,  de  la- 
quelle IL  A  eu  Louis  Henri,  comte  de  Rostaing,  ||  Marguerite  Renée  de  Ros- 

TAING,  marquise  DE  LaVARDIN,  ET  FRANÇOIS  DE  RoSTAING,  COMTE  DE  BURY;  POUR 
TOUTES  II  LESQUELLES  CONSIDERATIONS  IL  A,  DU  REIGNE  DU  RoY  LoUIS  XIV,  EN  1653, 
FAIT  ORNER  CETTE  DITE  CHAPELLE  AVEC  LEDIT  ORATOIRE,  ||  LE  PASSAGE  d'ICELLE  ET 
LES  DEHORS  QUI  SONT  A  LA  VEUE  DE  CE  GRAND  AUTEL,  APRES  AVOIR  PLACÉ  ET  FAIT 
BASTIR  LE  II  CONVENT  DES  PeRES  ReCOLLECTS  DE  SON  FAUBOURG  SAINCT  LiESNE  DE 
MeLUN,   fait    faire    et    ESTABLIR    SA     SEPULTURE  ||  EN     SA     CHAPELLE    DES     FeUILLANS 

RUE  Neufve  Sainct  Honoré,  ou  il  a  fondé  des  messes  et  services  perpétuels, 

ET  II  FAIT   LA    MESME    CHOSE   EN    SES   TERRES   DU    COMTÉ   DE    BURY   RoSTAING,    EN   BlAI- 

sois,  A  Brou,  au  Perche  Gouet,  a  Thieux  ||  près  Dampmartin,  audit  Vaux- 
Apenil  lez  Melun,  aux  Carmes  de  ladite  ville,  et  acquis  et  fait  enrichir 
LA   chapelle  de  ||  l'Annonciation  Nostre  Dame  de   Sainct  Germain   de  l'Au- 

XERROIS,  PARROISSE    DE    SON    HOSTEL    DE    RoSTAING,    RUE   DE  jj  BeAUVAIS,   JOIGNANT    LE 

Louvre,  LE  TOUT  a  l'intention  desdits  seigneurs  et  dame  cy  dessus,  et  encore 
EN  comme||moration  de  mesdames  ses  deux  seurs,  a  sçavoir  Margueritte  de 
Rostaing,  qui  espousa  en  premières  nop||ces  Hubert  de  Levis,  baron  de  Cou- 
zan,  cousin  germain  des  seigneurs  ducs  de  Vantadour  et  en  secon||des  nopces 
Philbert  des  Serpans,  baron  de  Gondras,  nepveu  du  seigneur  de  La  Guiche, 
grand  maistre  de  l'ar||tillerie  de  France,  dont  elle  a  eu  Françoise  des  Ser- 
pans, comtesse  de  RoCHEBONNE,  MERE  DE  PLUSIEURS  ||  ENFANS,  DONT  IL  Y  EN  A 
deux  QUI  SONT  COMTES  DeLiON,  ET  EN  TROISIESMES  NOPCES  PlERRE,  COMTE  DE  FlA- 
GEACH,  Il  DONT  ELLE  A  EU  LOUYSE  DE  FlAGEACH,  MARQUISE  d'AlLAIGRE,  MERE  DES 
MARQUIS  ET  COMTES  d'AlLAIGRE  d' AUVERGNE  ||  ET  DE  LA  MARQUISE  d'URFÉ,  MARGUE- 
RITTE  DE  FlAGEACH,  QUI  ESPOUSA  EN  PREMIERES  NOPCES  ChRISTOPHLE,  ||  COMTE  D'AP- 
CHER,  et  EN  SECONDES  NOPCES  MESSIRE  EmANUEL  DE  CrUSSOL,  DUC  d'UzETS,  PRE- 
MIER PAIR  DE  II  France  et  chevalier  d'honneur  de  la  Reyne;  duquel  mariage 
EST  issu  Armand  de  Crussol,  comte  d'Uzets,  ||  filleul  du  cardinal  de  Riche- 
lieu, et  ont  fait  une  double  alliance,  scavoir  du  comte  de  Crussol,  ||  fils 

AISNÉ    DUDIT    SEIGNEUR     DUC,    AVEC     LA     FILLE     UNIQUE     DUDIT     COMTE    d'ApCHER,    ET 

Anne  de  Flageach,  ||  femme  en  premières  nopces  du  comte  de  Sainct  Auban, 

ET  EN  secondes  NOPCES  FEMME  DU  COMTE  ||  DE  SERRE;  ET  ANNE  DE  RoSTAING,  SE- 
CONDE SŒUR  DUDIT  Charles  de  Rostaing,  qui  espousa  en  ||  premières  nopces 
René  d'Escoubleau,  marquis  de  Sourdis,  dont  elle  a  eu  Tristan,  ||  René,  Jac- 
ques, Pierre,  Anthoine,  Georges  et  Charlotte  d'Escoubleau,  marquise  de 
Querman,  lequel  II  Pierre  d'Escoubleau,   marquis   de  Surieux,  son  troisiesme 

FILS,    espousa  II  EN    PREMIERES    NOPCES   AnTHOINETTE   DE   BrETAIGNE,  SŒUR    DU    COMTE 

DE  Vertus  d'Avaugour,  ||  dont  est  venu  une  fille  qui  est  mariée  avec  le  fils 

AISNE  du  marquis  DE  |t  GORDES  DE  SIMIENNES,  CHEVALLIER  DU  SAINCT  ESPRIT  ET 
CAPITAINE  DES  GARDES  ||  DU  CORPS  DU  FEU  RoY,  ET  EN  SECONDES  NOPCES  UNE  FILLE 
DE  LA  MAISON  II  DE  CrEMOZ,  SŒUR  DU  COMTE  DE  SAINCT  TrIVIER  d'ANTRAGUES  , 
DUDIT  II  FOREST,  Y  AYANT   ENCORES    BEAUCOUP   D'AUTRES    PERSONNES    DE  ||  GRANDE   CON- 


368 


ÉPITAPHIER  DU  VIEUX  PARIS. 


DITION    DE   CE   ROYAUME    QUI    SONT    PRO||CHES     PARENS    DESDITS    SEIGNEURS    ET   DAMES 
DE   ROSTAING,    ROBERTET    ET    HURAULT.  ||  PrIEZ   DiEU    POUR    EUX'"'. 

AniiES.  RosTAiNG  :  D'azur  à  la  roue  d'or,  surmontée  d'une  tran/fle  du  même. 

—  RoBEiiTET  :  D'azur  à  la  bande  d'or,  chargée  d'un  demi-vol  de  sable  et  accompufpiée  de 

trois  étoiles  d!argent. 

—  HuR.iiLT  :  D'or  à  la  croix  d'azur,  cantonnée  de  quatre  soleils  de  gueules. 

—  De  Tbov  :  D'argent  au  chevron  de  sable,  accompagné  de  trois  taons  du  même. 

Texte  d'après  l'inscription  originale''';  —  Guiiherray,  1. 1,  p.  466-^7.3. 


'''  Cette  inscription  a  été  imprimée  sous  forme 
de  placard  \a-h\  sans  doute  pour  servir  de  mo- 
dèle au  marbrier,  puisqu'elle  est  disposée  en  ovale 
et  accompagnée  de  quatre  écussons,  fout  comme 
sur  la  table  de  marbre.  (  Bibl.  nat.  ;  Coll.  Clairam- 
bault,  1116,  fol.  35.)  Mais  la  disposition  primi- 
tive des  lignes  n'a  pas  e'té  régulièrement  observée. 

(tOn  peut ,  sans  crainte  d'erreur,  observait  Guil- 
heimy,  attribuer  la  rédaction  de  cette  inscription 
à  l'avocat  poitevin  Henri  Chesneau,  qui  s'était 
constitué  le  commensal ,  le  courtisan ,  le  généa- 
logiste de  la  maison  de  Rostaing  et  qui  a  célébré  la 
gloire  de  ses  patrons  par  des  écrits  d'une  bizarrerie 

sans  pareille Les  nombreuses  incorrections 

grammaticales  du  texte  sont  à  la  cbarge  du  gra- 
veur. L'emploi  des  majuscules  y  est  d'une  extrôme 
irrégularité.!)  (T.  I,  p.  iyS.) 

'''  Cette  inscription ,  après  être  passée  par  le  Mu- 
sée des  monuments  français,  fut  placée,  en  182/1, 
dans  une  cbapelle  de  Saint-Germain-l'Auxerrois, 
qui  avait  appartenu  autrefois  h  la  famille  de  Ros- 
taing. Elle  a  été  transférée  depuis  dans  une  petite 
chapelle,  au  fond  de  l'abside,  oh  elle  est  encore 
aujourd'hui. 

L'entrée  de  cette  inscription  au  Dépôt  des  Petits- 
Auguslins  ne  figure  pas  dans  le  Journal  de  Lenoir, 
où  l'on  trouve,  par  contre,  les  mentions  suivantes  : 

fr  ao5.  Des  Célestins.  Un  petit  bas-relief  en  albâtre 
blanc,  de  Germain  Pilon,  en  lôSy,  qui  représente 
Jean  de  Rostaing  à  genoux ,  en  oraison ,  devant  son 
patron  qui  est  au-dessus  d'un  autel.  Ce  morceau , 
tiré  de  la  chapelle  des  Rostaing,  était  enchâssé 
dons  le  mur  qui,  dans  beaucoup  d'endroits,  offrait 
des  bas-reliefs  pris  sur  pieiTC ,  d'un  très  bon  goût  et 
d'une  délicatesse  étonnante.» 

ffao6.  De  la  même  chapelle.  Deux  bustes  de 
femmes  de  cette  famille,  n 


Pour  ces  deux  articles ,  les  indications  sont  évi- 
demment inexactes.  S'il  faut  s'en  rapporter  au 
témoignage  de  Brice,  la  chapelle  de  Saint-Martin 
ne  contena't  (rrien  du  tout  de  curieux».  (T.  II(, 
p.  989.)  Piganiol  constate  de  même  que  «les 
ai'mes  de  la  famille  de  Rostaing  et  celles  de  ses  al- 
liances en  sont  l'unitpie  ornement »  (T.  IV, 

p.  9a5.) 

Par  contre,  une  curieuse  estampe  qui  a  pour 
titre  :  itReliquaire  des  dévotions  qui  sont  repré- 
sentées dans  les  trois  chapelles  que  messire  Charles, 
marquis  et  comte  de  Rostaing,  a  fait  faire  dans 

Paris qu'Henry  Chesneau  a  fait  graver  par 

Israël  Sylvestre,  i658ji  (Bibl.  nat.;  Coll.  Clairam- 
bault,  1116, fol.  i5),  semblerait  indiquer  que  la 
cliapelle  de  Rostaing  était  ornée  de  nombreuses 
scnlplures  murales.  L'inscription  publiée  ci-dessus 
constate  d'ailleurs  que  Charles  de  Rostaing  l'avait 
fait  décorer.  Il  n'est  guère  vraisemblable  néanmoins 
que  le  bas-relief  dont  parle  Lenoir  y  ait  jamais  été 
placé,  en  admettant  même  qu'il  représentât  un  per- 
sonnitge  de  la  famille  de  Rostaing,  ce  qui  est  fort 
douteux.  Lenoii',  en  effet,  n'a  pas  eu  le  loisir  de 
contrôler  cette  attribution ,  puisqu'il  déclare ,  dans 
ses  Notes  manuscrites  de  la  Notice  succincte  de 
1798,  que  le  bas-relief  dont  il  s'agit  lui  avait  ét^ 
volé  au  Musée.  [Archives  du  Musée,  t.  II,  p.  69.) 

Quant  aux  deux  busies,  ils  ne  devaient  pas  venir 
des  Célestins ,  mais  de  la  chapelle  de  l'église  des 
Feuil!anls-Saint-Honoré,  dont  Charles  de  Rostaing 
avait  obtenu  la  concession. 

Dans  le  Musée  des  monuments  français ,  les  statuer 
et  bustes  de  la  famille  de  Rostaing  se  trouvent  réu- 
nis sous  les  n"  186  et  ao4  et  indiqués  comme 
provenant  des  Feuillants,  et  il  n'y  est  nullement 
question  de  sculptures  qui  auraient  précédemment 
appai-tenu  aux  Célestins.  (T.  V,  p.  Sa.) 
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CHAPELLE  D'ORLÉANS. 

La  chapelle  d'Orléans  avait  été  fondée,  en  iSg/i,  par  le  duc  Louis  d'Orléans, 
frère  du  roi  Charles  VI,  et  édifiée  à  ses  frais 'i).  Elle  fut  spécialement  affectée, 
dans  le  principe,  à  la  sépulture  des  princes  de  la  maison  royale;  mais,  durant  la 
seconde  moitié  du  xvi"  siècle,  plusieurs  personnages  illustres  appartenant  aux 
grandes  familles  du  royaume,  telles  que  les  Montmorency,  les  Chabot,  les  Lon- 
gueville  et  les  Cossé-Brissac,  obtinrent  la  faveur  d'y  être  inhumés  ou  d'y  élever 
des  monuments  funéraires  (■^). 


'"'  Lemaire  rappelle  que  la  chapelle  d'Orléans  fut 
bâtie  trcn  expiation  de  l'imprudente  curiosité  que 
liOuis,  duc  d'Orlcans,  tils  do  Charles  V,  eut  de  rc- 
connoistre  six  masques  habillez  en  sauvages,  dont 
le  roy  Charles  VI  étoit  du  nombre,  dans  un  ballet 
<pi'on  donnoit  dans  l'hôtel  de  S.  Pol  ;  car,  ayant 
approché  son  flambeau  trop  près,  le  feu  prit  au 
goudron  dont  leurs  habits  estoient  tout  remplis; 
le  roy  fut  heureusement  sauvé  par  la  duchesse 
de  Berry,  qui  le  couvrit  de  sa  robe;  le  fils  du  sieur 
de  Nantouillet  eut  assez  de  présence  d'esprit  pour 
s'aller  jeter  dans  une  cuve  pleine  d'eau ,  qui  estoit 
dans  l'échançonnerie  :  les  autres  quatre  moururent 
parmi  les  flames.n  (T.  I,  p.  ^-29.) 

Ce  lugubre  accident,  dont  le  duc  d'Orléans  fnt 
l'auteur  involontaire,  survint  au  mois  de  décembre 
1892.  Il  a  été  raconté  en  détail  par  un  écrivain 
contemporain ,  le  Religieux  de  Saint-Denis,  qui  ter- 
mine son  récit  par  les  réflexions  suivantes  : 

rrA  circumspectis  viris  dulciter  reprehensus  quod 
esset  animo  nimis  prcceps  et  impetuosus  nimis  in 
agendis ,  deinceps  yirtulibus  prioris  etatis  vicia  pro- 
misit  compensare,  factique  gravitatem  attendens, 
piis  et  continuis  oracionibus  apud  Deum  veniam  ex 
lune  slaluit  injplorarc.  In  ecelesia  eciam  Celestino- 
rum  parisiensium,  sumptibus  qui  sufficere  possent 
ad  impensaiu  designatis  et  convocatis  artificil)us, 
subjeclaque  pro  votis  materie.exquadris  lapidibus 
capellam  speciosissimam  construxit,  que,  ut  mur- 
mnrabant  aliqui,  monimentnm  essel  sccleris  prius 
agressi,  in  qua  acceptabiles  cotidie  Creatori  hostie 
oITorrenlur:  conslituit  et  ut  religiosi  ibidem  diviais 
jugiter  pro  se  ipso  se  manciparent  obsequiis,  desi^ 
gnatis  amplis  redditibus  apud  Porticum  Fontem, 
que  sibi  ex  expulsione  Pétri  de  Crodonio  obvene^ 
rant,  unde  possent  comraodius  et  hucius  solito 


sustentai!.  »  (  Chronique  du  religieux  de  Saint-Denys , 
ëdit.  Bellaguet,  t.  II,  p.  72.) 

La  chapelle  d'Orléans,  commencée  en  1894, 
devait  être  terminée  vers  iSgy.  Par  un  acte  du 
99  mai  1896,  rrColart  de  Laon,  peintre  et  varletde 
chambre  du  roy,  reconnoit  avoir  fuit  marché  avec 
le  chancelier  du  duc  d'Orléans  pour  peindre  un 
tableau  de  bois  qui  fait  ciel  et  dossier  sur  l'autel 
de  la  chappelle  que  le  duc  a  fait  construire  à  coté 
de  l'église  des  Célestins  de  Paris,  sçavoir  sur  ledit 
dossier  un  crucifiment  Nostre  Dame  et  saint  Jean , 
l'un  de  fin  azur,  l'autre  de  fin  pourpre ,  et ,  au  ciel , 
une  Trinité  et  le  champ  d'or,  le  tout  le  plus  riche- 
ment et  nolablement  que  faire  se  pourra,  pour 
la  somme  de  cent  frans  d'or,  sur  laquelle  il  a  reçu 
en  avance  celle  de  quarante  frans  de  Jean  Gilon, 
payeur  des  œuvres  de  ladite  chappelle.  »  (L.  de 
Laborde,  Les  ducs  de  Bourgogne,  t.  III,  p.  118.) 

Par  une  quittance  du  i5  avril  1897,  ce  même 
peintre  ir reconnoit  avoir  reçu  de  Jean  Gilon,  clerc, 
payeur  des  œuvres  de  la  chappelle  que  le  duc  d'Or- 
léans a  fait  construire  à  coté  de  l'église  des  Céles- 
tins, soixante  frans,  restans  de  cent  frans  d'or 
qui  lui  estoient  dus  pour  peindre  bien  richement  le 
tableau  de  bois  qui  est  sur  l'autel  de  la  chappelle 
duditduc  aux  Célestins.»  (Id..  ihid.,  p.  116.) 

'^'  Un  quatrain  transcrit  par  Du  Breul  rappelait 
brièvement  la  qualité  des  persoiuiages  inhtuués 
dans  la  chapelle  d'Orléans  : 

(f  Entre  plusieurs  vers  françois  ({ui  sont  en  ladite 
chapelle  d'Orléans,  ceux  ci  se  remarquent  : 

De  trois  roys,  de  trois  ducs,  de  trois  comtes  les  membres 
De  trois  princerscs  sont  mis  les  corps  généreux 
Çn  ce  noble  oratoire  aux  sepultiu'cs  sombres 
Dieu  se  rend  possesseur  des  esprits  glorieux. u 

Dès  la  seconde  moitié  du  xvi'  siècle,   Bonfons 
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Devant  l'aulel  de  la  chapelle  se  trouvait  le  monument  funéraire  que  Cathe- 
rine de  Médicis  avait  fait  élever  à  la  mémoire  de  son  époux,  le  roi  Henri  II;  c'é- 
tait le  célèbre  groupe  des  Trois  Grâces,  sculpté  par  Germain  Pilon'''. 


avait  appelé  l'attention  sur  les  somptueux  mausoldes 
(le  la  chapelle  et  noté  le  soin  avec  lequel  ils  étaient 
entretenus  par  les  Gélestins  :  rrll  ne  m'est  possible 
de  reciter  toutes  les  perfections ,  richesse  et  magni- 
ficence qui  est  en  cesle  église  et  monastère,  spécia- 
lement (le  la  chapelle  des  ducs  d'Orléans,  car  il 
n'est  point  de  sépultures  mieux  gardées  et  conser- 
vées et  011  plus  facilement  on  puisse  reniar({uer  tout 
ce  qui  y  a  esté  faict  pour  la  perfection  d'iceux,  et 
semble  qu'ils  soient  faicles  de  nouveau;  car  si  vous 
voulez  faire  comparaison  de  ceux  qui  sont  h  S.  Dc- 
nys  en  France ,  vous  trouverez  qu'avant  qu'ils  soient 
parfaictes  et  achevées,  ils  sont  rompues  et  domma- 
gées;  mais  ces  bons  religieux  sont  si  aiïcclionnez 
de  garder  le  depost  des  roys  et  princes  qu'ils  en 
font  plus  de  garde  que  de  leur  habit;  et  j'ay  trouvé 
fort  estrange  qu'à  S.  Denys  ils  sont  si  peu  soigneux 
qu'en  tout  temps  on  monte  sur  les  sépultures  du 
chœur,  rompant  et  brisant  tout,  ainsy  que  si  on 
n'en  devoit  faire  compte  ;  cela  doit  estre  autrement 
respecté,  eu  esgard  tant  à  l'antiquité  qu'aux  princes 
illustres  qui  y  sont  inhumez  et  pour  le  mérite  et 
mémoire  d'iceux.»  (Liv.  Il,  fol.  86  v°.) 

Brice  constatait  que  "les  choses  les  plus  remar- 
quables de  l'église  se  trouvent  dans  la  chapelle 
d'Orléans,  où  l'on  verra  des  tombeaux  entre  les- 
quels il  y  en  a  d'une  rare  et  très  singidiere  beauté  et 
plus  qu'en  aucun  lieu  du  royaume ,  si  cependant  on 
excepte  Saint-Denys ,  la  sépulture  des  Rois  depuis 
plusieurs  siècles.  1  (T.  II,  p.  976.) 

Millin  observait  h  son  tour  que  tr  cette  chapelle 
est  remplie  d'une  grande  quantité  de  tombeaux 
admirables  par  leur  exécution  ou  intéressans  par 
les  personnages  qu'ils  renferment. .  .  Il  n'y  a  pas  de 
lieu  plus  digne  de  la  curiosité  d'un  étranger. . .  On 
se  croit  transporté  dans  un  atelier  de  sculpteur.» 
[Les  Célestins,  p.  59  et  5.3.) 

trOn  ne  saurait  assez  déplorer,  remarquait  Guil- 
hermy,  la  dispersion  des  riches  sépultures  qui 
composaient  cet  ensemble  sans  pareil  et  foi-maient 
im  des  plus  précieux  musées  du  monde.»  (T.  I, 
p.  4/i3.) 


La  chapelle  était  décorée,  en  outre,  de  curieuses 
verrières  dont  les  peintures,  qui  offraient  les  por- 
traits du  roi  Charles  V  et  des  princes  de  la  famille 
d'Orléans,  furent  détruites  par  la  foudre  en  i538. 

rrLe  19  de  juillet,  écrit  h  ce  sujet  le  P.  Beun-ier. 
le  tontieiTe  tombant  sur  la  tour  de  Billy  mit  le  feu 
h  près  de  deux  cens  caques  de  poudre  à  canon  qui 
estoient  dedans.  lia  tour  fut  ruinée  et  enlevée  jus- 
qu'aux fondemens ,  et  les  vitres  de  beaucoup 

d'églises  mises  en  pièces,  spécialement  celles  des 

Pères  Célestins François  I"  fit  reparer  tout 

de  nouveau  celles  de  la  chappelle  d'Orléans ,  et  y  fil 
mettre  les  mesraes  efHgies  qui  y  estoient  aupara-l 
vant,  y  en  adjoustant  quelques  autres  de  la  maisoa  j 
d'Orléans ,  principalement  la  sienne  et  celles  de 
François,  Dauphin,  et  Henry  II,  ses  deux  premiers] 
nés;  depuis,  Charles  de  Valois,  duc  d'Angoulesme,  j 
a  fait  mettre  l'effigie  de  Charles  IX  après  celle  de  j 
Henri  II.  De  sorte  (pi'il  se  void  h  présent  aux  vitres] 
de  ladite  chapelle  onze  représentations  tant  de  roisj 
que  de  ducs 

tr  Au-dessus  desdites  effigies  on  lit  aussy  ce  quiJ 
ensuit  : 

rrQcAS  iSgS  STRDXIT  LcDOVICUS  DIC,  TcRRIS  BlL-| 
LIA  DESTRDXIT,    DUJI    I9    JCLH    l538   Fl'LGCRE    RUIT; 
l5io    EREXIT   NOVAS   FrANCISCL'S   HIC,  A    QDO   NOBILIS 


HM.C  PROLES   EXLRREXIT.» 


[Histoire  du  monastère,  p.  354.) 

Ces  verrières  se  trouvent  reproduites  dans  une 
estampe  de  Millin.  (  Les  Célestins ,  pi.  XIX  ;  Brion 
del.,  Chapuis  sculp.) 

'"'  Ce  groupe  (rmignardement  travaillé»,  sui* 
vant  l'expression  du  P.  Beiurier,  est  considéré  à 
juste  titre  comme  l'un  des  chefs-d'œuvre  de  la 
sculpture  française  : 

rrTout  est  admirable  dans  cette  pièce,  observait 
Brice,  la  composition  générale  du  tout  ensemble, 
la  noble  et  liore  attitude  avec  le  contour  des  figures, 
enfin  les  draperies  disposées  et  jetées  dans  la  ma- 
nière antique,  dont  la  légèreté  exprime  le  nud  d'une 
manière  excellente;  toutes  ces  choses  font  un  elTel 
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Les  trois  Sœurs,  personnifiées  par  des  statues  presque  de  {jrandeur  naturelle 
et  décemment  vêtues  de  légères  draperies,  formaient  un  cercle  en  se  tenant  par 
la  main,  le  dos  tourné  Tune  à  l'autre.  Une  urne  en  bronze  doré,  surmontée  d'une 
fleur  de  lis,  cerclée  d'une  couronne  d'oves  avec  trois  têtes  de  béliers  formant 
appliques,  reliées  par  des  guirlandes,  et  soutenue  par  trois  dauphins  à  la  gueule 
ouverte,  était  posée  sur  leurs  têtes.  Les  statues,  ainsi  que  la  plate-forme  qui  les 
supportait,  avaient  été  taillées  dans  un  seul  bloc  de  marbre  blanc. 

(]e  groupe  était  placé  sur  un  piédestal  de  marbre  blanc,  en  forme  de  trépied 
antique;  les  angles  ornés  d'enroulements  de  feuilles  d'acanthe  se  terminaient  par 
des  griffes  de  lion;  les  faces  portaient  des  cartouches  avec  mascarons,  palmettes 
et  guirlandes,  que  tenaient  deux  petits  génies  à  demi  couchés,  et  la  base  était 
ornée  d'une  bordure  à  la  grecque.  Le  piédestal  était  encadré  par  deux  socles  de 
marbre  noir  et  posé  sur  un  soubassement  de  marbre  blanc'''. 


qui  donne  une  extrême  satisfaction  à  ceux  qui  se 
connoissent  en  ouvrages  rares  et  achevez  et  qui 
jugent  avec  discernement  de  la  véritable  beauté' 
des  chefs-d'œuvre  de  l'art.')  (T.  Il,  p.  982.) 

Millin  est  aussi  enthousiaste  dans  ses  dioges  : 

frLes  Grâces  de  Germain  Pilon,  dit-il,  sont  les 
Grâces  décentes;  elles  ne  sont  pas  entièrement  vê- 
tues, mais  elles  ne  sont  pas  nues.  Leurs  propor- 
tions sont  si  justes,  leurs  létss  si  belles  qu'on  ne 
peut  pas  se  lasser  de  les  regarder.  Si  les  Grecs 
avaient  possédé  ce  précieux  monument,  il  auroit 
été  célébré  par  tous  leurs  écrivains  comme  une  des 
merveilles  de  leur  temple,  et  peu  d'habitans  de 
Paris  se  doutent  même  de  l'existence  de  ce  chef- 
d'œuvre,  n  [Les  Célestins,  p.  65.) 

Le  groupe  des  Trois  Grâces  a  été  fréquemment 
l'cproduit  par  la  gravure;  nous  nous  bornerons  à 
sigiiaiei-  ici  le  dessin  des  Tombeaux  de  Gaignières 
(Original),  fol.  922,  et  deux  estampes  qui  pré- 
sentent le  monument  sous  son  aspect  primitif  : 
l'une  dans  Piganiol ,  sans  indication  de  dessinateur 
ni  de  graveur  (t.  IV,  p.  197),  l'autre  dans  Millin. 
(tes  Célcslins,  pi.  XIII;  Chapuis  del.) 

La  planche  que  nous  publions  ci-contre  est  une 
reproduction  héliographique  du  monument  dans 
son  état  actuel,  exécutée  par  M.  Dujardin.  Toute- 
fois M.  llochereau  a  rétabli  sous  le  groupe  l'an- 
pien  pavement  de  la  chapelle  d'Orléans,  tel  qu'on 
le  retrouve  dans  le  dessin  de  Gaignières. 

<''  Dès  le  début  de  la  Révolution,  le  Journal  de 
Lenoir  constate  l'entrée  de  ce  monument  au  Dépôt 
des  Petits-Augustins  : 

"82.  Des  Célestins.  Groupe  en  marbre,  sculpté 


par  Germain  Pilon,  représentant  les  Trois  Grâces, 
supporté  par  un  piédestal  aussi  en  marbre,  orné  de 
sculptures.  Ce  groupe  supportait  une  urne  qui 
renfermait  les  cœurs  du  roi  Henri  II ,  de  Catherine 
de  Médicis  et  du  roi  Charles  IX. d 

Dans  ses  Notes  mss.  de  la  Notice  succincte  de 
1798,  Lenoir  a  consigné  l'observation  suivante  : 

m)6.  Dans  l'origine,  le  vase  que  ces  femmes 
portent  étoit  en  bronze  et  contenoit  les  cœurs  des 
personnages  ci-contre  désignés.  On  ne  sait  ce  qu'il 
est  devenu,  ainsi  que  les  cœurs  qu'il  contenoit. 
Maintenant  il  est  de  bois  bronzé.  J'en  ait  fait  in- 
sérer la  note  dans  le  procès-verbal  d'enlèvement, 
dressé  par  la  Municipalité.  »  (Alexandre  Lenoir,  t.  II , 
p.  95 1.) 

Il  résulte  d'un  rapport  adressé  en  1795  par 
Lenoir  au  Comité  de  l'instruclion  ])ublique  que 
tries  Trois  Grâces  furent  enlevées  comme  un  lustre 
dans  une  boîte  construite  exprès ,  imaginée  par  le 
citoyen  Boucault,  charpentier  de  la  commission  des 
jnonumensT).  [Arcliiics  du  Musée,  t.  I,  p.  aS.) 

Le  groupe  des  Trois  Grâces,  attribué  au  Musée 
du  Roi  en  1816,  est  maintenant  conservé  au  Mu- 
sée du  Louvre. 

Dans  le  Musée  des  monuments  français,  on  le 
groupe  se  trouve  catalogué  sous  le  n"  111,  Lenoir 
prétend  que  frPilon  a  représenté  Médicis  dans  l'une 
des  Grâces».  (T.  III,  p.  tU.) 

Le  Rapport  au  comte  de  Vaublanc  nous  fournit 
une  indication  beaucoup  plus  complète,  mais  dont 
il  est  difficile  de  contrôler  la  valeur.  Lenoir  dé- 
clare, en  elFet,  que  ce  groupe  représente  "les  Trois 
Grâces,  sous  les  traits  de  Catherine  de  Médicis,  de 

/'7- 
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Trois  artistes  avaient  prêté  à  Germain  Pilon  leur  concours  pour  la  composi- 
tion et  l'exécution  de  ce  monument  :  c'étaient  les  sculpteurs  Dominique  le  Flo- 
rentin et  Jean  Picard  et  le  fondeur  Benoît  Boucher  ^'l 


Sur  chacun  des  cartouches  du  piédestal  était  gravé  un  distique  latin. 
Du  côté  de  l'autel  de  la  chapelle,  à  droite  : 

863.  —  Cor  junctum  AjM||borum  longum  tes||tatur  amorem. 

AnTE   HOMINES  II  JUNCTUS,   SPIRITUS  ||  ANTE   DeUM '*'. 

Le  P.  Beurrier,  Histoire  du  monastère,  p.  356; 


Texte  d'après  l'inscription   originale; 
Guilliermy,  t.  I,  p.  43a. 

la  duchesse  d'Estampes  et  de  la  duchesse  de  Vil- 
leroy.  rrC'estih,  peut-on  dire  avec  Guilhermy,  une 
tradition  plus  ingénieuse  que  certaine.  {Annales  ar- 
chéologiques,  t.  XIV,  i85/i,  p.  91.) 

'''  Les  extraits  des  anciens  Comptes  des  bâti- 
ments du  roi  recueillis  pour  André  Fëlibien  et  pu- 
blie's  par  la  Société  ff  l'Art  français  d  ,  après  la  mort  du 
marquis  de  La  Borde  qui  les  avait  préparés  pour 
l'impressiou  avec  des  additions  importantes,  nous 
font  connaître  les  divers  artistes  qui  ont  collaboré 
à  l'exécution  de  ce  monument  et  la  rémunération 
attribuée  à  chacun  d'eux. 

On  lit,  en  effet,  dans  un  compte  des  sépultures 
des  rois  et  reines  de  France  de  l'année  i56i  : 

ffA  Germain  Pillon,  sculpteur,  la  somme  de 
200  iiv. ,  à  iuy  ordonnée  par  ledit  abbé  de  Saint- 
Martin  [Le  Primatice] ,  pour  la  sculpture  et  façon 
de  trois  ligures  de  marbre  blanc,  pour  la  coustruc- 
tion  de  la  sépulture  du  cœur  du  feu  roy  Henry. 

rrA  Jean  Picart,  maçon  et  sculpteur,  la  somme 
de  100  Iiv.,  pour  les  modelles  en  terre ,  cire,  bois 
et  autres  matières  du  piédestail  et  vaze  pareille- 
ment du  cœur  et  couronne  qu'il  est  besoin  de  faire 
pour  l'ornement  du  simulacre  du  cœur  du  feu  roy 
Henry 

tfA  Dominique  Florentin,  imager,  la  somme  de 
lao  Iiv.,  pour  avoir  fait  un  piédestail  en  soubas- 
semens  servans  à  trois  figures  de  marbre,  pour  le 
tabernacle  et  sépulture  du  cœur  du  feu  roy  Henry 
et  sous  icelluy  piédestail  mettre  et  asseoir  une 
plainte  de  pierre  de  marbre  noir,  et  au  dessus  une 
autre  portant  corniche ,  aussy  avoir  fait  un  vase  de 
cire  dedans  lequel  a  esté  mis  le  cœur  d'iceiluy  def- 
funct,  réparé,  nettoyé  et  poly  le  vase  de  cuivre  qui 
0  esté  fait  sur  Je  modelle  dudit  vase  de  cire. 

rtA  Benoist  Boucher,  fondeur,  la  somme  de 
2  5  Iiv.,  à  Iuy  ordonnée  par  ledit  abbé  de  Saint- 


Martin ,  pour  avoir  pour  Iuy  fait  un  grand  moule  à 
terre  et  fer  pour  jetter  en  cuivre  le  piédestail  sur  le- 
quel devoit  se  mettre  un  vase  pour  mettre  le  cœur 
du  feu  roy  Henry.»  [Comptes  des  bâtiments  du  roi, 
t.  n,  p.  55-56.) 

Il  est  dit  encore  dans  un  autre  compte  de  1 56a  : 

ffA  Germain  Pillon,  sculpteur,  la  somme  de 
a5o  Uv.,  à  Iuy  ordonnée  par  ledit  abbé  de  Saint- 
Martin,  pour  avoir  besongné  aux  sépultures  des 
feux  roys  de  France,  tant  à  la  sépulture  du  feu 
roy  François,  I"  de  ce  nom,  qu'à  la  sépulture  du 
cœur  du  feu  roy  Henry. 

ffA  Dominique  Florentin ,  sculpteur,  la  somme  de 
200  Iiv.,  pour  avoir  besongné  à  la  sépulture  pour 
le  cœur  du  feu  roy  Henry. 

ffA  Germain  Pillon ,  imager,  la  somme  de  25  Iiv. , 
pour  avoir  fait  trois  figures  de  mai'bre  pour  servir 
à  porter  un  vase  de  cuivre.»  [Ibid.,  p.  70.) 

Enfin,  dans  un  compte  de  l'année  i563,  on 
trouve  cette  dernière  mention  : 

ffA  Germain  Pillon,  sculpteur,  la  somme  de 
85o  Iiv. ,  3  sols ,  à  Iuy  ordonnée  par  ledit  abbé  de 
Saint-Martin,  pour  les  ouvrages  de  sculpture  par  Iuy 
faits ,  tant  de  l'ordonnance  de  l'abbé  d'Ivry  [  Phili- 
bert de  Lorme] ,  commissaire  desdits  baslimens ,  que 
dudit  abbé  de  Saint-Martin ,  en  buicl  figures  de  jie- 
tits  enfans  de  marbre  blanc  fait  pour  servir  au  tom- 
beau et  sépulture  du  feu  roy  François  I",  que  (rois 
autres  figures  de  marbre  en  une  pièce,  qui  portent 
un  vase  dedans  lequel  est  assis  le  cœur  du  feu  roy 
Henry  dernier,  en  l'église  des  Célestins. »  {Ibid., 
p.  106.) 

'*'  Brice  aflfîrmait,  sur  la  foi  de  ces  inscriptions, 
que  les  cœurs  de  Henri  II  et  de  Catherine  de  Mé- 
dicis  avaient  été  déposés  dans  l'urne  funéraire  que 
portaient  les  Trois  Grâces.  (T.  II,  p.  281.) 

Le  Laboureur  prétendait  aussi  que  ce  monu- 
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A  gauche  : 


864.  —  Hic  cor  depo||suit  régis  CathaIrina  mariti, 

Id    CUPIENS    PROJIPRIO    CONDERE  j|  POSSE    SINU. 

Texte  d'après  l'inscription  originale;  —  Leniaire,  1. 1,  p.  i33;  —  Guillierniy,  (.  F,  p.  45o. 
Vis-à-vis  le  mausolée  de  Louis  d'Orléans  : 

86a,  —  Cor,  quondam  Chaî|ritum  sedem,  cor  ||  summa  secutum, 
Très  Charités  ||  summo  vertice  ||  jure  ferunt. 

Texte  d'après  l'inscription  originale;  —  Lemaire,  t.  I,  p.  h3li-  —  Guilhermy,  1. 1,  p.  «o. 

Pour  accompagner  ce  monument  funéraire,  les  Céleslins  avaient  placé  contre  le 
mur  de  la  chapelle,  près  de  l'autel,  un  tableau  portant  l'inscription  suivante (^J  : 


ment  servait  de  sépulture  (taux  cœurs  de  très 
noble  roy  Henri  II  et  de  Catherine  de  Médicis ,  sa 
femme »:  et  que  wle  cœur  de  François  de  France, 
duc  d'Anjou,  fnt  porté  aux  Geleslins  avec  celuy 
des  roys  Henry  H,  son  père,  et  Charles  IX,  son 
frère».  {Les  Tombeaux  des  personnes  illustres ,  p.  33 
et  hi.) 

Ce  sont  là  des  assertions  erronées ,  ainsi  que  le 
prouvent  les  mentions  suivantes  consignées  dans 
le  Nécrologe  : 

"Cor  inviclissimi  Henrici  secundi,  régis  Fran- 
ciaî,  sepullum  est  intra  sancluarium,  suh  lapide 

piano ,  per  principem  Condeum Hujus  pyra- 

mis  erecta  conspicilur,  ante  altare  aurelianum, 
trium  Virlutum  figuris  decorala. 

"Cor  cliristianissimi  régis  Franciœ  Caroli  noni 
sepultum  est  et  reconditum  in  sanctuario,  cum 
corde  paterno,  per  reverendura  in  Christo  palrem 
domirium  Petrum  de  Gondy,  episcopum  pari- 
siensem.»  (P.  48  et  5i.) 

Le  P.  Beurrier,  qui  a  traduit  presque  textuelle- 
ment ces  indications,  ajoute,  en  ce  qui  concerne 
le  duc  d'Anjou,  que  trson  cœur  est  inhumé  dedans 
le  sanctuaire  de  l'église  des  Pères  Geleslins  de  Paris , 
avec  celuy  de  Henry  II,  son  père,  et  de  Charles  IX, 
son  frère».  {Histoire  du  monastère,  p.  363.) 

Il  est  dit,  d'aulre  part,  dans  le  ms.  B^  :  ^rLe 
cœnr  de  Charles  IX  fut  inhumé  dans  le  sanctuaire 
des  Pères  Geleslins  de  Paris,  avec  celuy  de  Henri  H, 

son  père Dans  le  mesme  sanctuaire  repose 

anssy  le  cœur  de  François  de  France ,  duc  d'Anjou , 
fils  de  Henry  H.»  (P.  aao-aai.) 


Quant  au  cœur  de  Catherine  de  Médicis,  il  ne 
fui  jamais  réuni  à  celui  do  son  époux.  crCelle  prin- 
cesse prolongea  son  existence  jusqu'en  1089,61 
personne,  en  ce  temps  si  troublé,  n'eul  le  loisir 
de  s'occuper  de  l'accomplissement  de  son  vœu.» 
(Guilhermy,  t.  I,p.  i5i.) 

'''  Cette  inscription,  dictée  aux  Céleslins  par  de 
tardifs  scrupules,  n'a  convaincu  personne,  et  elle 
n'a  pas  empêché  Piganiol  de  constater  que  irTon 
peut  trouver  à  redire  que  l'on  ail  placé  un  monu- 
ment aussi  profane  et  digne  d'orner  le  lemj)le  des 
faux  dieux,  dans  un  lieu  aussi  respectable  que 
celui-ci.»  (T.  IV,  p.  199.) 

Il  est  vrai  que  Guilhermy  répond  judicieusement 
à  cette  critique  :  fr  La  présence  des  trois  filles  de  Vénus 
au  pied  d'un  aulel  chrétien  ne  scandalisait  guère 
la  société  à  demi  païenne  de  la  Renaissance.  Peut- 
être,  eu  approuvant  le  projet  de  Germain  Pilon,  la 
reine  Catherine  avait-elle  songé  au  groupe  char- 
mant qui  les  représentait  aussi  dans  la  librairie  de 
la  calhédrale  de  Sienne.  Etait-il  plus  étrange  d'ail- 
leurs de  rencontrer  Aglaé,  Thalie  et  Euphrosyne 
dans  une  église  de  Paris  que  de  voir  les  travaux 
d'Hercule  au  jubé  de  Saint-Etienne  de  Limoges, 
ou  le  Christ,  sortant  du  sépulcre,  monté  sur 
l'aigle  de  Jupiter,  dans  un  bas-relief  de  Saint-André 
de  Boideaux?  Afin  d'aller  nu-devanl  des  scrupules, 
les  Pères  Céleslins  avaient  appendu,  à  côté  du 
marbre  mythologique,  un  tableau  qui  contenait 
une  longue  inscription  latine  en  quatorze  distiques, 
composée  par  un  poète  du  temps  pour  avei'tir  les 
fidèles  que ,  sous  les  traits  de  ces  figures  d'une  or- 
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866.  —  ElEGIACUM  CARMEN  DE PIO  REGIS HeNRICI ,HUJUS NOMINIS SECUNDI , CORDE. 

Pyramidos  hujus  si  quis  mysteria  gliscit 
nosse,  sub  ista  suo  cor  pede  regis  habet. 

VlRGlNEOS    HABET    HjEC   TRIPLICI    SUB   IMAGINE  VULTUS; 

At  Charités  ternas  signât*''. 
Prima  Fidem  proprie  signât,  Spem  rite  secunda, 

TeRTIA    DILECTAM    DENOTAT   ESSE   ChARIN; 

QuAS  rex  Henricus  MIRO  possedit  amore, 

Has  veluti  sponsas  totus  habebat  amans. 
Firma  fides  Régis,  spes  certa,  charisque  perennis 

NULLIS  temporibus  deseruere  virum. 
HiNC  SIT  UT  admixtas  cernantur  jungere  dextras 

QUOD   NUSQUAM    FUERIT   ReX    PIUS    ABSQUE  TRIBUS. 

Jure  manus  igitur  conjunctas  semper  habentes, 
Absque  tribus  scandit  nullus  ad  astra  docent. 

Carminis  istius  lectorem  quemque  monebo 
Hoc  Regina  suum  cor  cupit  esse  loco, 

DUM  VITiE  Lachesis  pr^esentis  finiet  annos, 

Et    FUERIT    PROPRIUM    MORTE    SECUTA    VIRUM, 
Ut   QUORUM    FUERIT   COR    UNUM    ATQUE    UNA    VOLUNTAS, 

DuM    SIMUL   AMBORUM    MUTUA    VITA    FORET, 
CORPORIBUSQUE   SUIS    UNUM    VIVENDO    CUBILE, 

Ut   FUIT,   ET   VIVIS    SPIRITUS    UNUS    ERAT. 

Sic  quoque  mors  properans  [minimum]'''  divisit  utrosque; 

Ut    FUIT   ILLORUM,   sic   ERIT    UNUS    AMOR. 
JUSTIUS    ERGO   REI    SIT    PVRAMIS    OPTIMA    TESTIS 
Qu^   SIMUL   AMBORUM    CORDA    LIGATA   TENET. 

DISTICIION. 
Hic  SUA  Rex,  Regina  simul  statuere  reponi 
CORDA;  i.ocus  veri  pignus  amoris  erit. 

Bonfons-Rabel,  liv.  II,  fol.  84  v°. 


m 


ihodoxie  douteuse,  ils  n'en  devaient  pas  moins 
reconnaître  les  trois  Vertus  théologales.  Mais,  en 
dépit  de  toute  protestation,  le  public  s'obstine  de- 
puis plus  de  trois  siècles,  et  je  crois  qu'il  a  raison, 
à  voir  ici  les  Grâces,  qui  ont  seulement  consenti, 
iivant  d'entrer  à  l'église,  à  recevoir  une  draperie 
de?  mains  de  maître  Pilon. n  (T.  I,  p.  /i5i.) 

'■'  Bonfons  qni,  le  premier,  a  publié  celte  in- 
scription, répète  ici  le  second  hémistiche  du  pen- 
tamètre suivant,  ce  qui  donne  une  leçon  inaccep- 
table. Dans  le  texte  du  P.  Beurrier  et  dans  la 
plupart  de  ceux  qui  ont  l'té  transcrits  ou  imprimés 
postérieurement,  ce  pentamètre  est  resté  incomplet. 
Faut-il  supposer  que  l'auteur  avait  négligé  de  l'a- 


chever? Ce  n'est  guère  probable.  L'hyjjothèsc  la 
plus  vraisemblable  est  que  ces  mots  ont  élé  sub- 
stitués au  vers  primitif,  puisqu'ils  sont  en  contra- 
diction absolue  avec  le  sens  général  de  la  pièce.  1^ 
versificateur  avait  voulu  prouver  que  le  groupe 
représentait  les  Vertus  théologales,  tandis  (pi'ici  le 
fragment  de  vere  indique  au  contraire  qu'il  s'agil 
des  Trois  Grâces.  Il  est  donc  fort  possible  que  l'on 
se  soit  avisé,  à  un  moment  donné,  de  reclilipr  la 
rédaction,  sous  le  judicieux  prétexte  qu'il  était 
inutile  de  contester  l'évidence  même  du  sujet. 

'•'  Bonfons  a  imprimé  :  Minima;.  ce  qui  donne 
une  leçon  erronée,  et  le  P.  Beurrier  :  Nimiuni,  ce 
qui  provoque  évidemment  un  contre-sens. 
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LOUIS   D'ORLÉiNS  +  VALENTINE  DE  MILAN 
CHARLES   +  PHILIPPE  D'ORLÉANS. 


Mausolée  de  Louis  d'Orléans,  de  Valentine  de  Milan,  de  Charles  et  Philippe  d'Orléans'". 

Derrière  le  groupe  des  Trois  Grâces,  au  milieu  de  la  chapelle,  était plac*';  le 
mausolée  de  Louis  d'Orléans,  de  sa  femme  Valentine  de  Milan  et  de  leurs  deux  fils, 
que  le  roi  Louis  XII  avait  fait  élever  pour  la  sépulture  de  ses  parents. 


'''  Hf^duction  d'une  estampe  de  Millin.  (Les  Cckstins,  pL  XV;  Brion  del.,  ïestard,  sculp.) 
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Statues  de  Louis  d'Orléans,  de  Valentine  de  Milan,  de  Charles  et  Piiilippc  d'Orléans 


(". 


Ce  monument,  d'une  composition  originale,  était  à  deux  étages.  Il  se  com- 
posait d'un  large  massif  quadrangulaire  en  marbre  blanc,  aux  flancs  décorés  d'é- 
légantes colonnettes  cannelées,  à  chapiteaux  composites,  qui  formaient  l'enca- 
drement de  niches  à  coquilles  abritant  des  figurines  d'apôtres  et  de  saints,  au 


^''  Réduction  d'un  dessin  en  noir  et  en  couleurs 
de  la  GoUeclion  de  Gaignières.  (Bibl.  nat.  mss.;  F. 
fr.  20077,  fol.  28.)  Les  deux  plates-formes  du  mau- 
solée sont  présentées  ici  perpendiculaires  au  sou- 
bassement. —  Les  quatre  statues  du  tombeau  ont 


été  gravées  isolément  (la;:8  l'ouvrage  de  nonfons- 
Riibel.  (Liv.  II,  fol.  78  v°,  79,  80  et  80  V.)  Cuil- 
liermy  a  reproduit  celles  de  I.ouis  d'Orléans  et  do 
Valentine  de  Milan  dans  sa  Monojraphic  de  Saiiil- 
Denis.  (P.  398;  Ficbot  dcl..  Rouget  sculp.) 
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nombre  de  cinq  sur  chacune  des  faces  antérieure  et  postérieure  et  de  six  sur 
chaque  face  latérale.  La  table  supérieure  de  ce  tombeau  portait  sur  les  côtés  la 
statue  de  Charles  d'Orléans  et  celle  de  Philippe  de  Vertus,  son  frère,  couchées 
sur  des  tapis  à  franges  rehaussés  d'azur  à  fleurs  de  hs  d'or,  la  tête  couronnée 
reposant  sur  deux  coussins  avec  entrelacs  et  glands,  et  les  mains  jointes  sur  la 
poitrine;  sur  les  pieds  de  Charles  était  posé  un  porc-épic  et  sur  ceux  de  Phi- 
lippe un  furet.  Entre  les  deux  statues (''.  Au  milieu  du  tombeau,  se  dressait 


'''  Ce  mausolde  fut  transporté  par  fragments  au 
Dépôt  des  Petits-Augustins ,  ainsi  que  le  constatent 
les  mentions  suivantes  du  Jouriuil  de  Lenoir  : 

m  Sa.  Des  Gélestins.  Deux  statues  en  marbre 
l)lanc  et  couchées,  représentant  [l'une]  Louis  de 
France,  duc  d'Orléans,  frère  du  roi  Charles  VI,  et 
l'autre  Valentine  de  Milan,  sa  femme. 

TiSS.  Du  même  lieu.  Deux  autres  statues  en 
marbi-e  blanc,  également  couchées,  représentant 
Charles,  duc  d'Orléans,  aïeul  du  roi  Louis  XU, 
et  Philippe ,  duc  d'Orléans ,  comte  de  Vertus ,  tous 
deux  fils  du  précédent.  » 

Lenoir  ne  paraît  pas  s'être  préoccupé  de  recon- 
stituer le  monument  dans  son  état  primitif. 

La  Notice  succincte  de  1798  indique  déjà  les  sta- 
tues comme  étant  groupées  deux  par  deux  :  celles 
de  Louis  d'Orléans  et  de  Valentine  de  Milan  sous 
le  n"  2527,  celles  de  Charles  et  de  Philippe  d'Orléans 
sous  le  n°  228. 

Mais  cette  première  installation  ne  subsista  ])as 
longtemps;  les  statues  de  Louis  d'Orléans  et  de 
Valentine  de  Milan  furent  séparées  à  leur  tour  pour 
former  deux  tombeaux  distincts  : 

rrLes  mutilations  considérables  que  le  mausolée 
éprouva  pendant  la  Révolution  l'ont  tellement 
ruiné,  observait  Lenoir,  que  j'ai  cru  pouvoir  le 
diviser  en  trois  parties  pour  l'ajuster  dans  le 
style  du  temps  et  le  faire  cadi-er  avec  l'ensemble 
général  de  la  salle  du  xv'  siècle  dont  il  fait  partie, 
de  manière  que  le  monument  forme  aujourd'hui 
trois  mausolées  séparés,  savoir  :  celui  de  Louis 
d'Orléans,  désigné  par  le  n"  77,  celui  de  Volentine 
de  Milan,  n°  78,  et  celui  de  Charles  d'Orléans  et 
du  comte  de  Vertus,  n°  80.  J'ai  fait  entrer  dans  la 
composition  de  ces  tombeaux  une  partie  des  in- 
scriptions dont  ils  étaient  chargés.»  {Musée  des  mo- 
numents français ,  t.  Il,  p.  100.) 

Ces  trois  mausolées  sont  décrits  ainsi  qu'il  suit  : 

rrN°  77.  La  statue  en  marbre  de  Louis  de  France, 

duc  d'Orléans posée  sur  un   tombeau  de 

marbre  blanc,  décoré  de  cinq  petites  figures  en 


pareil  marbre ,  représentant  des  apôtres  placés  dans 
des  arcades  dessinées  par  des  fonds  de  marbre  noir 
et  ornées  d'arabesques.  1  (  Musée  des  monmnents/ran- 
çais,  t.  II,  p.  96.) 

ffN°  78.  La  statue  en  marbre  blanc  de  Valentine 
de  Milan.»  (Ibid.,  p.  99.) 

Elle  est  posée  sur  un  sarcophage  rectangulaire, 
pris  dans  les  marbres  du  Musée,  dont  le  socle  est 
orné  de  deux  écussons. 

bN°  80.  Deux  statues  en  marbre  blanc  repré- 
sentant deux  enfans  de  Louis  d'Orléans,  savoir  : 
Philippe  d'Orléans,  comte  de  Vertus,  mort  en 
i/i20  et  Charles  d'Orléans  mort  en  i465.»  {Ibid., 
p.  loli.) 

Ces  statues  sont  couchées  sur  un  sarcophage, 
dont  le  socle  est  orné  de  cinq  figurines  placées 
dans  des  niches  qui  proviennent  du  mausolée  pri- 
mitif. Au-dessus  du  tombeau,  contre  le  mur,  deux 
pilastres  portant  un  entablement  encadrent  un  bas- 
relief. 

rt  J'ai  fait  entrer  dans  la  composition  de  ce  monu- 
ment, écrivait  Lenoir,  des  arabesques  du  temps  et 
un  grand  bas-relief  en  albâtre,  représentant  la  mort 
de  la  Vierge,  provenant  de  Saint-Jacques  la  Bou- 
cherie.» {Ibtd.,  p.  io5.) 

D'après  une  note  retrouvée  par  M.  Courajod 
dans  les  papiers  d'Albert  Lenoir,  la  reconstitution 
de  ce  tombeau  avait  été  effectuée,  en  l'an  vu,  par 
le  citoyen  Lamolte,  au  prix  de  5oo  francs.  {Gazette 
archéologique,  t.  II,  i885,p.  97.) 

Les  trois  mausolées  reconstitués  par  Lenoir  se 
trouvent  reproduits  dans  le  Musée  des  monuments 
français  (Louis  d'Orléans,  pi.  LXXIII;  Lenoir  del., 
Guyot,  sculp.;  —  Valentine  de  Milan,  pi.  LXXIV; 
Lenoir  de!.;  —  Charles  et  Philippe  d'Orléans, 
pi.  LX\V;PerciordeL). 

Après  la  suppression  du  Musée,  les  cénotaphes 
furent  transférés  à  Saint-Denis ,  où  ils  subirent  une 
nouvelle  transformation,  alors  qu'il  eût  été  aussi 
simple  et  aussi  facile  de  rétablir  le  mausolée 
unique  sous  sa  forme  primitive. 
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un  sarcophage  de  marbre  blanc,  en  forme  de  cuve,  dont  la  plate-forme  décorée 
d'un  tapis  d'azur  fleurdelisé  d'or  portait  les  statues  couchées  de  Louis  d'Orléans 
et  de  Valentine  de  Milan,  l'un  avec  un  lion,  l'autre  avec  un  chien  posé  sur  les 
pieds  (''. 


rrDe  ses  membres  dispersés,  observait  Guii- 
liermy,  on  a  compose  trois  monuments  dont  le 
plus  considérable  a  reçu,  avec  les  statues  de  Louis 
et  de  Valentine,  la  meilleure  partie  des  sculptures 
secondaires.  Vingt-quatre  statuettes  représentant 
les  douze  apôtres  et  douze  martyrs  remplissaient 
les  niches  du  grand  socle;  quinze  de  ces  figures 
seulement  sont  en  place  ;  nous  ignorons  quel  a  pu 
(îlre  le  sort  des  neuf  autres;  nous  croyons  cepen- 
dant qu'il  en  existe  encore  quelques-unes  au  milieu 
de  la  multitude  d'objets  de  toute  espèce  entassés 
confiisément  dans  les  magasins  de  l'église. 

crLes  deux  grands  côtés  du  socle  qui  soutient  les 
statues  sont  revêtues  d'une  partie  de  l'arcature  dont 
le  tombeau  primitif  était  entouré.  Chaque  côté  com- 
prend cinq  arcades  ou  niches  contenant  un  pareil 

nombre  de  figurines Des  plaques  du  marbre 

blanc  le  plus  commun  l'emplacent  l'arcature  à  la 
tête  et  au  pied  du  socle ,  et  deux  petits  écussons  en 
marbre  noir  ont  été  rapportés  du  côté  des  pieds; 
l'un  est  blasonné  des  armes  d'Orléans,  l'autre 
écartelé  d'Orléans  et  de  Milan 

ffLe  tombeau  du  comte  de  Vertus  ne  consiste 
(ju'en  un  socle  de  marbre  noir  moderne  et  dépourvu 

d'ornementation Un  écusson  de  marbre  noir, 

aux  armes  d'Orléans,  se  voit  aussi  au  pied  du 
tombeau. 

ffUne  suite  de  cinq  arcades  en  marbre  qui  pro- 
viennent de  l'ancien  mausolée  des  Célestins  forme 
le  devant  du  socle  de  la  statue  de  Charles  d'Orléans. 
Un  écusson  de  marbre  noir  a  été  encastré  à  l'extré- 
mité du  socle;  il  est  mi-parti  d'Orléans  et  d'autre 
part  écartelé  de  France  ancien  et  de  Milan.  «  {Mono- 
graphie de  Saint-Denis ,  p.  298-298.) 

Depuis  une  vingtaine  d'années,  le  mausolée  a  été 
reconstitué  tel  qu'il  était  à  l'origine,  avec  cette 
différence  toutefois  que  Viollet-ie-Duc  croyant, 
d'après  le  dessin  de  Millin ,  que  le  monument  com- 
portait six  petites  niches  sur  chacune  de  ses  quatre 
faces ,  a  remplacé  la  forme  rectangulaire  du  massif 
par  la  forme  carrée. 

Une  estampe  de  la  Gazette  archéologique  le  re- 
produit dans  son  état  actuel.  (T.  X,  i885,  pi.  XII; 
(îaren  del.  et  sculp.) 

''  Ces  divers  personnages  avaient  été  inhumés 


sous  leur  tombeau,  au  milieu  de  la  cliaj)elle.  Il  est 
dit  dans  le  Nécrologe,  au  sujet  de  Louis  d'Or- 
léans :  itCujus  corpus  in  sacello  siio  aurelianense, 
quod  ante  construxerat,  honorifice  tumulatum  re- 
quiescit.»  (P.  97.) 

Et  de  même,  au  sujet  de  ses  deux  fds  aînés, 
Charles  et  Philippe  d'Orléans  : 

ff  A  dextris  sépulture  regalis  Ludovici ,  ducis  aure- 
lianensis,  jacet  filius  ejus  primogenitus ,  Garolus, 
dux  aurelianensis  ex  latere  patris  et  dux  mediola- 

nensis  ex  latere  malris Ludovicus  XII,  Rex, 

filius  ejus,  fecit  corpus  hue  apportari,  cum  avo  suo 
Ludovico,  duce  aureliano,  anno  i5o6,  volens  et 
intendens  post  mortera  eidem  sociari  et  eodeni 
sepulchro  concludi;  veruni  aliter  visum  est  ejus 
Consilio  privato. 

ffAd  lœvum  ejusdera  regiœ  sépulture  aurelia- 
nensis jacet  potentissimus  Philippus,  Virtutum  co- 
mes,  secundus  filius  Ludovici,  ducis  aurelianensis.' 
(P.  39-40.) 

Le  Nécrologe  ne  parle  pas  de  Valentine  de  Mi- 
lan; mais  cette  omission  a  été  réparée  par  le  P. 
Beurrier.  rSon  corps,  écrit  cet  auteur,  fut  première- 
ment inhumé  en  l'église  de  Saint  Sauveur  du  chas- 
tcau  de  Blois,  oîi  il  demeura  jusques  au  règne  de 
Louis  XII,  lequel  le  fit  apj)orter  en  la  chappelie 
d'Orleatis ,  où  il  repose  avec  celuy  de  son  mary .  . .  - 
[Histoire  du  monastère,  p.  338.) 

Le  cœur  de  Jean  d'Orléans,  comte  d'Àngoulênie. 
troisième  fils  de  Louis  d'Orléans  et  de  Valentine ,  avait 
été  aussi  inhumé  avec  ses  parents.  (Ibid. ,  p.  339.) 

Contrairement  au  vœu  qu'il  avait  exprimé,  le 
roi  Louis  XII  ne  fiit  pas  enterré  avec  son  père  : 
trll  avoit  ordonné  d'estre  inhumé  avec  les  ducs 
d'Orléans ,  ses  parens  ;  mais  son  Conseil  en  disposa 
autrement  après  sa  mort,  car  son  corps  fut  porté  à 
Sainct  Denys.  1  (Le  P.  Beurrier,  Histoire  du  mo- 
nastère, p.  3^9.)  La  volonté  du  roi  du  niohis  ne 
fut  pas  complètement  méconnue,  puisqu'il  est  dit 
dans  le  Nécrologe  :  nCor  et  intestina  Ludovici  XII, 
régis  Franciœ,  patris  patriae  vulgo  nuncupali,  re- 
condita  sunt  juxta  patrem  suum  Garolum,  duccm 
aurelianensem  et  mediolanensem,  sub  honorifica 
illa  sepultura  avi  sui  Ludovici ,  ducis  aurelianensis.  1 

(P.  1*0.) 
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Ce  mausolée,  exécuté  à  Gênes  et  transporté  à  Paris  en  i5o/f,  était  l'œuvre  de 
.deux  artistes  milanais,  Michèle  d'Aria  et  Girolamo  Viscardo,  et  de  deux  artistes 
florentins,  Donato  di  Battista  et  Benedetto  di  Hovezzano  ('), 

Pour  toute  épitaphe,  ce  tombeau  ne  portait  que  les  noms  des  défunts  gravés 
on  lettres  d'or  sur  trois  côtés  de  la  bordure  du  grand  massif  : 

867.  Lois,  duc  ||  d'Orléans.  —  Valentine  de  ||  Milan,  sa  femme. 
Charles  duc  d'Orléans,  leur  filz,  père  du  roi  Lois  Xll^ 
Philippes,  conte  de  Vertus,  leur  second  filz. 

Texte  d'après  le  dessin  ci-de8:u8;  —  Bonfons,  fol.  128  v°. 

Quatre  inscriptions  destinées  à  accompagner  le  mausolée  étaient  placées  dans 
la  chapelle,  à  divers  endroits. 

L'une  de  ces  inscriptions,  surmontée  de  quatre  écussons'-^  sculptés  dans  un 
encadrement  cintré,  était  gravée  en  lettres  dorées  sur  une  table  rectangulaire  de 
marbre  noir,  fixée  au  premier  pilier,  du  côté  droit  : 

868.  Quis  TUMULUM  posuit!  Regum  Rex  maximus  ille 

FiLius  et  Regum  Rex  Ludovicus  honor. 

QUANDO!    POST    LIGUREM,    INSUBREM,    SICULUMQUE    TRIUMPHUM 

POST   CAPTOS    REGES    SFORCIADASQUE   DUCES. 
QuiS    JACET    HIc!    MAGNI    HEROES,    LuDOVICUS    ET    UXOR, 

Alma  Valentina,  REGI  a  PROGENIES; 


'■'  Lenoir  attribuait  ce  monument  à  Paul  Ponce, 
mais  sans  pouvoir  invoquer  aucun  témoignage 
prëcis  à  l'appui  de  son  assertion.  [Musée  des  monu- 
ments français ,  t.  U,  p.  100.) 

Guillierray,  rejetant  avec  raison  cette  attribution , 
(•crivait  :  irLe  nom  du  sculpteur  à  qui  Louis  XII 
confia  l'exe'cution  du  mausolée  de  ses  ancêtres  ne 
nous  est  pas  connu.  Le  style  de  ce  monument 
appartient  évidemment  h  l'école  italienne  de  la 
Renaissance.»  (T.  1,  p.  i43.) 

Maintenant  nous  sommes  définitivement  6xés  à 
cet  égard,  grâce  à  un  intéressant  article  sur  le 
Tombeau  des  ducs  d'Orléans,  que  M.  H.  de  Tschudi 
a  publié  dans  la  Gazette  archéologique.  (T.  X, 
i885,  p.  93-98.) 

Cet  érudit  nous  apprend  que ,  d'après  un  docu- 
ment mis  en  lumière  par  M.  Alizeri,  le  mausolée 
fut  connnandé,  au  mois  d'août  1 5oa ,  par  un  secré- 
taire du  roi  Louis  XII,  de  passage  à  Gènes,  aux 
quatre  sculpteurs  italiens ,  dont  nous  avons  rappelé 


les  noms.  Il  devait  être  exécuté  suivant  un  dessin 
que  le  secrétaire  avait  apporté,  Tsub  forma  seu  mo- 
delo  unius  papirce  sépulture  exislentis  pênes  prefa- 
tum  1 ,  dans  un  délai  de  quinze  mois  à  partir  de 
la  Saint-Martin,  et  embarqué  pour  Rouen  ou  Mar- 
seille, selon  les  ordres  du  roi.  Deux  des  sculpteurs 
étaient  tenus  d'accompagner  les  marbres  à  Paris , 
pour  les  monter,  moyennant  un  salaire  mensuel  de 
douze  écus  et  une  somme  de  vingt  écus  pour  leur 
retour.  Le  prix  total  de  l'ouvrage  était  fixé  à  sept 
cents  écus,  payables  en  différents  termes. 

ftCe  monument,  observe  M.  de  Tscimdi,  est  bien 
effectivement,  pour  le  travail,  une  œuvre  italienne; 
mais  il  est  probable  que  le  dessin,  le  plan  général, 
est  dû  à  un  artiste  français.  Le  texte  du  document 
n'exclut  pas  cette  hypothèse;  bien  plus,  il  la  rend 
très  vraisemblable.  » 

'''  Le  premier  et  le  troisième  de  ces  écussons 
étaient  partis  d'OfiiEiivs  et  de  Milas-Visconti ,  le 
second  et  le  quatrième  étaient  d'OniÉÀNs. 

«8. 
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AURELI    PROCEKES,   CAROLUS    CUM    FRATRE   PhILIPPO; 

IlLE   AVUS,    ILLA    AVIA   EST;    HIC    PATER,    HIC   PATRUUS. 

Qui[d]  genus!  a  Francis.  Studium  quod!  régna  tueri 

BeLLAQUE   SANGUINEA    SOLLICITARE   MANUl 

Que  mulier!  Ducis  insubrii  pulcherrima  proles; 

Jus   MEDIOLANI    SCEPTRAQUE  dote   DEDIT. 

Vivere  debuerant  propter  fa  ta  INCLITA  SEMPER; 

DeBUERANTI   SED   mors   IMPIA   CUNCTA   rapit. 
Hos  ergo  rapuit  proceres!  non:  CORPORA  TANTUM; 

SEMPER   ERUNT   anime,    GLORIA    SEMPER   ERIT. 

Armes.   Orléans  :  De  France  au  lambel  de  gueules. 
—      Milan-  Visconti  :  D'argent  à  la  guivre  d'azur  tortillée  en  pal,  engloutissant  un  enfant 
de  carnation  enfasce, 

Bibi.  nat.  mss.;  F.  fr.  20077,  fol.  33  et  34  (reproduction  figurée);  —  Ms.  B',  p.  226;  —  Bon- 
fons,  fol.  ia8  v°;  —  Guilhermy,  1 1,  p.  4i2. 


Une  autre  inscription,  décorée  comme  la  précédente  et  gravée  de  même  en 
lettres  dorées  sur  une  table  de  marbre  noir,  était  fixée  au  milieu  du  second 
pilier  : 

869.  Hoc   TECUM    ILLUSTRIS,    PARIO,   LuDOVICE,   SEPULCHRO 

JuNCTA    VALENTINE   CONJUGIS    OSSA    CUBANT; 
EmERITO    INSUBRIS    TIBI   jura    DUCALIA    SCEPTRI 

TrADITA    LEGITIME   PREMIA   DOTIS   ERANT. 
SUBJACET   ET   CAROLO    CLAUSUS    CUM    FRATRE   PHILIPPUS, 

Inclita  jam  vestri  pignora  bina  THORI. 
Magnificus  Carolo  nascens  Ludovicus  ab  alto, 

Hec  posuit  larga  busta  superba  manu, 
Sforciadem  indigna  pepulit  qui  ex  sede  tirannum 

Et  sua  qui  siculas  sub  juga  misit  opes; 
Ut  tantos  decorata  duces  Aurélia  jactat, 

Gallica  sic  illo  sceptra  tenente  tument. 


Bibl.  nat.  mss.;  F.  fr.  20077,  '^°'-  ^9  ^*  ^°  (reproduction  figurée); 
foDs,  loi.  128  \°. 


Ms.  B',  p.  227;  —  Bon- 


Sur  une  petite  plaque  rectangulaire  de  marbre  noir,  fixée  au  bas  de  ce  même 
pilier,  on  lisait  l'inscription  suivante,  gravée  en  lettres  dorées  et  surmontée  d'un 
écusson  aux  armes  de  France,  timbré  de  la  couronne  royale  et  du  collier  de 
l'Ordre  de  Saint-Michel,  qui  était  entouré  d'une  bordure  cintrée,  semée  de  roses 
en  bronze  doré  : 

870,  —  Ludovicus  Rex  XII  quieti  |  perpétue  et  memorie  perenni  ||  illustris- 
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SIMORUM    PRINCIPUM  11  LUDOVICI   AVI,   VALENTINF.  AVIE,    KAROLI   PATRIS,   PIISSIMORUM 
PIENTISSIMORUMQUE   PARENTUM  ||  AC   PhU.IPPI    PATRUI  ||  FELICITER.    M  V*^  IIIl'''. 

Bibl.  nat.  mss.;  F.  fr.  90077,  fo'-  ^i  et  3a  (reproduction  figurée''');  —  Ms.  B',  p.  3-33;  — 
Bonfons,  fol.  1  29;  —  Guilherniy,  t.  I,  p.  lili^. 


Sur   un   tableau  placé   vis-à-vis  des  précédentes  inscriptions,  derrière  les 
chaires  de  la  chapelle,  on  lisait  C3tte  pièce  de  vers  français  : 


871 


Cy  gist  Louys,  duc  d'Orléans, 
Fils  de  Charles,  fondeur  de  céans. 
Et  FRERE  de  Charles  suyvant. 
De  France  Roys  très  chrestiens; 
Lequel,  sur  tous  ducs  terriens 
Fut  le  plus  noble  en  son  vivant; 
Mais  ung  qui  voult  aller  devant 
Par  envie  le  fit  mourir, 
Dont  jusqu'icy  en  estrivant 

On    a   VEU    iMAINT   SANG    DECOURIR. 

Le  jour  sainct  Clément,  ou  flourir, 

[II]  TRESPASSA,    COMME   [l']ON    SCAIT 

De  nuict,  qu'on  n'y  pust  secourir. 
En  l'an  MIL  quatre  cens  et  sept. 
Dieu  luy  face  pardon  a  l'ame 
Et  a  Valentine  sa  femme. 
Au  comte  de  Vertus  leur  fils, 
Lesquels  depuis,  comme  on  remembre. 
Sur  luy  furent  ensevelis, 
Le  vingtiesme  jour  de  septembre 
Mil  quatre  cens  quarante  six. 


Bonfons,  fol.  9  33  v 


o   (3) 


''•  Les  trois  inscriptions  ci-dessus  avaient  ëtë 
portées  au  Dépôt  des  Petits-Augustins,  puisque 
Lenoir  constate  cju'il  les  avait  utilisées  pour  la  com- 
position des  tombeaux.  (  Musée  des  monuments  fran- 
çais, t.  II,  p.  101.)  Toutefois  l'inscription  n°  868 
avait  dû  êlre  fracturée,  étant  donné  que  les  écus- 
sons  dont  elle  était  précédemment  ornée  se  trou- 
vaient répartis  entre  les  trois  mausolées  reconsti- 
tués. Les  trois  inscriptions  furent  transportées  après 
1816  à  Saint-Denis;  le  n°  869  fut  placé  au-dessus 
de  la  statue  de  Charles  d'Orléans,  et  le  n°  870  au- 
dessus  de  celle  de  Philippe;  quant  au  n°  8G8, 
Guilhermy  n'en  avait  rencontré  que  des  fragments 
dans  un  magasin  de  l'église.  (Monographie  de  Saint- 
Denis,  p.  398.) 


Lors  de  ia  reconstitution  définitive  du  mausolée 
de  la  famille  d'Orléans,  les  deux  inscriptions  (|ui 
avaient  subsisté  ont  été  brisées.  Nous  n'avons  re- 
trouvé que  le  n°  869,  en  morceaux,  dans  un  des 
magasins  de  la  basilique. 

''>  On  trouve  une  autre  reproduction  figurée  de 
celte  inscription  dans  les  Tombeaux  de  fiaignières 
(Clairambault),  fol.  i5,  au  bas  d'un  dessin  qui  re- 
présente le  côté  gauche  de  la  colonne  funéraire  du 
connétable  Anne  de  Montmorency. 

<^'  C'est  dans  l'édition  des  Anliquilez  de  Paris 
de  i6o5,  que  cette  épitaphe  a  été  imprimée  pour 
la  première  fois.  Du  Breul  s'est  borné  à  reproduire 
le  texte  incorrect  de  Bonfons,  et  nous  avons  dû 
suivre  son  exemple. 
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FRANÇOIS  IL 


Monument  funéraire  du  cœur  de  Françob  II  '". 

A  la  suite  du  mausolée  de  la  famille  d'Orléans,  vers  le  fond  de  la  cliapelle. 
s'élevait  le  monument  funéraire  du  cœur  de  François  II,  œuvre  des  sculpteurs 
Jean  Le  Roux  et  Jérôme  délia  Robbia^^l 


'"'  Réduction  d'une  estampe  de  Millin.  [Les  Cé- 
lestins,  pi.  XIII;  Chapuis  sculp.) 

Ce  monument  a  étd  reproduit  dans  les  Tom- 
beaux de  Gaignières  (Original),  fol.  sa 3,  et  dans 
une  estampe  de  Piganiol  qui  ne  porte  aucune  men- 
tion dedessinateur  ni  de  graveur.  (T.  IV,  p.  198.) 

'*'  Dans  le  Musée  des  monumontsfrançais ,  où  cette 
colonne  se  trouve  cataloguée  sous  le  n°  io4,  Lenoir 
prétend  qu'elle  avait  été  exécutée  sur  les  dessins 
de  Priraatice  par  Ponce  Jacquio ,  et  il  cite  à  l'appui 
de  sou  assertion  l'extrait  suivant  des  Mémoires  de 
In  Chambre  des  comptes  : 

«Payé  à  Ponce  Jacquio,  iniager,  la  somme  de 


laS  livres,  à  lui  ordonné  par  le  sieur  Primadicis 
sur  ce  qui  lui  est  deu  pour  des  ouvrages  de  son 
art  par  lui  faits  h  la  sépulture  du  feu  roy  Fran- 
çois second. 1  (T.  III,  p.  89.)  Mais  ce  payement  se 
rapporte  h  des  sculptures  destinées  au  mausolée  de 
François  II,  qui  fut  élevé  h  Saint-Donis,  auquel 
les  comptes  de  l'année  i566  constatent  que  Jacquio 
avait  collaboré,  et  non  au  monument  funéraire 
des  Céleslins.  Celui-ci  était  bien  l'œuvre  de  Jean 
Le  Roux,  dit  Picard,  et  de  Jérôme  délia  Robbia; 
les  mentions  consignées  dans  les  Comptes  des  bâ- 
timents ne  laissent  subsister  aucun  doute  à  cet 
égard. 
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C'était  une  colonne  de  marbre  blanc,  semée  de  flammes  et  surmontée  d'un 
chapiteau  à  double  rang  de  feuilles  d'acanthe,  qui  portait  une  urne  en  bronz.î 
doré  renfermant  le  cœur  de  François  II''),  et  accompagnée  d'un  petit  génie, 
(|ui  posait  au-dessus  une  couronne  de  lauriers.  Au  pied  du  fût  de  la  colonne, 
trois  petits  enfants  debout,  voilés  de  légères  draperies,  tenaient  de  longues  torches 
allumées  et  renversées. 

Ce  monument  était  placé  sur  une  plate-forme  de  marbre  noir,  soutenue  par 
un  piédestal  triangulaire  en  marbre  blanc,  dont  les  angles  taillés  à  pans  coupés 
étaient  ornés  de  petits  sphinx,  de  têtes  de  morts  avec  des  ossements  en  sautoir 
et  de  fleurs  de  lis,  et  dont  les  faces  portaient  chacune  un  cartouche  de  marbre 
blanc,  à  bordure  de  marbre  rouge  découpée  à  l'antique,  avec  appliques  dans  le 
haut  et  dans  le  bas  représentant  un  masque  de  satyre  et  une  tête  de  femme 
coifl'ée  de  voiles  et  de  bandelettest^'. 


Il  est  dit,  en  effet,  dans  un  compte  des  sépul- 
tures des  rois  et  reines  de  l'année  i563  : 

T  A  Jean  le  Roux ,  dit  Picart ,  sculpteur  et  imager, 
la  somme  de  595  livres,  à  luy  ordonnée  par  ledit 
abbé  de  Saint-Martin ,  pour  trois  modelles  en  piastre 
par  luy  faits,  representans  trois  figures  de  marbre 
([u'il  convient  l'aire  pour  servir  à  la  sépulture  du 
cœur  du  feu  roy  François  dernier,  pouricelle  porter 
à  Orl('ans ,  et  de  faire  un  piédestail  de  marbre  et  de 
cuivre  au-dessus  duquel  doit  estre  posée  une  cou- 
lonne  aussy  de  marbre,  enrichie  selon  les  devis  à 
luy  baillés,  servans  à  mettre  le  cœur  du  feu  roy 
François  dernier,  et  sui'  un  chapiteau  faire  aussy 
un  enfant  de  cuivre  tenant  une  couronne  imperialle, 
le  tout  suivant  le  portraict  et  modelle  qui  luy  a  esté 
baillé  par  ledit  abbé  de  Saint  Martin. 

irA  Hiérosnie  de  la  Robia,  imager  et  sculpteur, 
la  somme  de  900  livres,  sur  la  façon  et  ouvrages 
de  deux  petits  enfans  de  marbre  blanc,  de  la 
haulleur  de  deux  pieds  ou  environ,  qui  serviront 
à  mettre  aux  coings  du  piédestail  qui  se  dresse 
pour  le  cœur  du  feu  roy  François  dernier.» 
(Comptes  des  bâtiments,  t.  II,  p.  107.) 

On  lit,  d'autre  part,  dans  un  compte  de  i565  : 

"A  maistre  Jean  le  Roux,  dit  Picart,  sculpteur, 
pour  ouvrages  de  sculpture  qu'il  a  faits  tant  de 
cuivre  que  de  marbre,  pour  servir  à  la  sépulture  ■ 
du  cœur  du  feu  roy  François,  dernier  deceddé, 
i]ue  le  roy  a  ordonné  estre  foilte  pour  eslro  mise  à 
Orléans,  à  luy  ordonnée  la  somme  de  960  livres. 

"A  Hiérosnie  de  la  Robia,  sculpteur,  pour  les  ou- 
vrages de  sculpture  par  luy  faits  en  deux  petits  en- 
fans  de  marbre  qui  doivent  servir  à  la  sépulture 


du  cœur  du  roi  François ,  dernier  décédé 

pour  iceux  porter  à  Orléans  avec  ledit  tombeau,  à 
luy  ordonnée  la  somme  de  9a5  liv.  par  ledit  abbé 
de  Saint  Martin. îi  [Compte  des  bâtiments,  t.  H, 
p.  119-190.) 

'''  rrCor  christianissimi  Régis  Francisci,  hujus 
nominis  secundi,  filii  Henrici  secundi,  vase  deau- 
rato  inclusum,  repositum  est  super  ipsiusmet  py- 
ramidem  eximiam,  in  sacello  aureliano  elatam, 
i5Go.B  (Nécrologe,  p.  liS.) 

''^'  Le  Journal  de  Lenoir  constate  l'entrée  au  Dé- 
])ôt  des  Petits-Augustins  des  marbres  qui  compo- 
saient ce  monument;  mais  il  n'y  est  pas  question  du 
couronnement  en  bronze,  qui  dut  être  livré  à  la  fonte  : 

rr64.  Des  Célestins.  Colonne  en  marbre  blanc, 
d'ordre  composite,  ornée  de  flammes  et  acconqia- 
gnée  de  trois  enfans,  en  marbre  blanc,  sculptés  par 
Germain  Pilon;  le  tout  .posé  sur  un  triangle  orné 
de  trois  inscriptions  gravées  sur  du  marbre  rouge. 
Ce  beau  monument  avait  été  élevé  à  la  mémoire  du 
roi  François  II,  dont  il  contenait  le  cœur.» 

La  pi.  ex IV  du  Musée  des  monuments  français 
(Percierdel.)  permet  de  constater  la  disparition  du 
petit  génie  et  du  vase  en  bronze  doré,  placés  autre- 
fois sur  le  chapiteau.  Lenoir  les  avait  remplacés 
par  une  urne  moderne,  de  forme  à  demi  égyj)- 
tienne ,  en  brèche  violette. 

Après  la  suppression  du  Musée,  la  colonne  funé- 
raire de  François  II  fut  transportée  h  Saint-Denis 
et  placée  dans  le  croisillon  septentrional  du  tran- 
sept. Les  trois  petits  enfants  ne  tournent  plus  le 
dos  à  la  colonne  comme  autrefois  :  ils  ont  été  dis- 
posés pour  faire  face  aux  spectateurs. 
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Sur  cliacun  de  ces  cartouches  était  gravée  une  inscription  latine. 

Vis-à-vis  le  mausolée  de  Louis  d'Orléans  : 

872.   —   Cor    REGIS    IN    MANU   DOMINl'''.  ||  HoC   ORACULO   DIGNUM  FUIT  COR  ||  FrAN- 

cisci  II,  Régis  christianissimi,  in  1|  urna  huic  coLUMNiC  superpositâ  con||clusum. 

TANTO    VERyE    FIDEI   ASSERTORI  ||  GENEROSAM    ChRISTI    MARTYREM,  1|  MARIAM   StUART, 
CONJUGEM    HABUISSE  ||  QUi€DAM    FUIT   VER^   IMMORTALITATIS  ||  ASSERTIO''*. 

Tpxle  d'après  l'inscription  originale;  —  Lemaire,  t.  I,  p.  /idli;  —  Guilhermy,  1. 1,  p.  453-455. 

Vis-à-vis  le  mur  du  fond  de  la  chapelle,  du  côté  droit  : 

87Ji.  —   Dec  optimo  maximo  ||  et  perenni   mémorise  i|  Francisci   II,  Franco- 
RUM    Régis,  ||  Carolus    nonus,   ejus    in    regno  ||  successor,  suadente  Reginâ  || 

MATRE  CATHARINÂ,   HANC    C0LUM||NAM   ERIGI    CURAVIT,   ANNO  II  SALUTIS    MDLXII. 

Texte  d'après  l'inscription  originale;  —  Lemaire,  1. 1,  p.  435;  —  Guilhermy,  t.  I,  p.  453-455. 

Du  côté  gauche  : 

874.  —  Lumen  rectis'''.  ||  Talé  fuit  emblema  hierogly||phicum  Francisci  II, 
piissiMi  Francorum  II  Régis,  cujus  cor  hic  situm  est.  Hic,  ||  instar  igne^  co- 

LUMNiE      ISRAELI  ||  NOCTU     PRyELUCENTIS,     RECTITUDINEM  ||  ET     PRO    AVITÂ     RELIGIONE 
FLAGRAN||TEM   ZELUM   ADVERSUS    PERDUELLES  II  H.«RETICOS   SEMPER    PRiC  SE  TULIT. 

Texte  d'après  l'inscription  originale;  —  Lemaire,  1. 1,  p.  435;  —  Guilhermy,  t.  I,  p.  453-455. 


'"'  Lib.  Proverb.  Salom.,  cap.  xxi,  vers.  i. 

'''  rCes  inscriptions  sont  intéressantes.  II  ne  faut 
pas  les  lire  deux  fois  pour  sentir  qu'elles  furent 
écrites  au  milieu  des  fureurs  des  guerres  de  reli- 
gion. La  première  fixe  la  date  et  la  destination  du 
monument.  La  seconde  exalte  le  zèle  ardent  de  ce 
roi  de  dix-sept  ans  contre  les  hérétiques  coupables 
de  lèse-majesté  divine  et  himiaine.  Elle  explique  en 
même  temps  le  sens  des  flammes  qui  couvrent  le 
fût  de  la  colonne  par  allusion  à  la  colonne  de  feu 
qui  marcliait  devant  Israël  dans  le  déserl.  Fran- 
çois 11^  avait  épousé  Marie  Stuart,  reine  d'Ecosse, 
en  i558,  lorsqu'il  n'élait  encore  que  Dauphin. 
Cette  union  avec  une  martyre  de  la  foi  était  pour 


le  prince  un  gage  de  la  véritable  immortalité, 
comme  le  proclame  la  troisième  inscription.  Si  la 
date  du  monument  est  bien  telle  qu'elle  se  trouve 
gi-avée  sur  le  marbre  du  piédestal,  le  litre  glorieux 
de  martyre  du  Ciirist  aurait  été  décerné  par  anti- 
cipation à  l'infortunée  reine  de  France  et  d'Ecosse, 
dont  la  tête  ne  tomba  sur  l'échafaud  que  vingt- 
cinq  ans  plus  tard.  Faudrait-il  admettre,  pour  ré- 
soudre la  difficulté,  un  achèvement  tardif  ou  une 
restauration  du  monument?  La  première  inscription 
aurait-elle  été  posée  en  i5Ca  et  la  dernière  seule- 
ment après  la  mort  de  la  reine?  Marie  Stuart  avait 
quitté  la  France  en  1 56 1 .  «  (Guilhermy,  1. 1 ,  p.  454.) 
"'  Psalm.  CXI,  vers.  4. 
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JEAN-GASTON  +  MARIE-ANNE  D'ORLÉANS. 


Monument  funéraire  de  Marie-Anne  d'Orléans  (". 

Au  fond  de  la  chapelle,  dans  le  haut  du  mur  de  clôture,  se  trouvait  une  niche 
cintrée,  surmontée  d'un  fronton  triangulaire,  orné  d'un  cartouche  aux  armes  de 
la  famille  d'Orléans,  timbrée?  de  la  couronne  ducale  et  entourées  des  colliers 
des  ordres  du  Roi,  et  surmonté  de  trois  vases  fumants.  Dans  le  bas  de  cette 
niche,  fermée  par  une  vitre  et  dont  le  fond  était  peint  d'azur  fleurdelisé  d'or,  un 
soubassement  prismatique,  décoré  de  moulures  et  terminé  sur  les  côtés  par  des 
pilastres  ornés  d'arabesques  et  des  consoles,  supportait  deux  petits  génies  age- 


'''  Réluclion  d'un  dessin  en  noir  et  en  couleurs 
des  Tombeaux  de  Gaignicres  (Original),  fol.  190. 
Ce  dessin  a  (Ré  reproduit  dans  une  estampe  de 


Millin  {Les  Cékslim,  pi.  XVIII,  fig.  1;  Biosse 
sculp.),  et  dans  une  planche  en  chromolithographie 
de  la  Slatistique  monumeiUale  de  Paris. 
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nouilles  sur  des  coussins,  tenant  d'une  main  un  cartouche  avec  un  écusson 
forme  de  cœur,  et  de  l'autre  une  couronne  ducale'''. 

Sur  la  face  médiane  du  soubassement  étaient  répétées  les  armes  de  la  faJ 
mille  d'Orléans  (^). 

Une  table  carrée  de  marbre  noir,  placée  sur  le  côté  droit,  portait  l'inscriptioi 
suivante ,  gravée  en  lettres  dorées  : 

875.  —     le  Y     SONT     LES     ENTRAILLES    DE     MONSEIGNEUR    LE    DUC    DE    VALOIS,    Fil 
UNIQUE   DE   MONSEIGNEUR   LE   DUC   d'OrLEANS    ET   DE    MADAME  MARGUERITE    DE    Lor| 
RAINE,    SON   ESPOUSE,   DECEDE   LE   X   JOUR   D'AOUST   MDCLII'''. 

Leniaire,  t.  I,  p.  436. 

Du  côté  gauche,  on  lisait  cette  autre  inscription,  gravée  de  même  en  lettre 
dorées  sur  une  table  carrée  de  marbre  nojr  : 

876.  —    Cy    dessus    EST    ENFERMÉ    LE     CŒUR    DE    MADEMOISELLE    MARIE    AnNE    d] 

Chartres,   dernière   fille  de   monseigneur  le  duc  d'Orléans   et  de   madame 
Marguerite  de  Lorraine,  qui  a  esté  élevée  au  monastère  de  Charonne,  db 

puis    sa  naissance  jusqu'au  mois  de  juin  m  DC  LVI,  DECEDÉE  a  BlOIS,  le  XVII  AOUSlj 
DE   LA    MESME   ANNÉE. 

Leraaire,  1. 1,  p.  436. 
L'épitaphe  du  jeune  duc  de  Valois  était  ainsi  conçue  : 

877.  BlANDULUS,   EXIMIUS,    PULCHER,   DULCISSIMUS    INFANS, 

DELICIiE   MATRIS,   DELICIyEQUE   PATRIS, 

Hic  situs  est  teneris  raptus  Valesius  annis, 

Ut    ROSA    QUyE   SUBITIS    IMBRIBUS    ICTA    CADIT. 


Lemaire,  t.  I,  p.  436. 


MARIE-ANNE  HOCQUART. 

Dans  une  niche  en  tiers-point  pratiquée  au  bas  de  la  muraille,  du  côté  dii 


'"'  Lemaire  écrivait  en  i685,  au  sujet  de  ce 
monument  :  ir  Cette  urne  fut  apportée  du  monas- 
tère de  Charonne,  après  que  les  Religieuses  en 
furent  sorties,  il  y  a  environ  deux  ans.»  (T.  I, 
p.  437.)  L'urne  dont  il  est  ici  question  n'est  pas 
visible  dans  le  dessin  :  elle  était  sans  doute  enfer- 
mée dans  la  muraille,  derrière  le  monument. 


'''  Albert  Lenoir  constate  que  «ce  monument  a 
él^  entièrement  détruit  lors  de  la  su|)|)re,ssion  du 
couvent  des  Gélestinsi.  [Statitlique  monumentale  de 
Paris,  Texte,  p.  i83.  ) 

'''  C'est  le  millésime  donné  jwr  le  j)ère  Anselme. 
{Histoire généal. ,  t.  I,  p.  i48.)  lemaire  a  imprimé 
i656,  ce  qui  est  inexact. 
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cliœur  de  l'église,  on  voyait  une  petite  urne  de  stuc,  à  demi  enveloppée  d'un  voile 
accompagné  de  branches  de  cyprès  en  plomb,  qui  était  posée  sur  un  cippe  de 
marbre  blanc,  portant  l'épitaphe  suivante  ''*  : 

878.  —  A  LA  VÉRITÉ.  Il  ICY  REPOSE  LA  FEMME  FORTE.  ||  DÈS  LE  BERCEAU  FILLE  TEN- 
DRE ET  SOUMISE,  Il  MODELE  DES  FEMMES  FIDELES  ET  CHRÉTIENNES,  ||  AMIE  DE  SES  EN- 
FANTS AUTANT  QUE  LEUR  MERE,  1|  BONNE  ET  INDULGENTE  POUR  SES  DOMESTIQUES,  || 
CHÉRIE  DE  SES  AMIS.  LA  DOUCEUR  DE  SES  VERTUS  ||  ATTIROIT  LES  CCEURS  DÈS  LA  PRE 
MIERE  VUE  ET  LA  ||  RENDOIT  LE  LIEN  DE  SA  FAMILLE.  HUMBLE,  PATIENTE,  ||  CHARI- 
TABLE, ELLE  NE  FIT  JAMAIS  REPANDRE  DES  ||  LARMES  QUE  DE  RECONNOISSANCE ,  MO- 
DESTE Il  jusqu'à  ÊTRE  SURPRISE  DE  SE  VOIR  TANT  AIMÉE.  ||  EPROUVÉE  DÈS  SA  JEU- 
NESSE PAR  DES  PEINES  ||  DU  CŒUR  ET  PAR  DES  SOUFFRANCES  DU  CORPS,  ||  ELLE  s'Y 
SOUMIT  AVEC  JOIE;  EN  PROIE  À  LA  ||  DOULEUR  QU'ELLE  SUPPORTA  AVEC  UNE  PAIX  || 
INALTÉRABLE,  ELLE  MOURUT  CONSUMÉE  PAR  UNE  ||  MALADIE  DE  LANGUEUR,  SOUPIRANT 
APRÈS  SA  RÉUNION  AVEC  DiEU,  CENTRE  DE  SES  AFFECTIONS.  ||  Sa  MORT  FUT  UN  DOUX 
SOMMEIL,  JUSTE  RECOAIPENSE  ||  DE  SES  VERTUS.  ||  ElLE  PLONGEA  DANS  UN  DEUIL  ÉTER- 
NEL SES  II  ENFANS,  QUE  LEUR  AMOUR  PORTE  À  CONSACRER  À  ||  JAMAIS  SUR  CE  MARBRE 
LEUR  DOULEUR,  LEUR  |  IMMORTELLE  TENDRESSE  ET  SA  GLOIRE.  ||  PUISSE  CE  MONUMENT 
DURER  AUSSI  LONG-TEMS  ||  QUE  LA  PIÉTÉ  FILIALE  EXISTERA  PARMI  LES  |  HOMMES  VER- 
TUEUX. 

Cy  GIT  Marie  Anne  Hocquart,  coaitesse  de  Cossé,  morte  ||  le  29  septembre 

1779,   ÂGÉE   DE    52   ANS. 

Guilhermy,  t.  I,  p.  i8i. 


HENRI  I  +  HENRI  II  DE  LONGUEVILLE. 

A  droite  de  la  chapelle,  du  côté  du  chœur,  entre  les  deux  piliers  de  la  pre- 
mière arcade,  s'élevait  le  monument  funéraire  des  ducs  de  Longueville,  œuvre 
du  sculpteur  François  Anguier,  sous  lequel  avaient  été  déposés  les  cœurs  de 
Henri  I"  et  de  Henri  II  de  Longueville. 

C'était  une  haute  pyramide  en  marbre  noir,  décorée  sur  les  quatre  côtés  d'a- 


'''  Ce  petit  monument  a  été  reproduit  dans  une 
estampe  de  MiUin.  (Les  Célestins,  pi.  XVllI,  flg.  4; 
Biosse  sculp.) 

En  1790,  il  fut  porté  au  Dépôt  des  Petils-Au- 
guslins,  ainsi  que  le  constate  le  Journal  de  Lenoir: 

(T25.  Des  Gélestins.  Un  cippe  de  marbre  blanc, 
supportant  une  urne  de  lumachelle  ornée  de 
branches  de  cyprès  en  plomb,  composant  le  mau- 
solée de  M""  Hocquart  Cossé,  morte  en  1779.  Ce 
monument  a  été  exécuté  sur  les  dessins  de  M.  Des- 
raoulins,  architecte,  mon  ami.i 

Il  figure  dans  la  Notice  succincte  de  1798,  sous 


le  n°  3 1 ,  avec  cette  note  :  rf  Ce  monument  est  com- 
posé avec  beaucoup  de  sensibilité  et  laisse  une  idée 
intéressante  de  l'auteur.  1 

On  le  trouve  catalogué  dans  ie  Musée  des  monu- 
ments français ,  sous  le  n°  hli-j. 

Après  1186,  l'urne  transportée  à  Saint-Denis 
servit  à  décorer  un  cénotaphe  bizarre  élevé  en 
l'honneur  de  Louis  XV,  qui  ne  subsiste  plus  au- 
jourd'hui. 

Le  cippe  avait  été  relégué  dans  une  arrière-cour 
de  l'École  des  Beaux-Arts ,  où  Guilhermy  l'avait  vu. 
Nous  l'y  avons  vainement  recherché. 

49- 
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Monument  funéraire  de  Henri  I"  et  Henri  H  de  Longueville 


('). 


rabesques,  d'attributs  allégoriques  et  de  trophées,  formés  par  des  incrusiations 
de  marbre  blanc,  et  sur  les  faces  antérieures  et  postérieures  d'un  cartouche  ar- 
morié avec  deux  anges  pour  supports,  eu  bronze  doré;  un  vase  fumant,  aussi 
en  bronze  doré,  formait  le  couronnement.  Le  piédestal,  dont  le  dé  était  revêtu 
de  deux  bas-reliefs  en  bronze  doré,  représentant  la  bataille  d'Arqués  et  la  prise 
de  Senlis,  encadrés  par  des  bordures  de  marbre  blanc  et  noir  et  surmontés  d'un 


'''  Réduction  d'une  estampe  de  Millin.  (  Les  Cé- 
leslins,  pi.  XVII;  Brion  del.,  Simon  sculp.) 

Deux  dessins  en  noir  et  en  couleurs  provenant 
des  Tombeaux  <le  Gaignières  (Oxford),  i"  vol., 
fol.  a  et  3 ,  présentent  ce  monument  sous  ses  deux 
aspects  principaux ,  vu  du  côté  de  la  chapelle  d'Or- 
léans et  du  côté  du  chœur.  Il  existe  un  autre  dessin 


de  la  face  antérieure  dans  la  Collection  Glairam- 
bault,  1 167,  fol.  161. 

Ce  monument  a  été  gravé  à  l'eau-forle  ])ar  J.  Ma- 
rot,  dont  l'estampe  se  trouve  dans  la  mt^nie  (Collec- 
tion ,  1 1 36 ,  fol.  39 1 .  Cette  gravure  jwroit  avoir  servi 
de  modèle  pour  les  autres  reproductions  et  notam- 
ment pour  celle  publiée  par  Pigauiol.(  T.  IV, p.  aïO.) 
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fronton  cintré  orné  d'un  sablier  et  de  deux  cornes  d'abondance  sculptés  en  sau- 
toir, était  accompagné  de  quatre  statues  de  marbre,  presque  de  grandeur  natu- 
relle, personnifiant  la  Force,  la  Vérité,  la  Justice  et  la  Sagesse. 

Cet  ensemble  décoratif  reposait  sur  un  large  soubassement  en  marbre  blanc 
et  noir,  bordé  d'une  double  corniche  richement  sculptée  et  décoré  sur  les  côtés 
de  couronnes  de  fleurs  et  sur  les  deux  faces  de  personnages  en  bas-reliefs.  La 
partie  médiane  de  ces  faces,  formant  un  pilastre  saillant,  portait  l'épitaphe  des 
défunts. 

Celle  de  Henri  l"'  de  Longueville  se  lisait  dans  la  ciiapelle  d'Orléans  ' 


1) 


879.  <¥  Il  MeMORI^  SERENISSIMI  PRINCIPIS  HeNRICI  AUREI.IANENSIS,  I  HUJUS  NOMINIS, 
Il  LONGAVILLANORUM  DUCIS ,  NOVI  CaSTRI  APUD  HeLVETIOS  COMITIS  SUPREMI.iJEX 
PATRE  LeONCRIO  REGUM  PROSAPIA  ORIUNDI,  ||  ET  MATRIS  MARI^  BuRBONI^  GENERE 
STIRPI  REGIi£  ETIAM  ADNEXI,  ||  QUI  PlCARDIyE  PR^FECTUS,  ANTE  ANNOS  ANIMUM  VIRI- 
LEM  GERENS  ||  AMBOBUS  HeNRICIS,  FrANCORUM  REGIBUS,  ||  FIDEM  SUAM  PAGE  BELLO- 
QUE  DIFFICILLIMIS  TEMPORIBUS  APPROBAVIT,  jj  ET  AI.TERI  SyLVANECTAS,  FUSO  FUGA- 
TOQUE  ALB.EMARLyE  DUCE,  SERVAVIT,  jj  ALTERUM  APUD  DiEPPAM  CIRCUMSESSUAI ,  || 
PERRUPTIS  CONJURATORUM  COPIIS  INGENTIBUS,  AUDACTER  EXPEDIVIT;  ||  CUMQUE  A  DUR- 
LANENSI     PR^SIDIO    HONORIFICE    EXCIPERETUR,  jj  FORTUITA    IMPROVIDI    MILITIS    GLANDE 


'''  On  trouve  dans  le  Journal  de  Lenoir  les 
mentions  suivantes,  qui  constatent  l'entrde  de  ce 
monument  au  Ddpôt  des  Petits-Augustins  : 

ttali.  Des  Cdiestins.  Deux  petits  bas-reliefs  en 
marbre,  sculple's  par  Anguier;  l'un  représente  le 
combat  d'un  lion  et  d'une  ourse,  l'autre  un  Janus, 
ou  une  tête  h  deux  faces ,  venant  du  tombeau  de  la 
famille  de  Longueville. 

ffSo.  Du  même  lieu.  Deux  bas-reliefs  en  marbre 
blanc,  représentant  l'Abondance  et  la  Justice,  pio- 
venant  de  la  pyramide  de  Longueville. 

irSa.  Du  môme  lieu.  Deux  bas-reliefs  en  cuivre 
doré,  représentant  les  batailles  de  Senlis  etd'Anpies, 
venant  du  tombeau  de  la  famille  de  Longueville. 

ff68.  Du  même  lieu.  Quatre  figures  de  femmes, 
sculptées  en  marbre  blanc,  représentant  la  Force, 
la  Tempérance,  la  Justice  et  la  Sagesse,  provenant 
du  tombeau  de  la  famille  de  Longueville. 

f  88.  Du  même  lieu.  Une  grande  pyramide  en 
marbre  noir,  incrustée,  sur  ses  quatre  faces  et 
dans  toute  sa  longueur,  de  bas-reliefs  allégoriques 
aux  lettres,  aux  arts  et  aux  sciences,  le  tout  for- 
mant le  mausolée  de  la  famille  de  Longueville.  Plus 
les  cornicbes  et  accessoires  en  marbre  dudit  monu- 
ment, n 

Dans  le  Musée  des  monuments  français,  oii  ce 
mausolée  est  catalogué  sous  le  n°  207,  Lenoir  a 


ajouté  cette  observation  :  rfCe  beau  monument,  en- 
tièrement fait  par  Anguier,  fut  commencé  d'abord 
pour  Henri  1*',  duc  de  Longueville,  puis  terminé 
par  les  ordres  d'Anne-Geneviève  de  Bourbon,  du- 
chesse de  Longueville,  qui  le  fit  servir  de  mausolée 
pour  Henri  II  de  Longueville,  fds  du  précédent,  et 
son  mari,  mort  en  i663.»  (T.  V,  p.  108.) 

Dans  son  Rapport  au  comte  de  Vaublanc, 
Lenoir  a  insi'ré  la  note  suivante  :  (rLes  corniches 
et  d'autres  détails  en  marbre  blanc,  provenant  de 
ce  monument,  sont  déposés  avec  d'autres  débris 
de  marbre  dans  le  jai'din  du  Musée.  1 

D'autre  part,  il  signale  ici,  pour  la  première 
fois,  des  sculptures  qui  décoraient  les  côtés  du 
soubassement  : 

(r-2  2  6.  Deux  bas-reliefs  en  marbre  blanc,  repré- 
sentant des  couronnes  de  fleurs  sculptées  par  Michel 
Anguier,  du  tombeau  de  Longueville.  » 

Après  la  suppression  du  Musée,  la  pyramide 
fut  transportée  au  Louvre,  où  elle  a  élé  reconstituée 
sous  son  aspect  primitif.  On  a  remplacé  par  un 
bloc  carré  de  pierre  de  taille  le  massif  de  marbre 
du  soubassement  qui  n'existait  plus;  mais  il  man- 
que au  monument  quelques  fragments  des  cor- 
nicbes, les  deux  épitaphes,  les  deux  petits  bas- 
reliefs  armoriés  qui  étaient  fixés  îi  la  pyramide 
et  le  vase  fumant  dont  elle  élait  surmontée. 
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TRAJECTUS,  Il  IN  FLORE  JUVENTUTIS  AC  RERUM  OCCUBUIT,  ||  ANNO  DOMINl  MDXCV", 
ytTATIS  XXVI1°'".  Il  AnTE  BIDUUM  TAMEN  QUAM  EXPIRARET,  UNICUM  FILlUiM,  ||  NOMINIS 
AC  BONORUM  SUORUM  HEREDEM  FUTURUM,  ||  EX  CATHARINA  GoNZAGA  NIVERNENSI 
GENITUM  VIDIT.  ||  COR  TANTI  HEROIS  IN  HOC  GENTILI  DUCUM  AUREUANENSIUM  SA- 
CELLO  POSITUM  EST;  ||  CORPUS  CASTRODUNI  DELATUM.  |  HuIC,  TU,  PRINCIPI  PIC  ATQUE 
CATHOLICO,  Il  QUICUMQUE  ISTA  LEGIS,  SORTEM  JUSTORUM  PRECARE.  |i  ReQUIESCAT  IN 
PACE. 

Armes.  D'Orléaus  au  hâlon  d'argent  péri  en  bande. 

Bibl.  nat.  mss. ;  F.  fr.  90077,  '^°'-  7^  (reproduction  figurée);  —  Ms.  F',  p.  3o4;  —  Lemaire, 
t.  I,  p.  439. 

Celle  de  Henri  II  de  Longueville  se  trouvait  dans  le  chœur  de  l'église  : 

880.    4<    CORDI    PATRIS    HEIC    ADJUNCTUM    EST    FILII    COR    GENEROSUM,  ||  SERENISSIMI 
PRINCIPIS  HeNRICI,  II  EO  NOMINE,  ||LONGAVILL^  DUCIS,  SUMMI  COMITIS  NOVI  CaSTRI,  || 

Picardie  primum,  deinde  Normanni^  per  annos  l  proregis,  ||  qui  majorum 
virtutis   ut  et  ditionum   heres,  ||  regnantibus    ludovico   justo   et   adeodato, 

jj  MULTIS  PER  GeRMANIAM,  PER  ItALIAM  ET  GALLIAM  EXPEDITIONIBUS  VICTORIISQUE 
CLARUIT,  Il  AC  POST  DIUTURNA  BELLA  MISSUS  CUM  SUMMA  POTESTATE  LEGATUS  DE 
PAGE  II  AD  CEI.EBREM  CONVENTUM  MONASTERIENSEM,  ||  IBI  INTER  EUROP^  PROCERES 
REGNI  JURA  MAGNO  ANIMO  INGENIOQUE  DEFFENDIT,  ||  PACEM  RELATURUS  DOMUM  SI 
DeUS  PLACATUS  ADFUISSET.  Il  DeMUM  HONORUM  AC  VIT^  SATUR,  ANNUM  SEXAGESI- 
MUM  NONUM  INGRESSUS,  ||  ROTHOMAGI  IN  CINERE  ET  CILICIO  DECESSIT  MORTE  SANC- 
TORUM,  Il  ANNO  SALUTIS  M  DC  LXIIl",  MENSE  MAIO '*',  1|  RELICTO  OPTIMATIBUS  SINGULARI 
PIETATIS  EXEMPLO.  ||  CORPUS  CASTRODUNI  DEPORTATUM,  LACRIMANTIBUS  SUIS,  ||  DO- 
I.ENTIBUS  OMNIBUS  BONIS.  ||  SeRENISSIMA  AnNA  GeNOVEFA  BuRBONIA  CoND^A  ,  MŒ- 
RENS,  CUM  PIENTISSIMIS  LIBERIS  ,  ||  CONJUGI  MER1TISSIMO  ||  HOC  MAUSOLEUM,  QUOD  IPSE 
PATRI  DESTINATUM  VIVUS  INCHOAVERAT,  ||  ABSOLVENDUM  CURAVIT.  ||  ReQUIESCAT  IN 
PACE. 

Bib!.  nat.  mss.;  F.  fr.  90077,  '*''•  77  (reproduction  figurée);  — •  Ms.  F',  p.  3o5;  —  Lemaire, 
t.  I,  p.  l\k\. 


ANNE  DE  MONTMORENCY. 

Sous  la  seconde  arcade  de  la  chapelle,  à  droite  de  la  porte  qui  ouvrait  sur  le 
chœur,  avait  été  placée  la  colonne  funéraire  du  duc  Anne  de  Montmorency  dont 
l'ordonnance  était  attribuée  à  Jean  Bullant  et  l'exécution  à  Barthélémy  Prieur'''. 

'"'  Henri  I"  de  Longueville,  t  à  Amiens,  le  table  Anne  de  Montmorency  aimait  et  protégeait 

ag  avril  iSgS.  (Le  P.  Anselme,  Histoire  généal.,  et  qui  mit  vingt  ans  ù  sculpter  ce  monument  pris 

t.  I,  p.  99  1.)  dans  un  seul  bloc  de  marbre."  [Musée  des  monu- 

'''  Henri  11  de  Longueville,  ta  Rouen,  le  11  mai  ments  français  ,  t.  IV,  p.  gS.) 

i663.  {Ibid.,  p.  999.)  «Suivant  une  vieille  tradition,   observe  Guil- 

'''  tfCechef-d'œuvre,composépar  Jean  Bullant,  hermy,  Prieur  aurait  employé  vingt  ans  à  r^tte 

est  l'ouvrage  de  Barthélémy  Prieur,  que  le  conné-  œuvre.  Peut-être  la  colonne  sera-t-elle  restée  aussi 
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iUJJlil 


Monument  funéraire  d'Anne  de  Monlmorency 


(1) 


C'était  une  grande  colonne  torse,  taillée  dans  un  seul  bloc  de  marbre  blanc 
divisé  par  des  couronnes  de  feuilles  d'acanthe  en  quatre  parties,  celles  des  extré- 
mités décorées  de  cannelures  striées,  avec  incrustations  de  marbre  rose  à  la  par- 
tie inférieure,  celles  du  milieu  enguirlandées  débranches  de  laurier.  Elle  se  ter- 
minait par  un  chapiteau  composite  portant  une  urne  de  bronze  surmontée  d'un 
cœur  peint  en  pourpre. 

Cette  colonne  avait  pour  soubassement  un  piédestal  rectangulaire,  très  élevé, 
en  marbre  rose  veiné,  découpé  en  demi-cintre  sur  trois  de  ses  côtés,  pour  re- 
cevoir des  statues  symboliques  de  moyenne  grandeur,  en  bronze,  posées  sur 
des  socles  également  en  marbre  rose.  L'Abondance,  avec  la  corne  symbolique 
dans  sa  main  gauche  et  dans  la  main  droite  une  grappe  de  raisin  et  une  gerbe 
de  blé,  était  placée  du  côté  de  la  chapelle  d'Orléans;  la  Force,  qui  tenait  une 
torche  enflammée  et  avait  à  ses  pieds  un  casque  et  un  carquois  avec  ses  flèches. 


loiijjtemps  dans  les  aleiiers,  mais  elle  n'a  pas 
exijfé,  à  coup  sûr,  un  travail  de  pareille  durde,  bien 
qu'elle  puisse  passer  pour  une  espèce  de  prodige 
de  patience  et  d'habileté  pratique.»  (T.TiT).  458.) 
^''  Réduction  d'une  estampe  de  Miliin.  {Les  Cé- 
kstins,  pi.  XIV;  Chapuis  sculp.) 


Deux  dessins  en  noir  et  en  couleurs  des  Tom- 
beaux deGaignières(Clairambault),  fol.  i5  et  iC, 
reproduisent  ce  monument  sons  deux  faces,  vu  du 
côté  de  la  chapelle  d'Orléans  et  du  côté  du  chœur 
de  l'église.  —  L'estampe  de  Miliin  présente  la  co- 
lonne telle  qu'on  la  voyait  dans  la  chapelle. 
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se  trouvait  vis-à-vis  le  passage  d'entrée;  la  Justice,  tenant  un  glaive  de  la  main 
gauche  et  de  la  droite  une  fleur,  était  placée  du  côté  du  chœur  de  l'église. 

Les  socles  des  statues  étaient  ornés  d'un  écusson  aux  armes  de  Montmorencv, 
d'un  caducée  avec  des  balances  et  des  cornes  d'abondance  en  sautoir,  et  d'une 
sphère  avec  tous  ses  cercles,  soutenue  par  deux  mains  enlacées,  le  tout  formé  par 
des  applications  en  relief  de  marbre  blanc.  Les  pilastres  qui  les  encadraient 
étaient  décorés  de  môme  de  l'épée  du  connétable  et  de  son  fourreau  et  surmontés, 
d'un  côté,  d'une  sphère  et  d'un  casque;  de  l'autre,  de  gantelets  et  d'une  tête  de 
mort  ('). 

Trois  inscriptions,  gravées  sur  de  petites  tablettes  rectangulaires  de  marbre  noir 


'■'  Ce  monument  fut  recueilli  par  frajjments  au 
Dépôt  des  Petits-Auguslins.  Voici  les  divei'ses  men- 
tions du  Journal  de  Lenoir  qui  conslatent  son  entrée  : 

it8.  Des  Célestins.  Trois  petits  pilastres  en 
marbre  campan  rouge,  avec  des  ornements  incrustés 
en  marbre  blanc ,  venant  de  la  colonne  de  Mont- 
morency. 

"•38.  Du  même  lieu.  Figure  en  bronze,  de 
moyenne  proportion,  représentant  l'Abondance, 
par  Prieur,  venant  de  la  colonne  de  Montmorency. 

rr53.  Du  même  lieu.  Une  ligure  en  bronze,  re- 
présentant la  Justice,  venant  de  la  colonne  de 
Montmorency. 

rG3.  Du  même  lieu.  Une  colonne  torse  en  mar- 
bre blanc,  ornée  de  feuilles  de  vigne  très  délica- 
tement sculptées,  élevée  en  l'honneur  d'Anne  de 
Montmorency,  connétable  de  France.  Plusieurs 
détails  en  marbre  campan,  venant  du  même  mo- 
nument. 

fryy.  Du  même  lieu.  Une  statue  en  bronze  re- 
présentant la  Paix,  venant  du  tombeau  d'Anne  de 
Montmorency. 

ff  97.  Du  même  lieu.  Divers  fragments  en  marbre 
cam])an  rouge,  provenant  du  piédestal  de  la  co- 
lonne d'Anne  de  Montmorency.» 

Il  est  facile  de  constater,  d'après  ces  diverses 
mentions,  que  Lenoir  avait  reçu  tous  les  détails  du 
monument,  et  l'on  ])ourrail  s'étonner  qu'il  n'ait  pas 
songé  h  le  reconstituer  dans  son  état  ancien,  s'il 
n'avait  pris  soin  de  nous  expliquer  lui-même  que 
cette  restauration  ne  lui  fut  pas  possible.  Il  notait, 
en  effet,  dans  sa  description  du  Musée  des  monuments 
françak  :  irLcs  prodigieuses  dégradations  qne  ce 
monument  a  éprouvées  autant  par  un  déplacement 
peu  soigné  que  par  les  corps  étrangers  que  le  con- 
stnicteur,  qui  l'avoit  primllivement  mis  en  place,  a 
introduits  dans  le  marbre,  m'ont  empêché  de  le 


rétablir  selon  sa  première  forme.  J'ai,  en  consé- 
quence, fait  établir  le  piédestal  que  l'on  voit  ici  pour 
soutenir  celle  belle  colonne  avec  les  débris  seuls  du 
monument  que  l'on  a  mis  h  ma  disposition.  >i  (T.  IV, 
p.  95.) 

Mais  il  faut  reconnaître  que  la  reconstitution 
opérée  |)ar  Lenoir  n'était  pas  heuieuse  :  il  avait 
pris  pour  piédestal  un  des  socles  des  statues,  et  il 
avait  placé  la  statue  de  la  Justice  sur  la  colonne; 
le  monument,  dans  ces  conditions,  était  dépourvu 
de  proportions,  et  la  colonne  se  trouvait  en  quel- 
que sorte  écrasée  entre  un  soubassement  trop  bis 
et  un  couronnement  beaucoup  trop  élevé. 

La  planche  CLXI\  du  Musée  des  monummln 
français  (Percier  del.)  montre  la  nouvelle  disposi- 
tion de  la  colonne  imaginée  par  Lenoir. 

Les  deux  statues  de  bronze  qui  n'avaient  pas  été 
utilisées  furent  cataloguées  à  pnrt,  sous  le  n°  11a. 

Après  la  suppression  du  Musée,  le  monument 
fut  porté  au  Musée  du  Ix>uvre  oîi  il  a  été  de  nou- 
veau reconstitué,  mais  non  pas  intégralement ,  dans 
sa  disposition  primitive;  ce  qui  est  regrettable,  cor 
son  aspect  se  trouve  complètement  transformé.  I^es 
trois  statues  ont  été  placées  plus  haut  qu'autrefois, 
dp  telle  sorte  qu'elles  masquent  la  colonne  en 
grande  partie;  (juant  aux  inscriptions,  que  l'on  a 
fixées  au  pied  de  la  colonne,  elles  se  trouvent 
de  même  presque  complètement  cachées.  Quatre 
des  petits  pilastres  incrustés  de  marbre  blanc  ont 
été  plaqut's  sur  les  côtés  du  piédestal  de  la  statue 
de  la  Force,  et  les  deux  autres  appliqués  contre 
la  muraille ,  derrière  la  colonne. 

Le  socle  (|ui  était  orné  de  l'écusson  des  Montmo- 
rency n'a  pas  subsisté.  Le  casque  et  les  gauLs  qui 
surmontaient  les  pilastres  sont  restés  h  l'École  des 
|}eaux-Arts,  où  on  les  a  utilisés  pour  la  décoration 
du  troisième  panneau  (côté  droit)  de  la  seconde  cour. 
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et  encadrées  par  un  filet  elliptique,  en  marbre  blanc,  étaient  fixées  à  la  partie 
supérieure  des  socles. 

Sous  la  statue  de  l'Abondance,  dans  la  chapelle  d'Orléans  : 

884.  Cy  dessouz  gist  un  cœur  plein  de  vaillance, 

Un  cceur  d'honneur,  un  cœur  qui  tout  scavoit  : 
Cœur  de  vertu  qui  mille  cœurs  avoit  : 
Cœur  de  trois  Rois  et  de  toute  la  France. 

Cy  gist  ce  cœur  qui  fut  nostre  assurance, 
Cœur  qui  le  cœur  de  justice  vivoit, 
Cœur  qui  de  force  et  de  conseil  servoit, 
Cœur  que  le  ciel  honora  des  enfance; 

Cœur  non  jamais  ny  trop  haut,  ny  remis, 

Le  cœur  des  siens,  l'effroy  des  ennemis. 

Cœur  qui  fut  cœur  du  roy  Henry,  son  maistre, 

Roy  qui  voulut  qu'un  sepulchre  commun 
Les  enfermast  après  leurs  mort,  pour  estre 
CoME  en  vivant  deux  mesmes  cœurs  en  un. 

Texte  d'après  l'inscription  originale;  — .-  Bonfons-Rabel ,  liv.  iï,  fol.  84  v°;  —  Guilhermy,  t.  I, 
p.  lio']-ltèo. 


Sous  la  statue  de  la  Force,  vis-à-vis  le  passage  d'entrée  : 


882.  -^  D.  O.  M.  s.  Il  Siste  parum  et  audi,  viator  :  in  Anna  Monmgrancio''» 
tan||ta  fuit  rei  militaris  scientia  et  in  tractandis  et  explicandis  nego||tiis 
vigilantia,  ut  paulatim,  tanquam  per  scalarum  gradus,  virtutis  ergo  as- 
censum  II  siBi  ad  honoris  altissimum  gradum  PARAVERIT;  quem,  dum  vixit, 
TENUIT  HONORIFICENTISSIME,  CUM  HeNRICI  II,  Il  REGIS  potentissimi,  approbatione 
maxima,  qui  eam  ipsam  aaiplissimam  quam  a  Rege  Francisco,  pâtre,  conse- 

QUUTUS  ERAT  ||  AnNAS  DIGNITATEM  AUGERE  SI  POTUISSET  COGITABAT,  UT  INCOMPA- 
RABILEM  et  PENE  INAUDITUAÎ  SUUM  ERGA  CLARISSIMUM  VIRUM  AMO||REM  DECLARA- 
RET,  EUM  ETSI  PLERIQUE,  IIQUE  PRINCIPES  VIRI  IMMINUERE  QUIBUS  POTERANT  ARTIFICIIS 
CONARENTUR;  AU||GEBAT  TAMEN  OBTRECTATIO  AMOREM  UT  NIHIL  PENITUS  DE  JURE 
PUBLICO  AUT  PRIVATO  STATUERET  QUOD  ANN^ï  ||  NON  PROBARETUR,  UT  JAM  UNUM 
ANIMUM  IN  DUOBUS  CORPORIBUS  FACILE  CERNERES;  QUiE  VOLUNTATUM  ET  ANIMO- 
RUM  SUMMA  II  CONJUNCTIO  UT  POSTERIS  MONUMENTO  INNOTESCERET  MEMORABILI, 
VOLUIT    HeNRICUS    AMBORUM    CORDA    IN    EADEM  ||  JACERE   ^DE'*';    IGITUR    CONSENTIEN- 

'"'  Anne  de  Montmorency,  t  le  iq  novembre  Cette  assertion  est  inexacte;  le  cœur  du  conné- 

! 567. (Le  P.  Xnselme,  Htst.généal. ,  t.  VI,  p.  aaS.)  table  avait  bien  été  inhumé  avec  celui  de  Henri  II , 

'^'  Guilhermy  observe  ici  que  le  cœur  d'Anne  de  ainsi  que  le  Ne'crologe  des  Célestins  l'a  constaté  : 

Montmorency  fut  dépose  (rnon  pas  dans  le  même  trCor  illustris  Anne  de  Montmorency,  comitis  sta- 

tombeau,  comme  semblent  le  dire  la  seconde  et  la  buli  Franciœ  coronee ,  reconditum  est  in  sanctuario, 

troisième  inscription,  mais  dans  la  même  chapelle  sub  lapide  piano  et  parvo,  intra  mausoleum  quod 

que  celui  du  roi  Henri  II.»  (T.  I,  p.  467.)  cor  Régis  Henrici  secundi  habet.»  (P.  Itg.) 
II.  5o 

lUPniMEMr.    FiTlOItlLI, 
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TIBUS  CAROLO  IX  ET   CATARINA    ReGINA,    MATRE   EJUS,    LECTISSIMA    FŒ.MINA  II  Mag- 
DALENA    CONJUX'"'   ET    FrANCISCUS  ||  HLIUS    PIISSIMUS,    MŒRENTES,    POSUERE. 


Texte  d'après  l'inscription  originale;  —  Bonfons-Rabel ,  liv.  II,  fol.  84; 
p.  456. 

Sous  la  statue  de  la  Justice,  dans  le  chœur  de  l'église  : 


883. 


AdSTA,    VIATOR  :    NON    LEVE    PRETIUM    MORiE; 

Hic  grande  parvo  cor  duplex  jacet  logo, 
Régis  ducisque,  Régis  Henrici,  ducis 

MONMORANTII    AnNjC,    PER    GRADUS    QUI   SINGULOS 

Ad  militaris  ordinis  fastigium 

PeRVENIT    ET    RES    MAXIMAS    SUB    MAXIMIS, 
DOMI    FORISQUE,    ReGIBUS    GESSIT  TRIBUS, 

Francisco  et  Henrico  ultimoque  Carolo. 
Sed  prjECipua  quo  singularis  et  fides 
Inter  ducemque  regem  et  Henricum  foret 
Testata,  corda  jussit  amborum  simul 

ReX    IPSE   PONI,    PIGNUS    HAUD   DUB1TABILE 
QUOD  JUNCTA    EORUM    VITA    PERPETUO    FUIT 

Hic  JUNCTA  quorum  mors  habet  vitalia. 


Guilhermy,  1.  I. 


Texte  d'après  l'inscription  originale; 
p.  456. 


Bonfons-Rabel,  liv.  11,  fol.  83  v°;  —  Guilhermv, 


LOUIS  >¥  JEAN-ARMAND  -h  TIMOLEON  DE  COSSE-BRISSAC. 

Le  mausolée  de  la  famille  de  Cossé-Brissac,  œuvre  du  sculpteur  Le  Hongre'^, 
occupait  la  troisième  arcade  de  la  chapelle. 

Une  haute  colonne  de  marbre  blanc,  cerclée  de  quatre  couronnes  ducales, 
entre  lesquelles  était  répété  le  chiffre  de  Louis  de  Cossé,  et  terminée  par  un 
chapiteau  d'ordre  corinthien,  orné  aux  angles  de  quatre  aiglettes,  portait  un  en- 
tablement carré,  surmonté  d'un  vase  de  bronze  doré,  amorti  par  un  cœur  en- 
flammé, qui  renfermait  le  cœur  de  Louis  de  Cossé.  Près  de  la  base,  on  voyait 
deux  petits  enfants,  en  marbre  blanc,  debout  et  appuyés  contre  des  boucliers 
ornés  de  cartouches  armoriés. 

Ce  monument,  posé  sur  un  piédestal  élevé,  en  marbre  blanc,  revêtu  de  trois 
grandes  tables  de  marbre  noir,  était  encadré  sur  trois  côtés  par  une  enceinte  rec- 
tangulaire toute  en  marbre  blanc  avec  panneaux  de  marbre  noir,  qui  fermait 


'''  Madeleine  de  Savoie-Tende. 

'''  Guiilet  de  Saint-Georges,  dans  son  Éloge 
d'Etienne  Le  Hongi-e,  nous  apprend  que  le  mau- 
solée avait  été  commandé  à  cet  artiste  par  la  ma- 


réchale de  La  Meilleraye,  issue  de  la  maison  do 
Cossé-Brissac.  {Mémoires  inédits  sur  la  me  et  les 
ouvrages  des  membres  de  l'Académie  royale,  t.  I, 
p.  370.) 
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Monument  funéraire  de  Louis,  Jean  Armand  et  Timoléon  de  Cossé-Brissac '■'. 

l'arcade  jusqu'à  mi-hauteur  et  dont  les  pilastres  antérieurs,  ornés  d'arabesques, 
reposaient  sur  des  socles  portant  l'écusson  des  Cossé,  timbré  de  la  couronne, 
enveloppé  du  manteau  ducal  et  surmonté  d'une  banderole  avec  la  devise  de  la 
famille  :  Virtute  et  tempore  (-'. 


'■'  Réduction  d'un  dessin  en  noir  et  en  coulenre 
des  Tombeaux  de  Gaignières  (On'ginal),  fol.  aSi. 

Ce  mausolée  a  été  gravé  h  l'eau-forte  par  J.  Ma- 
rot.  qui  a  inséré  dans  deux  cartouches  le  plan  du 
monument  et  les  armes  des  Cossé-Brissac.  (Bibl. 
nat..  Coll.  Clairambault,  1 187,  fol.  968  v°.) 

La  gravure  de  Marot  a  été  reproduite  dans  une 
estampe  de  Millin  {Les  Célesiins,  pi.  XVIII,  fig.  2 
et  3;  Biosse  scuip.),  et  dans  une  planche  en  chro- 
molithographie de  la  Statistique  monumentale  de 
Paris. 


'*'  Lenoir  a  noté  dans  son  Journal  le  transfert 
de  ce  monument  au  Dépôt  des  Petits-Auguslins  : 

trlio.  Des  Célestins.  Deux  enfants  en  marbre 
blanc,  sculptés  par  Anguier,  provenant  du  tombeau 
de  la  famille  de  Brissac.»  —  (On  a  vu  que  le  mo- 
nument avait  été  sculpté  par  Le  Hongre.) 

(rôg.  Du  même  lieu.  Une  colonne  en  marbre 
blanc ,  ornée  de  chiffres  et  de  couronnes ,  élevée  en 
l'honneur  de  la  famille  de  Cossé.  Plus  un  entable- 
ment sculpté  provenant  de  la  même  colonne,  et  une 
grande  table  de  marbre  noir.  » 

5o. 
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Les  inscriptions  suivantes  étaient  gravées  sur  les  tables  de  marbre  noir  fixées 
au  soubassement  de  la  colonne  : 

Au  milieu  du  piédestal,  sous  la  colonne  : 

884.  —  A  :^  û.  Il  LuDovico  CosSjEO,  duci  Brisaci  et  Belli  Pratuli,  |  pari 
Francise,  ||  cujus    cor   hic   situm  est,  f  cor  gratiarum  omnium   et  virtutum 

SEDES,  Il  QUAS     CUM     SUMMI     INFIMIQUE    AMARENT,  jj  ETIAM     INIMICI     VENERABANTUR. 
SANCTISSIME   OBIIT   XXVI    FEBRUARII,   ANNO   M  DC  LXI,  ||  iCTATlS    SUit   XXXV. 

Armes.  Parti  de  trois  traits  et  coupé  de  trois,  qui  font  seize  quartiers;  au  i  d'or  à  quatre 
pals  de  gueules,  qui  est  d' Aragon;  au  a  d'azur  à  trois  Jleurs  de  hs  d'or,  au  bâton  de 
gueules  péri  en  bande,  qui  est  de  BovnnoN-CoifoÉ;  au  3  d'argent  à  la  guivre  d'azur 
couronnée  d'or,  ondoyante  en  pal,  engloutissant  un  enfant  de  gueules,  qui  est  de  Mi- 
LAN-ViscoNTi;  au  â  de  gueules  à  la  croix  d'argent,  qui  est  de  Savoie  ancien;  au 
5  d'azur  semé  de  fleurs  de  lis  d'or,  au  lambel  de  cinq  pendants  de  gueules,  qui  est 
d' Anjou-Sicile;  au  6  d'hermines  plein,  qui  est  de  Bretagne;  au  y  d'or  à  la  bande 
de  gueules  chargée  de  trois  alérions  d'argent,  qui  est  de  Lorraine;  au  8  d'azur  à  trom 
Jleurs  de  lis  d'or,  à  la  bordure  cousue  de  gueules,  chargée  de  huit  besants  d'argent, 
qui  est  d'AiENÇON;  au  g  d'or  au  gonfanon  de  gueules  frangé  de  sinople,  qui  est 
d'AvvERGNE;  au  1  0  losange  d'or  et  de  gueules,  qui  est  de  Craon;  au  1 1  d'or  à 
deux  vaches  passant  de  gueules  accornées,  colletées  et  clarinées  d'azur,  lune  sur 
l'autre,  qui  est  de  Béarn;  au  12  d'argent  à  la  croix  pattée  de  gueules,  cantonnée 
de  quatre  aiglettes  de  sable  membrées  et  becquées  de  gueules,  chargé  en  cœur  iun 
écu  écarteU  de  gueules  au  lion  d'or  et  d'or  à  trois  fasces  de  sable,  qui  est  de 
GoNZAGVE  moderne;  au  i3  de  gueules  à  deux  fasces  d'or,  qui  est  d'HARCovRT;  au 
là  d'or  à  trois  jumelles  de  sable,  qui  est  de  Govffier;  au  i5  d'Iiermine  à  lafasce 
alésée  de  gueules ,  chargée  de  trois  fleurs  de  lis  d'or,  qui  est  d'AciGNÉ;  au  16  d'or  à  la 
croix  de  gueules  cantonnée  de  seize  alérions  d'azur,  qui  est  de  Montmorency;  sur  le 
tout  de  sable  à  trois  fasces  d'or  denchées  par  le  bas,  qui  est  de  CossÉ. 

Ms.  F',  p.  389;  —  Lemaire,  t.  I,  p.  iSg. 
A  droite  : 

885.  —  JOANNI  ArMANDO  CoSSvEO,  LUDOVICI  FRATRI,  ||  EQUITI  SaNCTI  JoANNIS 
HlEROSOLIMITANI,  QUI,  SUMMO  MILITENSIUM  SUORUM  LUCTU,||  TERRIS  EREPTUS,  || 
XXII   FEBRUARII,    ANNO   ChRISTI    MDCLI,   .ETATIS  ||  SU/E   XXIV,    HIC    CONDITUS   EST. 

Ms.  F',  p.  290;  —  Piganiol,  t.  IV,  p.  qi4. 

Dans  la  Notice  succtncle  de  1798,  l'un  des  ar-  La  pi.  CLXXV  (Guyot  del.)  montre  qu'il  avait  été 

ticies  ci-dessus  est  l'objet  d'une  mention  spéciale  :  reconstitué  par  Lenoir. 

trgS.  Des  Gélestins.  Un  entablement  en  marbre  La  colonne  et  les  deux  petits  enfants  sont  main- 
blanc  servant  k  surmonter  la  colonne  de  Brissac.  tenant  au  Musée  du  Louvre ,  oîi  on  les  a  replacés 

(tCe  monument  fut  catalogué  dans  le  Musée  des  dans  leur  disposition  primitive  sur  un  socle  de 

monuments  français;  sous  le  n°  1 06.  »  (  T.  I V,  p.  1 0  8.  )  pierre  ;  l'entablement  n'a  pas  subsisté. 
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A  gauche  : 

886.  —  TiMOLEONTI  COSS^EO,  UTRIUSQUE  PROPATRUO,  ||  COMITI  BrISACI,  MAGIS- 
TRO  PEDITUM,  ||  TRIUM  EX  EADEM  GENTE  MARESCALLORUM  ||  FrANCI^  FILIO,  FRATRI, 
NEPOTI,  Il  SUORUM  DELICIIS,  HOSTIUM  TERRORI,  ||  QUI  POST  MULTAS  VICTORIAS  AD  iMu- 
CIDANUM    OCCISUS,  ||  ANNO    SALUTIS    iMDLXIX,   ^TATIS    SU^E   XXVI,  ||  HIC   SITUS    EST. 

Ms.  F',  p.  289;  —  Piganiol,  t.  IV,  p.  aii. 


Sur  un  tableau  placé  à  côté  du  mausolée,  près  de  la  porte  de  la  chapelle,  on 
lisait  encore  cette  inscription  : 

887.  SOUBS   CE   TOMBEAU    GIST   CE   PREUX    CHEVALIER, 

TiMOLEON,  CEST  HEUREUX  CAPITAINE, 
DiCT  DE  BrISSAC,  ce  FERME  BOUCLIER 
Et   PROTECTEUR   DE   l'eGLISE   ROMAINE, 

Duquel  l'ardeur  et  constance  hautaine, 
Le  cœur  vaillant  et  le  noble  courage 
En  sa  tendreur  s'est  montré  martial. 
Lorsqu'il  poursuict  l'ennemy  plein  de  rage, 

Et  pour  son  Roy,  pour  le  sceptre  royal. 
Pour  son  pays,  pour  la  foi  catholicque. 
S'est  hasardé,  tant  que  d'un  coup  fatal 
Est  mort,  tué  par  un  lâche  hérétique. 

L'OMBRE. 

Suis-JE  mort!  OUI;  non;  je  suis  vif  encore 
Puisque  mon  nom  court  et  bruict  en  tous  lieux; 
Le  Roy  mon  corps  près  ses  princes  decore; 
Dieu  mon  esprit  a  rendu  glorieux'''. 

Ms.  B',  p.  a3i  ;  —  Bonfons-Rabel  ''',  liv.  II,  fol.  86. 
Sur  un  autre  tableau,  cette  dédicace  était  gravée  en  lettres  dorées  : 


'''  Le  P.  Beurrier  note  que  «son  équipage 
d'armes  se  veoit  encore  dans  le  chœur  avec  plusieurs 
guidons,  n  (Sommaire  des  royalles  sépultures  des 
Celestins,  p.  3o.) 

'^'  Bonfons,  après  avoir  transcrit  cette  dédicace, 
ajoute  :  rrA  costé  de  la  porte  principale  de  la 
chapelle,  se  voit  un  tableau  fait  en  ovalle,  dans 
lequel  sont  escrits  quelques  epitaphes  et  vers  à  la 
louange  dudit  seigneur  très   illustre,  Tliimoleon 


de  Cessé,  que  je  n'ai  recueillis.^  (Édit.  de  i6o5, 
fol.  238.) 

La  pièce  de  vers  dont  il  est  ici  question  n'a  été 
ni  transcrite  dans  les  Épitaphiers  mss. ,  ni  imprimée 
par  les  historiens.  C'était  probablement  la  longue 
épitaphe  en  vers  français,  composée  par  Jodelle, 
qui  a  pour  litre  :  ir  A  l'esprit  de  M.  le  comte  de  Bris- 
sac.'!  [Les  Œuvres  et  meslanges  poétiques  (TEstieime 
Jodelle;  Paris,  Chesneau,  i583,  fol.  i65  v°.) 
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888.  ^O    UMBRAAI    TlAIOLyEI    COSSyCI  : 

Hi€C   TlBl    DO;    STRUITUR    DUM    CIPPUS    MARMORE,   DONIS 

Marmora  forte  putes  CEDERE  PRISCA  MEIS, 

jodelius. 

Ms.  B',  p.  a3o;  —  Le  P.  Beurrier,  Uùloire  du  monastère,  p.  36i. 


RENEE  D'ORLEANS-LONGUEVILLE. 


Mausolée  tle  lleuée  U'Orleans-Lougueville  '■'. 

A  gauche  de  l'autel,  une  arcade  pratiquée  dans  la  muraille,  au-dessous  de  la 


'"'  Bëduclion  d'une  estampe  de  Milliii.  {Les  Cé- 
lestins,  pi.  XVI;  Carpentier  sculp.) 

Ce  mausolée  se  trouve  reproduit  dans  un  dessin 
en  noir  et  en  couleurs  de  la  Collection  de  Gai- 
gnières.  (Bibl.  nat.  mss;  F.  fr.  20077,  fol.  56.) 


Dans  l'ouvrage  de  Bonfons-Rabel ,  une  gravure 
représente  la  statue  de  la  princesse,  avec  cette  par- 
ticularité, que  la  tête  est  soutenue  par  deux  anges. 
(Liv.  II,  fol.  8a.)  Ce  détail  ne  se  retrouve  dans 
aucun  autre  dessin  du  mausolée. 
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première  fenêtre,  abritait  le  mausolée  de  la  jeune  princesse  Renée  d'Orléans- 
Longueville. 

La  statue  de  la  défunte,  en  marbre  blanc,  la  tête  posée  sur  un  coussin  et  les 
mains  jointes  sur  la  poitrine,  avec  une  licorne  barbue  à  ses  pieds  tenant  un  écus- 
son  en  losange,  était  couchée  sur  une  table  de  marbre  noir  aux  angles  arrondis, 
posée  sur  un  massif  rectangulaire  de  marbre  blanc. 

La  face  antérieure  de  ce  sarcophage  était  ornée  de  pilastres  artistement  sculp- 
tés, qui  encadraient  quatre  niches  abritant  des  statuettes  de  saintes.  Le  fond  de 
l'arcade,  au-dessus  du  tombeau,  comportait  une  décoration  analogue,  continuée 
en  retour  avec  une  statue  de  sainte  Marguerite  à  la  tête  de  la  statue  et  aux  pieds 
une  statue  de  la  Vierge  portant  l'enfant  Jésus.  Le  cintre  de  l'arcade  était  garni 
d'une  grande  coquille  déployée  en  éventail,  et  la  voûte  interne  revêtue  de  cais- 
sons de  marbre  blanc  doré.  La  niche  avait  pour  encadrement  des  socles  portant 
des  pilastres  décorés  d'élégantes  arabesques  et  de  chapiteaux  à  feuilles  d'acanthe, 
qui  soutenaient  un  arc  surbaissé  orné  de  moulures,  que  surmontaient  des  sta- 
tuettes assises,  tenant  des  écussons  armoriés ''). 


'"'  Le  Journal  de  Lenoir  constate  l'entrée  de  ce 
mausolée  au  Dépôt  des  Pelits-Augustins  : 

fris.  Des  Céleslius.  Une  petite  statue  couchée, 
sculptée  en  albâtre,  représentant  Renée  d'Orléans- 
Longueville,  morte  en  i5i5.  Plus  une  tombe  de 
marbre  noir  et  plusieurs  morceaux  d'albâtre  or- 
nés de  pilastres  arabesques  et  de  bas-reliefs,  pro- 
venant du  tombeau  de  ladite  Renée  d'Orléans,  n 

Ce  monument  est  décrit  sous  le  n°  gS  dans  le 
Musée  des  monuments  français ,  avec  cette  observa- 
lion  :  «Ce  mausolée,  détruit  en  1798,  a  été  res- 
tauré tel  qu'on  ie  voit,  sur  mes  dessins,  j  (T.  II, 
p.  167.) 

La  pi.  LXXXVIII  (Percier  del.)  présente  le  mo- 
nument tel  que  Lenoir  l'avait  reconstitué.  La  statue 
de  la  princesse ,  posée  sur  un  sarcophage  uni ,  est 
placée  sous  une  petite  voûte  surbaissée;  au-dessus, 
on  voit  le  bas-relief  qui  gai'nissait  autrefois  le  fond 
de  la  niche  et  les  deux  pilastres  sculptés  qui  l'enca- 
draient. 

M.  Courajod  a  retrouvé  dans  les  papiers  de  Le- 
noir ie  mémoire  des  frais  réclamés  par  le  citoyen 
Lamotte  pour  la  restauration  de  ce  mausolée  : 

"Monument  de  Renée  d'Orléans.  —  Avoir  posé 
et  fait  les  racors  d'une  frize  h  entrelacs,  fleurettes, 
portant  de  long  deux  mètres  vingt  cinq  centimètres 
et  de  large  vingt-cinq  centimètres.  Une  frize  dans 
le  milieu  de  la  corniche  qui  couronne  ledit  monu- 
ment, ainsi  qu'en  retour,    composée  de  ligures, 


rinceaux  et  autres,  ayant  de  long  deux  mètres 
soixante  centimètres ,  sur  huit  de  large.  Pour  net- 
toyer les  deux  pilastres  en  albâtre  avec  les  chapi- 
teaux et  les  arabesques  qui  sout  dedans,  portant 
Icsdits  pilastres  un  mètre  cinquante  six  centimètres 
de  haut.  —  Pour  nettoyer  le  bas-relief  en  marbre 
du  milieu  composé  de  figures  dans  des  niches  où 
il  est,  pilastre  et  arabesque,  portant  de  haut  un 
mètre  sur  deux  mètres  trente  six  centimètres  de 
long  et  le  jointoyé  partout.  —  Nettoyer  la  statue 
en  marbre  de  Renée  d'Orléans.  —  Avoir  fait  et 
pos<!  la  sculpture  ci-dessus  audit  monument.  —  Le 
nettoyage  et  fourniture  de  pilastre.  —  Ensemble 
Vaut  la  somme  de  trois  cens  francs.»  {Alexandre 
Lenoir,  t.  III,  p.  /i36.) 

Après  la  suppression  du  Musée,  le  mausolée  de 
Renée  d'Orléans  fut  transporté  à  l'église  de  Saint- 
Denis,  oîi  on  le  conserva  d'abord  à  peu  près  toi 
que  Lenoir  l'avait  rétabli.  trCe  monument,  obser- 
vait Guilhermy,  a  été  complètement  défiguré 

L'arceau  a  été  supprimé,  ainsi  que  le  fronton;  ap- 
pliqués à  un  mur,  les  deux  pilastres  portent  un 
entablement  moderne.  La  sculpture  du  sarcophage 
a  pris  place  entre  les  pilastres,  et  l'autre  bas-relief 
est  descendu  pour  servir  d'ornement  au  socle  de 
la  statue.  La  figure  de  sainte  Marguerite,  celle  de 
la  Vierge  et  de  deux  licornes  tenant  des  armoiries 
sont  restées  en  magasin 

crNous  ne  pourrions  réclamer  assez  vivement  la 
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Sur  le  bord  antérieur  de  la  table  de  marbre  noir  qui  portait  la  statue  de  la 
princesse,  l'épitaphe  suivante  était  gravée  en  lettres  dorées  : 

889.  —  CY  GIST  TRES  EXCELLENTE  ET  NOBLE  DAMOISELLE  ReNÉE  D'OrLEANS,  A 
SON  VIVANT  CONTESSE  DE  DUNOYS,  DE  TANCARVILLE,  DE  MONTGOMERY,  DAME  DE 
MoNSTREUBELLAV''>,  DE  ChASTEAU  ReGNAULT,  ET  FILLE  UNICQUE  DÉLAISSÉE  DE  TRES  J 
EXCELLENS  ET  PUISSANS  PRINCE  ET  PRINCESSE  FrANCOYS,  EN  SON  VIVANT  DUC  DE 
LONGUEVIL,  COMTE  ET  SEIGNEUR  DESDICTS  CONTEZ  ET  SEIGNEURIES,  CONNESTABLE 
HEREDITAL   DE   NORMANDIE,    LIEUTENANT    GENERAL   ET    GOUVERNEUR    POUR    LE   RoY   EN 

SES  PAYS  DE  Guyenne,  et  madame  ||  Françoise  d'Alençon,  son  espouse,  pere  et 

MERE   DE    LADICTE   DAMOISELLE,    LAQUELLE    TRESPASSA     EN     L'EAIGE    DE    SEPT    ANS,   AU 

LIEU  DE  Paris,  le  xxiii^  jour  de  may,   l'an  mil  v*^  et  xv.  Dieu  ait  son  ame  et 
DE  TOUS  austres.  Pater  noster.  Ave  maria. 

Armes.  EcarteU,  au  i  et  ù  (HOrléaus  au  hâlon  péri  d'argent  en  bande,  qui  est  de  Losuve- 
ville;  au  a  et  3  de  Fbance  à  la  bordure  cornue  de  feules,  chargée  de  huit  bemnl$ 
d'argent,  qui  est  d'AiEUçoN. 

Texte  d'après  l'inscription  originale;  —  Ms.  B',  p.  aaa;  —  Bonfons,  fol.  129;  —  Guilberuiy. 
l.I,  p.  i46-/i47. 


PHILIPPE  CHABOT, 

Le  mausolée  de  l'amiral  Philippe  Chabot  se  trouvait  au-dessous  de  la  seconde 
fenêtre  C^). 


restitution  complète  du  monument  de  Renée  de 
Longueville;  il  serait  très  facile  de  réunir  ce  qui 
existe  encore  et  de  suppléer  aux  parties  détruites,  n 
{Monographie  de  Saint-Denis ,  p.  3oi-3o3.) 

Depuis  que  Gnilhenny  écrivait  ces  lignes,  le 
mausolée  a  été  intégralement  reconstitué  dans  le 
bras  méridional  du  transept;  les  sculptures  endom- 
magées ont  été  restaurées  ou  refaites. 

M.  Courajod  a  retrouvé  récemment  dans  les  ma- 
gasins de  Saint-Denis  l'ancien  écusson  soutenu  par 
deux  petits  enfants  qui  formait  le  couronnement 
du  mausolée  et  que  l'on  n'avait  pas  utilisé  parce  qu'il 
était  mutilé;  il  l'a  fait  porter  au  Musée  du  Louvre. 
{Alexandre  Lenoir,  t.  III,  p.  434.) 

Les  armoiries  qui  y  sont  gravées  ne  sont  pas 
celles  de  Renée  d'Orlénns-Longueville,  telles  qu'elles 
figurent  dans  le  ms.  B^  et  qu'elles  ont  été  blason- 
nées  par  Le  Laboureur  et  par  le  P.  Anselme.  L'écu 
est  :  Parti  au  t  de  France,  au  a  écartelé  de  Frakge 
et  de à  trois  hermines  de 

'''  Sic,  pour  Monlreuii-Bellay. 


'*'  D'après  une  tradition  rapportée  par  Sauvai 
et  Félibien,  ce  mausolée  serait  l'œuvre  de  Jean 
Cousin.  Celte  attribution ,  qui  ne  paraît  fondée  en 
somme  sur  aucune  donnée  sérieuse, a  été  vivement 
discutée  par  M.  de  Montaiglon ,  dans  un  article  des 
Archives  de  l'art  français  inspiré  par  une  étude  que 
M.  Philippe  Béclard  avait  récemment  publiée  dans 
la  Bévue  de  l'Anjou  et  du  Maine,  sous  ce  titre  :  w  Jean 
Cousin  a-t-il  été  statuaire?" 

A  celte  question,  M.  de  Montaiglon  répondait: 
ffCe  qui  devient  h  prouver,  ce  n'est  pas  que  Cousin 
n'ait  pas  été  statuaire,  c'est  d'établir  qu'il  l'ait  été. 

rLe  seul  ouvrage  qui  ait  pour  lui  la  possession 
d'étal  est  le  tombeau  de  Philippe  Chabot,  et  c'est 
en  vertu  de  l'attribulion  qui  lui  en  était  faite  qu'on 
a  cherché  à  donner  à  Cousin  d'autres  œuvres  de 
sculpture.  Le  premier  qui  ait  prononcé  son  nom , 
à  propos  de  cet  admirable  ouvrage,  c'est  Félibien. 
Mais  son  témoignage  pour  ce  qui  concerne  le 
xvi"  siècle  n'a  pas  la  même  valeur  que  pour  le 
xvu*  siècle 
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Dans  un  renfoncement  elliptique  de  la  muraille,  on  voyait  la  statue  du  défunt, 
en  marbre  blanc,  sur  une  table  de  marbre  noir,  que  soutenait  un  sarcophage  de 
marbre  blanc,  en  forme  de  cuve,  décoré  de  chabots  et  supporté  par  deux  griffes 
de  lion  Le  défunt  était  représenté  vivant,  à  demi  couché,  revêtu  de  son  ar- 
mure, avec  le  collier  de  l'Ordre  de  Saint-Michel.  Il  avait  le  bras  droit  posé  sur  sa 


ffRien  ne  prouve  donc  que  Cousin  ait  été  sculp- 
teur, et  la  figure  de  Chabot  moins  qu'autre  chose, 
car  une  œuvre  de  cette  beauté  ne  peut  pas  être 
unique  dans  la  vie  d'un  homme.  Le  sculpteur  qui 
a  trouvé  cette  pose  n'en  était  pas  à  son  coup  d'essai  ; 
le  sculpteur  qui  a  ciselé  ce  marbre  en  a  taillé  bien 
d'autres  auparavant;  il  avait  déjà  produit  beaucoup 
de  beaux  ouvrages,  car  cette  sûreté,  cette  maestria 
d'exécution ,  jointes  à  une  mesure  et  à  une  délica- 
tesse aussi  parfaites,  sont  le  fait  non  seulement 
d'un  praticien  consommé,  mais  d'un  homme  dont, 
sinon  l'unique,  certes  le  plus  grand  génie  est  la 
sculpture 

rCc  qui  est  possible,  et  M.  Béclard  l'indique  avec 
beaucoup  de  justesse,  c'est,  si  Jean  Cousin  est  pour 
quelque  chose  dans  le  tombeau  de  Chabot,  ce  qui 
est  à  démontrer,  de  supposer  qu'il  ait  donné  le 
dessin  de  son  arrangement  et  de  son  ornementa- 
tion   

rDans  le  tombeau  qui  nous  occupe,  je  trouve, 
non  dans  la  figure  d'une  simplicité  toute  sculpturale, 
mais  dans  l'ensemble  du  tombeau  tel  qu'il  nous  est 
conservé  par  les  gravures  antérieures  à  la  Révolu- 
tion, une  ordonnance  qui  ne  vient  pas  d'un  sculp- 
teur. . . ,  d'une  complication  et  d'une  recherche  qui 
jurent  avec  la  statue  et  sentent,  ou  le  peintre  ha- 
bitué à  se  jouer  avec  les  complications ,  moins  cho- 
quantes pour  lui  par  la  convention  inhérente  à  son 
art  qui  n'a  pas  le  relief  physique,  ou  le  sculpteur 
gâté  par  l'imitation  de  la  peinture ,  ce  qui  est  au 

fond  la  même  chose i  (T.  V,  iSôy-iSSS, 

|).  35i-302.) 

M.  deMontaiglon  estime  que  la  statue  de  l'amiral 
et  l'encadrement  de  son  mausolée  ont  dû  être  exé- 
cutés au  moins  à  un  demi-siècle  de  dislance,  et  il 
admet  que  rr  Cousin  étant  mis  hors  de  cause  pour 
le  travail  de  la  statue ,  qui  ne  peut  être  ni  de  la 
même  époque,  ni  de  la  même  pensée,  ni  de  la 
même  main  que  le  reste  du  tombeau,  il  est  possible, 
mais  seulement  possible,  que  Cousin  soit  pour 
quelque  chose  dans  ce  dernier  ouvrage».  (Ibid.) 

M.  L.  Courajod,  que  ses  études  sur  le  Musée 
des  monuments  français  ont  tout  naturellement  con- 


duit à  s'occuper  du  mausolée  de  Philippe  Chabot, 
se  range  h  l'opinion  de  M.  de  Montaiglon: 

rrj'adopte  tout  ce  qu'a  dit  excellemment  M.  Ana- 
tole de  Montaiglon ,  écrit-il.  Sa  discussion  est  un 
modèle  de  critique  historique  et  d'appréciation  es- 
thétique. Malgré  d'ardentes  recherches,  je  n'ai  rien 
encore  trouvé  de  décisif  pour  trancher,  à  l'aide  d'un 
argument  irréfutable,  le  difficile  problème  posé  par 
cette  sculpture ,  ni  pour  nous  débarrasser  d'une  attri- 
bution traditionnelle,  adoptée,  en  dépit  de  son  in- 
vraisemblance, par  un  trop  grand  nombre  d'his- 
toriens.» {Alexandre  Lenoir,  t.  II,  p.  168.) 

M.  Courajod  est  aussi  d'avis  que  l'encadrement 
décoratif  du  mausolée  a  motivé  l'attribution  à  Jean 
Cousin  de  l'œuvre  tout  entière ,  et  il  fait  observer 
qu'fcune  décoration  sculptée,  présentant  la  même 
disposition  d'un  ovale  en  largeur,  est  conservée  à 
Sens,  dans  le  Musée  archéologique  établi  au  rez- 
de-chaussée  de  la  salle  synodale».  {Ibid.,  t.  II, 
p.  170.) 

Cependant,  si  l'on  compare  cet  encadrement  à 
ceux  qui  composent  le  Livre  de  for  lune,  publié  par 
M.  Lalanne ,  et  que  l'on  croit  aussi  avoir  été  com- 
posés par  Jean  Cousin,  l'on  constate  aisément  qu'il 
leur  est  inliniment  supérieur,  pour  la  richesse  et  la 
variété  des  détails  et  leur  ingénieux  agencement. 

M.  Léon  Palustre  est  à  peu  près  le  seul  aujour- 
d'hui qui  persiste  à  défendre  la  tradition  attribuant 
à  Jean  Cousin  l'exécution  de  ce  monument.  Il  est 
vrai  qu'il  invoque  à  l'appui  de  son  opinion  un 
passage  des  mémoires  de  Taveaux,  procureur  au 
bailliage  de  Sens,  qui,  après  avoir  vanté  les  ta- 
lents de  peintre  de  son  compatriote,  Jean  Cou- 
sin ,  ajoutait  :  cr  Oultre  ce  il  estoit  entendu  à  la  sculp- 
ture de  marbre,  comme  le  tesmoigne  assez  le 
monument  du  feu  amiral  Chfibot,  en  la  chapelle 
d'Orléans,  au  monastère  des  Celestins  de  Paris, 
qu'il  a  fait  et  dressé ,  et  montre  l'ouvrage  l'excel- 
lence de  l'ouvrier.  »  (La  Renaissance  en  France,  t.  II , 
p.  1 44.)  Ce  témoignage,  évidemment,  a  beaucoup 
plus  de  valeur  que  les  assertions  de  Sauvai  et  de 
Félibien,  mais  il  ne  saurait  néanmoins  être  consi- 
déré comme  décisif. 
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Mausolée  do  Philippe  Chabot  '". 


cuisse  et  le  bras  gauche  appuyé  sur  un  casque,  accompagné  d'un  gantelet  et  de 
diverses  pièces  d'armes;  il  tenait  à  la  main  le  sifllet  du  commandement.  Un  lion 
était  couché  à  ses  pieds.  Sous  le  sarcophage  se  trouvait  une  petite  statue  de  femme 
représentant  la  Fortune  renversée  ^'^K 

La  niche,  décorée  d'une  double  bordure  semée  de  chabots,  avec  une  tête  dt; 
lion  pour  agrafe  dans  le  bas,  et  soutenue  par  quatre  grandes  ancres  eu  diago- 
nale, était  accompagnée  d'un  très  riche  encadrement  architectural  qui  donnait  à 
l'ensemble  du  monument  une  forme  carrée.  De  chaque  côté,  un  piédestal  avec 
gaine  à  tête  de  chien  portait  une  statuette  de  génie  ailé.  Au-dessus  de  ces  figures, 
des  volutes  soutenaient  un  entablement  aux  angles  amortis  par  des  consoles  ren- 
versées, que  surmontaient,  au  milieu  des  attributs  maritimes  en  trophée  et  aux 


'■'  Réduction  d'une  estampe  de  Millin.  (  Les  Cé- 
lestins,  pi.  XII;  Biosse  sculp.) 

Ce  monument  a  élé  reproduit  dans  un  dessin 
des  Tombeaux  de  Gaignières  (Claii-ambault), 
fol.  là. 

'''  Millin  donne  au  sujet  de  celte  figure  une  ex- 
plication singulière  et  peu  vraisemblable  : 

rSous  le  tombeau  de  l'amii-al,  écril-il,  il  y  a  une 


petite  statue  couchëe.  On  dit  qu'il  avoit  demandé 
que  ce  petit  monument  consacrât  sa  reconnaissance 
pour  un  fideile  domestique  (pii  ne  l'avoil  point 
abandonné  dans  ses  malheurs,  même  dans  sa  atp- 
livité.n  {Les  Célestini,  p.  67.) 

Cette  attribution  se  trouve  démentie  par  la  roue 
qui  accompagne  la  statue,  et  qui  n'aurait  aucune 
raison  d'être  s'il  ne  s'agissait  pas  de  la  Fortune. 
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extrémités,  deux  petits  génies  assis  tenant  des  torches  allumées  et  renversées.  Sous 
le  trophée  était  posé  un  cartouche,  orné  d'un  médaillon  ovale  avec  les  armes 
du  défunt,  timbrées  de  la  couronne  comtale  et  entourées  du  collier  de  l'Ordre 
de  Saint-Michel  (''. 

Au  fond  de  la  niche,  derrière  la  statue  de  Chabot,  on  lisait  cette  épitaphe 
gravée  en  lettres  dorées  sur  une  table  carrée  de  marbre  noir^-'  : 

890.  —  D.  O.  M.  S.  Il  At  viventi    certe    heroi,  assidua    virtute  invidiam, 

MORTUO  VERO  CONTINUA  ||  SOSPITIS  VIRTUTIS  MEMORIA,  MORTEM  PROPEiMODUM  IPSAM 
SUPERARE    ALTIUS,    HOSPES,    ET  |j  PERENNIUS    DEÇUS    SIET.   SeD   QUID    HOC   ISTIC   INQUIS! 


I 


'■'  Voici  lés  diverees  mentions  du  Journal  de 
f,enoir  qui  constatent  l'entrée  de  ce  monument  au 
Dépôt  des  Petits-Augustins  : 

rr8.  Des  Céiestins.  Deux  génies  en  albâtre,  te- 
nant des  torcliairos,  venant  du  tombeau  de  l'amiral 
Chabot,  un  lion  et  une  figure  allégorique  représen- 
tant la  Fortune  renversée. 

T^a.  Du  même  lieu.  Statue  en  albâtre  et  cou- 
chée, représentant  l'amiral  Chabot,  sculptée  par 
Jean  Cousin.  Il  est  appuyé  sur  son  casque  et  dans 
l'atlitude  du  repos.  Plus  un  sarcophage  en  marbre 
noir.  1 

Ces  sculptures  sont  calaloguées  dans  la  Notice 
succincte  de  1798  sous  lesn°'  1 1,  58,  aig  et  95o. 
Lenoii'  y  signale  en  outre,  sous  le  n°  56,  «deux 
petits  génies ,  bas-reliefs ,  de  marbre  blanc ,  par  Jean 
Cousin,  du  tombeau  de  l'amiral  Chabot»;  et  au 
n°  58,  il  observe  que  trie  sarcophage  qui  porte  la 
statue  vient  des  Feuillants  Saint-Honoré». 

Dans  le  Musée  des  monuments  français ,  il  a  donné 
la  description  du  mausolée  tel  qu'il  l'avait  recon- 
stitué : 

1198.  Monument  érigé  à  Philippe  de  Chabot. .  . 
Cette  belle  figure  d'albâtre  de  Lagny,  digne  du 
ciseau  de  Michel-Ange  par  la  vérit(;  du  style,  le 
caractère  du  dessin  et  la  belle  exécution,  est  de  la 
main  de  Jean  Cousin.  Elle  est  supportée  par  un 
sarcophage  de  marbre  noir  que  j'ai  orné  de  pattes 
de  lion  en  bronze  et  de  chabots ,  par  allusion  au 
nom  de  l'amiral  qui  avait  placé  ce  poisson  dans  ses 
armoiries.  Le  tout  est  supporté  par  quatre  belles 
colonnes  de  marbre  (brèche  verte  antique),  que 
j'ai  retirées  des  démolitions  de  l'église  Saint-Landry, 
en  la  Cité.  Dans  le  milieu  on  voit  un  piédestal,  orné 
(le  deux  bas-reliefs ,  représentant  saint  Paul  et  Mel- 
chissedec,  supportant  une  petite  figure  de  femme, 
aussi  d'albâtre.  Jean  Cousin ,  en  donnant  à  la  Fortune 


exprimée  par  cette  figure  allégorique  l'attitude  de 
l'abattement,  a  voulu  peindre  les  revers  qu'éprouva 
Chabot,  qui  fut  la  victime  innocente  d'une  basse 
et  jalouse  intrigues  (T.  III,  p.  55.) 

Les  deux  génies  funéraires  debout  furent  uti- 
lisés par  Lenoir,  pour  la  décoration  d'un  cénotaphe 
élevé  en  l'honneur  de  Jean  Cousin,  catalogué  au 
Musée  sous  le  n°  953.  (Cf.  pi.  CXVU.) 

Le  lion  servit  à  la  décoration  du  mausolée  re- 
constitué de  Claude-Catherine  de  Clermont-Tonnerre. 

(Cf.  pi.  cxxvm.) 

Quant  aux  deux  pelits  génies  assis,  en  bas- 
reliefs,  Lenoir  nous  apprend  dans  les  Notes  mss. 
de  la  Notice  succincte  qu'ils  avaient  été  vendus. 
[Archives  du  Musée,  t.  II,  p.  60.) 

Après  la  suppression  du  Musée,  la  statue  de 
l'amiral  Chabot  fut  attribuée  au  musée  du  Louvre, 
où  elle  est  actuellement  conservée.  La  statue  de  la 
Fortune  fut  laissée  à  l'Ecole  des  Beaux-Arts ,  ainsi 
que  les  deux  génies  funéraires  ;  l'une  a  été  réclamée 
pour  le  Louvre,  en  i8qi,  par  le  directeur  des 
Musées  royaux ,  et  les  deux  autres  par  le  marquis 
de  Laborde,  en  i85i.  (Cf.  L.  Courajod,  Alexandre 
Lenoir,  t.  II,  p.  i83.) 

Le  lion,  abandonné  dans  les  locaux  du  Musée, 
avait  été  relégué  dans  le  jardin  privé  de  l'Ecole  des 
Beaux-Arts,  où  son  existence  fut  signalée  en  1889 
par  M.  Courajod,  qui,  le  premier,  reconnut  la  va- 
leur de  cette  sculpture  et  sa  véritable  origine,  et 
appela  l'attention  sur  irce  marbre  abandonné  et 
condamné  à  pourrir  h  la  pluie  ».(/A)'f/.,  t.  If,  p.  i84.) 

'^'  D'après  Millin,  l'épitaphe  aurait  été  gravée 
h  la  hase  du  mausolée.  Elle  est  marquée  à  sa 
place  véritable,  au-dessus  de  la  statue,  au  milieu 
do  la  niche,  dans  le  dessin  de  Gaignières,  aussi 
bien  que  dans  la  gravure  du  monument  publiée 
par  Piganiol.  (T.  IV,  p.  90 4.) 
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UtRUMQUE  TIBI  FORTISSIMI  HEROIS,  PHIUPPI  ||  ChABOTII,  GALLIARUM  THALASSIARCH/E, 
TESTATUM  ESSE,  BREVIUS  FORSAN  ||  QUAM  PAS  FUERIT,  VOLUERUNT  MANES.  CUM  ENIM 
ILLE  PATREM  HABENS  CHABOTIANA,  ||  MATREM  LUXEMBURGiCA  STYRPE  EDITAM,  FELICI- 
TER   NATUS,     EDUCATUS     EXCULTUSQUE   ||    FELICIUS,     FACUNDIA     PR>ED1TUS    INCREDIBILI, 

Francisco  I,  Galliarum  régi  augustissimo,  1|  domino  suo,  supra  modum  dilec- 

TUS,  TRIPLICI  TORQUATORUM  EQUITUM  torque  a  11  tribus  INSIGNITUS  REGIBUS,  DUX 
QUOQUE  GALLICORUM  CENTUM  GRAVIORUM  ARMATORUM  EQUITUM,  |1  UTRIQUE  IN 
FrANCIA  MARI  OCCIDUO  AC  ECO  PRiEFECTUS,  IN  BURGUNDIA,  CUJUS  ETIAM  ||  PATER 
DICTUS  EST,  AC  IN  TRANSALPIN  A  ALIQUANDIU  GALLIA,  QUAM  REGALIBUS  COPIIS  j] 
SOLUS  IMPERANS,  REGIO  PENE  TOTAM  IMPERIO  ADDIXIT,  PROREX,  PR^ELIIS  FORTITER 
DEPUGNATIS,  COMPOSITISQUE  MAGNANIMITER  FŒDERIBUS,  TOT  REBUS  DENIQUE  TERRA 
MARIQUE,  Il  DOMI  AC  FORIS  BENE  GESTIS  CLARUERIT,  HUIC  POTISSIMA  FUIT,  TUM 
GLORIA ,  TUM  II  REDIVIViE  GLORIyE  CELEBRITAS,  TANTUS  IPSIUS  VIRTUTISQUE  COMITIS 
DE  INVIDIA  II  TRIUMPHUS,  UT  SUyE  INSTAR  ANCHOR^,  VEL  MORE  POTIUS  HERCULEO, 
CONTRA  II  FLUCTUS  FORTUNAM  SISTERET  ET  EX  LIVORE  LAUDEM  AMPLIARET.  HOC  VI- 
VUS  ILLE  ||  QUOD  RELIQUUM  ESSE  POTEST  PATRIS  RELIQUIIS  UT  PR^STARET  FILIUS 
PIENTISSIMUS,  Il  LeONORIUS  ChABOTIUS,  MAGNUS  FrANCI/E  ARCHIPPOCOMUS,  HOC  IN- 
DELEBILE II  FORSITAN  MONUMENTUM  POSUIT'''.  SaTISNE!  SATIS  SUPERQUE  AIS;  BENE 
ERGO  PRECATUS  ABI,  Il  AC  VIRTUTEM  AMPLEXANS,  INVIDIAM  DISCE  ATQUE  ETIAM  MOR- 
TEM    POSSE    DESPICIER.  ||  VALE.  —  JODELIUS. 

Armes.  EcarteU,  au  i  et  à  d'or  à  trois  chabots  de  gueules  en  pal,  a  et  i,  qui  est  de  Chabot; 
au  a  d'argent  au  lion  de  gueules  armé,  Imnpassé  et  couronné  d'or,  chargé  d'une  croi- 
sette  sur  t'épaule,  qui  est  de  LvxEMBOunG-SAiNT-PAVL;  au  3  de  gueules  à  l'étoile  à 
seize  rais  d'argent,  qui  est  de  Bavlx. 


Mss.  B^  p.  a/ia;  —  V\  p.  345;  —  Bonfons-Rabel,  liv.  II,  fol.  8a  v";  ■ 


Guiibermy,  1. 1,  p.  448- 


HENRI  CHABOT. 

Son  mausolée,  sculpté  par  François  Anguier,  se  trouvait  placé  vers  le  fond  de 
la  chapelle,  sous  la  troisième  fenêtre. 

Une  statue  de  marbre  blanc  le  représentait  mourant,  couché  sur  un  sarco- 
phage de  marbre  noir  et  à  demi  enveloppé  d'un  linceul  flottant.  Un  génie  ailé 
soutenait  sa  tête,  tandis  qu'un  autre  agenouillé  à  ses  pieds  le  recouvrait  du  man- 
teau ducal. 


'■'  Philippe  Chabot,  t  le  i"juin  i543,  avait  ét<^ 
inhumd  au  pied  de  son  mausolée.  On  lit,  eu  effet, 
dans  le  Nécrologe  des  Gélestins  :  if  Jacet  in  sacello 
aurelianense,  sub  tumba  authentica,  quœ  parieti 
inhœret ,  in  mausolieo  plumbeo  recondilus.  i  (  P.  i  g.) 

'*'  Cette  épitaphe  avait  été  recueillie  et  con- 
servée au  Musée  des  monuments  français. 

rrElle  s'est  rencontrée  sous  nos  pas,  il  y  a  quel- 


ques années,  écrivait  Guilhermy,  au  milieu  des 
frag-menls  abandonnés  de  l'ancien  Musée  des  mo- 
numents français;  nous  en  avons  alors  soigneuse- 
ment relevé  le  texte  dont  nous  ne  trouvons  de  re- 
production complètement  exacte  dans  aucune  des 
anciennes  descriptions  des  monuments  de  Paris.  Ce 
marbre,  qui  avait  bien  son  prix,  a  disparu  main- 
tenant pour  toujours.  »  (T.  I,  p.  449.) 


COUVENT  DES  CELESTINS. 


405 


Mausolée  de  Henri  Chabot'''. 

Le  sarcophage  était  placé  sur  deux  socles  bas,  ornés  de  triglyphes,  qui  repo- 
saient sur  un  large  soubassement  de  marbre  à  deux  degrés,  portant  des  trophées 
d'armes. 

Ce  monument  était  encadré  par  deux  pilastres  que  décoraient  des  faisceaux 
de  branches  d'olivier  reliées  par  des  bandelettes,  soutenant  un  entablement 
décoré  de  triglyphes  alternant  avec  des  chabots  et  des  écussons'^'  et  surmonté, 
aux  extrémités,  de  deux  autels  portant  des  vases  fumants,  ornés  de  guirlandes  et 
de  têtes  de  béliers. 

Au-dessous  de  l'entablement,  au  milieu  du  cintre  de  la  fausse  arcade  à  laquelle 


'"'  Réduction  d'une  estampe  de  Miilin.  (Les  Cé- 
kstins,  pi.  XI;  Charpentier  sculp.) 

Ce  monument  a  été  dessiné  dans  les  Tombeaux 
de  Gaignières  (Oxford),  t.  IV,  fol.  81  bis.  Il  a  été 
aussi  gravé  par  J.  Marot,  dont  l'estampe  a  été  in- 


sérée dans  les  Tombeaux  de  Gaignières  (Original 
Mss.),  fol.  10. 

'*)  Les  deux  écussons  sculptés  au-dessus  des  pi- 
lastres sont  partis  au  1  de  Chabot,  au  a  de  Roiiax , 
qui  est  :  De  ffuciiles  à  neuf  macles  d'or  3 ,  3  et  3. 
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était  adossé  le  sarcophage,  se  détachait  un  cartouche  armorié,  timbré  de  la  cou- 
ronne et  enveloppé  du  manteau  ducal,  avec  deux  sauvages  armés  de  massues 
pour  supports  f');  le  tout  sculpté  en  marbre  blanc. 

L'épitaphe  du  défunt  était  gravée  sur  une  longue  table  de  marbre  blanc,  qui 
formait  le  premier  degré  du  soubassement  du  mausolée  : 

891.  —  SiSTE,  VIATOR,  ET  SORTIS  HUMANT  VICES  ATTENDE.  ||  SUB  PhILIPPI  ChA- 
BOTII  MAGNI  MAUSOLEO,  USQUEDUM  UNIVERSyt  GARNIS  IMMUTATIO  FIAT,  OSSA  RE- 
PONI  STATUIT  TANTI  HEROIS  AGNATUS,  ILLUSTRISSIMUS  HeNRICUS,  ||  ANTIQUISSIMA 
ChABOTIORUM    APUD    AqUITANOS     STIRPE    PER   JARNACENSES    REGULOS    FAMILIyE    PRIMO- 

genitos  ortus,  et  per  aviarum  genus  augusto  luxemburgensium  ||  et  lusi- 
gnanensium    stemmate   clarus,  dux    Rohanni,    princeps    leoniensis    &S,  par 

pRANCIyE,  AnDIUM  PROREX,  VIR  AD  MAXIMA  QU^QUE  NATUS,  ERGA  DeUM  ||  RELl- 
GIOSUS,  IN  PATRIAM  PIUS,  IN  ARMIS  STRENUUS,  IN  AULA  SAGAX,  IN  MAGNIS  SOLERS, 
QUIBUS  PRyEERAT  ACCEPTISSIMUS ,  ET,  QUOD  SINGULARE  EST  IN  AULICO,  PROBATIS- 
SIM^  FIDEI  AMICUS.  ||  LiCET  SUORUM  NATU  PENE  MINIMUS,  INTER  REGI^  PROCERES 
SEMPER  ENITUIT,  OMNIBUS  NATUR;«  DOTIBUS  CUMULATISSIMUS,  SICQUE  VIRTUTIS  PO- 
TISSIMUM  VIA  GRASSATUS  EST  AD  ||  GLORIAM,  DONEC  itQUO  CŒLO  CONNUBIUM  LONGE 
PRiECELLENTISSIMUM,  RELUCTANTE  INVIDIA,  PROMERITUS  EST,  ASSUMPTUS  IN  SPON- 
SUM  SERENISSIM/E  MARGARETvE,  ||  rohannensium  dynastarum,  Navarr^,  ScoTI/E, 
ET  ArMORIC/E  PRINCIPUM  H^REDIS,  MAGNI  HeNRICI  ROHANNytl,  HEROIS  CELEBER- 
RIMI,    FILI^    UNIC^    ET    OMNIUM  ||  CHRISTIANORUM    ReGUM    AFFINIS,    QU^    HeNRICUM 

Chabotium  propinquum  suum  plurimis  Europe  magnatibus  anteposuit.  Fran- 

CORUM  INTER  primates  ILLE  II  PROVECTUS,  IN  ARDUIS  IMPERII  REBUS  SIC  EMICUIT 
UT  COMMUNI  AULICORUM  ETIAM  INVIDENTIUM  VOCE  DIGNISSIMUS  OMNIUM  HONO- 
RUM  TITULIS  CENSERETUR.  SeD  MORS  IMMATURA,  ||  PROH  DOLORi  POST  CyESOS  IN 
BELLO  HISPANICO  HeNRICI  FRATRES,  CAROLUiM  ET  GUIDONEM,  DUCES  FORTISSIMOS, 
IPSUM  HeNRICUM,  VIRUM  EXCELLENTISSIMUM,  IN  II  iïTATIS  FLORE,  ReGI,  PATRIjt, 
UXORI,  LIBERIS  ET  AMICIS  RAPUIT,  DeO  ET  HOMINUM  MEMORI^  NON  PRyERIPUIT.  SAT 
HOC  TIBI,  VIATOR,  ET  HUMANTE  CONDITIONIS  MEMOR  PROGREDERE.  ||  VlXIT  ANNOS 
XXXIX;  DEVIXIT  ANNO  GRATIiE  M  DC  LV '*'.  DULCISSIMA  CONJUX,  NON  MŒRENS  TANTUM 
SED    FERE    MORIENS,    ET    CARISSIMI    LIBER!    POSUERE. 


t| 


Texte  d'après  l'inscription  originale;  —  Guilhermy,  t.  I,  p.  lf]U-k'jh. 


'''  Ce  monument  fut  porte  au  Ddpôt  des  Petits- 
Augustins ,  ainsi  que  le  constate  h  Journal  Ae  Lenoir  : 

ff5a.  Des  Célestins.  Un  groupe  de  marbre 
blanc ,  représentant  Henri  de  Chabot ,  duc  de  Roban , 
mourant,  soutenu  par  deux  petits  génies,  exécuté 
par  François  Anguier;  le  tout  accompagné  d'une 
table  de  marbre  noir  et  d'un  soubassement  en 
marbre  blanc.  i 

Ce  groupe  est  décrit  dans  le  Musée  des  monuments 
français,  sous  le  n°  i83.  (T.  V,  p.  78).  Il  est  re- 
produit dans  la  planche  CLXXXI  (Gnyot  sculp.), 
tel  qu'il  avait  été  reconstitué. 


Dans  le  Rapport  au  comte  de  Vaubianc ,  il  est 
dit  que  "les  marbres  qui  ont  servi  îi  restaurer  ce 
monument  viennent  du  Musée.  1 

Le  groupe  et  l'épitaphe  sont  conservés  main- 
tenant au  Musée  de  Versailles.  Les  pilastres  (jui 
avaient  été  portés  au  Musée,  bien  que  I^noir  n'ait 
pas  constaté  leur  présence,  sont  restés  h  l'Ecole  des 
Reaux-Arts,  oii  ils  ont  été  utilisés  pour  la  décora- 
tion du  premier  et  du  cinquième  païuieau  (rôle 
gauche)  de  la  seconde  cour. 

<•'  Henri  de  Rohan-Chalwt,  t  le  27  février 
1 655.  (Le  P.  Anselme,  lUst.  généal. ,  t.  IV,  p.  569.) 
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CHAPELLE  DE  GEVRES. 


FRANÇOIS  DE  LUXEMBOURG  +  MARGUERITE  DE  LORRAINE. 

Dans  le  chœur,  devant  l'autel  de  la  chapelle,  l'inscription  suivante,  séparée  en 
deux  parties  par  deux  cœurs  peints  en  rouge,  était  gravée  sur  une  tahle  rectan- 
gulaire de  marbre  blanc  encastrée  dans  le  pavement  : 

892.  —  Cy  reposent  en  Dieu  les   cœurs  de  ||  très  puissant  et  très  illustre 

PRINCE  II  MESSIRE    FRANÇOIS    DE   LUXEMBOURG,  ||  PRINCE    DE    TyNGRI     ET     PREMIER     DUC 
d'EsPINAY '■>,  Il  QUI    DECEDA    LE    XXX    JOUR    D'AOUST    1613'-'; 

Et    de    TRES     HAULTE    et     PUISSANTE  ||  PRINCESSE     MADAME     MARGUERITE  ||  DE    LOR- 
RAINE,   SA    FEMME,    LAQUELLE  ||  DECEDA    LE    XX    SEPTEMBRE    1625  '^'. 

Mss.  D.  (reproduction  figurëe),  fol.  /j6;  —  B^  p.  933;  —  F',  p.  ai  i. 


MARGUERITE  DE  LUXEMBOURG. 

A  droite  de  l'autel,  le  mausolée  de  Marguerite  de  Luxembourg  était  adossé  à 
la  muraille  qui  fermait  le  bas  de  la  première  arcade. 

La  statue  en  marbre  blanc  de  la  défunte'''),  représentée  les  mains  jointes,  à 
genoux,  devant  un  prie-Dieu  doré  portant  un  livre  ouvert,  et  avec  un  petit  chien 
à  son  côté,  était  posée  sur  une  plate-forme  de  marbre  blanc,  portée  par  un  en- 
tablement de  marbre  noir  que  soutenaient  deux  colonnes  ioniques  de  marbre 
noir,  à  bases  et  chapiteaux  de  marbre  blanc  et  socles  de  marbre  rouge,  pla- 
cées sur  des  piédestaux  de  marbre  blanc  incrustés  de  marbre  noir. 

Sous  l'entablement  se  dressait  un  sarcophage  de  marbre  noir,  orné  d'un 
cartouche  armorié,  timbré  de  la  couronne  ducale,  avec  pilastres  et  volutes  de 
marbre  rouge.  11  était  supporté  par  un  double  piédestal  de  marbre  blanc,  revêtu 

'''  Ou  ie   3o  se[)lemljre.  (Le  Laboureur,  Les  formant  pilastres  et  autres  ddbris  venant  du  même 

Tombeaux  des  personnes  illustres,  p.  180;  —  Le  monument." 

P.  A-iiselme ,  Histoire  généalogique ,  t.  III,  p.  739.)  D'autre  part,  on  retrouve  dans  la  A'o/iVe  swccmrie 

'''  Sic,  au  lieu  de  Pincy.  de  1793  la  mention  des  deux  pleureuses  qui  de'- 

'''  T  Cette  inscription  est  oslée  pour  faire  la  cha-  coraient  le  mausolée  : 

pelle  de  Gesvres. »  (Note  du  ms.  D.)  ni'jS.  De  la  même  maison.  Deux  petites  sta- 

*'  Le  Journal  de  Lenoir  signale  le  transfert  de  tues  en  marbre  blanc  du  tombeau  des  Gêvres.n 

ce  monument  au  De'pôt  des  Petils-Augustins  :  La  statue  de  Marguerite  de  Luxembourg  fut 

"56.  Des  Cc'lestins.  Une  statue  en  marbre  blanc ,  catalogue'e  sous  le  n°  179.  {Musée  îles  monumeuis 

représentant  la  ducbesse  de  Gêvres,  à  genoux  de-  français,  t.  V,  p.  69.)  Elle  est  maintenant  conservée 

vaut  un  prie-Dieu.  Deux  petites  ligures  de  femmes  au  Musée  de  Versailles. 
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de  labiés  de  marbre  noir;  sur  l'une  était  gravée  l'épitaphe,  sur  l'autre  était 
sculptée  en  bas-relief  une  tête  de  mort  ailée,  accompagnée  d'une  couronne  im- 
périale, d'une  tiare,  d'une  croix,  d'une  mitre  et  d'attributs  funéraires  posés  en 
sautoir.  Une  large  table  de  marbre  blanc  avec  application  de  panneaux  en  marbre 
noir  et  rouge  formait  le  soubassement. 

Aux  côtés  du  mausolée,  on  voyait  deux  statuettes  de  pleureuses,  en  marbre 
blanc,  posées  sur  des  têtes  de  mort  avec  ailes  de  chauves-souris  formant  con- 
soles; à  l'angle  inférieur  des  colonnes,  le  chiffre  de  la  défunte,  entouré  de  cou- 
ronnes de  lauriers,  était  gravé  en  or  sur  des  triangles  de  marbre  noir. 


Mausolée  de  Marguerite  de  Luxembourg  '". 


Sur  l'entablement,  on  lisait  cette  inscription  : 

893.       Imperio  mortis,  cui  subjacet  omne  creatum, 
Hic  jaceo,  vit^e  spem  melioris  habens. 
Ne  confundas  me.  Domine,  ab  expectatione  mea.  (Psai.m. 


Le  Laboureur,  p.  i83. 

<''  Réduction  d'une  estampe  de  Millin.  [Les  Cé- 
lestins,  pi.  VIII;  Cliapuis  sculp.) 

On  trouve  un  dessin  en  noir  et  en  couleurs  de  ce 


mausolée  dans  les  Tombeaux  de  Gaignières  (Clai- 
ranibault),  fol.  19,  sur  lequel  les  deux  statuette- 
de  pleureuses  n'ont  pas  été  figurées. 
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L'épitaphe  gravée  sur  la  table  rectangulaire  de  marbre  noir  fixée  au  dé  du 
piédestal  était  ainsi  conçue  : 

894.  —  A  Dieu  très   grand  et  très  bon.  —  Passant,  si  tu  veux  apprendre 

DES  cette  vie  a  PENSER  SERIEUSEMENT  A  LA  MORT  ET  A  NE  LA  CRAINDRE  PAS,  TU 
NE  PEUX  TE  SERVIR  d'UN  PLUS  BEL  EXEMPLE  QUE  DE  CELUY  DE  CE  TOMBEAU.  C'EST 
LA   DERNIERE   MAISON   QUE  s'eST   FAIT   CONSTRUIRE  ELLE   MESME  ''',   AVEC   UNE   FERMETÉ 

de  cceur  vrayment  chrestienne,  marguerite  de  luxembourg,  fille  de  messire 
François  de  Luxembourg,  duc  de  Piney,  et  de  Diane  de  Lorraine,  et   femme 

DE  MESSIRE  ReNÉ  PoTIER,  CHEVALIER  DES  OrDRES  DU  RoY,  DUC  DE  TrESMES,  CAPI- 
TAINE   DE    CENT    HOMMES    D'ARMES     DE     SES     ORDONNANCES    ET    DES    GARDES    DU    CORPS 

DE  Sa  Majesté,  bailly   et  gouverneur  de  Valois  et  des  villes  et  chasteau 

DE  CaEN,  GOUVERNEUR   ET  LIEUTENANT  GENERAL  POUR    LE  RoY   EN   SES    PAYS   ET  COMTÉ 

du  Maine,  de  Laval  et  du  Perche.  Cette  illustre  personne,  issue  de  plu- 
sieurs EMPEREURS  ET  D'UN  NOMBRE  INFINI  D'AUTRES  TESTES  COURONNÉES,  A  FAIT 
voir  par  une  MODESTIE  ET  UNE  HUMILITÉ  FORT  RARES  EN  CELLES  DE  CETTE  NAIS- 
SANCE qu'elle  se  SOUCIOIT  PEU  DES  COURONNES  DE  LA  TERRE  ET  QU'ELLE  NE  PENSOIT 
qu'a  CELLES  DU  CIEL.  LA  TENDRESSE  MATERNELLE  LU  Y  A  FAIT  DESIRER  QUE  SES  CEN- 
DRES FUSSENT  MESLÉES  AVEC  CELLES  DE  SES  PLUS  CHERS  ENFANS,  d'UN  MASLE,  QUI 
EST  LE  MARQUIS  DE  GeSVRES,  ET  QUATRE  FILLES,  ET  l'AMITIÉ  RESPECTUEUSE  QU'ELLE 
A  EUE  POUR  SA  BELLE  MERE,  MARGUERITE  DE  LORRAINE,  L'A  OBLIGÉE  DE  SE  FAIRE 
INHUMER  ICY,  AUPRES  DE  SON  CŒUR.  ElLE  DECEDDA ,  LE  IX^  AOUST  M  DC  XLV.  -  ImITE, 
PASSANT,    ET    PRIE;  c'EST    CE    QUE   TU    DOIS    COMME    MORTEL    ET    COMME    CHRESTIEN. 

Mss.  B^  q83;  —  F\  p.  io5;  —  Piganiol,  t.  IV,  p.  280. 


RENE  POTIER. 

Le  mausolée  de  René  Potier,  sculpté  par  Michel  Anguier,  se  trouvait  placé  à 
gauche  de  l'autel  sous  une  arcade  et  adossé  à  la  clôture  du  chœur. 

Le  défunt  était  représenté  à  genoux,  revêtu  de  son  armure  et  portant  par- 
dessus le  manteau  et  le  collier  de  l'Ordre  du  Saint-Esprit;  il  avait  devant  lui  un 
heaume  accompagné  d'un  gantelet  et  d'un  livre  ouvert. 

Sa  statue  était  placée  sur  un  entablement  de  marbre  noir,  soutenu  par  deux 
colonnes  ioniques,  aussi  en  marbre  noir,  avec  bases  et  chapiteaux  en  marbre 
blanc,  posées  sur  des  socles  en  marbre  veiné  et  adossées  à  des  pilastres  de 
marbre  rouge  (^l 

'''  tr  Celte  illustre  comtesse  est  la  seule  d'entre  et  joyeux  ce  spectacle  assez  triste  pour  faire  verser 

toutes  celles  qui  comme  elle  sont  d'extraction  im-  des  larmes  à  tout  autre  qu'à  elle.D  (Le  Laboureur, 

périaile,  qu'une  vraye  religion  et  un  véritable  mes-  Les  Tomhcmix  des  personnes  illustres,  p.  18a.) 
pris  des  vanitez  mondaines  ont  poussé  d'ériger  de  <^'  On  ne  trouve  dans  le  Journal  de  Lenoir  au- 

son  vivant  cetle  marque  lugubre,  pour  luy  servir  cune  mention  relative  à  cette  statue, 
d'exemple  de  la  fragilité  de  notre  vie.  On  la  voit  Mais  elle  est  cataloguée  dans  la  Notice  succincte 

souvent  aller  en  cette  église  considérer  d'un  œil  sec  de  1798  : 


tVi-IilHEdlE     KATIOIlALi 
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Mausolée  de  René  Potier  '''. 


Dans  renlre-colonnement,  sur  un  piédestal  de  marbre  blanc,  se  dressait  un 
sarcophage  de  marbre  noir,  chargé  de  trophées  en  marbre  blanc,  auxquels  était 
appliqué  un  cartouche  orné  de  l'écusson  des  Potier,  timbré  de  la  couronne  du- 
cale et  entouré  du  collier  de  l'Ordre  du  Saint-Esprit  avec  deux  dragons  pour  sup- 
ports, le  tout  enveloppé  du  manteau  ducal. 


ftyg.  Des  Gélestins.  Un  duc  de  Gâvres,  sculptd 
en  marbre  blanc  par  Anguier;  il  est  en  habit  de 
guerrier,  h  genoux,  portant  son  manteau  ducal.» 

Elle  fut  classée  [)lus  tard  au  Musée  des  monu- 
ments français  sous  le  n°  192.  Elle  est  aujourd'hui 
conservée  au  Musée  de  Versailles. 

'■'  Réduction  d'une  estampe  de  Millin.  {Les  Cé- 
lestins,  pi.  VU;  Biosse  sculp.) 


Il  existe  un  dessin  on  noir  et  en  couleurs  de  ce 
mausolée  dans  1rs  Tombeaux  de  Gaignières  (  Clai- 
rambault),  fol.  19. 

Dans  ce  dessin,  on  voit  sur  les  deux  côtés  du 
mausolée  la  grille  de  fer  du  choeur  ouvragée  et 
dorée,  ornée  du  chiffre  du  défunt  surmonté  d'une 
couronne  ducale,  qui  n'a  pas  été  reproduite  dam 
l'estampe  de  Millin. 
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Le  soubassement  de  ce  mausolée  était  formé  par  un  large  panneau  de  marbre 
blanc  avec  application  de  marbre  rouge. 

Une  table  rectangulaire  de  marbre  noir,  fixée  au  dé  du  piédestal,  portait  l'épi- 
taplie  du  défunt  gravée  en  lettres  dorées  : 

895.  —  CY  GIST  TRES-HAUT  ET  TRES-PUISSANT  SEIGNEUR  AIESSIRE  ReNÉ  PoTIER, 
DUC  DE  TrESMES,  PAIR  DE  FRANCE,  CHEVALIER  DES  ORDRES  DU  ROY,  CAPITAINE  DES 
GARDES  DU  CORPS  DE  SA  MAJESTÉ,  PREMIER  GENTILHOMME  DE  SA  CHAMBRE,  LIEU- 
TENANT   GENERAL    DE    SES    CAMPS   ET  ARMÉES,  GOUVERNEUR  DES  PROVINCES    DU    MAINE, 

Laval  et  du  Perche,  lieutenant  général  en  la  province  de  Normandie,  gou- 
verneur DES  villes   et   CHASTEAUX   DE   CAEN   ET   DE   ChALONS,  MARQUIS  DE  GeSVRES, 

d'Annebaut,  de  Gandelus,  etc. 

Tant  de  biens  et  d'honneurs  luy  sont  venus  de  la  succession  de  ses  peres 
et  de  la  recompense  de  ses  services.  Mais  le  plus  glorieux  de  tous  ses  par- 
tages A  esté  celuy  d'une  prudence  incomparable  dans  tous  les  changemens 

des  cours,  d'un  courage  ferme  et  INTREPIDE  DANS  LES  PERILS  ET  d'uNE  FIDÉLITÉ 
LA  PLUS  INVIOLABLE  ET  LA  PLUS  DELICATE  QUI  FUT  JAMAIS,  LAQUELLE  IL  CONSERVA 
jusqu'à  la  mort   EXEMPTE  DE  REPROCHE   DANS    LES    SERVICES    QU'iL  A    RENDUS    A  TROIS 

grans  roys,  etc. 
Henry  le  grand  a  esté  le  premier  dont  il  a  suivy  les  armées  victorieuses, 

DONNANT    partout    DES    PREUVES     D'uN    GRAND    CŒUR    ET    d'uNE   CAPACITÉ    EXTRAOR- 
dinaire pour  la  guerre,  etc. 
Louis  le  juste,  venant  a  la   couronne,  luy  donna  des   marques   illustres 

TANT  DE  sa  CONFIANCE,  EN  l'HONORANT  DE  LA  CHARGE  DE  CAPITAINE  DES  CARDES 
DU    CORPS,    QUE    DE    SON    ESTIME,    PAR    DEUX    AMBASSADES    EXTRAORDINAIRES ,  l'UNE   EN 

Angleterre,  pour  y  conduire  Henriette  de  France,  épouse  du  roy  Charles  1, 
l'autre  en  Espagne,  quand  il  amena  Anne  d'Autriche  pour  estre  nostre 
reine,  etc. 

Sous  Louis  le  grand,  s'estant  mis  a  la  teste  de  la  noblesse,  suivy  de  sa 
compagnie  de  gendarmes  et  de  ses  gardes,  il  eut  tant  de  vigueur,  quoy  que 

DEJA  fort  AVENCÉ  EN  ÂGE,  QU'iL  EMPÊCHA  L'ARMÉE  ENNEMIE  D'eNTRER  DANS  LES 
PROVINCES  DONT  IL  ESTOIT  GOUVERNEUR,  ET  PAR  CE  MOIEN  LES  CONSERVA  DANS 
l'OBEÏSSANCE  DEUE  au  ROY,  MALGRÉ  LES  FACTION[s]  DES  ENNEMIS  DE  l'ESTAT  QUI 
FAISOIENT    SOULEVER    TOUT    LE    ROYAUME,    ETC. 

Il    eut    pour    unique    épouse    très-haute    et    très- puissante    PRINCESSE    MADAME 

Marguerite  de  Luxembourg,  dont  il  a  eu  trois  fils,  qui  sous  le  nom  de  jMAr- 

QUIS  DE  GeSVRES  SE  SONT  SIGNALÉS  PAR  DES  ACTIONS  HEROÏQUES;  l'AISNÉ  FUT  TUÉ 
AU    SIÈGE   DE  ThiONVILLE,    ÂGÉ     DE    32    ANS,   AYANT    LE    BREVET    DE    MARESCHAL    DE 

France;  le  secont,  âgé  de  24  ans,   fut   tué   d'une  mousquetade  au  siège  de 

LeRIDA,    faisant   la    fonction    de   lieutenant   GENERAL   DE   L'ARMÉE,   ETC. 

Le  troisiesme,  marchant  sur  les  pas  de  ces  illustres  DEFUNTS,  A  ESTÉ  con- 
servé A  travers  une  infinité  de  PERILS,  PAR  UNE  GRACE  PARTICULIERE  DU  CIEL, 
POUR  SOUTENIR  LA  GRANDEUR  D'UNE  SI  HAUTE  ET  SI  PUISSANTE  MAISON.  C'EST  CE 
DIGNE  HERITIER  DE  TOUS  LES  HONNEURS  ET  DE  TOUTE  LA  VALEUR  DE  SES  FRERES 
QUI,  SOUS  LE  NOM  DE  DUC  DE  GeSVRES,  A  FAIT  POSER  CE  MARBRE  POUR  MARQUE 
ETERNELLE    DE    SA    PIETÉ,    ETC. 

Il   MOURUT   LE   I    FEVRIER,    l'AN    1670,    ÂGÉ   DE   93    ANS. 

ha. 
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Armes.  Ecartelé,  au  i  d'azur  à  la  bande  d!argent  accompagnée  de  deux  griiïom  d'or,  qui  eut 
de  Daillet;  au  a  d'or  à  une  molette  de  sable  posée  en  chef  à  dextre,  au  chef  de 
gueules;  au  franc-quartier  de  Montmorency,  brochant,  qui  est  d'AvNAï;  au  3  d'or 
à  la  croix  de  gueules  cantonnée  de  seize  nierions  d'azur,  qui  est  de  Mommorescy  ; 
au  à  d'argent  au  chef  de  gueules ,  au  lion  d'azur  armé,  lampassé  et  couronné  d'or 
brochant  sur  le  tout,  qui  est  de  Vendôme  ancien;  sur  le  tout  d'azur  à  trois  mains 
dextres  d'or,  au  franc-quartier  échiqueté  d'argent  et  d'azur,  qui  est  de  Potier. 

Bibl.  nat.,  Coll.  Clairambadt,  ii33,  fol  a8  v°;  —  Piganiol,  t.  IV,  p.  aaS;  —  Guilherrny,  t.  I. 
p.  476-^77'''. 


VIRIOT  COPPERET. 

Sur  sa  tombe,  qui  se  trouvait  au  milieu  de  la  nef  de  ia  chapelle,  devant  l'en- 
trée du  chœur,  on  lisait  cette  épitaphe  : 

896.  —  Cy  gist  noble  homme  Viriot  Copperet,  vivant  seigneur  de  Thuris  lez 
Metz,  lequel,  avec  aultres  concitoyens,  ayant  esté  faulsement  accusé  d'avoir 
participé  a  certain  dessein  de  soustraire  ladicte  ville  de  Metz  de  l'obéis- 
sance DU  Roy,  et  depuis  recognu  innocent,  mourut  en  ceste  ville  de  Paris, 
LE  xxviii  jour  de  septembre  m  dc  i.  -  Priez  Dieu  pour  son  ame. 

Per  varios  casus,  per  bella  cruenta,  per  ignem, 
Promissam  Christi  tendimus  in  requiem. 

AniiES.  D'or  à  lafasce  vivrée  d'argent,  accompagnée  de  trois  coupes  couvertes  d'or. 
Ms.  B^  p.  291;  —  Le  P.  Beurrier,  Histoire  du  monastère,  p.  iig. 

Une  autre  inscription,  qui  rappelait  ses  infortunes,  se  trouvait  fixée  à  la  mu- 
raille de  la  chapelle,  près  du  chœur  et  vis-à-vis  de  la  tombe.  Elle  était  gravée 
sur  une  table  de  marbre  noir  encadrée  par  une  bordure  de  pierre  avec  incrus- 
tations de  marbre,  sur  laquelle  étaient  sculptés  des  têtes  d'anges,  des  vases  fu- 
mants, des  torches  enflammées,  et  que  surmontait  un  fronton  cintré'*'. 

897.  —  Epitaphe  ||  de  noble  Viriot  Copperet,  quand  il  vivoit  seigneur  ||  des 


'■'  Guilhei-my  avait  copié  celte  inscription,  alors 
qu'elle  existait  encore  dans  les  magasins  de  la  ba- 
silique de  Saint-Denis.  On  ne  l'y  retrouve  plus  au- 
jourd'hui. 

<^'  frDdposé  au  Musëe  des  Petits- Augustins, 
mais  non  catalogué,  ce  modeste  monument  a  été, 
dans  la  suite,  transféré  à  Saint-Denis,  et  là  on  a 
expulsé  de  son  cadre  l'épilaphe  du  pauvre  Coppe- 
ret pour  la  remplacer  par  une  tête  de  marbre  blanc 


arbitrairement  décorée  du  nom  de  Turenne.  Le 
prétendu  souvenir  du  grand  capitaine,  qui  avait 
reçu  les  honneurs  de  la  sépulture  royale,  a  été 
bientôt  lui-même  supprimé  ;  c'est  dans  un  magasin 
que  se  trouvent  maintenant  réunis  les  fragments 
dépareillés  de  l'inscription  et  de  son  ancienne  Iwr- 
dure.»  (Guilherrny,  1. 1,  p.  477.) 

Nous  n'avons  retrouvé  h  Saint-Denis  aucune 
trace  de  ce  monument,  qui  ne  doit  plus  subsister. 
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Thuris  lez  la  ville  de   Metz  et  citoyen  1|  d'icelle,    qui   trespassa    en   ceste 
VILLE  de  II  Paris,  le  xxviii^  septembre  aï  dc  i. 
Entre  la  naissance  et  la   mort,  l'interval  est  ordi||nairement   entrecoupé 

DE   quelques    ADVERSITEZ;  j]  TELLE   EST   L'HUMAINE   CONDITION.   ESCOUTE,    PASSANT  :  || 

Metz,  ville  célèbre,  me  donna  la  vie;  doulx  née  fut  ||  son  cours''',  heureus  en 

MARIAGE  de  CINCQUANTE  ||  CINQ  ANS  ET  PLUS,  FAVORABLE  EN  LIGNÉE,  HONNORABLE  || 
pour  LES  CHARGES  QU'iL  M'y  A  VEU  EXERCER,  SOUVENT  ||  DE  JUDICATURE,  DEUX  FOIS 
MAISTRE  ESCHEVIN,  MAGISTRAT  ||  PREMIER  EN  DIGNITÉ;  TROP  HEUREUX  MES  JOURS  || 
PASSEZ  EN  LA  FOY  DE  NOS  PERES,  SI  LES  DERNIERS  ||  N'eUSSENT  ESTÉ  PERSECUTEZ  DE 
CALOiMNIE;  ELLE  ||  PREVALUT  SUR  MON  INNOCENCE;  FAULSEMENT  ||  ACCUSÉ  AVEC  MON 
PROPRE  FILZ,  ET  AUTRES  GENS  ||  DE  BIEN  DES  PREMIERS  DE  LADICTE  VILLE,  JE  SUIS  || 
ARRESTÉ,  DE  LA  CITADELLE  D'ICELLE  AMENÉ  EN  ||  CESTE  VILLE,  POURSUIVI,  ET,  FINALE- 
MENT RECO||GNU  INNOCENT,  ESLARGI.  MAIS  DiEU  ME  VOULANT  ||  DV  TOUT  AFFRANCHIR 
DE  MISERES,  EN  MESMES  ||  TEMPS  QU'lL  TIRE  MON  CORPS  DE  SA  CAPTIVITÉ,  ||  IL  [a]  RE- 
TIRÉ MON  ESPRIT  DE  SA  PRISON  CORPORELLE,  ||  m'APPELLANT  A  SOY  DIX  JOURS  APRES 
MON  ESLARJlGISSEMENT.  ||  PrIES  DiEU  POUR  AïOY,  PASSANT,  ET  QU'iL  ||  TE  GARDE  DE 
FAULSE   ACCUSATION. 

Guilhermy,  1. 1,  p.  /i6a-/i63. 


GABRIELLE  DE  ROCHEFORT. 

Tombe  de  pierre,  à  i'entrée  de  la  nef,  du  côté  droit,  près  de  la  seconde  ar- 
cade, avec  cette  cpitaphe  ('^'  : 

898.  —  Cy  GIST  DAMOISELLE  GaBRIELLE  de  RoCHEFORT,  FILLE  DE  HAULT  ET  PUIS- 
SANT   SEIGNEUR    AIESSIRE    EdME    DE   RoCHEFORT,    SEIGNEUR    DU    PlUVAULT,    CHEVALLIER 

DE  l'Ordre  du   Roy,   gentilhomme  de   la    chambre  du   Roy,  capitaine  de  cin- 
quante HOMMES   d'armes    DE    SES    ORDONNANCES,    GOUVERNEUR    DES    VILLES   DE   Ve- 

selay  et  Avalon,  et  de  dame  Jacqueline  Philippe  de  Pontallier,  son  espouze. 

LaDICTE   DAiMOISELLE    NASQUIT    LE    V    APVRIL    M  DC  VII    ET    DECEDA    EN    CESTE    VILLE    DE 

Paris,  le  ix  juing  mdcx. 

Armes.  Pontaluer  :  Dc  gueules  au  lion  d'or  couronné,  armé  et  lampassé  d'azur. 
Ms.  B',  p.  287;  —  Du  Breul,  p.  698. 

'"'  n  II  y  a  sans  doute  une  faute  dans  le  texte  '*'  La  tombe  de  Gabrielle  de  Rochefort  se  trou- 
original,  observait  Guilhermy.  Nous  supposons  vait  ainsi  derrière  le  mausolëe  de  sa  famille,  placé 
qu'on  devrait  lire  :  Doulx  me  fut  son  cours.»  (T.  I,  dans  la  nef  de  l'ëglise ,  et  quia  e'té  décrit  ci-dessus. 
p.  463.)  (N°  85o.)  Ou  lit  dans  le  Nécrologe  :  ffJacet  in 

Il  nous  paraît  plus  vraisemblable  que  l'on  avait  navi  Decem  millia  Martyrum ,  juxta  tumbam   ad 

voulu  mettre:  Doulx  né  fut  mon  corps.  duos  pedes  elatam,  iGics  (P.  67.) 


àlà 
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LOUIS  POTIER  +  FRANÇOIS  >¥  LOUIS  DE  GÈVRES. 


Mausolée  de  Louis  Potier.  —  Epitaphes  de  François  et  Louis  de  Gèvres  (". 

A  l'entrée  de  la  nef  de  la  chapelle,  du  côté  droit,  contre  le  mur  qui  fermi 
la  partie  inférieure  de  l'arcade,  s'élevait  le  mausolée  de  Louis  Potier,  sculpté  par 
Le  Hongre  ^^K 

Le  défunt  était  représenté  par  une  statue  de  marbre  blanc,  à  genoux,  les 
mains  jointes,  devant  un  prie-Dieu  garni  d'une  draperie,  qui  portait  un  livre 
ouvert  et  derrière  lequel  se  trouvait  un  heaume'^'. 


'''  Réduction  d'une  estampe  de  Millin.  [Les  Cé- 
lestins,  pi.  IX;  Biosse  sculp.) 

Il  existe  un  dessin  en  noir  et  en  couleurs  de  ce 
même  monument  dans  les  Tombeaux  de  Gaignières 
(Clairambault),  fol.  21. 

Les  écussons  que  l'on  voit  sur  l'estampe  de 
Millin  sont  ceux  de  la  famille  de  Rochefort.  C'étaient 
des  ornements  mobiliers  servant  pour  les  céré- 
monies funèbres,  non  des  sculptures  murales, 
puisque  les  écussons  qui  figurent  dans  le  dessin 
de  Gaignières,  exécuté  près  d'un  siècle  avant  la 
gravure  de  Millin,  sont  ceux  des  Potier  de  Gèvres. 

''>  C'est  Guillet  de  Saint-Georges  qui  nous  ap- 


prend,  dans  son  Éloge  d'Etienne  Le  Hongre,  cpie 
la  statue  et  le  bas-relief  avaient  été  exécutés  par  ce 
sculpteur.  (Méjnoires  inédits  sur  la  vie  et  les  œuvres 
des  membres  de  l'Académie  royale,  t.  I,  p.  370.) 

'''  La  statue  de  Louis  Potier  est  mentionnée 
dans  le  Journal  de  Lenoir  comme  ayant  été  portée 
au  Dépôt  des  Petils-Augustins  : 

b58.  Des  Célestins.  La  statue  à  genoux  et  en 
marbre  blanc  d'un  duc  de  G4vres,  représenté  en 
habit  de  guerre  et  vêtu  d'un  manteau.  « 

On  la  trouve  cataloguée,  ainsi  que  le  bas-relief 
du  mausolée,  dans  la  A'o/ice  succincte  de  1798  : 

tr  6.  Des  Célestins.  Un  bas-relief  en  cuivre  doré 
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Cette  statue  était  placée  sur  un  entablement  de  marbre,  soutenu  par  un  socle 
de  marbre  blanc  orné  de  feuillages,  et  par  un  sarcopbage  de  marbre  noir  avec 
applications  de  marbre  serpentin,  portant  h  ses  extrémités  deux  petits  génies 
assis  et  pleurants,  qui  tenaient  des  torches  allumées  et  renversées.  Sur  le  devant 
(le  ce  mausolée  était  fixé  un  bas-relief  de  bronze  encadré  de  marbre  blanc  et  sur- 
monté d'une  tablette  de  marbre  noir  avec  la  devise  du  défunt  en  lettres  dorées  : 
/l.wrt  Régis  et  militis. 

Le  sarcophage  reposait  sur  un  piédestal  élevé,  en  marbre  blanc,  avec  soubas- 
sement incrusté  de  marbre  rouge,  et  dont  le  dé  formait  un  pilastre  saillant,  en 
marbre  noir,  sur  lequel  l'épitaphe  de  Louis  Potier  avait  été  gravée  en  lettres 
dorées  : 

899.  —  a  la  louange  du  dieu  des  armées  et  a  la  memoire  du  marquis  de 
Gesvres. 
Passant,  tu  as  devant  les  yeux  la  figure  d'un  gentilhomme  de  qui  la  vie 

A   ESTÉ    SI    exercée    QU'IL    ESTOIT    IMPOSSIBLE    QUE    SA     MORT    NE    FUT    PAS    GLORIEUSE. 

Elle  l'a  conduit  au   lieu   ou    vont   les   hommes,   mais   elle    l'y   a   mené  par 

DES   voies    qui    ne   LUY    SONT    COMMUNES    QU'AVEC    LES    PLUS     GRANDS     PERSONNAGES. 

Ses  premiers  faits  d'armes  lui  attirèrent  les  éloges  du  plus  grand  Roy  de  la 

TERRE,   au  plus  MEMORABLE  SIEGE   DE    SON    TEAIPS.  LoUIS    LE   JUSTE  LE  VIT    COMBATTRE 

DEVANT  La  Rochelle  en  sa  première  jeunesse,  et  des  lors  il  le  jugea  capable 

DE  LA  GARDE  DE  SA  PERSONNE,  APRES  l'AVOIR  VU  MILLE  FOIS  EXPOSER  LA  SIENNE 
POUR  LES  QUERELLES  DU  CIEL  OFFENSÉ,  ET  POUR  LA  VENGEANCE  DE  LA  ROYAUTÉ 
MESPRISÉE.   Ces    beaux    COMMENCEMENS    EURENT   LEUR   SUITTE;    TrEVES,    MAESTRICHT, 

Nancy,  La  Motte,  Heidelberg,  la  bataille  de  Cure,  Fontarabie,  Hesdin,  Aire, 
Bapausme,  La  Bassée,  bref  tous  les  sièges  de  son  temps,  tous  les  combats, 
toutes  les  rencontres,  ou  il  fut  presque  tousjours  avec  commandement,  pu- 
rent A   peine  suffire  a  la   noble  ambition  d'un  si  grand  c(euk.  Les  ennemis 


représentant  une  bataille  gagnde  par  un  duc  de 
Gêvres. 

ify^.  Du  même  lieu.  Un  jeune  duc  de  Gêvres, 
en  habit  de  guerre,  à  genoux  devant  son  prie-Dieu, 
sculpté  en  marbre  blanc.  » 

Dans  le  Musée  des  monuments  français ,  Lenoir  a 
décrit  CCS  deux  articles  avec  plus  de  détails  : 

tN°  17(5.  Statue  en  marbre  blanc  de  Louis  Po- 
tier, marquis  de  Gêvres,  lils  de  René  et  de  Mar- 
guerite de  liUxembourg,  représenté  h  genoux  et 
armé  de  pied  en  cap.  Il  est  mort  en  août  i663, 
âgé  de  trente  deux  ans,  au  siège  de  Tliionville,  en- 
seveli sous  les  ruines  d'un  bastion  renversé  par  une 
mine.  Il  avoit  le  corps  couvert  de  trente  deux  bles- 
sures qu'il  avoit  reçues  dans  les  divers  combats  où 
il  s'est  trouvé. 

itLe  bas-relief  qui  a  été  numéroté  2/12   dans 


d'autres  descriptions  que  j'ai  publiées,  représente 
le  dernier  combat  dans  lequel  s'est  trouvé  Louis 
Potier  de  Gêvres;  on  y  remarque  la  Renommée 
qui  publie  ses  exploits  et  les  Parques  qui  s'apprêtent 
à  trancher  le  lil  de  ses  jours  ;  on  croit  que  ce  bas- 
relief  est  de  Guiilain.»  (T.  V,  p.  68.) 

L'existence  du  bas-relief  n'est  pas  sans  nous 
surprendre,  puisque  Lenoir,  dans  les  Notes  mss.  de 
la  Notice  succincte  de  1798,  le  signalait  parmi  les 
articles  qui  avaient  été  livrés  à  la  fonte  :  «79.  Des 
Céleslins.  Un  bas-relief  en  cuivre  doré  représen- 
tant une  bataille  gagnée  par  un  duc  de  Gêvres.» 
(Archives  du  Musée,  t.  Il,  p.  69.) 

La  statue  de  Louis  Potier  est  maintenant  con- 
servée au  Musée  de  Versailles;  quant  au  bas-relief, 
si  réellement  il  n'a  pas  été  fondu,  nous  ignorons  ce 
qu'il  est  devenu. 
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QUI  l'ont  eu  plusieurs  fois  prisonnier,  mais  tousjours  hors  de  combat  pour 

LE  grand  nombre  DE  SES  BLESSURES,  l'oNT  TOUSJOURS  TRAITÉ  COMME  UN  CAPITAINE 
qu'ils  CONNOISSOIENT  a  leurs  DESPENS;  ILS  ONT  RESPECTÉ  SA  VALEUR,  ENCORE 
PLUS    QUE   SA    NAISSANCE,   ET   ILS    ONT    MOINS    CONSIDÉRÉ    EN    LUY    LE   SANG   IMPERIAL 

DE  Luxembourg  que  celuy  qu'ils  luy  avoient  vu  répandre,  surtout  a  l'atta- 
que DE  leurs  RETRANCHEMENS  AU  COMBAT  DE  SAILLY  PROCHE  D'ArRAS.  La  IL  FIT 
des  choses  QUI  EURENT  PEU  DE  SES  COMPAGNONS  POUR  TESMOINGS  ET  QUE  TU  N'AP- 
PRENDRAS  QUE  DES  ANNALES  DE  FLANDRE,  AFIN  QUE  TU  LES  PUISSES  CROIRE.  Tu 
ATTENDS  LA  FIN  DE  TANT  DE  BELLES  ACTIONS;  ELLE  EST  TELLE  QUE  TU  LA  PEUX  IMA- 
GINER. Ce  vaillant  homme  est  mort  les  armes  a  la  main,  accablé  de  ses  pro- 
pres LAURIERS,  chargé  DES  LOUANGES  DE  SA  PATRIE  ET  COUVERT  DE  LA  TERRE  DES 
ENNEMIS,  DONNANT  AVEC  UNE  VALEUR  INCROYABLE  DANS  l'oUVERTURE  d'uNE  MINE  OU 
IL  VOULOIT  FAIRE  SON  LOGEMENT  ET  PAR  LAQUELLE  IL  VENDIT  DE  NOUS  OUVRIR  LA 
FAMEUSE  PLACE  DE  ThIONVILLE;  UNE  SECONDE  MINE  VENANT  A  JOUER,  IL  TROUVA 
SON  TOMBEAU  DANS  LA  RUINE  d'uN  BASTION  SOUS  LA  CHUTE  DUQUEL  IL  FUT  GLO- 
RIEUSEMENT ENVELOPPÉ.  Passant,  un  grand  homme  de  guerre  pouvoit  il  avoir 

UNE  PLUS  HONORABLE  SEPULTURE'.  Si  TU  ES  FRANÇOIS,  DONNE  DES  LARMES  A  UN 
CAVALIER  QUI  A  DONNÉ  TOUT  SON  SANG  A  LA  GRANDEUR  DE  CET  ESTAT  ET  QUI  EST 
MORT  A  TRENTE  DEUX  ANS,  PERCÉ  DE  TRENTE  DEUX  BLESSURES.  C'EST  CE  QU'iL  DE- 
MANDE DE  TA  PIETÉ,  PUISQUE  d'AILLEURS  IL  EST  CONTENT  DE  SA  DESTINÉE  ET  QU'iL 
AIMA   MIEUX  SE   PERDRE,  EN   AIDANT  A   NOUS   ACQUERIR  l'uNE  DES    PLUS   FORTES  PLACES 

DE  l'Europe,  que  de  se  conserver  pour  la  charge  de  mareschal  de  France  qui 

LUI  ESTOIT  promise  AU  RETOUR  DE  CETTE  GLORIEUSE  EXPEDITION  QUI  FINIT  SES 
TRAVAUX  AVEC  SA  VIE.  ElLE  A  ESTÉ  ASSEZ  LONGUE  PUISQUE  ELLE  A  ESTÉ  FORT  IL- 
LUSTRE. Tu  PRIERAS  POUR  SON  AME,  SI  LA  TIENNE  EST  SENSIBLE  AUX  BELLES  AC- 
TIONS; c'est  a  QUOI  TE  CONVIE  MeSNARDIERE,  PLEIN  DE  DOULEUR  ET  DE  REGRET, 
COMME  TU    LE   DOIS    ESTRE   TOI   MESME.    MDCXLIH. 

Mss.  A',  p.  302  ;  —  F\  p.  107;  —  Piganiol,  t.  IV,  p.  935. 

Sur  les  côtés  du  piédestal  du  mausolée  de  Louis  Potier,  son  frère,  Léon  Po- 
tier, avait  fait  placer  deux  tables  rectangulaires  de  marbre  noir,  encadrées  par 
des  moulures  de  marbre  blanc,  sur  lesquelles  étaient  gravées  en  lettres  dorées  les 
épitaphes  de  deux  de  ses  fils. 

A  gauche,  on  lisait  celle  de  François  de  Gèvres  : 

900.  —  A  LA  GLOIRE  DE  JeSUS  ChRIST  ET  A  LA  MEMOIRE  DE  FRANÇOIS  DE  GeS- 
VRES,  CHEVALIER  DE  MALTE,  FILS  DE  TRES  HAUT  ET  TRES  PUISSANT  SEIGNEUR,  MON- 
SEIGNEUR LE  DUC  DE  GeSVRES,  PAIR  DE  FRANCE,  CHEVALIER  DES  ORDRES  DU  ROI, 
PREMIER  GENTILHOMME  DE  LA  CHAMBRE  DE  SA  MAJESTÉ  ET  GOUVERNEUR  DE  PaRIS. 
S'eSTANT  dévoué,  des  sa  JEUNESSE,  A  LA  DEFENSE  DE  LA  RELIGION  CHRESTIENNE,  [IL] 
SE  RENDIT  A  MALTE,  A  L'AGE  DE  XVII  ANS,  POUR  Y  FAIRE  SES  CARAVANES;  IL  DONNA 
AUSSITOSTDES  MARQUES  DE  SON  COURAGE  CONTRE  LES  INFIDELES  PENDANT  PLUSIEURS 
COURSES    qu'il    FIT    EN    MER.   Le    GRAND    MAISTRE     LUY    AYANT     PERMIS   D'ALLER   AVEC 

d'autres  chevaliers  assister  les  Vénitiens  et  leur  aider  a  chasser  les  Turcs 
de  morée,  ce  fut  dans  cette  expedition  si  perilleuse  que  ce  jeune  chevalier 
fit  davantage  paraitre  son  intrépidité,  son  ardeur  et  son  zele  pour  la  foi, 
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A  LA  PRISE  DE  PLUSIEURS  PLACES  ET  COMBATS  CONTRE  LES  ENNEMIS  DU  NOM  CHRES- 
TIEN,  OU  IL  SE  TROUVOIT  TOUJOURS  DANS  LES  ENDROITS  OU  LE  DANGER  ESTOIT  PLUS 
GRAND;  DE  SORTE  QU'APRES  PLUSIEURS  ACTIONS  DE  VALEUR,  IL  FUT  UN  DE  CEUX  QUI 
MONTERENT  LES  PREMIERS  A  l'ASSAUT,  LORSQUE  LES  ChRESTIENS  SE  RENDIRENT 
MAISTRES  DE  LA  VILLE  DE  CoRON,  ET  CE  FUT  SUR  LA  BRECHE  DE  CETTE  IMPORTANTE 
PLACE  qu'il  RENCONTRA  UNE  MORT  GLORIEUSE  POUR  SA  MEMOIRE,  MAIS  TRES  DOU- 
LOUREUSE POUR  CEUX  QUI  ONT  CONNU  SES  VERTUS.  SoN  CORPS  SE  TROUVA  PARMI 
LES  MORTS  AYANT  ENCORE  A  LA  MAIN  SON  EPÉE  QUI  ESTOIT  DANS  LE  CORPS  d'uN 
OFFICIER  TURC  ETENDU  AUPRES  DE  LUY.  Il  EUT  LA  RECOMPENSE  QU'lL  AVOIT  TOU- 
JOURS DÉSIRÉE  DE  MOURIR  POUR  LA  FOI  DE  JeSUS  ChrIST,  QUI  FUT  EN  l'ANNÉE 
MDCLXXXV,    ÂGÉ   DE   XXI    ANS  <''. 

Piganiol,  t.  IV,  p.  287. 

A  droite ,  on  lisait  celle  de  Louis  de  Gèvres  : 

901.  —  A  LA  GLOIRE  DE  DiEU  ET  A  LA  MEMOIRE  DE  LoUIS  DE  GeSVRES,  MARQUIS 
DE  GaNDELUS,  QUI,  A  l'EXEMPLE  DE  SES  ILLUSTRES  ANCESTRES  A  PASSÉ  LE  PEU  QU'iL 
A  EU  DE  VIE  DANS  LES  ARMÉES,  ET  ENFIN  s'eST  HEUREUSEMENT  SACRIFIÉ  POUR  LE 
SERVICE  DE  SON  Roi.  A  l'AGE  DE  XVII  ANS,  IL  FUT  ENSEIGNE  COLONEL  DANS  LE  REGI- 
MENT DU  Roi,  ENSUITE  CAPITAINE,  ET,  APRES  AVOIR  COMMANDÉ  LE  REGIMENT  d'AL- 
BRET,  IL  FUT  COLONEL  DU  REGIMENT  ROYAL  DES  VAISSEAUX.  PENDANT  QUE  LA  GUERRE 
A  DURÉ,  IL  n'y  A  POINT  EU  D'OCCASIONS  OU  IL  N'AIT  ESTÉ  DES  PREMIERS  A  SE  SIGNA- 
LER, SOIT  AU  SIEGE  D'AiRE,  DE  COURTRAY,  DE  CAMBRAY,  DE  VALENCIENNES  ET  DE 
BOUCHAIN,  SOIT  EN  PLUSIEURS  AUTRES  RENCONTRES,  OU  IL  A  DONNÉ  DES  MARQUES 
d'une  VALEUR  HEROÏQUE  ET  d'UNE  EXPERIENCE  CONSOMMÉE.  QUAND  LA  PAIX  FUT 
CONCLUE,  NOTRE  GRAND  MONARQUE,  CONNOISSANT  SON  MERITE,  l'hONORA  EN 
MDCLXXXVn  DE  LA  COMMISSION  D'iNSPECTEUR  GENERAL  EN  FRANCHE  COMTÉ;  L'AN- 
NÉE  SUIVANTE,  IL  EXERÇA  LA  MEME  COMMISSION  EN  ALSACE  OU  SA  MAJESTÉ  LE  FIT 
BRIGADIER  DE  SES  ARMÉES.  DANS  TOUS  CES  EMPLOIS  IL  A  FAIT  PAROISTRE  TOUJOURS 
BEAUCOUP  DE  CAPACITÉ  ET  UNE  VIGILANCE  EXTRAORDINAIRE.  ENFIN,  LORSQU'IL  FAISOIT 
LES  FONCTIONS  DE  SA  CHARGE  EN  ALLEMAGNE  ET  QU'iL  DONNOIT  DES  MARQUES  D'UN 
COURAGE    INTREPIDE    DANS     L'ATTAQUE    d'OBERKIRCH,    IL    FUT     BLESSÉ    DE    DEUX     COUPS 

de  mousquet  dont  il  mourut,  le  xviii  avril  m  dc  lxxxix'*),  âgé  de  xxviii  ans. 
Comme  il  s'estoit   toujours   conduit  avec  beaucoup  de  sagesse  et  de  pieté, 

IL  RENDIT  l'AME  DANS  LES  DISPOSITIONS  d'uN  VERITABLE  CHRESTIEN  ET  DANS  UNE 
RESIGNATION  ENTIERE  A  LA  VOLONTÉ  DE  SON  CREATEUR,  MAIS  REGRETTÉ  GENERALE- 
MENT DE  TOUT  LE  MONDE.  SON  CŒUR  A  ESTÉ  APPORTÉ  EN  CE  LIEU  POUR  REPOSER 
DANS  LE  TOMBEAU  DE  SES  ANCESTRES.  TrES  HAUT  ET  TRES  PUISSANT  SEIGNEUR ,  MON- 
SEIGNEUR Léon  Potier,  duc  de  Gesvres,  pair  de  France,  chevalier  des  Ordres 
DU  Roi,  PREMIER  gentilhomme  de  la  chambre  de  Sa  Majesté,  gouverneur  de 
Paris,  père  de  ce  jeune  seigneur,  a  fait  poser  ce  marbre,  qui  servira  a  la 

POSTÉRITÉ  d'un  MONUMENT  ETERNEL  A  LA  VERTU  D'uN  SI  DIGNE  FILS  ET  A  LA  DOU- 
LEUR   d'un    PERE   SI    GENEREUX. 

Piganiol,  t.  IV,  p.  a38. 

'''  François  Potier,  +  le  18  juillet  i685.  (Le  P.  Aase\me ,  Histoire  généalogique ,  t.  II,  p.  779.)  —  '"'  Ou 
le  a  A  avril.  (Ibid.) 

II.  53 
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LEON  POTIER. 

Du  côté  gauche  de  la  chapelle,  sous  une  arcade,  vis-à-vis  h  mausolée  de 
Louis  Potier,  s'élevait  celui  de  Léon  Potier. 
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Mausolée  de  Léon  Potier  f. 


Le  défunt  était  représenté ,  revêtu  du  grand  habit  et  du  collier  de  l'Ordre  du 
Saint-Esprit,  à  genoux  devant  un  prie-Dieu  '^l 

Sa  statue  était  placée  sur  un  sarcophage  de  marbre,  posé  sur  un  socle,  décoré 
aux  extrémités  de  têtes  de  mort  ailées  et  couronnées  de  lauriers,  le  tout  soutenu 
par  un  piédestal  élevé  en  marbre,  avec  deux  consoles  sur  les  côtés. 

Le  piédestal  était  surmonté  d'un  cartouche  armorié,  timbré  de  la  couroinu' 
ducale  et  entouré  des  colliers  des  Ordres  du  Roi,  qu'enveloppaient  les  replis  du 
manteau  ducal  attaché  au  sarcophage. 

L'épitaphe  du  défunt  était  gravée  sur  une  table  rectangulaire  de  marbre  en- 
cadrée par  des  moulures  et  fixée  au  dé  du  piédestal  : 

'''  Réduction  d' nue  estampe  de  Millin.  (Les  Ce-  ièvenient  des  sculptures  des  Célestins,  puisqu'il 
lestins,  pi.  X;  N.-F.  Masqueiier  sculp.)  n'en  est  question  ni  dans  le  Journal  de  Leiioir.  ni 

'*'  Cette  statue  avait  dû  être  de'truite  avant  l'en-        dans  le  Musée  des  monuments  français. 
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902.  —   Cy    gît    TRES    HAUT    ET    TRES     PUISSANT    SEIGNEUR    MESSIRE    LeON,    DUC     DE 

Gesvres''',  pair  de  France,  chevalier  des  Ordres  du  Roi,  premier  gentilhomme 

DE  sa  chambre,  gouverneur  DE  PARIS,  GOUVERNEUR  ET  GRAND  BAILLI  DE  VALOIS, 
gouverneur    et    CAPITAINE    DE    MONCEAUX,    LIEUTENANT    POUR    LE    Roi    AU    BAILLIAGE 

DE  Rouen  et  pays  de  Caux,  troisième  fils  de  très  haut  et  très  puissant  sei- 
gneur MESSIRE  René  Potier,  duc  de  Tresaies,  pair  de  France,  chevalier  des 
Ordres  du  Roi,  premier  gentilhomme  de  sa  chambre,  gouverneur  du  pays  du 
Maine,  Perche  et  Laval,  et  de  madame  Marguerite  de  Luxembourg,  princesse 
DE  Tingry,  [qui]  a  commencé  a  servir  le  Roi  en  mdcxliv,  en  qualité  de  ca- 
pitaine dans  le  régiment  de  cavalerie  de  Mazarin  et  s'est  trouvé  a  la  ba- 
taille de  Fribourg. 

En  l'année  m  dc  xlv,  il  a  eu  deux  chevaux  tués  sous  lui  a  la  bataille  de 
Nordlingue  et,  y  ayant  été  fait  prisonnier,  il  a  trouvé  moyen  de  s'échapper 
des  mains  des  ennemis,  [de]  rejoindre  sa  compagnie  et  de  retourner  a  la 
charge.  En  la  même  année,  il  a  eu  un  régiment  de  cavalerie  et  a  servi  au 

SIEGE    de    PhILIPSBOURG.    EN     MDCXLVI,     il     eut    un     REGIMENT     d'INFANTERIE     ET     A 

servi  au  siege  de  courtray. 

En  mdcxlvii,  François  Potier,  son  frere,  ayant  été  tué  au  siège  de  Lerida, 
IL  fut  reçu  en  son  lieu    capitaine  des  gardes  du  corps,  en   survivance  de 

monsieur  le  duc  de  TrESMES,  leur  PERE;  IL  A  DEPUIS  SERVI  DANS  TOUTES  LES 
occasions  jusqu'au  SIEGE  d'YpRES;  IL  A  ÉTÉ  FAIT  LIEUTENANT  GENERAL  ET  A  SERVI 
EN    CETTE   QUALITÉ    EN   GUYENNE ,   FLANDRES,   CHAMPAGNE   ET   LORRAINE,  AUX   SIEGES 

DE  Stenay,  Marsal,  Lille,  Tourna  y.  Douai  et  de  plusieurs  autres  villes  jus- 
qu'en  MDCLXIX,   qu'il   a    été   fait    premier   GENTILHOMME   DE   LA    ChAMBRE. 

En  mdclxxxii,   le   Roi  voulant  reconnoitre  la   fidélité,   l'assiduité  avec 

LAQUELLE  IL  AVOIT  TOUJOURS  SERVI,  LUI  A  DONNÉ  LE  GOUVERNEMENT  DE  PARIS.  EN 
mdclxxxii,  il  a,  pour  LA  GLOIRE  DE  DiEU  ET  POUR  HONORER  LA  MEMOIRE  DE  MON- 
SIEUR SON  PERE  ET  CELLE  DE  MADAME  SA  MERE,  PAYÉ  AUX  RELIGIEUX  DE  CETTE 
MAISON  LE  FONDS  DE  LA  FONDATION  QU'lLS  Y  AVOIENT  FAITE  DES  LE  XXVIII  FEVRIER 
M  DC  XX. 

En  MDCCII,  IL  A  FAIT  DEMOLIR  l'ANCIENNE  CHAPELLE  DE  LUXEMBOURG,  l'A  FAIT 
REBATIR,  FERMER  ET  ORNER  COMME  ELLE  EST  PRESENTEMENT,  ET  APRES  AVOIR  FAIT 
FAIRE  LA  CAVE  QUI  EST  DESSOUS  POUR  CONSERVER  LES  PRECIEUSES  MANES  DE  MES- 
SIEURS ET  MESDAMES  SES  ANCETRES  ET  RENDRE  SES  DEVOIRS  A  DES  PERSONNES  SI 
ILLUSTRES,  IL  A,  POUR  LE  REPOS  DE  LEURS  AMES,  FONDÉ  DE  NOUVELLES  PRIERES,  SUI- 
VANT l'acte  qui  EN  A  ÉTÉ  PASSÉ  AVEC  LES  RELIGIEUX  DE  CETTE  MAISON,  DEVANT 
[de]  LAMBON  ET  [DUPUIS],  LE  JEUNE'^',  NOTAIRES  AU  ChATELET  DE  PARIS,  LE  VI  DE- 
CEMBRE  DE    LADITE    ANNÉE. 

Armes.  Ecartelé,  au  i  d'argent  au  lion  de  gueules  couronné  d'or,  la  queue  fourchée ,  nouée  et 
passée  en  sautoir,  qui  est  de  Luxembourg;  au  a  d'azur  à  trois  fleurs  de  lis  d'or,  au 
bâton  de  gueules  péri  en  bande,  qui  est  de  Bourbon-Condé ;  au  3  de  Lorraine- 

'■'  Léon  Potier,  i  le  9  décembre  1704.  (Le  hleau  des  Notariats  de  Paris  et  du  département  de  la 
P.  Anselme,  Histoire  généalogique ,  t.  IV,  p.  772.)        Seine,  on  ne  trouve  aucun  notaire  de  ce  nom.  La 

'''  D'après  le  texte  dePiganiol,  on  pourrait  croire  date  de  l'acte  permet  de  supposer  qu'il  s'agit  ici 
que  Le  Jeune  est  un  nom  propre;  mais  dans  le  ta-        de  Dupuis  le  jeune,  notaire,  de  1701  h  1791. 
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GviSE  '^';  au  â  de  gueules  à  la  croix  d'argent,  qui  est  de  Savoie;  sur  le  tout  d'azur 
à  trois  mains  dextres  d'or,  au  franc-quartier  échiqueté  d'argent  et  d'azur,  qui  est  de 
Potier  '^'. 

Piganiol,  t.  IV,  p.  935. 


Autres  épitaphes  au  milieu  de  la  nef  : 


MARIE  CHABOT. 

903.  —  Arreste,  passant,  et,  si  les  afflictions  publiques  t'ont  laissé  des 
larmes  de  reste,  pleure  les  graces   chrestiennes   et   les    vertus  religieuses 

QUI    SONT   ENTERRÉES   DEVANT    CE   MARBRE   AVEC  MARIE  ChABOT,  PROFESSE  DE  NOSTRE 

Dame  de  Soissons.  Toutes  choses  sont  a  regretter  en  elle,  parceque  toutes 
choses  y  furent  a  estimer  :  sa  naissance  qui  estoit  illustre;  sa  jeunesse 
qui  donna  des  fruicts  des  le  temps  des  fleurs;  son  esprit  qui  eut  la  matu- 
rité des  sens  avant  celle  des  années;  sa  pieté  qui  a  rempli  de  ses  œuvres 
ce  qui  manque  a  la  plenitude  de  sa  vie.  madame  henriette  de  lorraine, 
son  abbesse  et  sa  seconde  mere,  a  voulu  continuer  son  affection  a  sa  me- 
moire, et,  pour  faire  durer  son  deuil  apres  soi  et  attirer  par  ses  larmes 
les  prieres  et  les  larmes  de  la  postérité,  elle  les  a  mises  en  ce  marbre. 
Elle  deceda  le  xxiii  mars  m  dc  xlix. 

Millin,  Les  Cékstins,  p.  87. 


« 


FRANÇOIS  RAFFÏ. 

904.  —  Hic  jacet  Franciscus   Raffy,   parisinus,  vit^e  quondam   integer 
mus,  qui  religiosissimum  ac  regale  hoc  cœnobium  frequens  coluit,  mortuu.m- 

QUE  INFERRI  se  VOLUIT  UBI,  DUM  SPIRARET  VEL  ORARET,  PRyECIPUE  DELECTA- 
BATUR.  ObIIT  DIE  SUPRA  VICESIMAM  OCTAVAM  MENSIS  FEBRUARII,  ANNO  SALUTIS 
M  DC  LXXXVIII°,   yETATIS    VERO    SU^   XL°. 

Millin,  Les  Célestins,  p.  87. 


MARIE  LE  FEBVRE  DE  LA  FERONNIERE. 

905.  —  [Cy  gist]  dame   Marie  Le  Febvre  de  La  Feroniere,   femme  de  mes- 
siRE  François  Martin  de  Sadonniere,  chevalier,  marquis  de  La  Roche,  garde 

'''  Les  huit  quartiers  de  l'écu  de  Lorràine-Goise  D'après  cet  auteur,  le  blason  de  Léon  Potier  ëtail  : 

ont  été  blasonnés  ci-dessus.  (N°  6/ia.)  Parti  de  trois  traits  et  coupé  d'un,  qui  font  huit  quar- 

'*'  Ces  armes,  sculptées  sur  le  mausol<^e,  sont  tiers  :  au  1  de  LviBMBoaRG;  au  a  deBovRBo\-CosDé; 

celles  que  le  P.  Anselme  attribue  à  François-Ber-  au  3  de  SArois;  au  à  de  Lorràinb-Gvise  ;  au  5  de 

nard  Potier,  (ils  de  Léon,  avec  celte  différence  tou-  Baillet;  au  6  d'AvNAt;  au  j  de  Montmorenct ;  au 

tefois  qu'il  indique  au  3*  quartier  l'écu  de  Lorrains.  8  de  Vexdôxe  ;  sur  le  tout  de  Potier.  (  Histoire  gé- 

{Histoire généal. ,  t.  IV,  p.  778.)  néaL,  t.  IV,  p.  779.) 
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DU  CORPS  DU  Roy,  inhumée  devant  l'autel  de  la  Vierge,  le  m  avril  m  dcc  i. 
Elle  avoit  donné  aux  Celestins  la  somme  de  six  mille  livres,  produisant 

TROIS    cens   livres,    POUR    LA    FONDATION    D'UNE    MESSE,  ET    UN    ORNEMENT'''. 
Millin,  Les  Celestins ,  p.  87. 


FRANÇOIS-DELPHIN  D'AULEDE. 

Inscription  gravée  sur  un  cercueii  de  plomb  : 

906.  —  Haut  et  puissant  seigneur  ||  messire  François  Delphin,  chevalier,  || 

MARQUIS  D'AuLÉDE,  BARON  DE  MARGAUS,  ||  e[s]t  DÉCÉDÉ  À  PARIS,  LE  26  AOUST  ||  1746'*', 
ÂGÉ  DE  88  ANS,  ETANS  ||  NÉ  A  BORDEAUX  DANS  LE  MOIS  ||  D'AVRIL  1660,  A  ÉTÉ  EN- 
TERÉ  II  DANS    l'eGLISE   DES    REVERENDS   PERES  ||  CeLESTINS.  ||  ReQUIESCAT   IN    PACE. 

Abmes.  D'argent  au  lion  de  sable  armé,  lampassé  et  couronné  de  gueules;  â  la  bordure  de  sable 
chargée  de  onze  besants  d'or. 

Rapport  sur  Jes  fouilles  des  Celestins.  [Bulletin  du  Comité  historique,  t.  III,  p.  1 15.) 


RENE  DE  TREVELEC. 


Du  côté  gauche,  dans  la  seconde  chapelle,  on  voyait  contre  le  mur  deux  tables 
de  marbre  blanc  portant  une  inscription  en  l'honneur  de  René  de  Trévélec  (^)  : 

907.    —    A    LA    PLUS    GRANDE    GLOIRE    DU    DiEU    DES    ARMÉES.  ||  ANECDOTE. 
L'AN     1694,    SOUS     LE    REGNE    DE     CHARLES    II,    Roi    D'EsPAGNE,    l'ARMÉE    DES    MARO- 
QUINS   COMMANDÉE  ||   PAR   LE    GENERAL   BACHA   AlI-BeNEB-DALAB  ,    COMMENÇA  LE  SIEGE 

DE  Ceuta,  en  Afrique,  l'un  ||  des  plus  mémorables,  tant  par  la  durée  et  l'opi- 


*''  11  est  probable  que  les  conditions  de  la  fon- 
dation devaient  être ,  suivant  l'usage ,  ddtaillées  tout 
au  long  dans  l'insci'iption.  Millin  a  dû  se  borner 
ici  à  les  résumer,  au  lieu  de  transcrire  intégra- 
lement le  texte. 

'*'  La  date  donnée  par  l'inscription  est  fautive  : 
le  marquis  d'Aulède  mourut  le  96  aoiit  17^8;  c'est 
ce  qu'établissaient  le  registre  des  sépultures  de 
l'église  Saint-Paul  pour  cette  année  et  celui  des  in- 
humations faites  aux  Celestins,  ainsi  que  l'ont  con- 
staté les  auteurs  du  Rapport  sur  les  fouilles. 

'''  On  lit  dans  Millin  :  trUne  inscription  en 
lettres  d'or,  sur  une  table  de  marbre  noir,  apprend 
que  celte  chapelle  a  été  acquise  à  perpétuité  par 
René,  baron,  comte  de  Trévélee,  chambellan  du 
roi  d'Espagne,  colonel  d'infanterie  au  régiment  de 
Luxembourg,  qu'il  a  commandé  avec  honneur  en 


trois  batailles  contre  les  Maroquins.  Cette  pierre 
est  accompagnée  des  armes  de  Trévélec,  auxquelles 
la  clef  de  chambellan  est  suspendue.  Au-dessus  est  le 
buste  en  relief  en  marbre  blanc  de  M.  de  Trévélec. 

«Entre  les  deux  croisées  dont  les  vitres  sont 
aussi  décorées  des  armes  de  Trévélec,  est  une 
pierre  tumidaire  sur  laquelle  est  gravée  l'épilaphe 
de  M.  de  Trévélec,  mort  en  1773.»  {Les  Celestins, 
p.  95-26.) 

Une  estampe  de  Millin  reproduit  ce  monument. 
{Ibid.,  pi.  III;  Charpentier  sculp.) 

Le  buste  de  René  de  Trévélec  avait  été  con- 
servé au  Musée  des  monuments  français ,  ainsi  que 
le  constate  le   Rapport  au   comte  de  Vaublanc  : 

(f533.  Des  Celestins.  Portrait  en  bas-relief  et 
de  profil  du  comte  de  Trévélec.  n 

Nous  n'avons  pu  savoir  ce  qu'il  est  devenu. 


^22  EPITAPHIEIl  DU  VIEUX  PAIllS. 

NIATRETÉ  DE  L'ATTAQUE,  QUE  PAR  ||  LA  FERMETÉ  ET  LA  VIGUEUR  DE  LA  DÉFENSE;  IL 
DURA    l'espace   DE   PLUS  DE  VINGT  SIX  ANS.  ||  En   I72O,  SOUS    LE    REGNE   DE   PHILIPPE  V, 

ROI  d'Espagne,  et  celui  de  Muley-Ismael,  roi    de   Maroc,  lf^  ||  Mahometans 

AYANT  redoublé  LEURS  EFFORTS  POUR  SE  RENDRE  MAITRES  DE  CeUTA,  LES  ESPA- 
GNOLS Il  LEUR  OPPOSERENT  DE  NOUVELLES  FORCES;  LE  MARQUIS  DE  LeDE  FUT  ENVOYÉ 
AU  SECOURS  DE  LA  PLACE  A  LA  ||  TETE  D'UNE  ARMÉE  DE  VINGT  MILLE  HOMMES.  CeTTE 
GUERRE  DURA  PARTIE  DE  IJZO  ET  DE  I721,  PENDANT  ||  LAQUELLE  IL  Y  EUT  TROIS  BA- 
TAILLES OÙ  LES  ARMES  DE  SA  MAJESTÉ  CATHOLIQUE  FURENT  TOUJOURS  VICTORIEUSES. 
Le  II  QUINZE  NOVEMBRE  I72O,  DES  LA  POINTE  DU  JOUR,  AU  SIGNAL  DE  QUATRE  COUPS 
DE  CANON,  LES  ||  TRANCHÉES  DES  INFIDELES  FURENT  EMPORTÉES,  TANDIS  QU'AU  MEME 
MOMENT  DON  JOSEFH  DE  LoS  RiOS,  ||  GÉNÉRAL  DES  GALERES  d'EsPAGNE,  FEIGNOIT  AVEC 
SES  GALERES  ET  DES  CHALOUPES  UNE  ||  DESCENTE  AU  DESSUS  DU  VIEUX  CeUTA  MA- 
ROQUIN, POUR  FAIRE  UNE  DIVERSION,  (TOUT  CE  TERREIN  ||  FORME  UNE  LANGUE  DE 
TERRE   d'un    quart   DE   LIEUE   ENTRE  LA  iMER  DU  DETROIT  DE  GIBRALTAR  i|  ET   CELLE   DE 

Tetouan).  Le  marquis  de  Lede  poursuivit  les  fuyards  jusqu'au  vieux  Ceuta.I 

OÙ  LE  gros  de  leur  ARMÉE,  QU'ON  DISOIT  D'ENVIRON  TRENTE  MILLE  HOMMES,  NOUS 
ATTENDOIT  II  DE  PIED   FERME;  ELLE  AVOIT  ALORS   POUR   GÉNÉRAL   LE  BACHA  AyMET-DEN- 

Aly-den-Abdala.  Les  ||  deux  armées  étant  en  présence,  la  première  bataille  se 

DONNA;  le  REGIMENT  WALON  ||  DE  LUXEMBOURG  DE  DEUX  BATAILLONS  ETOIT  AUSSI 
ARRIVÉ  AU  VIEUX  CeUTA  MAROQUIN,  LA  ij  BAYONNETTE  AU  BOUT  DU  FUSIL,  SANS  SES 
DEUX  COMPAGNIES  DE  GRENADIERS,  QUE  LE  MARQUIS  ||  DE  LeDE  AVOIT  EMPLOYÉES 
AILLEURS  PENDANT  LA  MARCHE,  CE  QUI  NOUS  AFFOIBLISSOIT  ||  BEAUCOUP.  MAIS  LA 
PIERRE  QUE  LES  ARCHITECTES  ONT  REJETTÉE  EST  DEVENUE  LA  ||  PRINCIPALE  PIERRE 
DE  l'angle.  Ce  BRAVE  ET  INTREPIDE  REGIMENT  ETOIT  COMMANDÉ,  EN  L'ABSENCE  jj  DU 
MARQUIS  DE  FrANCLIEU,  COLONEL  EN  PIED,  PAR  LE  COLONEL  BARON  DE  TrÉVÉLEC, 
FRANÇOIS,  Il  DEPUIS  COMTE  DUDIT  NOM,  PAR  CONCESSION  DE  SA  MAJESTÉ  CATHOLIQUE; 
IL  FERMÉ'"'  LA  GAUCHE  DE  l'ARMÉE  d'EsPAGNE.  Le  CHEVALIER  ||  DE  LeDE,  LIEUTENANT 
GENERAL,  QUI  COMMANDÉ  LA  GAUCHE,  NOUS  FIT  ENTRER  DANS  UNE  PLACE  ||  SPACIEUSE, 
ENVIRONNÉE  DE  GRANDES  ET  BELLES  MAISONS  SUR  LE  GRAND  CHEMIN  DE  TeTOUAN, 
OÙ  CE  II  HEROS,  TRES  DIGNE  FRERE  DE  NOTRE  GENERAL,  ENTRA  AVEC  NOUS  L'ÉPÉE  A 
LA  MAIN;  A  PEINE  Y  FUMES  NOUS  ||  ENTRÉS  QUE  LES  INFIDELES  NOUS  SALUERENT  AVEC 
LE    FEU    DE   LEUR    MOUSQUETERIE,  QUE   NOUS    SUPORTAMES  ||  QUELQUE  TEMS  SANS   ORDRE 

DE  TIRER.  Alors  un  capitaine  s'etant  avancé  vers  le  baron  de  Trévélec  |1 
LUI  DIT:  Mon  colonel,  nos  soldats  s'impatientent  de  ne  pas  tirer.  Aussitôt 
LE  baron  de  Trévélec  ||  s'avança    vers   le   chevalier  de  Lede,  et  lui  fit  son 

rapport;  Il  IL  REÇUT  l'oRDRE  DE  FAIRE  TIRER  jj  PAR  DEMI-MANCHE;  CE  QU'iL  FIT  EXE- 
CUTER DE  RETOUR  À  SES  DRAPEAUX.  PeU  APRES  LE  CHEVALIER  DE  LeDE  ||  FUT  BLESSÉ 
TRES-DANGEREUSEMENT  à  la  gauche  de  nos  PIQUETS;  NUL  AUTRE  OFFICIER  GÉNÉRAL 
n'étant  11  VENU  POUR  LE  REMPLACER,  LE  BARON  DE  TrÉVÉLEC  RESTA  DANS  CETTE 
PLACE  LE  PREMIER  EN  GRADE  PENDANT  ||  TOUTE  LA  BATAILLE.  L'ARMÉE  d'EsPAGNE 
APRES  QUATRE  HEURES  DE  COMBAT  SANS  AVANTAGE  SUR  L'eNNEMI,  ||  LE  MARQUIS  DE 
LeDE,  AYANT  FAIT  DONNER  EN  DERNIER  LIEU  SA  CAVALERIE  SANS  FRUIT,  FIT  BATTRE  [| 
LA  RETRAITE.  ElLE  NE  FUT  POINT  ENTENDUE  PAR  LE  REGIMENT  DE  LUXEMBOURG, 
PARCEQUE  DEPUIS  LE  ||  COMMENCEMENT  DE  LA  BATAILLE,  IL  COMBATTOIT  SEUL  ET 
SEPAREMENT   DANS    LA    GRANDE    PLACE,    DONT    NOUS  ||  AVONS    PARLÉ.    NoTRE    GÉNÉRAL 


I 


(') 


Le  graveur  a  mis  ici  :  Ferme,  et  plus  bas  :  Commandé,  pour  :  Fermait  et  CommandaiL 
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APRES  LA  RETRAITE,  AYANT  SÇU  QUE  CE  REGIMENT  MANQUOIT,  LUI  ENVOYA  ||  l'ORDRE 
DE  SE  RETIRER,  QUI  FUT  DONNÉ  AU  MAJOR  QUI  DANS  LE  MOMENT  SE  TROUVOIT  SUR 
LE    DERRIERE;  ||  AUSSITOT    IL    FIT    FAIRE    UN    DEMI-TOUR    À    DROITE    POUR    LA    RETRAITE.. 

Une  NOMBREUSE  COUR,  VERS  CINQ  HEURES  DU  SOIR,  SE  RENDIT  CHEZ  LE  MARQUIS 
DE  LeDE,    DANS    LA    GRANDE   MOSQUÉE    OU    IL    AVOIT    FAIT   PRATIQUER    SON    LOGEMENT. 

Son  Excellence  y  gracieusa   beaucoup  le  baron  de  Trévélec  et  lui  demanda 

ENSUITE    s'il    AIMOIT    LA    BIERE;    IL    LUI     RÉPONDIT    QU'iL    l'AIMOIT    BEAUCOUP    ET    QU'iL 

s'y    ETOIT    FACILEMENT  ACCOUTUMÉ   EN    FLANDRE,  OÙ    IL    AVOIT    SERVI LA    DESSUS 

LE  MARQUIS  DE  LeDE  LUI  FIT  APPORTER  DE  LA  BIERE  D'ANGLETERRE  ET  ORDONNA  DE 
PRESENTER  LE  PREMIER  VERRE  AU  COLONEL  BARON  DE  TrÉVÉLEC,  ET,  LORSQU'IL  FUT 
REMPLI,    LE    GÉNÉRAL    SE   TOURNA     VERS    LES    OFFICIERS    GÉNÉRAUX    ET    AUTRES    ET    LEUR 

DIT  :  Messieurs,  je  coaipte  que  vous  ne  laisserez  pas  boire  monsieur  tout 
SEUL.  Le  baron  de  Trévélec  envoya  dans  le  temps  le  précis  de  cette  anec- 
dote a  don  Miguel  Fernandez  Durand,  marquis   de  Toloza,  alors  ministre 

DE  LA  guerre,  QUI  EN  FIT  LA  LECTURE  A  SA  MAJESTÉ  CATHOLIQUE,  CE  QUI  LUI 
VALUT  UNE  GRATIFICATION  DU  Roi,  QUI  CONSISTOIT  DANS  UNE  COMPAGNIE,  DANS  LE 
MEME   REGIMENT 

Abmes.   D'azur  à  trois  croissants  d'or;  à  lajleur  de  lis  du  même  en  abîme. 
Guilherray,  1. 1,  p.  /lyS-iSo;  —  Millin,  Les  Célestins,  p.  aS  <''. 


LOUIS  DE  LA  TRÉMOILLE. 

Dans  la  troisième  chapelle  dite  de  la  Madeleine  ou  de  Noirmoutier,  contre  le 
mur,  vis-à-vis  de  l'autel,  s'élevait  le  mausolée  de  Louis  de  La  Trémoille'-'. 

Le  défunt,  représenté  par  une  statue  de  marbre  blanc,  était  armé  de  toutes 
pièces,  à  genoux,  les  mains  jointes,  devant  un  prie-Dieu,  portant  un  livre  ouvert 
et  accompagné  d'un  heaume  et  de  gantelets, 


'■'  D'après  Millin,  cette  singulière  inscription 
était  gravée  sur  deux  tables  de  marbre  blanc  d'une 
énorme  longueur,  place'es  sur  les  côtés  de  la  table 
de  marbre  noir:  rrSi  je  voulois  copier  l'inscription, 
en  entier,  ajoutait-il,  douze  pages  ne  sulTiroient  pas; 
il  suffira  de  dire  que  le  récit  des  trois  batailles 
contre  les  Maroquins  y  est  rapporté  tout  au  long.  » 
{Les  Célestins,  p.  95.) 

Millin  s'est  borné  h  transcrire  le  second  des 
deux  fragments  ci-dessus;  le  premier  a  été  publié 
par  Guilhermy,  d'après  un  débris  de  l'inscription 
originale,  conservé  autrefois  dans  les  magasins  de 
l'église  de  Saint-Denis  et  qui  ne  subsiste  plus. 

'*'  Le  mausolée  avait  été  élevé  par  les  soins  de 
Louis  de  La  Trémoille,  marquis  de  Noirmoutier, 
fils  du  défunt,  qui  avait  fait  une  fondation  dans 


l'église  des  Célestins,  au  prix  d'une  rente  de  cinq 
cents  livres. 

Dans  le  contrat  de  cette  fondation,  en  date  du 
27  janvier  i6ia,  il  est  dit:  rrll  sera  loisible  audit 
seigneur  marquis  de  faire  de  la  chapelle  de  la  Ma- 
deleine et  de  Saint  Roch  une  seule  chapelle,  et  en 
icelle  faire  édifier  h  ses  frais  et  despens  tel  autel, 
tombeau  et  monument  que  bon  lui  semblera, 
mesme  de  croistre  la  cave  et  la  rendre  aussi  grande 
que  toute  l'étendue  desdites  chapelles  pour  y  en- 
terrer son  corps  et  ceux  de  sa  famille,  sans  payer 
autre  chose  ny  que  doresenavant  lesdits  sieurs 
Célestins  puissent  enterrer  aucun  corps  dans  les- 
dites  deux  chapelles,  sinon  du  consentement  dudit 
seigneur  marquis  de  Noirmoustier  ou  de  sesdits 
hoirs. s  (Arch.  nat. ,  LIi.  i5o5,  p.  427-482.) 


àU 
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Mausolée  de  Louis  de  La  Trémoille  ''*. 

Sa  statue  était  abritée  sous  un  dais  soutenu  par  quatre  colonnes  ioniques,  en 
marbre  jaspé,  avec  bases  et  chapiteaux  en  bronze  doré  et  socles  en  marbre  noir, 
dont  l'entablement  en  marbre  blanc  avec  une  frise  de  marbre  veiné  était  orné 
d'un  écusson  en  marbre  blanc  timbré  de  la  couronne  de  marquis  et  portait  aux 
extrémités  deux  vases  fumants  en  bronze  doré. 

La  statue  et  le  dais  reposaient  sur  un  massif  carré,  en  marbre  blanc  à  base  île 
marbre  noir,  flanqué  aux  quatre  angles  de  pilastres  en  marbre  veiné  qui  soute- 
naient une  corniche  de  marbre  rouge  ornée  d'une  tête  d'ange  ailée  en  bronze  doré 
et  surmontée  d'une  plate-forme  en  marbre  blanc  '*'. 

L'épitaphe  du  défunt  était  gravée  en  lettres  dorées  sur  une  plaque  de  marbre 
noir  fixée  à  la  face  antérieure  de  ce  soubassement  : 


'■'  Réduction  d'une  estampe  de  Millin.  {Les  Cé- 
lestins,  pi.  IV;  Charpentier  scuip.) 

Le  monument  se  trouve  reproduit  dans  un  des- 
sin en  noir  et  en  couleurs  des  Tombeaux  de  Gai- 
gnières  (Clairambault),  fol.  18. 

'*'  Le  Journal  de  Lenoir  constate  l'entrée  de  la 
statue  au  Dépôt  des  Petils-Augustins: 

ff54.  Des  Célestins.  Louis  de  La  Treniouille, 


statue  en  marbre  et  h  genoux  devant  un  prie-Dieu; 
socle  et  débris  de  marbre  provenant  dudit  ujonii- 
ment." 

Dans  la  Notice  succincte  de  1793.  où  celte  sta- 
tue est  mentionnée  sous  le  n°  78,  I>enoir  ajoute 
qu'elle  avait  été  sculptée  par  Michel  Anguier. 

Elle  fut  classée  an  Musée  sous  le  n°  1 63.  {Muttc 
des  monuments  français ,  t.  IV,  p.  198.) 
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^^^V  908.  —  D.  O.  M.  Il  ICY  REPOSE  LE  CORPS  DE  TRES  HAULT  ||  ET  TRES  PUISSANT  SEI- 
GNEUR MESSIRE  II  Louis  0E  LA  TrIMOILLE,  MARQUIS  DE  ||  NOIRMOUSTIER,  VICOMTE 
DE    ThOUARS'"',  Il   BARON     DE     ChASTEAUNEUF    ET||DE     SAMBLANCAY,     SEIGNEUR     DE 

La  Carte,  ||  de  La  Roche  d'Iré  et  de  La  Ferté  Milon,  ||  qui  estoit  lieutenant 
general  [|  pour  le  roy  en  poictou,  qui  deceda  ||  le  4^  septembre  1613  ''',  aagé  de 
27  ANS.  Il  Priez  Dieu  pour  son  ame. 


Armes.  Parti  de  trois  traits  et  coupé  d'un,  qui  font  huit  quartiers  :  au  i  de  France  au  lam- 
hel  d'argent,  qui  est  d'OhiÈASs;  au  a  i argent  à  la  guivre  d'azur  ondoyante  en  pal, 
er^loutissant  un  enfant  de  carnation  enfasce,  qui  est  de  Milan-Viscokti;  au  S  d'or 
à  la  croix  de  gueules  chargée  de  cinq  coquilles  d'argent  et  cantonnée  de  seize  aléiions 
d'azur,  qui  est  de  Montmorency-Laval;  au  U  écartelé  en  sautoir  d'or  à  quatre  pals 
de  gueules  et  d'argent  à  l'aigle  éployée  de  sable,  celle  à  dextre  contournée,  qui  est 
d' Aragon-Sicile  ;  au  5  d'or  semé  de  fleurs  de  lis  d'azur,  au  canton  de  gueules  plein , 
qui  est  de  Tbovars;  au  6  de  gueules  à  neuf  macles  d'or,  qui  est  de  Rohan;  au 
7  d'azur  à  trois  fleurs  de  lis  d'or,  au  bâton  de  gueules  péri  en  bande,  qui  est  de 
BovRRON-CoNDÉ;  au  8  paie  d'or  et  de  gueules,  qui  est  d'AiHBOisE;  sur  le  tout  d'or 
au  chevron  de  gueules  accompagné  de  trois  aiglettes  d'azur  becquées  et  memhrées  de 
gueules,  qui  est  de  La  Tréiuoille^^K 

Tombeaux  de  Gaignières  (Clairambault),  fol.  i8  (reproduction  figure'e);  —  Ms.  A',  p.  ao3;  — 
Piganiol,  t.  IV,  p.  2  43. 


CHAPITRE. 


PHILIPPE  DE  MEZIERES. 


Tombe  levée  avec  cette  épitaphe  gravée  en  bordure 


(1) 


909.  —  Cy  gist  monseigneur  Philippes  de  Maizieres  en  Sainctois,  chevallier, 
chancellier  de  Chypre,  conseiller  et  banneret  de  l'hostel  du  Roy  de  France 


'■'  On  lit  :  Vicomte  de  Tours,  dans  le  texte  de 
f  Jaignières  ;  ce  titre  est  donné  sous  la  même  forme 
par  ie  P.  Beurrier,  le  P.  Anselme  et  Piganiol. 

"'  Ou  le  a'i  septembre,  d'après  le  P.  Anselme. 
{Histoire  généalofftque ,  t.  IV,  p.  177.) 

'''  Ces  armoiries,  à  peine  esquissées  dans  l'es- 
tampe de  Millin,  se  trouvent  dessinées  plus  net- 
tement dans  la  reproduction  figurée  des  Tombeaux 
de  Gaignières. 

Les  armes  données  par  le  P.  Anselme  diffèrent 
sensiblement  de  celles  qui  figurent  sur  ce  dessin. 


Elles  sont  blasonnées  ainsi  qu'il  suit  :  Au  1  de 
Frasce;  au  a  de  Jérusalem;  au  3  d'ORiÉAUS;  au 
i  de  {'Empire;  au  5 de  Ldiembovrg;  au  6  deMiLAN- 
ViscoftTi ;  au  7  de  Montmorbkcï-Laval ;  au  8  de 
Craon;  sur  le  tout  de  Là  Tréuoille.  {Histoire  généa- 
logique, t.  IV,  p.  177.) 

'*'  Le  Registre  des  fondations  des  Céiestins  nous 
a  conservé  le  détail  des  nombreux  bienfaits  que  ie 
couvent  avait  reçus  de  Philippe  de  Mézières  : 

jrFundatio  unius  missae  allas,  in  anno,  in  ca- 

peila  domini  Piiilippi  de  Maiseriis ,  pro  dicto 

54 
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Charles,  le  quint  de  ce  nom,  qui  trespassa  de  la  gloire  de  lhostel  royal 

A    l'HUMILLITÉ   des    CeLESTINS,    l'an    de   GRACE   MCCCLXXX,    ET  RENDIT  SON    ESPRIT   A 

Dieu  le  xxix^  jour  de  may,  l'an  de  grâce  mccccv. 
Armes.   De  sinople  à  lafasce  (^hermines. 

Ms.  B',  p.  aA8;  —  Le  P.  Beurrier,  Histoire  du  monastère,  p.  891. 


domino  Philippo ,  nobiii  milite  et  quondam  can- 
cellario  regni  Cypri,  in  capitulo  nostro  sepuito, 
qui ,  inter  ceteros  benefactores  noslros ,  hanc  reli- 
gionem  miro  semper  coluit  affeclu  et  hoc  monaste- 
rium  magnifiée  in  bonis  ampliavit,  unde  œdificavit 
iterum  quamdam  domura ,  cum  parvo  claustro  et 
optima  cislerna.  Item  ibidem  construxit  quamdam 
capellam  devotissimam  in  honore  Beatae  Maria! 
Virginis  et  eam  oplime  depingi  et  solemniler 
dedicari  fecit ,  pro  quibus  ediGciis  ultra  tria  millia 
francorum  exposuit  alque  eamdem  capellam  vasis 
pluribus  argenteis  et  diversis  ornamentis  reli- 
quiisque  preliosis  decoravit.  Insuper  pro  dotatione 
pjusdem  octingintos  francos  sol  vit  ac  pro  eadoni 
a  domino  Carolo ,  Rege  v°,  admortizationem  qua- 
tuor viginli  librarum,  etiamsi  in  feudo  et  média 
juslitia  existant,  cum  vendis  et  quinto  denario,  et 
per  Thesaurum  expeditam  impeiravit.  Item  vineani 
nostram  seu  clausum  plantari  fecit  suis  expcnsis  et 
pro  lapidibus  murorum  dicti  clausi  et  torcularis  et 
pro  pluribus  redditibus  qui  supra  domum  Roberli 
Teslardi  erant  acquirendis,  pro  depositoque  et  li- 
braria  noslris  pluribusque  aliis  utilibus  faciendis, 
de  suis  pecuniis  ultra  vi"  francos  exposuit,  dere- 
lictoque  sœculo,  in  dicta  domo  vilam  multum  reli- 
giosam  usque  in  fmem  vitae  suœ  duxit;  dimisit 
etiam  nobis  plures  redditus  et  mulla  volumina 
librorum  et  per  amicitiam  et  notitiam  ipsius  pia; 
mémorise  dominus  Léo,  quondam  rex  Armeniœ, 
fuit  intus  sepullus,  occasione  cujus  tria  millia  fran- 
corum habuimus  pro  redditibus  emendis.  Insuper 
fundavit  in  dicta  sua  capella  et  ante  majus  altare 
duos  cereos,  de  cera  alba ,  qu«e  dicilur  virginea ,  qui 
dicuntur  cereipacis,  et  debent  accendi  a  principio 
sacramenti  usque  ad  pcrceptionem  lotalem  cjus- 
dem,  seciuidum  quod  declaratur  in  tabulis  vitro 
coopertis  tani  in  prœdicta  capella  quam  in  clioro 
prope  sacristiam  ;  et  pro  horum  fundatione  ac  do- 
mus  suae  sustentalione  decem  libras  redditus  super 
domum  dicti  Roberti  Testardi  dédit  et  quatuor 
insulas  in  fluvio  Sequanae ,  conjunctas  nostris ,  quas 
émit;  item  et  sexaginta  francos  in  redditibus  per- 
peluis  convertendos;  et  bi-eviler  maximorum  bene- 


ficiorum  nobis  liberalis  largitor  exlilil.»  (Arcb. 
nat.,  LL.  i5o5,  p.  i56.) 

M.  Albert  I^noir  a  publid,  dans  la  Statistique 
monumentale  de  Paris,  une  planche  en  chromo- 
lithographie offrant  la  reproduction  d'un  mona- 
ment  en  cuivre  doré,  qui  dtait,  d'après  lui.  une 
tombe  de  l'église  des  Célestins.  C'est  une  sorte  de 
tableau  composé  de  trois  lames  de  cuivre  superpo- 
sées ,  d'inégale  grandeur,  réunies  par  un  cadre  d( 
fer.  Dans  la  partie  supérieure,  la  Vierge  est  figurée 
assise  sur  un  trône  et  tenant  l'enfant  Jésus;  devant 
elle  est  un  religieux  à  genoux  qui  tient  une  ban- 
derolle  avec  ces  mots  :  Spes  mea,  miserere  mei. 
Dans  la  partie  médiane  on  voit  le  Christ  en  croix, 
entre  les  deux  larrons,  avec  des  soldats  groupés 
autour  d'eux,  et  à  droite,  la  mère  du  Christ  en- 
tourée des  saintes  femmes,  qui  s'évanouit.  Sur  la 
lame  inféiieure  est  gravée  cette  inscription  : 

0  BEATI  PATRES  ET  ELECTI  CeLESTINI, 

divini  8acerd0tes  domini  altissimi  , 
Mehentote,  obsecro,  hei,  zelatoris  vestri, 
Philippi  condah  cancellarii  Cipri  VOCATI. 


M.  Lenoir  ne  parait  pas  avoir  lu  très  exactement 
ce  texte,  puisqu'il  prétend  que  le  religieux  dont  il 
est  ici  question  se  nommait  Philippe  Adam  et  qu'il 
supplie  les  pères  Célestins  de  se  souvenir  de  lui, 
leur  zélé  chancelier.  [Statistique  monumentale  de 
Paris,  Texte,  p.  18-2.) 

Or  l'inscription  de  la  plaque  et  le  blason  que  l'on 
voit  au-dessus  du  personnage  agenouillé  devant  la 
Vierge  indiquent  très  nettement  que  c'est  Philippe 
de  Mézières,  chancelier  de  Chypre,  qui  avait  fait 
graver  ce  monument,  sans  doute  jwur  ra|)peler  la 
fondation  faite  par  lui  de  la  chapelle  de  la  Vierge 
dans  le  petit  cloître  des  Célestins. 

M.  Albert  Lenoir  n'a  pas  indiqué  le  docuniwit 
original  d'après  lequel  il  a  reproduit  ce  curieux 
monument.  Il  est  probable  que  ce  devait  être  un 
dessin  trouvé  dans  les  papiers  de  son  père. 
Alexandre  Lenoir  avait  dû  dessiner  sur  place  ce 
monument,  qui ,  plus  tard ,  comme  les  autres  laines 
de  cuivre  du  couvent,  fut  livré  à  la  fonte. 
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Au  milieu  de  la  tombe,  on  lisait  cette  autre  inscription  : 

910.  —  Ledict  chevallier  fut  faict  chancellier  de  Chypre  au  temps  de  très 
vaillant  roy  plerre ''>  de  lusignan,  quint  roy  latin  de  hlerusalem  apres  go- 
deffroy  de  bouillon,  roy  de  chypre;  lequel,  par  sa  grande  prouesse  et  haulte 

ENTREPRINSE,    PRINT    PAR     BATAILLE     ET     A     SES     FRAIS    LES     CITEZ     D'AlEXANDRIE    EN 

Egypte,  Tripoly  en  Syrie,  Layas  en  Arménie,  Sathalie  en  Turquie  et  plu- 
sieurs aultres  citez  et  chasteaux  sur  les  ennemis  de  la  foy  de  Jésus  Christ; 

et,  APRES  LA  piteuse  MORT  DU  TRES  EXCELLENT  ROY,  LEDICT  SON  CHANCELLIER  FUT 
APPELLE  AU  SERVICE  DU  PAPE  GREGOIRE  XP  ET  FINALLEMENT  AU  SERVICE  DE  SON 
DROICT  SEIGNEUR  NATUREL,  LETTRÉ,  SAGE,  DEBONNAIRE,  CATHOLICQUE  ET  BIEN  FOR- 
TUNÉ Roy  de  France,  Charles,  le  quint  de  son  nom,  desquels  Pape  et  Roy 

LES    bonnes    MEMOIRES    SOIENT   PRESENTES    DEVANT  DiEU. 

Ms.  B',  p.  a48;  —  Le  P.  Beurrier,  Histoire  du  monastère,  p.  Sya. 

Sur  les  flancs  de  la  tombe  étaient  encore  gravés  les  vers  suivants,  composés 
par  le  défunt  : 

9H.  Qui,  bella  secutus,  plaças  mundi  perlustrando. 

Et  vanis  allectus,  altas  ^edes  frequentando, 
mollibus  inductus  deliciis  inh/erendo, 
Nunc,  pulvis  effectus,  sub  tumba  tubam  expectg. 

Ms.  B\  p.  q48;  —  Le  P.  Beurrier,  Histoire  du  monastère,  p.  Sga. 


LOUIS  DE  NESLE  +  MARGUERITE  DE  ROUSSY. 

Tombe  plate  de  pierre,  ornée  de  l'effigie  des  défunts  et  de  leurs  armes,  avec 
cette  épitaphe  sur  la  bordure  : 

912.  —  Cy  gist  noble  homme  Louis  de  Nesle,  fils  de  feu  monseigneur  Guy 
de  Nesle,  seigneur  d'Offemont  et  de  Merlou,  et  de  madame  Margueritte  de 
RoussY,  femme  dudict  seigneur  d'Offemont,  lequel  trespassa  en  l'an  de  grâce 

MCCCCXXVII,   LE   XII^JOUR   DE  JUILLET.-   DiEU    AIT   l'AME   DE   LUY.    AmEN. 

Et  Margueritte  de  Roussy,  mère  dudict  Louis  de  Nesle,  laquelle  deceda 

EN   l'an    m  CCCC  XXVIII. 

Armes.  Nesle  :  De  gueules  semé  de  trèjles  d'or  à  deux  bars  adossés  du  même ,  brochant  sur 
le  tout  et  surmontés  d'un  lambel  de  cinq  pendants  d! argent. 
—     Roi'SSY  :  De  vair  à  trois  fasces  de  gueules. 

Ms.  B',  p.  069;  —  Le  P.  Beurrier,  Histoire  du  monastère,  p.  SgS. 

'''  II  y  a  évidemment  ici  une  erreur  de  prénom  :  il  s'agit  en  effet  de  Léon  de  Lusignan ,  dont  Tépitaplie 
se  trouve  publiée  ci-dessus.  (N"  817.) 

5&. 
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HUE  *  JEAN  D'AILLY. 

Tombe  plate  de  pierre  avec  la  représentation  des  défunts  et  l'épitaphe  suivante 
inscrite  en  bordure  : 

943.  —  Cy  gist  et  repose  le  corps  de  maistre  Hue  d'Ailly,  conseiller  du 
Roy  nostre  sire  et  maistre  des  requestes  de  son  hostel,  archediacre  de 
Caen  en  l'église  de  Bayeux  et  chanoine  d'Amiens   et  de   Lisieux,   qui  tres- 

PASSA   l'an  de  grâce  M  CCCXCII,  LE   DERNIER  JOUR  DE  FEBVRIER.-  DiEU    AIT  SON  AME. 

Cy  gist  MAISTRE  Jehan  d'Ailly,  frère  de  Hue  d'Ailly,  conseiller  du  Roy 
nostre  sire  en  son  Parlement  de  Paris,  seigneur  de  Thierry,  qui  trespassa 

en    l'an   de   GRACE   MCCCCVIII,    LE   IX   JOUR    DE   JUILLET. 

Armes.  De  gueules  au  lion  lé(^ardé  d'argent. 

Mss.  A',  p.  3a5;  —  B',  p.  a55  ;  —  Le  P.  Beurrier,  Histoire  du  monastère,  p.  38o  et  4i3. 


CLOÎTRE. 

ANTONIO  FEREZ. 

Antonio  Ferez  avait  reçu  la  sépulture  dans  le  cloître,  près  du  réfectoire,  de- 
vant l'image  de  la  Vierge. 

Son  épitaphe,  gravée  sur  une  plaque  rectangulaire  de  marbre  blanc,  cin- 
trée dans  le  bas  et  décorée  d'un  écusson  timbré  d'un  casque  à  lambrequins, 
était  fixée  à  la  muraille,  contre  la  porte  de  la  Chambre  des  notaires-secrétaires 
du  Roi  : 

914.  —  HiC  JACET  ILLUSTRISSIMUS  DOMINUS  ANTONIUS  ||  PeREZ,  OLIM  PHILIPPO  U, 
HiSPANIARUM    REGI,  A  ||  SECRETIORIBUS  CONSILIIS,  CUJUS   ODIUM  ||  MALE  AUSPICATUM"' 

effugiens,  ad  Henricum  II  IV,  Galliarum  regem  invictissimum,  se  con||tulit, 
EJUSQUE  beneficentiam  expertus  ||  EST.  Demum  Parisiis  diem  clausit  extremum, 
anno  salutis  m  DC  XI. 

Armes.  D'argent  maçonné  de  sable,  à  lafasce  de  gueules. 
Texte  d'après  le  dessin  ci-contre;  —  Brice,  t.  II,  p.  378. 

'*'  Le  mot  barbare  :  Auspicialum,  qui  se  lit  ici  sur  la  reproduction  figurée,  provient  ëvidemmenl  d'une 
erreur  du  dessinateur,  puisque  Brice  avait  copie  la  véritable  leçon. 


COUVENT  DES  CELESTINS. 


A29 


KÏc  iA-CET  îLL\rSTV(isSir^vs  d  Anton iv^ 

PEftïZ    OLÎM  THIÛPPO  ii.HiSTAN.TlEGtA. 

5E<ri\tTioRiBv5  Cc>rt5iui5  cviv^  odvvm. 

>IALe'  AV;SPiCL\TVM  EFFVdEltfSADHENRICVM 
iv.OALLiATO/MKEtfEM  iHVÏCliiS.    SB    CON= 
TVXlT^Eiv^^VE  I>ENÊ:FiCE1SrTiÀM."EXBPB,TVS 
"EST  J5EMVM  TARi5iiS?pieM  C^AiJtrEXrBEMVM: 


Épitaphe  d'Antonio  Perez  '"'. 


Autres  inscriptions  funéraires  dans  le  cloître  ^^^ 

CITROUILLARD. 

915.  _  ClTROUILLARD,    l4   AOUST    1643. 

Revue  universelle  des  arts,  t.  VI,  1857,  p.  iia. 


'■'  Réduction  d'un  dessin  des  Tombeaux  de  Gai-       deux  inscriptions  funéraires;  les  noms  sont  pro- 
gnières  (Oxford),  t.  IV,  fol.  81.  bablement  ceux  de  deux  religieux.»  (Bonnardot, 

'•>  irContre  ie  mur  du  cloître,  j'ai  pu  lire  ces        Revue  universelle  des  arts,  t.  VI,  iSBy,  p.  4i2.) 
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P.  E.  BAUDOIN. 
916.  P.  E.  Baudoin,  i"  juillet  1658. 

Revue  universelle  des  arts,  t.  VI,  iSôy,  p.  Ai  a  '''. 


<"'  Le  Rapport  sur  les  fouilles  des  Célestins  si- 
gnalait l'existence  dans  un  caveau  voûte,  creuse 
près  du  portail,  des  deux  inscriptions  suivantes  : 

F.  Mat.  Rabin  novice. 
1700. 
V.  P.  NicoLAns 
Damp  lAN  1693. 

{Bulletin  du  Comité  historique,  t.  III,  p.  io8.) 

Les  auteurs  du  Rapport  constataient  à  ce  sujet 
qu'il  y  avait,  dans  ce  môme  caveau,  «de  nom- 
breuses inscriptions  gravées  plus  ou  moins  gros- 
sièrement dans  la  pieire,  qui  étaient  toutes  des 


noms  propres,  accompagnés  souvent  d'une  date  et 
de  quelques  mots,  soit  latins,  soit  français;  elles 
ne  présentaient  aucun  intérêt;  la  plus  ancienne 
était  de  1 6 1 5 ,  la  plus  moderne  de  1 7  3 1  ;  elles  sem- 
blaient avoir  été  tracées  par  des  moines  auxquels 
le  caveau  aurait  servi  de  prison;  c'est  du  moins  ce 
qui  peut  ôlre  conclu  tant  de  l'aspect  des  lieux  que 
des  deux  inscriptions  ci-dessus.  » 

Contrairement  à  cette  assertion ,  Guilherray  pré- 
tendait ,  avec  plus  de  raison ,  que  le  caveau  devait 
être  (tune  sépulture  commune,  ainsi  qu'il  y  en 
avait  dans  la  plupart  des  églises  conventuellesn. 
(T.  I,p.  46i.) 


Plan  de  l'église  paroissiale  de  Chaillot  O. 


EGLISE   PAROISSIALE 

DE 

CHAILLOT. 


NOTICE  HISTORIQUE. 

Le  petit  village  de  Chaillot,  situé  à  l'ouest  de  Paris,  paraît  s'être  formé  vers  la 
fin  du  xi^  siècle,  d'un  démembrement  de  l'ancien  village  de  Nigeon.  Lorsqu'il  eut 
été  constitué  en  paroisse  distincte  et  pourvu  d'une  église  dédiée  sous  le  titre  de 
Saint-Pierre,  le  roi  de  France,  auquel  appartenait  le  territoire,  fit  don  de  cette 
église  au  Prieuré  de  Saint-Martin-des-Cliamps ,  probablement  dans  les  premiers 
temps  de  la  fondation  de  ce  monastère. 

Chaillot,  dont  la  population  était  peu  nombreuse,  n'avait  guère  qu'une  seule 
rue  bordée  de  maisons;  le  reste  du  village  était  occupé  par  des  terres  labourées, 
des  vignes  et  des  jardins '^l  II  fut  annexé  à  Paris,  par  un  arrêt  du  Conseil  du 


•''  D'après  le  plan  des  environs  de  Paris  en  lySi, 
par  Jean  Roussel. 

On  trouve  une  petite  vue  de  Tëglise  de  Chaillot 
dans  le  premier  plan  de  Jouvin  de  llochefort 
(i<)7-j)  et  dans  colui  de  La  Caille. 


<''  rrLe  village  de  Chaillot  n'est  éloigné  que  d'une 
petite  lieue  de  la  cité  de  Paris,  d'où  on  l'apperçoit 

vers  le  couchant  d'été Sa  situation  est  sur  le 

haut  d'un  coteau,  d'un  aspect  fort  riant,  et  d'où 
l'on  apperçoit  Paris  avec  le  canal  de  la  rivière  de 
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mois  de  juillet  lôBg,  et  prit  dès  lors  le  nom  de  faubourg  de  la  Conférence  C. 
L'église  paroissiale,  édifiée  à  peu  près  au  milieu  de  la  rue  de  Chaillot'^',  ne  de- 
vait être,  à  l'origine,  qu'un  modeste  oratoire,  qui  fut  rebâti  et  agrandi  dès  le 
xni"  siècle,  et  subit  plus  tard  d'importantes  restaurations  jusqu'au  milieu  du 
xvHi''  siècle  '^l 

La  loi  du  k  février  1791  conserva  cette  église  au  nombre  des  paroisses  de 
Paris,  Fermée  en  1793,  elle  fut  vendue  comme  propriété  nationale,  le  8  fructidor 
an  IV  (26  août  1796).  On  la  rouvrit  au  culte,  le  9  floréal  an  xi  (29  avril  i8o3), 
et  le  2/1  septembre  1821,  elle  fut  rachetée  par  la  ville  de  Paris'*'. 

Dans  son  état  actuel,  l'église  reproduit  le  plan  d'un  trapèze  irrégulier,  terminé 
par  une  abside  en  cul-de-four,  plus  basse  et  moitié  moins  large  que  le  bâtiment 
principal.  Elle  est  orientée  au  sud-est  et  a  sa  façade  sur  la  rue  de  Chaillot;  le 
chevet  et  le  côté  gauche  sont  entourés  d'un  passage  dont  une  partie  est  occupée 
par  la  sacristie  et  par  le  clocher  construit  en  dehors  de  l'église;  le  côté  droit  est 
adossé  à  des  maisons. 

Cette  éghse  comprend  une  grande  nef  et  deux  bas-côtés,  divisés  en  cinq  tra- 


Seine  qui  partage  cette  ville.  Le  nombre  des  feux 
marqué  dans  le  Livre  de  l'Élection  de  1709  est  de 
9Q0  feux.  Le  dénombrement  publié  en  1745  mar- 
que le  même  nombre.  Le  Dictionnaire  universel  de 
toutes  les  paroisses  du  royaume,  qui  a  paru  en 
1796,  et  dans  lequel  on  compte  par  habitans  ou 

communians,  en  met  538 Chaillot  consiste 

en  une  seule  rue,  qui  a  près  d'un  demi-quart  de 
lieue  de  longueur;  tout  le  commerce  qui  donne  la 
subsistance  î»  la  plus  grande  partie  des  habitans, 
consiste  au  blanchissage  du  linge  et  au  labourage 
des  terres.  Ce  n'est  point  un  des  lieux  les  plus 
peuplés  d'autour  de  Paris,  peut-être  à  raison  des 
trois  communautés  religieuses  qui  y  occupent  beau- 
coup de  terrain.  1  (Lebeuf,  t.  111,  p.  44  et  53.) 

'*'  trDez  le  mois  de  juillet  1669,  le  Roy,  par 
arrest  de  son  Conseil,  avoit  érigé  en  faubourg  de 
Paris,  sous  le  nom  de  la  Conférence,  le  village  de 
Chaillot,  en  vue  d'augmenter  ses  revenus  par  le 
changement  des  tailles  en  droits  d'entrées;  mais  du 
reste  il  avoit  voulu  qu'en  tous  autres  cas  le  lieu 
continuas!  d'estre  regardé  comme  village.  Cette 
reserve  n'emprscha  pas  les  maistres  et  gardes  jurez 
de  divers  mestiers  d'attaquer  les  ouvriers  et  mar- 
chands de  Chaillot, pour  les  obliger  à  prendre  des 
lettres  de  maistrise.  Ija  supérieure  et  les  religieuses 
de  la  Visit<ition  de  Chaillot,  propriétaires  do  la 
moyenne  et  basse  justice ,  et  engagistes  de  la  haute, 
s'adressèrent  au  Roy  pour  faire  arrester  le  cours  de 
cette  vexation.  11  fut  déclaré,  par  arrest  du  Conseil 


du  18  octobre  1 707,  que,  par  l'érection  du  village 
de  la  paroisse  de  Chaillot  en  faubourg  de  Paris ,  le 
Roy  n'avoit  point  prétendu  en  assujettir  les  habi- 
tans aux  charges  et  statuts  des  communautez  des 
arts  et  mestiers  de  la  Ville,  et,  eu  conséquence, 
delFendu  aux  maistres  et  gardes  jurez  de  ces  com- 
munautez de  les  troubler  dans  l'exercice  de  leurs 
professions.  1  (Félibien,  t.  II,  p.  iSaô.) 

Par  suite,  ainsi  que  le  remarquaient  Hurlaul  et 
Magny,  Chaillot  était  tout  à  la  fois  un  village  et  un 
faubourg  de  Paris.  {Dictionnaire  historique  de  Pari*, 
t.  11,  p.!  55.) 

'"'  L'église,  écrivait  Lebeuf,  irest  un  bâtiment 
tout  neuf,  à  la  réserve  du  sanctuaire  terminé  en 
demi-cercle  sur  la  pente  de  la  montagne,  lequel  peut 
avoir  été  construit  il  y  a  cent  ansn.  (T.  Il,  p.  45.) 

'''  irVers  le  milieu  de  la  rue  [de  Chaillot],  à 
gauche,  se  trouve  la  paroisse ,  sous  le  titre  de  Saint- 
Pierre,  dont  la  cure  est  h  la  nomination  du  prieur 
de  Saint-Martin-des-Champs.  Le  nialtre-autel  est 
décoré  d'un  tableau , peint  par  Lange,  représentant 
saint  Pierre  délivré  de  prison.  La  voûte  du  chœur 
se  trouvant  plus  basse  que  celle  de  la  nef,  on  a  re- 
couvert cette  partie  surbaissée  d'un  Jehovah  en 
sculpture,  entouré  d'une  Gloire  qui  cache  cette  dif- 
formité.^ (Thiéry,  t.  I,p.  43.) 

(''  Elle  fut  payée  h  M"'  veuve  de  Encourt 
38,000  francs  au  principal;  de  plus,  une  rente 
perj)étuelle  sur  l'État  de  5ôo  francs  fut  attribuée 
à  la  fabrique ,  pour  l'acquit  des  fondations. 


EGLISE  PAROISSIALE  DE  CHAILLOT.  433 

vées.  Dans  l'abside,  qui  forme  le  prolongement  de  la  nef,  se  trouve  le  sanctuaire, 
avec  le  maître-autel  au  milieu,  et  un  petit  oratoire  contre  le  chevet;  deux  autres 
chapelles  sont  installées  dans  la  première  travée  des  bas-côtés,  celle  de  droite 
dédiée  à  la  Vierge  et  celle  de  gauche  à  Sainte-Geneviève. 


Des  inscriptions  qui  existaient  autrefois  dans  l'église  paroissiale,  deux  seulement 
nous  ont  été  conservées  W  ; 

NICOLAS  QUmTAlNE. 

Inscription  gravée  sur  une  table  de  marbre  noir,  encadrée  par  une  borduie 
de  marbre  blanc  semée  de  larmes,  ornée  dans  le  haut  d'un  écusson  et  dans  le 
bas  d'attributs  funéraires,  qui  était  fixée  au  mur  du  sanctuaire,  du  côté  de 
l'Évangile  (^'  : 

917. —  In  nomine  Domini.  Amen.  ||  Maistre  Nicolas  Quintaine,  de  la  ville  de 

CONS||TANCES    EN    NORMANDIE,     PRESTRE,    BACHELIER    EN    THE0||L0GIE    ET    GREFFIER    DE 

l'Université  de  Paris,  a  enseigné  i8||ans  les  lettres  humaines  et  la  philo- 
sophie DANS  LE  C0L||LEGE  DE  HARCOURT,  EST  DECEDE  EN  SA  7I  ANNÉE,  LE  17  DE- 
CEMBRE Il  1661,  CURÉ  DE  SAINCT  PiERRE  DE  ChALLIOT,  FAUXBOURG  DE  LA  ||  CONFE- 
RENCE, À  LAQUELLE  ÉGLISE  IL  A  LAISSÉ  LE  DEPOST  DE  ||  SON  CORPS  ET  LES  MARQUES 
SUIVANTES  DE  SA  PIETÉ  ET  PLUSIEURS  ||  AUTRES  CONTENUES  EN  SON  TESTAMENT, 
PASSÉ    PAR    DEVANT    HUART  ||  ET    MURET,    NOTAIRES,    LE    1  J^   DECEMBRE    r66l. 

Le  SIEUR  TESTATEUR  A  DONNÉ  À  LA  CURE  DE  ChALLIOT  l'ARPENT  ||  DE  TERRE  QU'iL 
A  ACQUIS  DE  SES  DENIERS,  FAICT  CLORRE  DE  MURAIL||LES  ET  FAICT  PLANTER  EN 
VIGNES  ET  ARBRES,  AVEC  SON  TERCEAU  ||  HORS  LEDICT  JARDIN,  QU'iL  A  AUSSI  ACQUIS 
ET  DÉLAISSÉ  À  SES  SUCCES||SEURS  CURÉS,  POUR  EN  JOUIR  À  PERPÉTUITÉ,  À  CONDITION 
DE  PAYER  II  ANNUELLEMENT  30  LIVRES  TOURNOIS  À  l'œUVRE  ET  FABRICQUE  DE  LA- 
DICTE  ÉGLISE,  ||  ET  DE  CHANTER  ET  FAIRE  CHANTER  AUSSI  PAR  CHACUN  AN,  À  ||  PER- 
PÉTUITÉ, EN  LADICTE  ÉGLISE,  2  MESSES  HAUTES  DE  ReQVIEM  POUR  ||  L'aAIE  DU  TESTA- 
TEUR ET  DE  SES  PARENS  ET  BIENFAICTEURS,  ||  LA  PREMIERE  AU  JOUR  ANNIVERSAIRES''' 
DE  SON  DECEDZ,  QUI  FUT  LE  I7,  OU  ||  LE  JOUR  DE  SON  INHUMATION,  QUI  FUT  LE 
19'  DECEMBRE  1 66 1  ;  l'aUTRE  ||  LE  I7  OU  18  JUIN,  SIX  MOIS  APRES,  ET  AINSI  d'AN  EN 
AN;    ET    EN    CHAS||CUNE    DESDICTES     MESSES      SERONT     DICTES     LES     ORAISONS    DeUS   QUI 

'"'  L'abbé  Lebeuf  signalait  dans  le  chœur  de  sanctuaire  de  l'église  reçut  une   décoration  nou- 

i'église  (fia  sépulture  d'Aniaury-Henry  Gouyon  de  velle  en  vitraux  et  en  peintures.  Lorsque  nous  avons 

Matignon,  chevalier,  comte  de  Beaufort,  province  revu  l'inscription,  elle  était  abandonnée  dans  un 

de  Bretagne,  décédé  le  8  août  1701».   (T.  III,  coin  de  la  chapelle  des  Fonts  baptismaux,  dépouillée 

p.  45.)  de  ses  accessoires  et  fracturée  sur  un  de  ses  côtés. 

L'épitaphe  de  ce  personnage  ne  nous  a  pas  été  Nous  en  avions  vainement  réclamé,  dès  i8/ia,  la 

conservée.  réintégration  dans  un   lieu   convenable. ?i   (T.   I, 

'*'  (tCe  monument  fut  démonté  il  y  a  environ  p.  997.) 
trente  ans,  observait  Guilhermy,  à  l'époque  où  le  '''  Sic. 

H.  55 
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JNTER  II  APOSTOLICOS  SACERDOTES ;  DEUS  VENIyC  LÀRGITOR  ET  FiDELIVM,  AVEC  UN  || 
NOCTURNE  DE  l'oFFICE  DES  MORTS  ET  LES  LAUDES,  ET  À  LA  FIN  ||  DES  MESSES  LI- 
BERA, De  PrOFUNDIS,  avec  LESDICTES  oraisons;  seront  jj  LESDICTES  MESSES  AN- 
NONCÉES AU  PROSNE  LE  DIMANCHE  PRECEDENT;  SES  ||  SUCCESSEURS  FERONT  SA  PRIERE 
AUX  4  BONNES  FESTES  DE  L'ANNÉE;  ||  SERA  FOURNI  PAR  LA  FABRIQUE  2.  CIERGE[s]  ET 
AUTRES  CHOSES  NE||CESSAIRES  POUR  LA  CELEBRATION  DESDICTS  SERVICES,  ET  20  SOLS 
POUR  CHASQUE  jj  MESSE  AUX  DEUX  ECCLESIASTIQUES  QUI  AIDERONT  À  CHANTER  LES  || 
SERVICES. 

De  plus  a  DONNÉ  PAR  SONDICT  TESTAMENT  À  CESTE  ÉGLISE  lOO  LIVRES,  UNE  FOIS 
PAYÉ[es],  Il  ET  3  CENS  LIVRES  POUR  AYDER  À  FAIRE  BASTIR  LA  CHAPELLE  DE  SAINCTE  || 
HiPOLITE,    MARTIRE. 

Plus  a  fondé  une  source  dans  le  collège  dudict  Harcourt,  pour  y  faire  | 

ESTUDIER  un  DE  SES  PARENS  OU  UN  PAUVRE  DE  LA  PROVINCE.  ||  II  A  FONDÉ  À  PER- 
PÉTUITÉ  UN    CATECHISME  TOUS    LES     DIMENCHES    DANS  ||  l'eGLISE    DE    SAINCT    NiCOLAS 

DE  Constances,  lieu  de  sa  naissance.  ||  Ledict  sieur  testateur  a  donné  plus 

DE  cinq  MIL  LIVRES  AUX  PRISONS,  HOSPITAUS  ||  ET  MONASTAIRES  DE  PARIS,  POUR 
PA[r]TICIPER  à  LEURS  PEINES  ET  PRIERES  ET  À  ||  CELLES  DE  CEUX  QUI  LISENT  À  CESTE 
INTENTION,   [qui]   DIRONT    PAR    CHARITÉ,    POUR    LE     REPOS  |  DE    SON    AME,    UN    PATER 

ET  Ave  et  un  Requiescat  in  page.  Ainsi  soit-il. 


Armes.  De au  chêne  de accompagné  de  deux  palmes  de . 

Guilhermy,  1. 1,  p.  396-297. 


NOËL  DU  BRAY. 

Inscription  gravée  sur  une  table  de  pierre  : 

918.  —    Fondation  ||  faite  en    cette   église    par  ||  maître   Noël    Du    Bray, 

PRÊTRE,  I  DE  150  LIVRES  DE  RENTE,  RACHETABLE  ||  DE  TROIS  MILLE  LIVRES,  À  PREN1|DRE 
SUR  LES  HERITIERS  DE  MONSIEUR  ||  DE  LA  MOUCHE,  AUDITEUR  DES  ||  COMPTES,  DE 
DEUX  PETITES  ||  ECHOLES  DE  CHARITÉ,  POUR  ||  L'INSTRUCTION  DE  LA  JEUNESSE  ||  DE  L'UN 
ET  DE  l'autre  SEXE,  ||  SUIVANT  QU'iL  EST  PORTÉ  AU  ||  CONTRAT  DE  LADITE  FONDA- 
tion, il  passé  devant  valet,  notaire  à  paris,  le  20  may  ||  i728. 
Le  Soudier,  curé;  ||  Brisse-Miche  et  Soissons,  |  marguilliers '''. 

Guilliermy,  t.  I,  p.  298-299. 

'''  Guilhermy  nous  apprend  que  cette  inscription,  comme  la  précédente,  avait  disparu  de  l'égli.se  et 
qu'elle  était  reléguée  dans  un  magasin.  (T.  I,  p.  298.) 


I 


Vue  de  la  Sainle-Chapelle  royale  du  Palais  C. 


SAINTE-CHAPELLE  ROYALE 


DU  PALAIS. 


NOTICE  HISTORIQUE. 


En  l'année  128^,  les  barons  de  l'empiie  latin  de  Constantinople,  pressés  par 
la  nécessité,  avaient  dû,  pour  se  procurer  des  ressources,  donner  en  gage  aux 


'"'  Reprorluclion  d'une  restitution  exécutée  d'a- 
près une  estampe  de  Jean  Boisseau  et  publiée  par 
Guilhermy  dans  son  luncraire  archéologique  de  Pa- 
ris. (Gh.  Fichol  de!.,  Guillauniot  sculp.;  p.  3oi.) 

L'un  des  documents  les  plus  instructifs  pour 
i'Iiistoii-e  et  l'or{ranisalion  de  la  Sainte-Chapelle 
est  le  tfRepertoire  ou  déclaration  abrégée  de  tout 
l'estat  de  la  Saincte  Chapelle  du  Palais  royal  de 
Paris,  tant  en  spirituel  comme  temporel ,  depuis  et 
dès  avant  sa  première  constitution  ou  fondation 
jusques  à  l'an  iliôj  inclus,  rassemblé  et  composé 
à  la  vérité  que  bonnement  a  esté  possible  par 
maistre  Jehan  Mortis,  oenseiller  du  Rov  en  Parle- 


ment, chantre  et  chanoyne  de  iadicte  Saincte  Cha- 
pelle.)) (Arch.  nat. ,  LL.  627.)  Cet  utile  travail  a 
été  largement  mis  à  contribution  par  Du  Breul, 
qui  en  a  transcrit  ou  résumé  toutes  les  parties 
essentielles. 

Il  convient  de  signaler  aussi  comme  fort  inté- 
ressants au  point  de  vue  historique  et  biographique 
les  tr Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  la  Sainle- 
Chapelle  du  Palais  royal,  h  Paris,  recueillis  par 
M*  Gilles  Dongois,  chanoine  de  la  même  église,  re- 
veuz  et  mis  en  ordre  après  son  decez  par  l'abbi' 
Charles  Du  Tronchay,  1709.))  (Arch.  nat. ,  LL.  63o.  ) 

Le  chanoine  Morand,  dans  son  Histoire  de  la 

55. 
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Vénitiens  la  Sainte  Couronne  d'épines  (>'.  Saint  Louis,  avisé  de  ce  fait  par  l'empe- 
reur Baudoin  II,  s'empressa  de  payer  la  somme  nécessaire  pour  désintéresser  les 
créanciers,  et  l'empereur  reconnaissant  lui  fit  don  de  la  relique,  qui  fut  apportée 
solennellement  à  Paris,  le  18  août  1289,  et  déposée  provisoirement  au  Palais, 
dans  l'ancienne  chapelle  de  Saint-Nicolas,  bâtie  d'après  la  tradition  vers  l'an 
io3o,  par  le  roi  Robert,  et  reconstruite  au  siècle  suivant  par  Louis  le  Gros^. 
Deux  ans  après,  Baudoin  céda  à  saint  Louis  une  partie  de  la  vraie  croix  et 


Sainte-Chapelle  royale  du  Palais  à  Paris  (1790, 
in-i°) ,  a  reproduit  presque  int^ralement  les  dd- 
lails  historiques  des  Mémoires  de  Dongois,  en  se 
bornant  h  ies  compléter  sur  certains  points  et  à  y 
joindre  une  volumineuse  série  de  pièces  justifica- 
tives, réimprimées  pour  la  plupart  d'après  Féli- 
bien.  (T.  111,  p.  119-160.) 

D'autre  part,  on  peut  consulter  avec  profit  les 
anciens  inventaires  méthodiques  des  Archives  de 
la  Sainte-Chapelle.  (Arch.  nat.,  S.  97'i-977.) 

'''  L'engagement  avait  été  renouvelé  le  !i  sep- 
tembre 1938,  h  Nicolas  Quirino,  par  le  baile,  le 
connétable  et  le  maréchal  de  l'Empire. (Arch.  nat., 
Musée  étranger,  n°  187.) 

'^'  La  ({uestion  de  l'origine  des  chapelles  pri- 
mitives du  Palais  est  toujours  restée  fort  obscure,  et 
il  n'est  guère  possible  de  la  récoudre  maintenant  en 
l'absence  de  documents  suflisamment  précis.  D'après 
Dubois,  c'est  bien  au  roi  Robert  qu'il  faudrait  at- 
tribuer la  fondation  de  l'oratoire  de  Saint-Nicolas  : 
ffHegaWus,  scriptor  gestorum  Roberti  régis,  sic 
loquitur,  enumerans  ecclesias  quas  rex  Robertus 
stnixit  :  /Edifcavit  in  civitate  Parisius  eccksiam  in 
honore  sancti  Nicolai,  pontifcis ,  in  Palatio.ii  [His- 
toria  E ce lesiœ parisien-lis ,  t.  II,  p.  35.3.) 

Un  diplôme  de  Louis  le  Jeune,  de  l'année  1 1 60 , 
constate  que  celle  chapelle  avait  été  restaurée  par 
Louis  le  Gros,  qui  l'avait  pourvue  d'un  chapelain  : 

rrin  nomine  sancte  et  individue  Trinitatis , 
amen.  Ego  Ludovicus,  Dei  gratia  Francorum  Rex  : 
Notum  facimus  universis  presentibus  quod  pater 
meus  bone  memorie,  Rex  Ludovicus,  anime  sue 
consulens ,  in  honore  beali  confessons  Nicolai  Pa- 
risius in  Palalio  capellam  conslituit  et  de  sacerdolis 
ibidem  servituri  sustentatione  magnifiée  providit. 
Nos  eliam ,  obtentu  remissionis  peccatorum  nostro- 
rum,  ipsum  beneficium  cappellano  Sancti  Nicolai 
altributum  conscribi  feceramus;  sed  eandem  negli- 
gentia  corruptam  rénovantes  cartulam,  conslitui- 
mus  capellano  duos  modios  frumenti  apud  Villani 
Novam  habendos  in  feslo  sancti  Remigii;  Parisius, 


in  trelia  nostra  rétro  Palalium,  se\  modios  vini; 
ubi,  si  vinum  defuerit,  de  haubanno  nostro  preci- 
pimus  reddi;  de  redditu  commensariorum  in  Na- 
tali  decem  solidos,  in  Pascha  decem,ad  Penlecosten 
similiter  decem. . .  Actum  publice  Parisius  anno 
Incarnationis  dominice  1 1  Go°,  regni  vero  nostri 
ùh'.ji  (Arch.  nat.,  L.  618;  —  Morand,  Histoire 
de  la  Sainte-Chapelle ,  Pièces  ivstificàtiyes,  p.  q.) 

La  chapelle  de  Saint-Nicolas  devait  être  située 
dans  la  cour  du  Palais,  à  l'endroit  même  oîi  s'éleva 
la  Sainte-Chapelle;  telle  est  du  moins  l'opinion  de 
Félibien ,  du  chanoine  Gilles  Dongois  et  de  Jaillol. 
Cette  hypothèse  se  trouve  pleinement  justifiée  par 
ce  fait,  que  le  chapelain  de  Saint-Nicolas  fut  attaché 
avec  son  bénéfice  au  service  de  la  Sainte-Chapelle, 
ce  qui  implique  la  disparition  j)réalable  de  l'ora- 
toire qu'il  desservait. 

Mais  il  y  avait  encore  dans  l'enceinte  du  Palais 
une  autre  chapelle,  dite  "de  Notre-Dame ■>,  dont 
l'existence  est  également  constatée  par  un  diplôme 
de  Louis  le  Jeune ,  de  l'année  1 1 5  4  : 

fin  nomine  sancte  et  individue  Trinitalis, 
amen.  Ego  Ludovicus,  Dei  gratia  Francorum  Rex: 
Sciant  universi,  présentes  et  fuluri,  quod  in  ho- 
nore Reate  Marie ,  matris  Domini ,  Parisius ,  in  domo 
nostra  oratorium  quoddam  contruximus,  in  cujus 
dedicatione,  pro  viclualibus  sacerdolis  in  capclla 
eodem  servienlis  dolem  as'^ignavimus  et  annualem 
redditum  apud  Gonessam  duos  modios  frumcnli  in 
festivitate  sancti  Remigii,  sex  modios  vini  de  haii- 
banno,  Iriginta  solidos  parisienses  de  censu  apud 
Rantels,  adiuminare  et  servilium  ca])elle.  Preterea, 
quoticns  et  quamdiu  Rex  sive  Regina  sive  eliam 
pi  oies  regia  in  Palalio  fuerint  Parisius,  capellanus 
qui  in  capella  Reate  Marie  servierit,  qualtuor  panes 
etdimidium  vinisextariuraet  tesain  caiidele  et  duos 
denarios  quotidie  habebit  pro  coquina;  omnes 
vero  oblaliones  ejusdeni  capelle  habebit  capella- 
nus. Sed  cum  missam  audierinius  ibidem,  capel- 
lani, qui  cunam sequuntur,  niedielatem  oblationum 
babebunl;  et,  si  Regina  affueril,  suus  ca|)ellanus 
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plusieurs  autres  reliques  de  la  Passion,  qui  furent  transportées  de  même  à  Paris 
et  réunies  à  la  Couronne  d'épines,  le  i  k  septembre  i  a/n'').  Mais  le  roi  jugea  que 


tertiam  partem  offerende  habebil;  et,  cum  Regina 
sine  nobis  missam  audierit,  capeilanus  suus  unam 
habebit  medietatem  de  offerenda,  et  alteram  qui 
assiduus  est  in  capeila.  Quod,  ut  ratum  sit  et  indu- 
bitabile,  sigillé  nostro  muniri  et  nominis  nosiri  cha- 
ractere  insigniri  precepimus.  Actuni  publiée  Pari- 

sius,  anno  dominice  Incarnationis   i  i5/i° » 

(Arch.  nat.,  L.  618;  —  Félibien,  t.  lit,  p.  1 19.) 

Dubois  supposait  que  cet  oratoire  devait  être 
dans  la  maison  même  du  roi  et  lui  servir  de  cba- 
pelle  particulière.  Celte  bypotbèse  est  assez  vrai- 
si^niblabie ,  étant  donné  surtout  que ,  d'après  le  di- 
plôme de  Louis  le  Jeune,  une  part  des  offrandes 
était  réservée  aux  chapelains  ordinaires  du  roi  et  de 
la  reine,  lorsque  ceux-ci  assistaient  à  la  messe; 
cette  réserve  paraît  toute  naturelle  s'il  s'agit  de  la 
cliapelle  domesti([uo  du  souverain.  De  plus,  dans 
ce  diplôme,  la  chapelle  de  Notre-Dame  est  dite  in 
domo  noslra,  tandis  que,  dans  l'autre,  celle  de 
Saint-Nicolas  est  indiquée  tn  Palatio. 

Edouard  Fournier  considérait  aussi  la  chapelle 
de  Notre-Dame  comme  l'oratoire  particulier  des 
rois,  mais  suivant  l'opinion  de  Félibien  il  était  porté 
à  croire  qu'elle  ne  formait  qu'un  seul  et  même  édi- 
fice avec  la  chapelle  de  Saint-Nicolas. 

(tCctte  chapelle,  écrivait-ii,  était  double,  comme 
le  fut  ensuite  la  Sainte-Chapelle,  et  peut-être,  par 
conséquent,  y  faudrait-il  voir  ce  que  nous  avons 
déjà  tant  cherché,  en  bas  la  chapelle  de  Saint- 
Nicolas,  011  Louis  le  Gros  avait  mis  des  chanoines, 
en  haut  l'oratoire  de  la  Vierge,  fondé  par  Louis 
le  Jeune.  Ces  deux  petits  sanctuaires  superposés  ne 
disparurent  qu'en  1778,  avec  la  (our  de  Montgo- 
raery,  leur  voisine.  »  {Paris  à  travers  les  âges,  Le 
Palais  de  Justice ,  p.  8.) 

Pour  notre  part,  nous  croyons  avec  Dubois  que 
les  deux  oratoires  étaient  absolument  distincts,  et 
nous  trouvons  une  preuve  de  ce  fait  dans  la  façon 
même  dont  furent  conservées  les  reliques  avant 
l'achèvement  de  la  Sainte-Chapelle.  Ainsi  que  le 
conslalent  les  historiens,  elles  avaient  été  placées 
tout  d'abord  dans  la  chapelle  de  Saint-Nicolas.  Mais, 
comme  l'observait  le  chanoine  Morand,  non  ne 
voit  point  dans  quel  oratoire  ces  reliques  furent 
déposées ,  pendant  i'inlervalle  de  temps  qui  s'écoula 
pour  construire  la  Sainte-Chapelle  au  lieu  de  la 
chapelle  de  Saint-Nicolas,  jusqu'en  laiS  que  les- 


dites  reliques  furent  déposées  h  la  Sainte-Chapelle.  ^ 
[Histoire  de  la  Sainte-Chapelle ,  p.  27.) 

11  est  probable  que  saint  Louis ,  au  moment  de  la 
destruction  delà  chapelle  de  Saint-Nicolas,  transféra 
les  reliques  dans  son  propre  oratoire.  Telle  est  l'o- 
pinion de  Jaillot,  qui  écrivait  à  ce  sujet  : 

tcGuillaume  Cornu,  archevêque  de  Sens,  qui 
présida  à  la  cérémonie  de  la  susception  de  la  Sainte 
Couronne ,  et  qui  nous  en  a  laissé  une  relation , 
après  avoir  dit  qu'elle  fut  apportée  dans  la  Chapelle 
royale  de  Saint-Nicolas,  ajoute  qu'ensuite  il  ne  fut 
plus  permis  de  la  voir,  ex  causis  aliquibus.  Quelles 
purent  être  ces  raisons?  Quel  fut  le  motif  d'un  roi 
aussi  pieux  que  saint  Louis  jwur  ne  pas  permettre 
aux  fidèles  la  contemplation  d'un  précieux  instru- 
ment de  la  Passion  de  Jésus-Christ,  si  ce  n'est  que 
voulant  le  placer  dans  un  lieu  plus  convenable  que 
celui  où  il  étoit  déposé ,  il  le  fit  transférer  dans  sa 
chapelle  particulière  et  fit  détruire  celle  de  Saint- 
Nicolas  pour  en  construire  une  autre  h  sa  place.  1 
(T.  I,  art.  I,  p.  10.) 

D'après  M.  Bournon,  la  chapelle  de  Saint-Nico- 
las ttne  paraît  pas  avoir  été  autre  chose  qu'un  autel 
portatif,  situé  dans  la  Grande  salle  du  Palais ...  ; 
on  y  célébrait,  chaque  année,  la  messe  de  rentrée 
appelée  messe  rouge.»  {Rectifications ,  t.  I,  p.  i44.) 

C'est  là  une  hypothèse  absolument  erronée ,  qui 
avait  été  d'abord  émise  par  Piganiol.  rrLa  Grande 
salle  du  Palais,  écrivait  cet  historien,  occupe  la 
place  d'une  chapelle  que  le  roi  Robert  avait  fait 
bâtir  sous  l'invocalion  de  Saint-Nicolas.  C'est  en 
mémoire  de  cette  ancienne  chapelle  que  celle  qui 
est  à  un  des  bouts  de  cette  salle  est  encore  sous 
l'invocation  du  même  saint.»  (T.  II,  p.  5.) 

Pour  dissiper  toute  équivoque,  il  suffit  de  re- 
marquer que  la  chapelle  de  Saint-Nicolas  existait 
déjà  en  1160,  tandis  que  l'oratoire  de  la  Grande 
salle  ne  fut  établi  ([ue  plus  d'un  siècle  après,  lors- 
que le  Palais  devint  le  siège  définitif  du  Parlement. 
D'ailleurs,  cet  oratoire  relevant  du  curé  de  Saint- 
Barthélémy  ne  pouvait  être  celui  dont  le  chapelain 
avait  été  attaché  par  saint  Louis  au  service  de  la 
Sainte-Chapelle. 

'''  Cette  donation  était  constatée  par  des  lettres 
de  l'empereur  Baudouin,  scellées  d'une  bulle  d'or, 
qui  donnaient  la  nomenclature  des  reliques  cédées 
à  saint  Louis.  Du  Breul  a  publié  le  texte  de  ces 
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le  modeste  oratoire  de  Saint-Nicolas,  desservi  par  un  seul  chapelain,  ne  con- 
venait pas  à  d'aussi  précieux  trésors;  il  le  lit  démolir  et  chargea  l'architecte 
Eudes  de  Montereau  d'élever,  sur  son  emplacement,  un  monument  plus  digne 
des  reliques,  qui  devait  être  la  Sainte-Chapelle. 

Avant  même  que  la  construction  du  bâtiment  fût  achevée,  saint  Louis  s'était 
préoccupé  d'assurer  pour  l'avenir  la  célébration  des  services  religieux  dans  la 
nouvelle  chapelle.  Par  la  charte  de  fondation  du  mois  de  janvier  12/16,  il  avait 
institué  cinq  principaux  chapelains  prêtres  et  deux  marguilliers,  diacres  ou  sous- 
diacres,  et  prescrit  que  les  chapelains  eussent  avec  eux  un  sous-chapelain  prêtre 
et  un  clerc,  diacre  ou  sous-diacre.  A  titre  de  bénéfice,  il  avait  attribué  à  cha- 
cun des  principaux  chapelains  vingt  livres  parisis  de  rente  annuelle,  à  prendre 
sur  la  Prévôté  de  Paris,  en  sus  des  revenus  de  l'ancienne  chapellenie  de  Saint- 
Nicolas '');  une  rente  annuelle  de  quinze  livres  était  affectée  à  chaque  marguilher. 
De  plus,  tout  le  personnel  sans  exception  participait,  en  raison  de  l'assistance  aux 
offices,  à  des  distributions  manuelles  d'argent,  proportionnées  au  rang  de  chacun 
et  prélevées  sur  le  produit  des  offrandes.  Les  principaux  chapelains  devaient 
chaque  semaine,  à  tour  de  rôle,  assurer  le  service  religieux  dans  la  chapelle 
haute,  y  passer  la  nuit  pour  garder  les  reliques  et  pourvoir  à  la  dépense  du  lu- 
minaire, au  moyen  de  la  rente  spéciale  provenant  de  l'ancienne  chapelle.  Une 
partie  des  offrandes  était  d'ailleurs  réservée  pour  cet  entretien,  ainsi  que  pour 
la  réfection  et  la  réparation  des  verrières.  Quant  à  la  livrée  quotidienne  que 
Mathieu,  l'ancien  chapelain  de  Saint-Nicolas,  recevait  à  titre  de  commensal  de 
la  maison  du  roi,  elle  lui  était  conservée  sa  vie  durant,  et  après  sa  mort  c'était 
le  chapelain  semainier  qui  devait  en  bénéficier.  L'un  des  principaux  chapelains 
ou  des  sous-chapelains,  assisté  d'un  clerc,  était  tenu  de  célébrer  les  offices  dans 
la  chapelle  basse. 

En  confirmant  cette  fondation  par  d'autres  lettres  du  mois  d'août  1268,  saint 


leltres ,  avec  la  date  du  mois  de  juin  1 2^7, tandis  que 
d'après  un  Inventaire  des  titres  de  la  Sainte-Cha- 
pelle, elles  seraient  de  laii.  (Arch.  uat.,  S.  976.) 

Dans  un  vidimns  de  ces  lettres ,  le  mot  Septimo  est 
corrigé  en  marge  par  Viimo. {Ibid. ,  L.  620,  n°  1.) 

Mais  aucune  de  ces  dates  ne  correspond  h  celle 
de  l'acte  :  Imperii  nostri  an  no  octavo,  qui  se  rdfère 
à  l'anne'e  ia44. 

'"'  il  est  dit  dans  la  charte  de  fondation,  h  pro- 
pos du  chapelain  de  Saint-Nicolas  : 

(fOrdinamus  ut  in  eadem  capella  sint  quinque 
presbyteri  principales,  sive  magislri  capellani, 
computato  illo  qui  capelle  veteris  beneficium  obti- 
nebat De  consensu  quoquc  Mattliei  presby- 
teri ,  qui  predicte  veteris  capelle  nostre  beneficium 


obtinebat,  cui  spontaneus  cessit  et  renunciavil 
expresse,  volumus  et  concessimus  quod  totuni  illud 
beneficium  cum  omnibus  ejus  proventibus,  obia- 
tionibus  ad  manus  presbyterorum  in  missis  venien- 
tibus  et  emolumenlis,  sicut  in  litteris  elare  me- 
moric  régis  Ludovici ,  atavi  nostri  et  régis  Ludovici, 
proavi  nostri ,  plenius  continetur,  cedat  in  augmen- 
tum  quinque  capellaniarum  prediclarum  et  inter 
prediclos  quinque  principales  capellanos  equalilcr 
dividatur.»  (Arch.    naf.,  S.   gW;   —  Fi'libien. 

t.  III,  p.   120.) 

Il  est  bien  évident,  d'après  ce  texte,  que  la  con- 
struction de  la  Sainte-Chapelle  avait  j)rovot]ué  la 
suppression  de  l'oratoire  de  Saint-Nicolas,  ainsi 
(|ue  nous  l'avons  précédemment  avancé. 
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Louis  établit  un  nouveau  marguillier-prêtre,  qu'il  mit,  ainsi  que  ses  deux  collt'gues, 
sur  le  pied  d'égalité  avec  les  chapelains,  en  portant  ie  revenu  annuel  des  uns  et 
des  autres  à  vingt-cinq  livres.  Il  ordonna  que  si  le  produit  des  ofi'randes  n'était 
pas  entièrement  absorbé  par  les  distributions,  les  dépenses  du  luminaire  et  l'en- 
tretien des  vitraux,  le  reliquat  serait  mis  en  réserve  pour  servir  aux  besoins  de 
la  chapelle;  si,  au  contraire,  il  était  insuffisant,  le  Trésor  royal  devrait  fournir 
le  supplément  nécessaire.  Enfin,  pour  maintenir  le  bon  ordre  dans  le  clergé  de  la 
Sainte-Chapelle,  il  décida  que  l'un  des  chapelains  ou  marguilliers  serait  désigné  par 
les  rois  pour  en  être  le  chef,  sous  le  titre  de  maître-chapelain,  et  que  tous  lui  de- 
vraient obéissance.  11  attribua  à  ce  dignitaire,  comme  émoluments  de  sa  charge, 
un  revenu  spécial  de  quinze  livres  et  une  double  part  dans  les  distributions  aux 
fêtes  doubles  et  annuelles. 

En  1256,  pour  accroître  les  ressources  des  bénéficiers  et  assurer  la  répartition 
quotidienne  du  pain,  il  gratifia  les  chapelains  et  marguilliers  de  huit  muids  de 
froment  à  prendre  chaque  année  sur  les  revenus  en  grains  de  la  Prévôté  de  Sens, 
qui  s'ajoutèrent  aux  quatre  muids  de  Gonesse  et  de  Villeneuve,  dont  ils  étaient 
déjà  en  possession  comme  provenant  des  deux  anciennes  chapelles  du  Palais. 

Enfin,  au  mois  de  juin  1270,  saint  Louis  accorda  au  maître-chapelain  une 
double  part  aussi  bien  dans  les  gros  fruits  que  dans  les  distributions,  sans  pré- 
judice de  la  rente  personnelle  qu'il  lui  avait  précédemment  attribuée'''.  A  la  même 
époque,  il  se  préoccupait,  pour  assurer  la  stabilité  et  la  perpétuité  de  ces  diverses 
fondations,  de  constituer  au  clergé  de  la  Sainte-Chapelle  une  dotation  annuelle 
de  sept  cents  livres,  en  déchargeant  la  Prévôté  de  Paris  et  le  Trésor  royal  de 
cette  dépense;  mais  il  mourut  sans  avoir  réglé  cette  question. 

Philippe  le  Hardi,  par  ses  lettres  du  mois  de  septembre  1276,  augmenta  la 
livrée  du  chapelain  semainier,  et,  désireux  de  réaliser  le  vœu  de  son  père  en 
ce  qui  concernait  l'assiette  des  rentes,  il  ordonna,  par  d'autres  lettres  du  mois 
de  mai  1278,  que  les  sept  cents  livres  seraient  désormais  prélevées  sur  les  re- 
venus de  l'arche  du  Grand- Pont  et  des  Halles  et  sur  le  Tonlieu,  et  payées  au 
Temple  par  le  garde  du  Trésor  royal,  moitié  à  l'Ascension,  moitié  à  la  Toussaint. 

Au  mois  de  février  1286,  Philippe  le  Bel  abandonna  aux  ecclésiastiques,  pour 
servir  à  la  distribution  du  vin,  les  produits  des  offrandes,  aumônes  etdons  casuels 
faits  à  l'occasion  des  reliques  et  que  saint  Louis  s'était  réservés;  il  confirma  en 
môme  temps  l'attribution  au  maître-chapelain  d'une  double  part  dans  les  re- 

'"'  La  faveur  accordée  au  maîlre-chapelain  avait  seii  geret  in  posterum,  pro  ceteris  in  omnibus  ex 

dû  provoquer  des  diflicultt's,  puisque  ie  roi  crut  nunc  et  deinceps  duplum  percipiat  tam  in  distribu- 

necessaire  de  la  justifier  :  tionibus,  quam  in  grosso;  dignum  est  enim  ut  qui 

TÂddimus  insuper  nunc  et  precipimus  quod  ma-  in  sollicitudine  precedit  et  onere,  in  emolumento 

gisler  capellanus  qui   pro  temporc  ipsius  capeile  céleris  preferatur  et  bonore.»;  (Morand,  WistoiVe  rfe 

reliquiarum  et  personarum  omnium  curam  gerit,  la  Sainte-Chapelle ,  Pièces  jvstificatiyes,  p.  i4.) 
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venus.  Cette  faveur  avait  suscité  entre  le  maître  et  les  autres  chapelains  des 
contestations  qui  furent  terminées,  en  1290,  par  un  accord  amiable;  le  maître- 
chapelain  conserva  le  droit  de  prélever  la  double  part  dans  les  gros  fruits  et 
distributions  en  renonçant  à  celle  du  pain  et  des  offrandes. 

En  l'année  i3i6,  Philippe  le  Bel  ordonna  par  son  testament  la  fondation  de 
quatre  nouvelles  prébendes,  qui  devaient  être  égales  à  celles  déjà  établies.  De 
plus,  il  donna  au  maître-chapelain  le  titre  de  trésorier,  en  le  chargeant  de  la 
répartition  de  tous  les  revenus,  et  aux  chapelains  le  titre  de  chanoines  W. 

Au  mois  d'avril  i3i8,  Philippe  le  Long,  pour  assurer  l'entretien  du  luminaire 
et  de  tout  ce  qui  était  nécessaire  au  service  religieux,  octroya  au  trésorier  quatre 
cents  livres  parisis  de  rente  à  prendre  sur  les  Echiquiers  de  Rouen,  et  dont 
l'emploi  devait  être  justifié  chaque  année  à  la  Chambre  des  Comptes. 

Le  même  roi,  par  ses  lettres  patentes  du  mois  de  juin  i3i8,  confirma  l'éta- 
blissement des  quatre  nouveaux  chanoines  ordonné  par  son  père  et  en  institua  un 
cinquième,  en  leur  attribuant  un  bénéfice  égal  à  ceux  des  huit  premiers.  Pour 
que  les  rentes  de  la  Sainte-Chapelle  fussent  régulièrement  payées  à  l'avenir,  il 
décida  qu'elles  seraient  prélevées  sur  les  fermes  féodales  et  les  recettes  des  bail- 
liages et  vicomtes  de  Bayeux  et  de  Caen;  si  ces  revenus  étaient  insuffisants  ou 
venaient  à  manquer,  le  Trésor  royal  était  tenu  de  les  compléter  ou  de  les  rem- 
placer par  d'autres  d'égale  valeur '^l  En  même  temps,  le  roi  prit  sous  sa  protec- 
tion et  sauvegarde  spéciale  les  chanoines  et  chapelains  et  les  serviteurs  de  la 
chapelle,  ainsi  que  leurs  familles  et  leurs  biens. 

Par  d'autres  lettres  du  même  mois,  Philippe  le  Long,  en  vue  d'assurer  aux  cinq 
nouveaux  chanoines  les  distributions  de  pain,  gratifia  la  communauté  de  dix 
inuids,  huit  setiers  et  cinq  boisseaux  de  froment,  à  la  mesure  de  Paris,  quelh; 
devait  prendre  dans  les  greniers  de  Sens,  en  sus  de  ceux  qu'elle  percevait 
déjà,  et  il  remplaça  par  deux  autres  muids  de  Sens  ceux  qui  lui  avaient  été  attri- 
bués sur  le  Châtelet.  Par  ses  lettres  du  8  juillet  iBig,  il  institua  une  nouvelle 
dignité,  la  Chantrerie.  Le  titulaire  de  cet  office,  choisi  parmi  les  chanoines, 
était  tenu  de  diriger  et  de  surveiller  tout  ce  qui  concernait  le  service  religieux. 


'''  C'est  du  moins  ce  qui  résulte  des  lettres 
patentes  de  Philippe  le  Long,  du  mois  de  juin 
i3i8: 

rrDominus  et  genitor  noster  carissimus,  dominus 

l'hilippns volens  eosdeni  uiagistrum  capella- 

nuni  capellœ  prae  iictae  et  aliqs  principales  capella- 
nos  eJHsdem  honorare  quodam  modo,  dictum  ma- 
gistruin  capeliaiium  rapellœ  prœdictœ  thesauraiium, 
et  uierilo  lanquam  tanli  Thesauri  sicut  diclarum 
reliiquiarum  custodem  et  ministrum ,  et  diclos  ca- 
pellanos  principales  canonicos  appellavit.  1  (Arcli. 
nat. ,  J.  i5â;  —  Félibien,  t.  III,  p.  127.) 


Gilles  Dongois  prétend  que  le  titre  de  trésorii^r 
figurait  pour  la  première  fois  dans  les  lettres  d'amor- 
tissement de  l'acquisition  de  Montreuil ,  accordi'es 
à  la  Sainte-Chapelle,  en  ia88,  par  Pailipp:»  le  Bel. 
(Mémoires  sur  la  Sainte-Chapelle,  p.  43.) 

'*'  Toutefois,  comme  Philippe  le  Bel  avait  pré- 
cédemment accordé  la  jouissance  de  ces  revenus  à  la 
veuve  de  Philippr^  le  Hardi,  sa  vie  durant,  le  roi. 
par  ses  lettres  patentes  de  décembre  1 3i  8,  assigna 
les  rentes  de  la  Sainte-Chapelle  sur  les  i-ecettes  du 
sceau  des  foires  de  Champagne  et  de  Brie.  (Arcli. 
nat.,  J.  i55.) 
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et  d'être  continuellement  présent  dans  la  chapelle,  à  tous  les  offices  de  jour  et  de 
nuit.  A  titre  d'émoluments  de  sa  charge,  le  roi  lui  accorda,  par  des  lettres  patentes 
du  mois  de  mars  1820,  une  indemnité  annuelle  de  cinquante  livres  qui  devait 
être  payée  sous  forme  de  distributions  au  chœur.  Au  mois  d'août  suivant,  il  obtint 
du  pape  Jean  XXII  la  réunion  à  la  Sainte- Chapelle  de  trois  cures  du  diocèse 
de  Goutances,  dont  les  revenus  devaient  permettre  de  pourvoir  à  l'entretien  des 
chapelains  et  des  clercs. 

Comme  les  cinq  prébendes  récemment  fondées  se  trouvaient  insuffisamment 
dotées,  Charles  le  Bel,  par  ses  lettres  du  mois  de  juillet  1827,  y  ajouta  cent  li- 
vres parisis,  à  prendre  tous  les  ans  sur  la  vicomte  de  Bayeux.  Mais  les  guerres 
avec  les  Anglais  privèrent  fréquemment  les  chanoines  d'une  notable  partie  de 
leurs  rentes,  et  les  rois,  pour  les  dédommager  de  ces  pertes,  furent  obligés  de 
leur  assigner  d'autres  revenus.  C'est  ainsi  qu'en  septembre  i/io3,  Charles  VI  leur 
octroya  une  rente  de  huit  cent  trente-cinq  livres,  quatorze  sous,  cinq  deniers,  à 
prendre  annuellement  sur  cinquante  forges  et  cinquante  changes  sis  au  Pont- 
au-Change  et  sur  onze  loges  ou  étaux  adossés  au  gros  mur  du  Palais,  vis-à-vis 
l'église  de  Saint-Barthélémy,  jusqu'à  la  tour  de  l'Horloge.  En  vue  de  remédier  au 
relâchement  qui  s'était  introduit  dans  la  célébration  des  offices,  par  suite  du  dé- 
faut de  distributions  régulières,  ce  même  roi  fonda,  par  ses  lettres  du  6  octobre 
ilio'2,  les  petites  heures  canoniales,  pour  lesquelles  il  constitua  une  dotation 
spéciale  sur  la  terre  et  seigneurie  de  Picauville,  en  Normandie,  sur  la  recette 
de  Seniis  et  sur  diverses  maisons  de  Paris. 

Durant  la  première  moitié  du  xv"  siècle,  les  produits  des  fermes  de  Nor- 
mandie se  trouvèrent  presque  totalement  anéantis  par  le  fait  des  guerres. 
Cliarles  VII  désireux  de  subvenir  aux  besoins  du  clergé  sans  grever  le  Trésor 
royal  lui  attribua  pour  trois  ans,  par  ses  lettres  du  10  décembre  i638,  tous  les 
revenus  des  archevêchés  et  évêchés  qui  se  trouveraient  en  régale,  et  il  confirma 
cette  concession  à  diverses  reprises  jusqu'à  la  fin  de  son  règne.  Louis  XI  la  renou- 
vela par  ses  lettres  du  i/i  septembre  ihGb,  sous  cette  réserve  qu'une  moitié 
des  ionds  serait  remise  au  trésorier  pour  le  payement  des  gros  fruits  et  distri- 
butions et  que  l'autre  devrait  être  employée  d'un  commun  accord  par  la  Chambre 
des  Comptes  et  par  les  chanoines  à  l'entretien  et  aux  réparations  de  la  Sainte- 
Chapelle  et  des  maisons  qui  en  dépendaient  dans  l'enclos  du  Palais. 

Après  Louis  XI,  le  don  des  régales,  prorogé  pendant  près  de  deux  siècles  par 
les  rois  de  France,  ne  fut  pas  toujours  suffisant  pour  subvenir  aux  dépenses  de  la 
Sainte-Chapelle.  Charles  VIII  dut  ordonner  à  la  ChambJe  des  Comptes,  par  ses 
lettres  du  li  mars  i/i85,  de  prélever  sur  les  revenus  du  domaine  royal  l'argent 
nécessaire  aux  réparations.  La  Chambre,  par  une  ordonnance  du  16  octobre 
i565,  affecta  une  somme  de  deux  mille  cinq  cents  livres,  provenant  des  reliquats 
des  comptes,  à  l'achat  d'ornements,  et,  le  29  août  1669,  Charles  IX  y  consacra 
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six   mille  livres  parisis  sur  les  produits  des  confiscations.  Dans  les  dernières 
années  du  xvi*  siècle,  le  clergé  fut  même  obligé,  pour  subvenir  à  ses  besoins,  ^ 
d'aliéner  une  partie  du  temporel.  ^Ê 

En  1661,  Louis  XllI,  par  ses  lettres  patentes  du  mois  de  décembre,  révoqua  '^ 
la  concession  des  régales  qu'il  restitua  aux  archevêques  et  évêques,  et,  à  titre  de 
compensation,  il  réunit  à  la  Sainte-Chapelle  l'abbaye  Saint-Nicaise  de  Reims,  dont 
elle  devait  tirer  désormais  la  majeure  partie  de  ses  ressources  pécuniaires.  Ces 
lettres  furent  enregistrées  au  Parlement  le  7  février  16^2  et  le  25  à  la  Chambre 
des  Comptes,  avec  cette  clause  que  les  revenus  de  l'abbaye  seraient  employés 
dans  les  mêmes  conditions  que  les  régales. 

Louis  XIV,  par  ses  lettres  patentes  du  mois  de  mai  1688,  enregistrées  au  Parle- 
ment le  1 3  août,  confirma  la  réunion  à  la  Sainte-Chapelle  de  l'abbaye  et  des  prieu- 
rés qui  en  dépendaient.  Toutefois,  comme  ces  lettres  ne  constituaient  pas  un  titre 
canonique,  il  fit  expédier  un  brevet  le  i5  mars  1690  et  chargea  le  collège  de 
s'adresser  au  Pape  pour  obtenir  des  bulles  d'union.  Mais  la  cour  de  Rome  refusa  de 
sanctionner  la  décision  royale  et  d'admettre  que  les  revenus  d'un  bénéfice  ecclé- 
siastique pussent  être  administrés  par  des  laïques.  Les  démarches  tentées  pour 
triompher  de  cette  opposition  restèrent  inlructueuses,  et  le  roi  dut  se  résoudre 
à  faire  expédier,  le  26  décembre  1706,  un  nouveau  brevet  dans  lequel  il  n'é- 
tait plus  question  de  la  Chambre  des  Comptes.  Le  Pape  autorisa  alors  l'union 
par  sa  bulle  du  5  janvier  1711,  fulminée  le  17  juin  suivant.  L'extinction  du 
titre  de  l'abbaye  fut  prononcée  par  de  nouvelles  lettres  patentes  du  mois  d'août, 
qui  imposaient  à  la  Sainte- Chapelle  l'obligation  d'acquitter  les  charges.  Les 
1 8  mars  et  1  9  avril  1712,  l'archevêque  de  Reims  et  les  religieux  de  Saint-Nicaise 
donnèrent  leur  consentement  à  ces  mesures  et  le  Parlement  enregistra  la  bulle 
et  les  lettres  le  3o  mai.  Toutefois,  conformément  à  la  première  décision  du  roi, 
la  Chambre  des  Comptes  conserva  l'administration  d'une  moitié  des  revenus  de  la 
manse  abbatiale  de  Saint-Nicaise.  Par  des  lettres  patentes  du  3  avril  1739,  elle 
fut  également  chargée  de  régir  les  maisons  et  boutiques  construites  en  i63o  dans 
la  rue  Neuve-Saint-Louis,  sur  une  partie  des  jardins  des  chanoines,  et  qui  étaient 
devenues  leur  propriété,  par  suite  de  l'expiration  des  baux  emphythéotiques. 

Outre  les  dotations  générales  (•',  qui  lui  avaient  été  constituées  pour  assurer  la 


'•'  Le  Mémoire  de  la  Généralité  de  Paris,  do  D'après  le  compte  général  de  l'annde  1789.  le 

1700,  constate  quo  «h  dignité  de  trésorier  vaut  revenu  effectif  de  la  Sainte-Chapelle  s'élevait  à 

7,000**  de  revenu;  celui  des  canonicats  est  inégal ,  60,418**,  9  s.,  6  d.,  et  la  dépense  à  69/138*, 

depuis   9,000**  jusqu'à   4,000**."   (Éd.   Boilisle,  i  s. ,  t  o  d.  ;  linsuDisance  des  recettes  s'élevait  donc 

p.  96.)  à  9,007**,  19  s.  (Arch.  nat.,  LL.  618,  fol.  4i  V 

En  1787  et  1788,  les  chanoines  furent  obligés  et  69.) 
de  réduire  leurs  gros  fruits  de  1,9 00**  à  800**,  pour  A  peu  près  h  la  même  époque,  l'abbaye  Saint- 
pouvoir  assurer  les  distributions  des  chapelains  et  Nicaise  de  Reims  Ggurait  au  chapitre  de  la  recette 
des  clercs.  pour  une  somme  de  3i,3o8**.  {Ibid.,  S.  979. 
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perpétuité  du  service  religieux,  la  Sainte-Chapelle  avait  encore  des  rentes  affec- 
tées à  des  fondations  spéciales,  qui  étaient  acquittées  soit  par  le  clergé  lui-même, 
soit  par  six  chapelains  perpétuels  dont  les  bénéfices,  comme  ceux  des  chanoines, 
étaient  à  la  collation  du  roi. 

Au  mois  de  décembre  1271,  Philippe  le  Hardi  avait  fondé  la  chapellenie 
de  Saint-Louis,  en  attribuant  au  titulaire  vingt  livres  parisis  de  rente  annuelle, 
moitié  pour  le  gros  et  moitié  pour  les  distributions.  Au  mois  de  février  1283, 
il  le  gratifia  en  outre  d'une  rente  de  trois  livres  parisis  pour  son  vêtement. 
Phili|)pe  le  Bel,  par  ses  lettres  du  mois  de  juin  1286,  ajouta  dix  livres  de  revenu 
au  gros  de  cette  chapellenie. 

En  décembre  1289,  ce  même  roi  confirma  la  fondation  de  la  chapellenie  de 
Saint-Clément  faite  par  Eudes,  chapelain  de  Vincennes,  qui  avait  légué  à  cet  effet 
dix  livres  de  rente  pour  le  gros,  et  il  ajouta  douze  livres  pour  les  distributions. 
En  i556,  le  titulaire,  Michel  Durand,  légua  dix  autres  livres  pour  le  gros. 

En  septembre  1291,  Philippe  le  Bel  approuva  de  même  la  fondation  de  la 
cliapellenie  de  Saint-Biaise,  faite  par  le  trésorier  Grégoire  de  Meulant,  et,  en 
octobre  i3oi,  celle  de  la  chapellenie  de  Saint-Nicolas  et  de  Saint-Louis  faite 
par  le  jacobin  Pierre  de  Coudé,  qui  étaient  pourvues  toutes  deux  de  vingt  livres 
de  rente  pour  le  gros  et  les  distributions.  En  i3i6,  Michel  de  Bourdenay  ajouta 
au  revenu  de  la  seconde  vingt-neuf  livres,  cinq  sous  et  deux  deniers  parisis. 

En  avril  i3i8,  Philippe  le  Long  fonda  la  chapellenie  de  Saint-Jean-l'Evangé- 
liste,  à  laquelle  il  attribua  vingt-quatre  livres  parisis  de  rente  pour  le  gros  et 
dix  pour  les  distributions.  Les  services  de  ces  cinq  fondations  devaient  être  cé- 
lébrés dans  la  chapelle  basse. 

En  juillet  i339,  Philippe  de  Valois  fonda  la  chapellenie  de  Saint-Venant  à 
l'autel  de  la  chapelle  haute  qui  se  trouvait  dans  l'abside,  sous  les  reliques,  et  il 
la  dota  d'une  rente  de  quarante  livres  parisis,  dont  vingt-six  pour  le  gros  et  qua- 
torze pour  les  distributions. 

En  dehors  du  clergé  ordinaire,  le  service  religieux  était  célébré  à  certains  jours 
de  l'année  par  les  Ordres  mendiants  qui,  de  ce  fait,  portaient  le  titre  de  chapelains 
perpétuels  du  roi  et  recevaient  une  rétribution  spéciale.  Saint  Louis  avait  chargé 
lui-même  les  Mathurins  et  les  religieux  de  Sainte-Catherine  du  Val  des  Ecoliers 
d'officier  la  veille  et  le  jour  de  la  fête  de  l'Exaltation  de  la  Sainte-Croix.  Au  mois 
de  mai  i3o6,  les  Augustins  du  grand  couvent  furent  désignés  par  Philippe  le  Bel 
pour  le  jour  de  la  Translation  du  chef  de  saint  Louis  et,  en  octobre  iSog,  les 
Jacobins  et  les  Cordeliers  pour  la  fête  de  ce  roi.  En  septembre  i322,  Charles 
le  Bel  attribua  aux  Carmes  la  fête  de  l'Invention  de  la  Sainte-Croix. 

Dans  les  dernières  années  du  xvni''  siècle,  lorsque  les  embarras  financiers  de 
la  monarchie  imposèrent  au  roi  la  nécessité  d'alléger  les  charges  du  Trésor, 
Louis  XVI  estima  qu'il  convenait  de  supprimer  les  Saintes-Chapelles,  sous  pré- 
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texte  que  leurs  services  faisaient  double  emploi  avec  ceux  des  ecclésiastiques  de 
la  chapelle  ordinaire  du  roi  et  que  les  revenus  des  dotations  n'étaient  plus  em- 
ployés suivant  les  pieuses  intentions  des  fondateurs.  Il  décida,  par  un  arrêt  du 
Conseil  du  11  mai  1787,  qui  préparait  leur  suppression,  de  mettre  sous  sé- 
questre tous  les  biens  et  droits  de  ces  chapelles  et  de  surseoir  désormais  à  toute 
nomination  ou  collation  de  bénéfices,  en  réservant  toutefois  les  droits  des  titu- 
laires actuels  et  en  assurant  la  continuation  des  offices.  Lorsque  la  Révolution  sur- 
vint, aucune  mesure  définitive  n'avait  encore  été  prise,  et  la  Sainte-Chapelle  était 
encore  régie  conformément  aux  prescriptions  de  cet  arrêt. 

Le  clergé  de  la  Sainte-Chapelle  jouissait  d'importants  privilèges  qui  lui  avaient 
été  accordés  par  le  Saint-Siège  et  la  Royauté.  Le  pape  Innocent  IV,  par  sa  bulle 
du  26  mai  la/ii,  avait  défendu  de  prononcer,  sans  l'ordre  du  Saint-Siège,  au- 
cune sentence  d'excommunication,  d'interdiction  ou  de  suspension  contre  les 
membres  du  collège,  avant  même  qu'il  fût  institué.  Grégoire  X,  par  une  bulle 
du  28  mars  1272,  leur  permit  de  jouir  de  tous  les  bénéfices  qu'ils  pouvaient 
avoir  dans  d'autres  églises,  sans  être  astreints  à  la  résidence,  sous  la  réserve  d'en 
acquitter  régulièrement  les  charges''^  Le  6  novembre  1286,  Honoré  IV  les  dis- 
pensa de  la  prestation  des  décimes  ecclésiastiques,  Benoît  XI,  par  sa  bulle  du 
18  avril  i3o4,  les  exempta  de  la  juridiction  de  l'évêque  de  Paris  et  de  l'arche- 
vêque métropolitain  de  Sens,  pour  les  soumettre  directement  au  Saint-Siège. 
Le  29  avril  i3i2,  Clément  V  institua  les  abbés  de  Saint-Denis  et  de  Sainte- 
Geneviève  conservateurs  de  leurs  privilèges.  Charles,  régent  du  royaume  pendant 
la  captivité  de  son  père,  les  prit  sous  sa  sauvegarde  spéciale,  attribua  leurs 
causes  aux  Requêtes  du  Palais  et  leur  donna  pour  protecteur  le  prévôt  de  Paris 
par  ses  lettres  patentes  du  mois  de  mars  iSôg,  que  le  roi  Jean  confirma  au  mois 
de  février  i36i.  Par  des  lettres  du  i3  août  1687,  Henri  III  les  exempta  de  la 
contribution  du  ban  et  de  l'arrière-ban. 

Dans  les  premières  années  du  xv*  siècle,  les  chanoines,  désireux  d'accroître 
encore  leurs  prérogatives,  s'étaient  adressés  au  pape  Benoît  XIII  pour  obtenir  le 
titre  d'église  collégiale,  comme  Saint-Martin  de  Tours,  et  la  jouissance  de  tous  les 
droits  capitulaires,  ce  qui  leur  fut  accordé  par  une  bulle  du  22  avril  1609***. 


fli 


'■'  Une  déclaration  du  roi,  du  18  décembre 
1740,  enregistrée  le  3o  au  Grand  Conseil,  annula 
ce  privilège  et  interdit  aux  ecclésiastiques  de  pos- 
séder aucun  bénéfice  qui  fût  sujet  à  résidence. 

'*'  (tOn  voit  par  une  bulle  de  liog  que  Be- 
noit XIU  érigea  la  Sainte-Chapelle  en  Chapitre, 
écrivait  à  ce  sujet  Jaillot.  Dom  Félibien  se  contente 
de  dire  que  Charles  VI  déclara  la  bulle  d'érection 
subreptice  et  de  nulle  valeur,  par  ses  lettres  du 
.3  décembre  1 609,  et  il  en  lire  cette  conclusion ,  que 


la  Sainte-Chapelle  n'est  point  Chapitre.  Cette  asser- 
tion est  hasardée.  11  est  vrai  que  le  roi  avoit  con- 
firmé la  bulle  de  Benoit  XllI  au  mois  de  sc|)tenibre 
i4o9  et  qu'il  révoqua  ses  lettres  par  celles  du 
3  décembre  suivant.  L'Eglise,  alors  déchirée  par  le 
schisme,  étoit  gouvernée  par  deux  Antipapes  qui 
se  disputoient  la  primauté  et  dont  les  princes  chré- 
tiens recevoienl  ou  rejetoient  l'obédience  au  gré  de 
leurs  passions  ou  de  leur  intérêt;  mais  il  est  éga- 
lement constant  que  Charles  VI  confirma  de  nou- 
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Charles  VI,  qui  avait  d'abord  approuvé  celte  décision  par  des  lettres  patentes 
du  mois  de  septembre,  la  révoqua  ensuite  par  d'autres  lettres  du  3  décembre, 
et  il  déclara  la  bulle  papale  nulle  et  de  nulle  valeur  comme  obtenue  subrepti- 
cement et  contraire  à  l'esprit  même  de  la  fondation.  Dans  la  suite,  divers  arrêts 
du  Parlement  et  du  Conseil  du  Roi  défendirent  expressément  aux  chanoines  de 
prendre  le  nom  de  Chapitre. 

Les  trésoriers,  chanoines  et  chapelains  ne  vécurent  que  rarement  en  bonne  intelli- 
gence; leurs  prétentions  réciproques  soulevaient  des  conflits  et  des  procès  perpé- 
tuels. D'autre  part,  la  diminution  des  revenus,  qui  ne  permettait  pas  d'assurer  les 
distributions  d'une  façon  régulière,  provoqua,  dès  le  xiv''  siècle,  de  graves  négli- 
gences dans  la  célébration  des  offices.  Charles  VI  prescrivit  une  première  réforma- 
tion par  ses  lettres  du  18  juillet  ilxoi,  qui  spécifiaient  les  obUgations  du  cieigé, 
et,  par  ses  lettres  du  mois  de  juin  1607,  il  régla  le  service  des  petites  heures  du 
jour.  En  iSig,  François  ï"'  institua  cinq  commissaires  pour  vérifier  l'organisation, 
les  droits  et  privilèges  de  la  Sainte-Chapelle,  et  il  ordonna  une  seconde  réforma- 
tion par  ses  lettres  patentes  du  mois  de  janvier  1 5  9 1  ^^\  qui  réglemen  taient  de  nou- 
veau l'administration  et  la  police  au  double  point  de  vue  du  spirituel  et  du  temporel. 
Mais  ces  mesures  restèrent  à  peu  près  sans  eff"et,  et,  du  xvi®  au  xviu®  siècle,  les  ré- 


veau la  bulle  (le  Benoît  XIII,  le  17  janvier  il 09 

(vieux  style) La  bulle  de  Benoit  XIII  ne 

donnoit  aux  chanoines  de  la  Sainte-Chapelle  qu'un 
titre  dont  ils  jouissoient  déjà  et  dont  Charles  VI  ne 
leur  defendoit  de  faire  usage  que  parce  que  ceux  à 
qui  cette  bulle  fut  accordée  Favoient  FoUicitée  sans 
son  consentement  et  l'avoient  obtenue  d'un  pape 
qu'on  ne  reconiioissoit  pas  alors  en  France  ;  mais 
celte  qualité  lui  parut  si  justement  acquise,  quil 
confirma  lui-même  la  bulle  qu'il  avoit  déclarée 
nulle.'  (T.  I,  art.  i,  p.  19.) 

Cette  argumentation  de  Jaillot  est  complètement 
fausse.  Les  chanoines,  en  effet,  n'avaient  jamais 
joui  du  litre  de  Chapitre.  De  plus,  les  lettres  de 
Charles  VI,  du  17  janvier  i4io,  n'ont  nullement 
laportée  que  Jaillot  leur  attribue.  Le  roi  révoquait, 
il  est  vrai,  ses  lettres  du  3  décembre  liog,  mais 
seulement  parce  qu'il  y  avait  un  procès  pendant 
entre  le  trésorier  et  les  chanoines,  au  sujet  du 
Chapitre,  et  qu'il  ne  voulait  porter  aucun  préjudice 
au  droit  des  parties.  (Arch.  nat. ,  S.  977,  fol.  67.) 

Or  l'arrêt  du  Parlement  du  1 2  mars  1 4 1  a  inter- 
dit formellement  aux  chanoines  de  se  constituer  en 
Chapitre  :  rrintentionis  tamen  nostrœ  curiœ  non  erat 
nec  est  quin  iidem  canonici  cum  ipso  tliesaurario, 

si  prœsens  sit se  congregare,  non  per  modum 

Capituli,  valeant  pro  traclando,  prospiciendo  et  ad 


visando  super  reddituum  ac  revenutorum  inler  se 
communium  regimine,  ac  eliani  pro  recipiendo 
novos  canonicos,  capellanos  et  clericos  qnoties- 
cumque  casus  exigent,  juxta  modum  ab  antiquo 
observalum.»  (J.  Mortis,  Béperloire,  fol.  92  v°;  — 
Morand,    Histoire  de  la  Sainte-Chapelle,   Pièces 

JUSTIFICATIVES,  p.   78.) 

La  même  interdiction  est  renouvelée  dans  un 
arrêt  du  Conseil  du  19  mai  1681  :  rNe  prendront  ii 
l'avenir  les  trésorier  et  chanoines  dans  tous  les  actes 
émanez  d'eux  d'autre  quahté  que  celle  de  trésorier, 
chanoines  et  collège.  »  {Ibid.,  p.  iGi.) 

>''  François  l",  dans  le  préambule  de  ses  lettres 
patentes ,  insistait  sur  les  dissensions  du  clergé  : 

rrQuod  dolenter  ferimus,  a  paucis  temporibus 
citra ,  inler  prœfatos  ihesaurarium  et  canonicos 
parte  ex  una,  diclosque  capellanos  et  clericos 
parte  ex  altéra,  tanlœ  ortœ  fuerant  lites  et  contro- 
versiae  ut,  pro  amore  odium ,  pro  pace  rixa  et  pro 
concordia  liligium  inter  eosdem  in  lantum  pullula- 
rant  quod  nulla  communitatis  ecclesiasticae  frater- 
nitas  inveniri  posset.  Verum,  quod  deterius  est, 
pro  ecclesia  et  divino  cuitu,  palalia  et  diversas  ju- 
dicum  et  practicantium  curias  et  domos  frequentari, 
in  iisque  vagari,  in  magnum  ecclesiasticae  disci- 
plinas scandaium ,  misère  cernerentur.  -o  (Arch.  nat. , 
L.  618;  —  Féhbieu,  t.  Ill,  p.  ila.) 
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clamations  incessantes  des  chanoines  contre  les  droits  du  trésorier  et  celles  des 
chapelains  et  clercs  contre  les  prérogatives  des  chanoines,  ainsi  que  les  multiples 
procès  qu  elles  engendraient,  durent  être  terminés  par  des  sentences  arbitrales  et 
des  arrêts  du  Parlement  et  du  Conseil  d'État.  Ces  dissensions  perpétuelles  ne  furent 
pas  étrangères  à  la  décision  prise  par  Louis  XVI  de  supprimer  la  communauté ('l 
Aux  termes  des  fondations  royales,  le  clergé  devait  se  composer  de  treize  cha- 
noines, dont  deux  faisant  fonctions  de  trésorier  et  de  chantre,  de  six  chapelains 
perpétuels,  de  treize  chapelains  et  d'autant  de  clercs  f^',  que  l'on  désignait  d'or- 
dinaire sous  le  nom  de  musiciens,  et  de  huit  enfants  de  chœur  avec  deux  maîtres 
de  musique  et  de  grammaire.  Il  était  régi  par  un  corps  de  statuts  confirmé  par 
les  rois,  qui  fixait  les  devoirs  de  chacun  de  ses  membres;  les  obligations  essen- 
tielles consistaient  dans  la  prestation  du  serment,  la  résidence  perpétuelle,  la 
garde  des  reliques  et  la  présence  aux  offices.  Le  personnel  comprenait  en  outre 
un  avocat  et  un  procureur-receveur,  spécialement  chargés  de  la  défense  des  in- 


'■'  Le  roi  lui-même  constatait  dans  l'arrêt  du 
Conseil  du  ii  mars  1787  que  tries  privilèges  ac- 
cordi^s  auxdits  chapitres  et  collèges,  ainsi  que  les 
droits  et  prérogatives  que  prétendent  entre  eux 
leurs  différents  membres  font  naître  et  reproduisent 
sans  cesse  des  difficultés  toujours  préjudiciables.» 
(Arch.  nat.,  LL.  618,  fol.  34  v°;  —  Morand, 
Histoire  de  la  Sainte-Chapelle,  Pièces  justifica- 
tives, p.  200.) 

Il  existe  deux  recueils  de  pièces  concernant  les 
prétentions  et  réclainalions  du  clergé  de  la  Sainte- 
Chapelle,  l'un  à  la  Bibliothèque  nationale,  l'autre 
à  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal. 

Dans  un  factum  des  chapelains  et  clercs  qui  doit 
dater  de  la  fin  du  xvii"  siècle,  on  lit  ce  qui  suit  : 

tfLa  plupni't  des  chanoines  ne  sont  point  prestres, 
quoiqu'il  y  en  ait  entre  eux  qui  soient  il  y  a  plus 
de  douze  ans  pourveus  de  leurs  prébendes;  pas  un 
ne  fait  sa  semaine  ny  l'office  à  son  tour,  et  quoy 
qu'ils  y  viennent  et  assistent  rarement,  ils  ne  lais- 
sent pas  de  s'approprier  et  s'attribuer  les  profits 
des  absents,  et  ils  prennent  toujours  les  frais  des 
procès  qu'ils  intonlent  pour  des  faits  et  querelles 
particulières ,  soit  contre  M.  le  trésorier,  soit  contre 
les  chapelains  perpétuels  ou  contre  les  vicaires  et 
chantres ,  sur  le  fond  et  revenu  commun  de  la  Sainte- 
Chapelle;  et  ainsi,  sous  differens  prétextes  et  procès 
faits  h  plaisir,  ils  se  rendent  les  maistres  du  bien  de 
la  Sainte-Chapelle  et  le  dissipent.  »  (Bibl.  nat.  mss.  ; 
F.  fr.  93'j94,l'ol.  ia5.) 

Cette  dernière  observation  était  si  juste,  que  le 
Parlement  avait  dû  ordonner  à  diverses  reprises  que 


les  frais  des  procès  seraient  supportés  par  les  par- 
ties. Mais  cette  prescription  paraît  avoir  été  con- 
stamment éludée,  puisqu'elle  se  retrouve  encore 
dans  un  arrêt  du  1 5  mars  1766  : 

ffPour  les  procès  nés  et  à  naître,  les  deniers 
communs  ne  pourront  être  employés  dans  aucun 
cas  ni  sous  aucun  prétexte  au  paiement  des  dé- 
pens, frais  et  faux-frais  des  procès  entre  le  chef  et 
les  membres,  ou  des  membres  entre  eux,  de  quel- 
que ordre  qu'ils  soient;  la  Cour  fait  défenses  au 
receveur  de  la  Sainte-Chapelle  de  délivrer  soit  aux 
chefs,  soit  aux  membres,  de  quelque  ordre  qu'ils 
soient,  aucuns  deniers  à  ce  sujet,  même  sous  pré- 
texte d'avance  et  sous  condition  de  les  lui  rendre, 
le  tout  à  peine  d'en  répondre  en  son  propre  et 
privé  nom.ji  (Morand,  Histoire  de  la  Sainte-Cha- 
pelle, Pièces  JUSTiFicàTirES,  p.  199.) 

'''  D'après  J.  Mortis ,  une  ordonnance  des  cha- 
noines, du  3o  janvier  i4ûq,  avait  réduit  au  nom- 
bre total  de  treize  les  chapelains  et  les  clercs.  (  Ré- 
pertoire, fol.  3o.) 

Ces  réductions  se  renouvelèrent  plus  tard  par 
suite  de  l'insuffisance  des  revenus.  L'arrêt  du  Conseil 
du  18  mai  1681  constate  que  cries  tresorier  et  cha- 
noines feront  leurs  diligences  auprès  de  Sa  Majesté 
pour  obtenir  un  supplément,  lequel  obtenu,  ils  se- 
ront obligez ,  par  préférence  à  toutes  autres  charges, 
de  remplir  le  nombre  de  leurs  chapelains .  clercs  et 
marguilliers,  jusques  àcelui  de  vingt-six  porté  par 
les  fondations;  lequel  nombre  Sa  Majesté  a  fixé  en 
attendant  à  celui  ds  vingt,  n  (  Morand ,  Histoire  de 
la  Sainte-Chapelle ,  Pièces  JVSTiFiCàTtrES,  p.  161.) 
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térêts  temporels  et  de  la  perception  des  revenus,  et  quelques  officiers  secondaires, 
tels  que  l'organiste,  l'orfèvre,  le  brodeur,  le  sonneur  et  les  huissiers. 

Le  trésorier,  qui  était  nommé  par  le  roi,  avait  la  juridiction  spirituelle  et  tem- 
porelle sur  tout  le  clergé,  avec  le  droit  de  visite  chez  ses  divers  membres  ;  il  conser- 
vait seul  la  clef  des  reliques  et  il  avait  l'une  des  clefs  des  archives.  C'était  lui  qui 
devait  instituer  les  chapelains  et  les  clercs,  si  les  chanoines  négligeaient  de  les 
nommer  dans  les  conditions  requises.  Le  roi  Jean  lui  avait  accordé,  par  ses  lettres 
patentes  de  juillet  i363,  que  ses  successeurs  confirmèrent  à  diverses  reprises, 
la  faculté  de  conférer  toutes  les  chapellenies  de  la  ville,  prévôté  et  vicomte  de 
Paris,  mais  seulement  à  des  personnes  au  service  de  la  Sainte-Chapelle;  toute 
collation  faite  à  d'autres  était  de  nulle  valeur.  Ce  droit  ne  lui  fut  retiré  que  par  des 
lettres  patentes  du  mois  de  mars  1782.  Il  disposait  également  de  deux  tiers  des 
bénéfices  de  l'abbaye  de  Saint-Nicaise;  l'autre  tiers  était  réservé  aux  chanoines. 

En  i3i6,  Jean  d'Hubant  avait  attribué  au  trésorier  la  surintendance  de  son 
collège.  Charles  V,  par  ses  lettres  de  fondation  de  la  Sainte-Chapelle  de  Vin- 
cennes,  l'avait  chargé  de  visiter  la  chapelle  et  le  collège  et  de  prescrire  les  ré- 
formes nécessaires.  Des  lettres  patentes  de  Philippe  le  Long,  du  mois  d'avril  1 3 1 7, 
l'avaient  investi  de  l'office  de  parcheminier  du  Parlement  et  de  la  Chambre  des 
Comptes,  avec  une  rétribution  spéciale  de  quatre  cents  livres,  prise  sur  le  produit 
du  grand  sceau  de  la  Chancellerie.  Par  ses  lettres  du  mois  de  mars  iSSg,  con- 
firmées en  i36i  par  le  roi  Jean,  le  dauphin  Charles  lui  assigna  pour  le  même 
objet  un  revenu  supplémentaire  de  quatre  cents  livres. 

Conformément  à  l'usage  traditionnel,  dont  les  lettres  patentes  de  Charles  VI, 
du  mois  d'octobre  1  i4i  0  ,  avaient  fait  une  règle  invariable,  le  trésorier  devait  être 
prêtre.  Clément  VU,  par  sa  bulle  du  29  avril  i38o,  lui  avait  accordé  le  pri- 
vilège d'user  de  la  mitre,  de  l'anneau  et  des  autres  ornements  pontificaux,  à 
l'exception  de  la  crosse.  Pour  le  suppléer  ou  l'assister  dans  ses  fonctions,  il  avait 
un  olficial  et  deux  vicaires;  l'un,  qui  devait  être  pris  parmi  les  chanoines,  le  rem- 
plaçait en  cas  d'absence;  l'autre  était  commis  à  l'administration  des  sacrements 
pour  la  Sainte-Chapelle  basse  constituée  en  paroisse.  Une  bulle  de  Benoît  XI, 
du  18  avril  i3o3,  avait  attribué  en  effet  au  trésorier  les  fonctions  curiales  pour 
le  clergé  de  la  chapelle;  une  autre  bulle  du  pape  Jean  XXII,  du  5  août  i320, 
avait  décidé  que  le  portier,  le  concierge,  les  deux  gardes  de  nuit  et  le  jardinier 
du  Palais  et  tous  les  domestiques  des  chanoines  seraient  au  nombre  de  ses  parois- 
siens. La  question  des  prérogatives  curiales  dans  l'enclos  du  Palais  provoqua  de 
fréquentes  contestations  entre  le  trésorier,  le  curé  et  la  fabrique  de  Saint-Bar- 
thélémy. Un  arrêt  du  Parlement  du  19  mai  1621,  plusieurs  fois  renouvelé,  con- 
sacia  les  droits  de  ce  curé  et  limita  ceux  du  trésorier  aux  persoimes  spécialement 
dénommées  dans  la  bulle  de  Jean  XXII. 

Le  chantre,  chargé  de  régler  et  de  surveiller  tous  les  détails  du  service  reli- 
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gieux,  n'avait  par  lui-même  aucun  droit  de  correction.  Il  devait  se  borner  à 
signaler  au  trésorier  les  chapelains  ou  clercs  qui  ne  s'acquittaient  pas  régulière- 
ment de  leurs  fonctions.  En  principe,  la  chantrerie  devait  être  dévolue  à  un 
chanoine,  et  il  en  fut  ainsi  de  iSig  à  i/io3;  mais,  à  cette  époque,  Charles  VI 
l'attribua  à  un  étranger,  ce  qui  provoqua  des  désordres.  Sur  les  remontrances 
du  trésorier,  le  roi  reconnut,  par  ses  lettres  du  mois  de  mai  i4o5,  que  le  titu- 
laire qu'il  avait  désigné  se  trouvait  par  son  origine  même  hors  d'état  d'exercer 
une  autorité  quelconque  sur  le  personnel,  et  il  décida  qu'à  l'avenir  le  chantre 
serait  pris  parmi  les  chanoines  et  élu  par  ses  collègues.  Ce  droit  d'élection  fut 
plusieurs  fois  consacré  par  des  arrêts  du  Parlement  et  du  Grand  Conseil.  Toute- 
fois, en  i683,  à  la  suite  de  divers  troubles,  Louis  XIV  nomma  le  chantre  de  sa 
propre  initiative,  et  les  réclamations  que  lui  adressèrent  les  chanoines  pour  reven- 
diquer leurs  droits  restèrent  sans  effet.  Ce  fut  seulement  en  1708,  après  la 
mort  du  titulaire  choisi  par  lui,  qu'il  autorisa  de  nouveau  l'élection. 

Les  chanoines,  dont  les  bénéfices  étaient  toujours  réservés  depuis  saint  Louis  à 
la  collation  du  roi ,  participaient  à  l'administration  spirituelle  et  temporelle  de  la 
chapelle,  mais  sans  avoir  personnellement  aucune  juridiction.  Ils  tenaient  leurs 
assemblées  sous  la  présidence  du  trésorier  et  dans  son  hôtel,  au  lieu  dit  «de  la 
Paye  11.  Comme  le  trésorier,  les  chanoines  devaient  être  prêtres.  Ils  nommaient 
leur  chapelain-prêtre  et  leur  clerc,  diacre  ou  sous-diacre,  et  ils  étaient  tenus  de 
les  nourrir  et  de  les  loger.  Toutefois  François  I",  par  ses  lettres  du  22  février 
1  BaS,  les  dispensa  de  ces  deux  obligations.  Au  mois  de  janvier  1872,  Charles  V, 
pour  distinguer  les  chanoines  de  la  Sainte-Chapelle  de  ceux  des  autres  collégiales, 
leur  avait  prescrit  l'usage  des  aumusses  grises,  fourrées  de  menu  vair,  au  lieu  des 
noires  qu'ils  portaient  jusqu'alors. 

Les  chapelains  perpétuels  devaient,  en  dehors  des  obligations  spéciales  qui  résul- 
taient de  leurs  bénéfices,  être  présents  aux  offices  du  chœur,  comme  les  chanoines, 
et,  à  ce  titre,  ils  participaient  aux  distributions. 

Les  chapelains  ordinaires  et  les  clercs  avaient  mission  d'assister  les  chanoines 
ou  de  les  suppléer  en  cas  d'empêchement  légitime.  Le  pape  Nicolas  III,  par  une 
bulle  du  i3  septembre  1278,  les  avait  autorisés  à  se  faire  ordonner  prêtres 
par  tel  évêque  qu'il  leur  plairait,  sur  la  présentation  du  trésorier.  Il  leur  était 
interdit  de  s'absenter  ou  de  servir  dans  une  autre  église  hors  Paris,  sans  la  per- 
mission de  ce  dignitaire.  Trois  des  clercs  avaient  pris  le  titre  de  niarguilliers  et  en 
remplissaient  les  fonctions. 

Les  enfants  de  chœur  étaient  nommés  par  le  trésorier,  ainsi  que  leurs  maîtres 
de  musique  et  de  grammaire,  qui  pouvaient  être  choisis  parmi  les  chapelains  ou 
les  clercs.  François  I*"""  avait  décidé  que  les  deux  plus  méritants  des  enfants  de 
chœur  seraient  pourvus  chacun  d'une  bourse  au  collège  de  Navarre. 

La  Sainte-Chapelle,  qui  subsiste  aujourd'hui  telle  que  l'avait  construite  Eudes 
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de  Montereau  ('),  a  toujours  été  considérée  comme  une  des  plus  merveilleuses  pro- 
ductions de  larchitecture  du  moyen  âge^^).  Cet  édifice,  achevé  en  trois  années, 
avait  été  dédié  le  samedi  25  avrd  1268,  veille  de  Quasimodo '^l  Régulièrement 
orienté,  d  forme  un  parallélogramme,  terminé  par  une  abside  à  sept  pans,  et  se 
compose  de  deux  chapelles  superposées,  précédées  d'un  porche  en  avant-corps, 
à  deux  étages,  dont  l'un  prolongeait  le  rez-de-chaussée  du  Palais  devant  la  cha- 
pelle basse,  et  l'autre  la  grande  galerie  du  premier  étage,  dite  «galerie  Mercière n, 
devant  la  chapelle  haute.  Deux  escaliers  à  vis  installés  au  bas  de  la  nef,  dans  des 
tourelles  adaptées  aux  contreforts,  mettent  les  chapelles  en  communication  et  se 
conliuuent  jusqu'aux  combles. 

La  chapelle  haute  ne  comporte  aucune  division  intérieure  et  la  voûte  n'a 
d'autres  points  d'appuis  que  des  faisceaux  de  trois  colonnes  pour  la  nef  et  des 
colonnes  monostyles  pour  l'abside,  adossées  aux  contreforts.  Les  murs  se  réduisent 
à  de  simples  soubassements  revêtus  de  colonnettes  soutenant  une  triple  arcature 
à  deux  ogives  trilobées,  dont  le  tympan  est  orné  de  quatrefeuilles  à  fond  d'or,  in- 
crustés de  verres  émaillés,  qui  encadrent  des  figures  de  saints  et  de  martyrs;  entre 
les  archivoltes,  des  bustes  d'anges  se  détachent  sur  une  mosaïque  de  verres  et  de 
pâtes  colorées;  une  corniche  fleuronnée  sert  de  couronnement. 

Au-dessus,  tout  l'intervalle  compris  entre  les  contreforts  forme,  de  chaque  côté 
de  la  nef,  quatre  immenses  baies,  et  dans  l'abside  sept  autres  plus  étroites,  à 
meneaux  de  pierre  et  armatures  de  fer,  qui  se  terminent  par  une  double  ogive, 
et  dont  le  tympan  est  ajouré  par  des  trèfles  et  de  belles  roses,  le  tout  garni  de 
verrières  étincelantes  où  sont  reproduites  des  scènes  de  l'ancien  et  du  nouveau 


'''  On  a  cru  communément  que  la  Sainte-Cha- 
pelle avait  été  édifiée  par  Pierre  de  Montereau.  Mais 
M.  Longnon  estime  qu'elle  dut  être  construite  par 
le  maître  des  œuvres  du  roi,  qui  était  alors  Eudes 
de  Montereau,  tandis  que  Pierre  était  l'architecte  de 
Saint-Germain  des  Prés. 

La  confusion  entre  ces  deux  personnages  a  dû 
être  provoquée  par  la  similitude  des  noms,  et 
peut-ôtre  aussi  par  l'analogie  que  présentait,  au 
double  point  de  vue  du  plan  et  de  l'ordonnance 
générale,  la  Sainte-Chapelle  avec  la  chapelle  de  la 
Vierge,  bâtie  par  Pierre  de  Montereau  dans  l'ab- 
baye de  Saint-Germain  des  Prés. 

'*'  tiA  peine  est-on  [)arvenu  au  seuil  de  la  cha- 
pelle haute,  qu'on  se  trouve  comme  absorbé  par  ce 
vague  sentiment  d'admiration  qu'inspirent  toutes 
les  belles  choses  et  qui  ne  permet  d'abord  de  s'ar- 
rêter à  aucun  détail.  L'éclat  incomparable  des  vi- 
traux, l'or,  la  peinture,  les  blasons,  les  reflets 
chatoyants  des  émaux,  les  Apôtres  avec  leurs  croix 
brillantes  et  leurs  riches  vêlements,  les  anges  qui 


encensent  le  Christ  et  qui  apportent  des  couronnes 
pour  les  martyrs ,  les  feuillages  répandus  dans  les 
corniches  et  sur  les  chapiteaux  avec  une  variété 

inépuisable ;  tout  concourt  ici  à  charmer  les 

yeux,  à  émouvoir  l'âme,  à  toucher  le  cœur." 
(Guilhermy,  Itinérav-e  archéol.  de  Paris,  p.  3i5.) 

'■''  Deux  inscriptions,  rapportées  par  Bonfous, 
rappelaient  la  dédicace  des  chapelles  : 

trll  est  escrit  dans  la  chapelle  d'en  haut  vers  sep- 
tentrion : 

AnNO  DOMINI  MCCXLVIII,  VH  KALENDAS  MAII ,  DEDI- 
CATA  EST  ECCLESIA  ISTA  A  VENERiBlLI  PATRE  OdONE, 
TUUSCDLANENSI  EPISCOPO,  APOSTOLIC*  SEDIS  LEGATO,  IM 
HONORE  SACROSANCT.E  CORO!N«  SPINjeDoMINI  ET  VIVIFIC* 

cRucis.  Amen. 

rEn  la  basse  chapelle,  du  mesme  costé,  est  aussi 
escrit  ce  qui  ensuit  : 

AnNO  DoMINI  MCCXLVni,  VU  KALENDAS  JIAU,  DE- 
DICATA  EST  ECCI.ESIA  ISTA  A  VENKBABII.I  PATRI  PlIlLIPPO, 
BITDRICENSI  ARCUIEPISCOPO ,  IN  HONORE  GLORIOSISSIM.F. 
VlRGlNIS,  GENITRICIS  DeI  ,  MaRI^E.  (Fol.  77  V°.  ) 
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Testament  et  l'histoire  de  la  Translation  des  Saintes  Reliques.  Ces  fenêtres  sont 
abritées  extérieurement  par  des  frontons  rehaussés  de  feuillage  et  couronnés  d'une 
balustrade  qui  borde  la  terrasse  au-dessus  de  la  corniche.  Le  sommet  des  contre- 
forts est  garni  de  clochetons  fleuronnés  et  de  gargouilles  en  forme  d'animaux. 

A  l'intérieur,  le  mur  du  fond  de  la  chapelle  est  décoré  de  peintures  enca- 
drées par  trois  grandes  ogives  qui  soutiennent  une  galerie  à  jour.  Au-dessus,  le 
pignon  de  la  façade  est  percé  d'une  immense  rose  dont  les  vitraux  reproduisent 
les  visions  de  l'Apocalypse.  A  l'extérieur,  le  tympan  de  la  porte  offre  un  bas- 
relief  du  jugement  dernier;  le  pilier-trumeau  du  milieu  porte  un  Christ,  bénis- 
sant d'une  main  et  tenant  de  l'autre  le  globe  du  inonde,  qui  est  abrité  par  un 
dais  surmonté  d'une  statuette  d'ange  debout;  des  scènes  bibliques  se  déroulent 
sur  les  soubassements. 

La  chapelle  est  décorée  des  statues  des  douze  apôtres  tenant  les  croix  de  consé- 
cration, qui  sont  abritées  par  des  dais  et  placées  sur  des  consoles  adaptées  aux  pi- 
liers. Au  milieu  de  la  dernière  travée,  du  côté  droit,  sous  la  fenêtre,  on  voyait  le 
modèle  en  terre  cuite  d'une  Notre-Dame  de  Pitié,  sculptée  par  Germain  Pilon. 
Au-dessus  de  la  porte  d'entrée  se  trouvait  un  grand  buffet  d'orgue. 

Le  sanctuaire  fermé  par  une  grille  de  fer  doré  occupait  l'abside;  au  milieu 
s'élevait  le  maître-autel  entre  quatre  colonnes  de  marbre  noir,  dont  les  cliapiteaux 
portaient  des  statues  d'anges  en  bronze,  attribuées  à  Germain  Pilon;  derrière, 
l'on  avait  édifié  une  arcature  à  jour,  dans  le  genre  des  anciens  jubés,  formée  de 
sept  ogives  reposant  sur  de  fines  colonnettes.  A  celle  du  milieu  se  raccorde  une 
voûte,  qui  soutient  une  plate-forme  surmontée  d'un  baldaquin  ogival.  Sur  cette 
plate-forme,  à  laquelle  on  accède  par  deux  escaliers  latéraux  enfermés  dans  des 
tourelles  à  claire-voie,  était  placée  la  grande  châsse  de  la  Sainte-Chapelle,  sorte 
d'arche  en  bronze  dorée,  fermée  par  dix  clefs,  qui  contenait  les  reliques. 
Deux  des  grandes  travées  formaient  autrefois  le  chœur  de  l'église  et  deux 
autres  la  nef.  Dans  la  première,  du  côté  gauche,  entre  les  contreforts,  Louis  XI 
avait  fait  élever  une  petite  construction  qui  lui  servait  d'oratoire  et  que  l'on  dési- 
gnait sous  le  nom  de  Chapelle  de  Saint-Louis.  Avant  lui,  le  roi  et  la  reine,  lors- 
qu'ils venaient  à  la  Sainte-Chapelle,  prenaient  place  dans  des  niches  latérales  mé- 
nagées dans  le  milieu  de  la  deuxième  travée  du  chœur.  Un  banc  de  pierre,  qui 
fait  corps  avec  la  construction,  avait  été  établi  au  bas  des  murs  pour  le  public. 

Sous  Charles  VI,  l'édifice  fut  l'objet  d'une  réparation  importante.  Le  vieux 
clocher  qui  menaçait  ruine  fut  reconstruit  par  Robert  Foucher^'',  qui  surmonta 

'''  L'existence  d'un  clocher  anlérieiir  à  Charles  VI  Aujourd'hui ,  la  question  est  tranch('e  grâce  à  un 

a  été  longtemps  discutée.  irNous  ne  savons  pas,  mandement  de  Charles  VI,  qui,  après  avoir  fait 

écrivait  Viollel-le-Duc,  si  ia  Sainte-Chapelle  pos-  partie  des  archives  du  baron  Joursanvault,  était 

sédait  une  flèche;  aucune  vignette  antérieure  ne  la  passé  à  la  Bibliothè(|ue  de  la  ville  de  Paris,  où  il 

représente,  aucun  texte  n'en  parle;  le  fait  parait  a  été  brûlé  en  1871. 

douleux.-n{Dictionnaircd'architeclure,Lll,p.àîfj.)  Voici   le  texte   de   ce  précieux   document,  tel 
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le  comble  d'une  crête  en  plomb  ornée  de  (leurs  de  lis  alternant  avec  des  trèfles. 
Charles  Vlll  fit  restaurer  la  grande  rose  de  la  façade  dans  le  style  flamboyant. 

Dans  les  dernières  années  du  xv''  siècle,  Louis  XII  établit  contre  le  flanc  sud 
un  escalier  extérieur,  à  balustrade  de  pierre,  recouvert  d'une  voiUe  à  caissons 
soutenue  par  des  arcades  en  plein  cintre,  qui  aboutissait  au  perron  de  la  cha- 
pelle haute  et  lui  donnait  ainsi  un  accès  indépendant  des  galeries  du  Palais '■'. 

Sous  Henri  II,  le  chœur  et  la  nef  furent  séparés  par  une  haute  grille  à  colonnes 
et  panneaux  pleins,  en  bois  de  chêne  richement  sculpté.  Au  milieu,  la  porte  de 


qu'il  avait  étt'  transcrit  par  i'arcliéologue  Troche  : 
rrCliarifs,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France, 
à  nos  amez  et  feaulx  les  generaulx  conseillers  à 
Paris  ordonnez  pour  la  guerre,  salut  et  dileclion. 
Gomme  nagueres  eussions  faict  bailler  et  délivrer 
par  Berlaut  à  la  Dent,  recepveur  gênerai  desdis 
Aydes,  à  Jehan  Amyot,  clerc  et  paieur  de  nos 
(Buvres ,  la  somme  de  cinq  cens  fraus  d'or  pour  tourner 
et  convertir  en  grans  réfections  qui  très  nécessaires 
estoientà  faire  au  clocliierde  la  Saincte  Chappelle  de 
nostre  Palais  royal  à  Paris ,  par  lesquelles ,  se  faictes 
n'eussent  esté,  ledict  clochier  esloit  en  voye  de 
cheoir,  et  il  soit  ainsy  (jue  en  ouvrant  oudict  clo- 
chier et  faisant  lesilicles  réparations  qui  au  com- 
mencement de  l'œuvre  furent  advisées  à  faire, 
aultres  grans  faultes  et  très  grans  réparations  aient 
esté  trouvées  h  faire  et  telles  que,  si  bien  brief  faicles 
ne  sont,  ce  que  faict  mectre  y  avons  est  en  voye 
d'estre  perdu  et  ledict  clochier  de  cheoir,  laquelle 
chose  Nous  porteroit  très  grantdoramage ,  si  comme 
rapporté  Nous  a  esté  par  les  trésorier  et  chanoines 
de  ladicte  Sainte  Chappelle  et  Robert  Foucher, 
nostre  charpentier,  ordonné  de  par  Nous  à  faire 
ledict  clochier.  Nous  voulons  k  ce  pourveoir.  Donné 
à  Paris  le  7' jour  de  mars.  Van  de  grâce  i383,  et 
le  quart  de  nostre  règne,  n  (Notes  mss.  inédites 
sur  la  Sainte-Chapelle;  Ribl.  hist.  de  ia  ville  de 
Paris,  i83o5.) 

'''  Bonnardot  su[)posait  que  l'escalier  extérieur 
avait  dû  être  construit  en  même  temps  que  ia  cha- 
pelle, puisqu'il  écrivait  dans  sa  description  d'un  ta- 
bleau de  Martin,  conservé  au  Musée  de  Versailles, 
qui  représente  le  départ  de  Louis  XV  après  le 
lit  de  justice  du  19  septembre  1715  :  rr L'escalier 
couvert  d'un  portique  paraît  avoir  perdu  en  1716 
la  physionomie  gothique  qu'il  avait  du  temps  de 
saint  Louis.»  [Revue  universelle  des  arts,  t.  III, 
i856,  p.  5o8.) 

lùlouard  Fonrnier,  par  contre,  n'admettait  pas 
qu'il  fût  contemporain  3e  la  construction  :  trll  n'en 


a  existé  aucun  à  l'origine,  écrivait-il.  Aussi,  quand 
saint  Louis  en  fit  faire  la  consécration ,  rien  de  pa- 
rasite ne  gênait,  du  côté  où  elle  était  le  plus  en 
vue,  l'admirable  ordonnance  de  la  Sainte-Chapelle.  » 
{Paris à  travers  lesâges,  Le  Palaisde  JvsTicii ,  p.i  1.) 

Troche  attribue  la  construction  de  cet  escalier  a 
Louis  XII,  ainsi  que  Viollet-le-Duc  qui  nous  ex- 
plique dans  quel  but  il  fut  établi  :  (t Louis  XII  étant 
goutteux  et  ne  pouvant  monter  à  la  Sainte-Cha- 
pelle par  les  escaliers  du  Palais ,  qu'il  n'habitait  pas , 
fit  faire  le  long  du  flanc  sud  un  vaste  degré  cou- 
vert par  des  voûtes  et  un  comble.  Ce  degré  était 
assez  doux  pour  que  des  porteurs  puissent  monter 
sa  litière  jusque  sous  le  porche."  {Dictionnaire 
d'architecture ,  t.  II,  p.  430.) 

Il  n'existe  aucune  vue  de  la  Sainte-Chapelle  an- 
térieure au  xvi'  siècle;  l'on  ne  peut  décider  par 
suite  s'il  y  avait  un  escalier  extérieur  avant  le  règne 
de  Louis  XII.  Mais  celui  qui  a  subsisté  durant  le 
xvn'  et  le  xvni"  siècle  était  bien  une  construction 
de  la  Renaissance;  les  dessins  qui  nous  en  ont  été 
conservés  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard. 

Il  résulte  d'une  anecdote  rapportée  par  Bonfons 
qu'il  était  achevé  au  commencement  du  xvi'  siècle  : 

rrEn  l'an  i5o3,  le  a 5'  d'août,  Hemond  de  La 
Fosse,  eschoher  estudiant  en  l'Université  de  Paris, 
assistant  à  une  messe  qu'on  celebroit  en  la  Saincle 
Chapelle  du  Palais  royal,  arracha  furieusement 
l'hostie  sacrée  d'entre  les  mains  du  preb8tre,et, 
comme  il  s'enfuyoit,  se  voyant  poursuivi  de  trop 
près ,  la  rompit  et  fracassa  en  plusieui'S  morceaux , 
qu'il  espandit  au  bas  des  degrez  par  lesquels  on 
monte  en  ladite  Chapelle,  au  droit  où  l'on  veoit 
encore  un  desdils  degrez  oslé."  (Edit.  de  i6o5, 
liv.  III,  toi.  970  v°.) 

Il  paraît  donc  certain  que  cet  escalier  fut  con- 
struit par  Louis  Xll,  étant  donné  surtout  que  les 
caissons  de  la  voûte  étaient  décorés,  les  uns  de  dau- 
phins couronnés .  les  autres  de  la  lettre  L.  (Cf.  Cai- 
llât et  (iuilhermy,  La  Sainte-Chapelle ,  pi.  LI  et  LU.  ) 

57. 
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communication  était  surmontée  d'un  entablement  portant  un  grand  crucifix 
accompagné  de  deux  anges;  sur  les  côtés,  se  trouvaient  installés  deux  autels  avec 
retables  ornés  de  grands  médaillons  en  émail,  œuvres  de  Léonard  Limosin;  celui 
de  droite  était  dénommé  l'autel  du  Roi,  et  celui  de  gauche  l'autel  du  Pain. 

Un  incendie,  survenu  le  9.6  juillet  i63o  dans  les  combles C^,  provoqua  la  des- 
truction du  clocher,  que  Louis  XIII  fit  rétablir  à  ses  frais  ^^K 

La  chapelle  basse  est  abritée  par  une  légère  voûte  qui  soutient  le  plancher 


'''  ffLe  vendredy  a6  juillet  i63o,  sur  les  quatre 
heures  de  relevf^e,  le  feu  prit  ai  la  couverture  et  au 
clocher  de  la  Sainte  Chapelle,  par  la  faute  des 
plombiers  qui  y  travailloient.  Les  trésorier  et  cha- 
noines firent  aussi  tost  avertir  le  duc  de  Montba- 
zon ,  gouverneur  de  Paris ,  le  bailly  du  Palais  et  l'Hô- 
tel de  Ville  pour  y  envoyer  du  secours.  Lorsqu'ils 
furent  arrivez ,  le  clocher  tomba ,  et  comme  on  crut  la 
voulte  en  danger,  on  força  la  grande  chasse  où  sont 
les  SS.  Reliques;  on  les  tira  de  la  chapelle  et  on  les 
mit  dans  la  sacristie,  .sous  une  seure  garde,  en 
présence  du  bailly  du  Palais  qui  en  dressa  son  pro- 
cez-verbal.  Le  samedy  suivant,  97  dudit  mois,  on 
députa  à  la  Chambre  des  Comptes  pour  aviser  à  ce 

qu'il  y  avoit  à  faire  après  cet  incendie Le 

mardy  suivant,  les  trésorier  et  chanoines  en- 
voyèrent un  courrier  exprez  chargé  d'une  lettre 
pour  le  Roy  qui  estoit  à  Lyon;  ils  joignirent  à  la 
lettre  une  copie  du  procez  verbal  de  ce  qui  avoit 
esté  fait,  afm  que  le  Roy  en  eust  une  plus  entière 
connoissance.  Le  Roy  fit  response  qu'il  estoit  bien 
aise  de  ce  que  les  SS.  Reliques  avoient  esté  con- 
servées et  qu'il  avoit  donné  ses  ordres  pour  tra- 
vailler promptement  au  rétablissement  de  la  Sainte 
Chapelle  et  qu'il  souhaitloit  qu'on  continuât  le 
service  divin  dans  la  basse  Sainte  Chapelle.  Dez  le 
27  aoust,  on  avoit  commencé  à  faire  le  service  dans 
la  chapelle  de  Saint  Michel,  pendant  qu'on  net- 
toyoit  la  basse  Sainte  Chapelle  où  l'office  fut  en- 
suite célébré  jusqu'au  mois  de  mars  de  l'année  1 63 1 
que  la  Sainte  Chapelle  fut  mise  en  estât  d'y  faire  le 
service.»  (Gilles  Dongois,  Mémoires  sur  la  Sainte- 
Chapelle,  p.  476.) 

'''  Des  lettres,  en  date  du  27  avril  t634 ,  avaient 
réglé  le  détail  et  le  montant  de  la  dépense  : 

ff Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France  et 
de  Navarre,  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres 
verront,  salut.  Ayant  recogneu  que  le  fonds  et  re- 
venu ordinaire  des  regales  par  Nous  et  les  roys 
nos  prédécesseurs  affecté  à  l'entretenement  des  ré- 
parations de  la  Saincte  Chappelle  de  nostre  Pnllais 


de  Paris  ne  pouvoit  pas  suffire  au  restablissement 
des  ruynes  que  l'incendie  arrivé  en  l'année  i63o 
avoit  causé  en  tout  l'ediffice  de  ladicte  Sainte  Chap- 
pelle, dont  la  violence  avoit  entièrement  emporté  la 
charpenterie  et  couverture  de  plomb ,  tant  du  comble 
que  clocher,  et  beaucoup  endommagé  toute  la 
massonnerie;  en  sorte  que,  manque  de  fonds, il  n'y 
avoit  esté  travaillé  depuis  ledict  temps ,  ce  qui  pour- 
roit  causer  la  ruine  totale  de  cette  saincte  maison  ; 

ce  que  considérant ,  après  avoir  faict  examiner 

en  nostre  Conseil,  par  le  soin  du  sieur  de  Nover, 
conseiller  en  nostre  dict  Conseil  et  intendant  de 
nos  finances,  tant  les  despenscs  qu'il  y  conrient 
faire  que  les  plans,  dessins  et  devis  dressez  par 
divers  architectes,  Nous  n'en  avons  trouvé  aucun 
plus  conforme  à  nos  intentions  et  à  la  dignité  de 
cette  chappelle  royale  que  celuy  présenté  par  Noblet 
le  jeune,  l'un  de  nos  architectes,  duquel  aiant 
faict  donner  communication  à  plusieurs  maistres 
massons,  charpentiers,  couvreurs  et  autres  entre- 
preneurs, lesquels  auroient  faict  diverses  offres  sur 

les  conditions  portées  par  les  devis ;  à  ces 

causes,  de  l'advis  de  nostre  Conseil,  avons  baillé 
et  adjugé,  baillons  et  adjugeons  par  ces  présentes, 
en  présence  du  sieur  Donon ,  conlrolleur  gênerai , 
et  messire  René  Parrain ,  trésorier  gênerai  de  nos 
bastimens,  mandez  à  col  effect,  lesdicts  ouvrages 
de  massonnerie  audict  Nicolas  Messier,  moiennani 
le  prix  et  somme  de  cent  livres  la  toise  courante, 
et  tous  lesdicts  ouvrages  de  charpenterie,  tant  du 
comble  que  du  clocher,  audict  Yon  Pen-ein  pour 
la  somme  de  aa.Soo  livres,  la  couverture  de  plomb 
à  trois  sols,  six  deniers  la  livre,  mise  en  œuvre,  ii 
Françoise  Robin,  maistresse  de  la  Pompe,  tous  les 
ouvrages  de  ferrure  nécessaires  tant  à  la  masson- 
nerie que  charpenterie  de  iadicte  S"  Cha[)elle  à 
m'  Eliante  Doyen,  pour  le  prix  de  deux  sols, 
six  deniers  la  livre ;  sur  le  prix  desquels  ou- 
vrages il  sera  paie  par  messire  René  Parrain ,  treso- 
sorier  des  bastimens,  la  somme  de  a4,ooo  livres, 
sçavoir,  audict  Messier  3, 000  livres,  audict  Perrein 
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de  la  chapelle  haute  et  dont  les  arceaux  reliés  aux  contreforts  par  de  petits  arcs- 
boutants  reposent  sur  seize  colonnes  monostyles  formant  un  étroit  collatéral.  Elle 
est  ajourée  par  des  baies  en  forme  de  triangles  curvilignes  dans  le  choeur  et  la  nef, 
et  par  de  petites  fenêtres  à  double  ogive  dans  l'abside.  Comme  dans  la  chapelle 
haute,  les  murs  sont  ornés  d'une  arcature  à  double  ogive  qui  encadre  des  mé- 
daillons d'apôtres  et  pourvus  d'un  banc  de  pierre.  La  porte  est  décorée  à  l'exté- 
rieur d'un  bas-rehef  représentant  le  couronnement  de  la  Vierge,  qui  occupe  le 
tympan;  au  pilier-trumeau  est  adossée  une  statue  de  la  Vierge  abritée  par  un 
dais;  sur  le  soubassement,  les  fleurs  de  lis  alternent  avec  les  tours  de  Gastille. 

Autrefois,  le  sanctuaire,  fermé  par  une  balustrade  de  fer,  était  installé  dans 
l'abside  de  la  chapelle;  au  milieu  se  trouvait  le  maître-autel,  et  derrière,  contre 
le  chevet,  un  autre  petit  autel.  Le  chœur  occupait  la  première  grande  travée, 
et  la  nef  les  trois  autres;  ils  étaient  séparés  par  une  haute  grille  de  fer.  De 
chaque  côté  de  la  nef,  il  y  avait  trois  autels  placés  dans  le  sens  du  maître-autel  ('l 

Le  chœur  et  la  nef  furent  utilisés,  vers  la  fin  du  xiv''  siècle,  comme  cimetière 
pour  les  trésoriers,  les  chanoines  et  autres  familiers  de  la  Sainte-Chapelle ('^'. 

En  1690,  les  inondations  de  la  Seine  provoquèrent  d'importants  dégâts  dans 
cette  chapelle'^'.  11  fallut  la  restaurer,  et,  à  cette  occasion,  ses  dispositions  in- 


10,000  livres,  à  la  raaislresse  de  la  Pompe, 
10,000  livres,  audict  Doyen,  serrurier,  i.ooo  li- 
vres, en  baillant  par  eux  bonne  et  suflisanle  cau- 
tion de  rendre  lesdicts  ouvrages  bien  et  deuement 
faicts  et  parfaicts  au  dire  de  gens  h  ce  csngnoissans , 
siibject  la  visitation  et  réception,  et  ce  surplus  au 
feur  et  à  mesure  que  les  ouvrages  advanceront , 
suivant  les  ordonnances  du  Conseil;  car  tel  est 
nostre  plaisir.  En  tesraoing  de  fjuoy  Nous  avons 
fait  mettre  nostre  scel  à  ces  présentes.  »<  (Bibl.  nal. 
mss.;  V.  fr.  iiySa.) 

'"'  Ces  oratoires  paraissent  avoir  été  désignés  : 
ceux  de  droite,  sous  les  vocables  de  Saint-Jean 
lÉvangéliste,  de  Saint-Jacques  et  de  Saint-Biaise; 
ceux  de  gauche,  sous  les  vocables  de  Saint-Louis, 
de  Saint-Michel  du  Haul-Pas  et  de  Saint-Clément; 
celui  qui  se  trouvait  derrière  le  maîlre-autel  était 
dédié  à  Saint-Jean-Baptiste.  (Arch.  iiat. ,  L.  618; 
—  J.  Mortis,  Répertoire,  fol.  Ci.) 

'*'  Les  inhumations  dans  la  chapelle  basse 
furent  sans  doute  réservées  (out  d'abord  aux  tréso- 
liers.  Elles  ne  devinrent  plus  communes  que  lors- 
que Clément  VII  eut  autorisé  le  clergé,  par  sa  bulle 
du  a5  mars  i38o,  à  établir  un  nouveau  cimetière 
et  que  la  chapelle  eût  reçu  celle  destination  :  nThe- 
saurario  et  Capitulo  ut  ipsi  in  aliquo  loco  ad  hoc 
congruo  et  honesto,  in  solo  proprio,  cimeterium 


aedificari  et  per  aliquem  catholicum  nnlistitem  be- 
nedici  facere  valeant,  in  quo  dicli  thesaurarii  ac 
universorum  canonicorum  et  personarum  diclae 
capeilœ,  ipsorumque  thesaurarii.  capiluli,  cano- 
nicorum et  personarum  familiarium  et  servitorum 
corpora,  cum  ipsos  migrari  contigerit  ab  bac  luce, 
tradi  valeant  ecclesiasticœ  sepulturœ,  jure  taraon 
jjarochialis  ecclesias  et  cujusiibet  allerius  in  omni- 
bus sempersalvo,  auctorilate  prasdicla  concedimus 
de  dono  gratias  amplioris.n  (Morand,  Histoire  de  la 
Sainte-Chapelle ,  Pièces  jvstificatiyes,  p.  58.) 

'''  crEn  1690,  à  l'occasion  des  grandes  eaues 
qui  estoienl  entrées  pendant  l'hiver  dans  la  basse 
Sainle  Chapelle  et  en  avoient  bouleversé  toutles  les 
tombes,  on  travailla  à  les  faire  retabhr  et  à  em- 
bellir la  basse  Sainte  Chapelle.  On  osta  touttes  les 
balustrades  de  bois  qui  separoient  le  chœur  et  les 
six  chapelles  de  la  nef;  on  supprima  deux  chapelles 
pour  allonger  le  chœur  d'une  arcade;  on  adossa 
contre  le  mur  les  autels  des  quatre  chapelles  res- 
tantes; on  transfera  l'ollice  de  la  chapelle  de  Saint 
Louis  à  celle  de  Saint  Michel  du  Haut-Pas,  et  celuy 
de  la  chapelle  de  Saint  Jean  l'Evnngeliste  à  celle  de 
Saint  Jacques;  on  osla  des  feneslres  les  anciennes 
vitres  et  les  compartimens  de  pierre  qui  en  dimi- 
nuoient  le  jour  et  on  (it  mettre  à  la  place  des  viti'es 
de  verre  blanc;  on  fit  faire  un  caveau  sous  l'arcade 
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térieures  furent  modifiées  :  on  agrandit  le  chœur  d'une  travée  prise  sur  la  nef  et 
dont  les  autels  disparurent;  la  nef  se  trouva  ainsi  réduite  à  deux  travées  avec  deux 
autels  de  chaque  côté,  que  l'on  adossa  aux  murs.  En  même  temps,  un  passage 
fut  pratiqué  dans  le  mur  méridional  de  la  première  travée  du  chœur,  pour  éta- 
blir une  communication  avec  la  chapelle  dite  ff  du  Cimetière  a  ,  qui  était  installée 
entre  deux  contreforts.  Cet  oratoire,  que  l'on  ferma  du  côté  de  la  cour,  se  trouva 
par  suite  annexé  à  la  chapelle  basse  W. 


la  plus  proche  du  grand  autel  aux  dépens  des  tré- 
sorier et  chanoines  pour  leur  sépulture.  On  ût  re- 
culer le  grand  autel  de  quelques  pieds,  pour  lequel 
fut  fait  un  marchepied  et  un  tabernacle  dessus,  dont 
le  premier  président  de  Harlay  voulut  bien  faire  la 
despense;  on  fit  aussi  percer  de  la  largeur  d'une 
arcade  le  mur  qui  separoit  le  chœur  d'avec  la  cha- 
pelle du  cimetierre  et  fermer  In  porte  qui  estoit 
dans  le  cimelierre;  on  fil  orner  et  clorre  celte  cha- 
pelle d'une  grille  de  fer  en  Testai  où  on  la  voit, 
dont  Gilles  Dongois  voulut  bien  faire  la  despense. 
On  fit  aussi  séparer  le  chœur  d'avec  la  nef  par  une 
grille  de  fer  et  lambrisser  le  chœur  d'une  menuise- 
rie tout  autour,  avec  des  bancs  en  haut  et  en  bas 
pour  y  placer  le  clergé  quand  on  y  fait  le  service 
divin  ;  le  tout  fut  payé  partie  de  l'argent  provenant 
de  la  vente  des  débris  de  l'ancienne  menuiserie  et 
autres  matériaux  et  le  surplus  par  le  receveur  com- 
mis par  la  Chambre  des  Comptes  à  la  recette  de  la 
moitié  des  revenus  de  la  manse  abbatiale  de  l'ab- 
baye de  Saint  Nicaise  de  Rheims. i  (Gilles  Dongois, 
Mémoires  sur  la  Sainte-Chapelle,  p.  5ao.) 

'"'  ff  Celte  chapelle  du  cimetierre,  observait  Don- 
gois, estoit  originairement  une  voullequi  souslenoil 
la  chapelle  de  Saint  Louis  el  qui  n'esloit  point  fer- 
mée. Le  roi  François  I"  permit  à  Jean  Parent,  cha- 
noine de  la  Sainte  Chapelle,  d'y  faire  meltre  une 
clôture,  laquelle  il  fit  faire  de  pierres  avec  une 
porte  et  une  grande  feneslre  du  costé  du  cimelierre. 
11  y  fit  faire  aussi  un  [autel]  pour  y  dire  la  messe , 
sans  aucune  fondation.  On  l'appe'a  depuis  la  Cha- 
pelle du  Cimelierre.  1  [Ibid.,  p.  S'il.) 

Ce  titre  de  Chapelle  du  Cimetière  ne  doit  (>as 
passer  inaperçu  au  point  de  vue  de  l'ancienne  topo- 
graphie du  Palais.  Il  ne  saurait  s'expliquer,  en  eflel , 
par  ce  fait  que  l'oratoire  était  conligu  à  la  chapelle 
basse,  puisque,  dans  le  principe,  il  élait  extérieur 
et  sans  aucune  communication  avec  elle.  Il  élait 
motivé  |)ar  l'existence,  dans  la  cour  de  la  Sainte- 
Chapelle,  d'un  ancien  cimetière  qui  avait  dû  élre 
établi  à  l'origine  près  de  la  chapelle  de  Sainte 


Nicolas,  pour  le  personnel  de  la  maison  du  roi,  el 
qui  servit  ensuile  pour  les  paroissiens  de  la  Sainte- 
Chapelle.  C'est  évidemment  de  ce  cimetière  qu'il 
est  question  dans  la  bulle  de  Clément  VU,  du 
25  mars  i38o  :  itTiiesaurario  dictœ  capellœ,  qui 
est  el  eril  pro  tempore,  ul  ipse  dictani  capellam  el 
alla  oratoria  seu  capellas  ac  eliam  cimeleria  in  ipso 

Palatio  consistenlia  reconciliare  valeat licen- 

tiam  elargimur.  1  (Morand,  Histoire  de  la  Sainte- 
Chapelle,  Pièces  jDSTiFicATirKS,  p.  58.) 

Au  commencement  du  xvn'  siècle,  son  existence 
est  constatée  par  le  contrat  du  bail  de  l'entrée ,  en 
date  du  38  août  1 6o4.  Les  chanoines  la  cédèrent 
alors  à  André  Boudeville,  marchand  gantier,  qui 
avait  précisément  sa  boutique  "en  la  court  du  Pal- 
lais,  le  long  des  murs  du  cimelieie  de  la  S" Chapelle". 

fcLesdicts  sieui-s  de  la  S"  Chaprlle  ont  de  nou- 
vel faict  construire  l'huisserie  el  entrée  dtidict  cime- 
tière, lanl  de  pierre  de  taille,  que  la  fermeture  et 
porte  neufve,  ainsi  que  le  tout  se  veoit  de  présent 
en  la  court  du  Palais,  proche  el  tenant  d'un  cos'.é 
la  neufvicsme  esclioppe  ou  boutique  dudict  Bou- 
deville, d'aultre  costé  au  huitième  eschoppe  que 
occupe  en  ladicte  court  Nicolas  Godiniere,  aussy 
mai'chant  mercier,  ensemble  auroient  iceulx  sieurs 
de  la  Sainte  Chapelle  fait  osier  plusieurs  immon- 
dices qui  estoient  au  devant  et  joignant  et  dans  la 
porte  auparavant  la  réfection,  a  quoy  faire  ils  ont 
desboursé  près  de  trois  cens  livres  tournois,  et,  con- 
sidérant que  si  l'on  ne  prend  garde  journellement, 
il  arriveroit  ipie  il  s'y  apporteroit  des  iinmondices  et 
que  ledict  lieu  seroit  remis  en  mauvois  estât  comme 
il  estoit  auparavant,  se  seroienl  résolus  de  faire 
bail  à  rente  à  perpétuité  de  ladicte  place  et  entrée 

;  et  suivant  ce  ont  baillé,  ceddé,  quitté  el 

transporté la  susdicte  place  et  entrée  audict 

cinietiere  de  la  basse  Chapelle,  pour  en  joyr, 
par  ledict  Boudeville,  ses  hoir-s  et  ayans  cause,  h 
toujours  paisiblement,  jusques  contre  ladicte  porte 
d'icelluy  cimetière  cy  dessus  designée  ;  cesl  bail  et 
prinse  faicts  à  la  charge  de  tenir  par  ledict  Boude- 
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Dans  la  cour  du  Mai,  à  la  hauteur  de  l'abside  de  la  Sainte-Chapelle,  Eudes 
de  Montereau  avait  édifié  une  petite  construction ,  bâtie  sur  le  même  plan  que  la 
chapelle  et  reliée  aux  deux  derniers  contreforts,  qui  devinrent  ainsi  une  galerie 
de  communication  entre  les  deux  bâtiments.  Le  rez-de-chaussée  servait  de  sacristie 
à  la  Sainte-Chapelle;  c'est  là  qu'était  déposé  le  Trésor,  d'où  le  nom  de  Bâtiment 
du  Trésor,  donné  à  cet  édifice.  Les  deux  étages  avaient  été  utilisés  par  les  rois 
pour  loger  les  Chartes  de  la  Couronne,  qui  furent  par  suite  désignées  sous  le 
titre  de  Trésor  des  Chartes.  La  salle  du  premier  étage  se  trouvait  au  niveau  de 
la  chapelle  haute,  avec  laquelle  elle  communiquait  par  le  passage  ménagé  entre 
les  contreforts;  à  l'origine,  elle  avait  probablement  servi  pendant  quelque  temps 
d'oratoire,  et  c'est  là  que  devait  être  installé  l'autel  dit  «du  Trésor n. 

La  cour  de  la  Sainte-Chapelle  était  bordée  par  les  maisons  du  clergé  ('*.  Le 
trésorier  avait  son  hôtel  entre  cette  cour  et  la  rue  de  la  Barillerie,  contigu  du 
côté  du  nord  à  la  chapelle  de  Saint-Michel,  qui  était  son  oratoire  particulier. 
Les  maisons  des  chanoines  et  des  chapelains  perpétuels  se  trouvaient  à  la  suite 
de  cet  hôtel,  ainsi  que  sur  les  rues  de  Nazareth  et  de  Sainte-Anne  et  au  bas 
de  l'escalier  de  la  Chambre  des  Comptes.  Les  chapelains  et  clercs  habitaient  une 
maison  sise  à  l'entrée  de  la  cour  du  Mai,  à  droite,  vis-à-vis  l'église  de  Saint- 
Barthélémy,  dont  Charles  VIII  leur  avait  fait  don,  le  29  août  i488. 


ville  et  les  siens,  à  tousjours,  ladicte  place  nelte, 
sans  y  permettre  ne  souffrir  aucunes  immondices, 
tant  jour  de  fesles  (|uo  ouvrables ,  et  aussy  ijue  les- 
dicts  sieuis  de  la  Saincte  Chapelle  et  leurs  gens 
auront  leur  entrée  et  issue  libre,  toutes  et  quantes 
fois  et  h  toules  heures  que  il  ])iaira  entrer  et  sortir 
audicl  cyrat'tieie,  inesme  de  souffrir  les  processions 
et  convoys  pour  la  sépulture audictcymetiere,  aussi 
à  toutes  heures  soit  du  jour  ou  de  la  nuit,  et  oultre 
moyennant  soixante  sols  parisis  de  rente  annuelle 
et  perpétuelle ,  admortie  et  non  racheplable.  »  (  Arch. 
nat.,  S.  9^1 8'.) 

A  la  date  du  a 8  avril  1677,  le  cimetière  est 
encore  mentionné  dans  une  délibération  du  collège, 
qui  autorisait  trie  sieur  Dongois,  chanoine  et  cba- 
pelain  de  la  chapelle  de  Notre  Dame  du  Cimetière, 
à  changer  l'entrée  de  cette  chapelle  qui ,  étant  dans 
le  cimeti»>re,  est  fort  incommode,  h  cause  du  voi- 
siniige  des  marchands ,  et  d'en  faire  pratiquer  une 
nouvelle  entre  les  deux  piliers  de  la  Sainte  Chapelle 
mesme,  auxquels  cet  édifice  est  conligu.n  (/Aii. , 
LL.  59/1,  fol.  189  v°.) 

Ce  cimetière  devait  s'étendre  tout  autour  du 
chevet  de  la  Sainte-Chapelle ,  puisque ,  le  a  1  octobre 
1677,  '^^  chanoines  donnaient  à  bail,  à  Antoine 
Aury,  graveur,  ffune  place  au  bout  du  cimetière. 


attenant  le  Trésor  des  chartes.  «  (  Arch.  nal. ,  S.  977.  ) 

Il  fut  probablement  supprimé  après  Tannée  1 690 , 
lorsque  les  chanoines  eurent  décidé  de  faire  une 
cave  dans  toute  la  longueur  de  la  chapelle  pour 
la  sépulture  des  paroissiens,  et  un  caveau  sous  le 
chœur  pour  celle  des  trésorieis  et  des  chanoines. 
{Ibid.,  LL.  696,  p.  317.) 

'''  ff Devant  l'endos  et  pourpris  du  Palais,  au- 
tour de  ladicte  Saincle  Chapelle,  y  a  treize  maisons 
iivec  leurs  appartenances  et  deppendances ,  dont 
l'une  pour  le  trésorier  de  ladicte  église  et  les  douze 
autres  pour  les  douze  chanoines  d'icelle,  lesquelles 
treize  maisons  sont  annexées  à  la  Trésorerie  et  aux 
douze  prébendes. 

rrltem  y  a  six  autres  maisons  avec  leurs  apparte- 
nances, aussy  annexées  aux  six  chapelles  perpé- 
tuelles de  ladicte  Saincte  Chapelle. 

(tPIus  y  a  une  autre  maison  et  appartenances  eu 
laquelle  sont  logez  les  enfans  de  chœur  et  leurs 
maistres. 

fr Pareillement,  au  dessus  et  des  deux  costez  de 
la  première  porte  dudict  Pallais,  en  entrant  en  la 
cour  d'iceluy,  du  costé  de  Sainct  Berthelmy,y  a  plu- 
sieurs chambres  et  logis  ordonnez  par  le  Roy  pour 
loger  les  chappelains  et  clercs  desdicis  trésoriers.  1 
{Ibid.,  S.  973.) 


à56 


EPITAPHIER  DU  VIEUX  PARIS. 


A  la  Sainte-Chapelle  étaient  adossées  de  nombreuses  échoppes  occupées  par 
des  gens  de  métier.  François  I"  en  avait  vainement  ordonné  la  suppression  par 
ses  lettres  du  2  mars  i526('';  les  chanoines,  pour  qui  elles  étaient  une  source 
de  revenus,  les  avaient  conservées.  Plus  tard,  des  boutiques  envahirent  même 
le  perron  de  l'escalier  extérieur  et  la  plate-forme  du  premier  étage. 

Lors  de  l'incendie  qui  survint  au  Palais  en  1776,  la  Sainte-Chapelle  ne  fut 
pas  atteinte,  mais  les  travaux  entrepris  de  1776  à  1788  sous  la  direction  de 
Desmaisons,  architecte  du  roi,  pour  la  reconstruction  de  la  cour  du  Mai,  en- 
traînèrent la  démolition  de  la  maison  occupée  par  les  chapelains  et  les  clercs, 
auxquels  le  roi  accorda  une  indemnité  de  logement.  Le  bâtiment  du  Trésor 
fut  aussi  supprimé  à  cette  époque  '^l  A  sa  place  l'on  édifia  un  corps  de  logis  pa- 
rallèle à  la  Sainte-Chapelle,  qui  fermait  le  côté  méridional  de  la  cour  du  Mai. 
Pour  dédommager  les  chanoines  des  locaux  dont  ils  avaient  été  dépossédés,  on 
leur  attribua  plusieurs  salles  des  nouveaux  bâtiments,  qui  furent  mises  en  com- 
munication avec  la  chapelle  par  l'ancien  passage  subsistant  entre  les  contreforts, 
et  oii  trouvèrent  place  la  sacristie  et  ses  dépendances.  Quant  au  Trésor  des 
Chartes,  dès  l'année  1777,  il  avait  été  transféré  dans  un  local  spécial,  au-dessus 
de  l'oratoire  de  la  Chancellerie.  La  petite  chapelle  de  Saint-Michel  disparut 
peu  après  et  l'étendue  de  l'hôtel  du  trésorier  fut  sensiblement  réduite. 

Le  22  novembre  1790,  conformément  aux  décisions  des  commissions  d'alié- 
nation des  biens  nationaux  et  des  affaires  ecclésiastiques,  les  scellés  furent  apposés 


'''  rr  François ,  parla  grâce  de  Dieu ,  roy  de  France , 
à  nos  araez  et  feaulx  gens  de  nos  Comptes  à  Paris , 
salut  et  dileclion.  Comme  nostre  Palais  royal  situé 
et  assis  à  Paris  soit  fait  et  construit  pour  maison 
forte,  fermant  à  porte,  distinct  et  séparé  des  habi- 
tans  de  nostre  ville ,  et  ne  soit  loisible  cons- 
truire aucunes  maisons  ou  loges  au  pourpris  dudicl 
Palais,  sans  nostre  vouloir  etexprez  consentement, 
neantmoins ,  soubs  couleur  d'augmentation  de  nos- 
tre domaine,  ont  puis  nagueres  esté  édifiées  plu- 
sieurs maisons,  loges  et  édifices,  joignans  et  atte- 
nans  à  ladicle  Saincte  Chapelle,  la  Grande  salle  du 
Palais,  Chambre  du  Trésor,  et  autres  lieux  sur  les 
carreaux  de  la  cour  du  Palais,  par  gens  meclia- 
niques  et  de  mestiers ,  demourans  ordinairement  et 
tenant  leur  ménage  et  feu  en  icelles,  qui  rendent 
lodict  lieu  moins  seur,  trop  commun  et  infecté  et 
subject  h  ordures,  pestes  et  autres  maladies  conta- 
gieuses  ;  pourquoi  Nous,  ces  choses  consi- 
dérées et  le  rapport  qui  Nous  en  a  esté  faicl  et 
autres  considérations  à  ce  Nous  raouvans,  vous 
mandons ,  commandons  et  expressément  enjoignons 
ijuc  incontinent  et  sans  delay  vous  faites  abattre  et 


démolir  toutes  et  chascunes  iesdictes  maisons  de 
la  qualité  dessusdicte  et  que  trouverez  nuire  à  la 
décoration  de  nostre  Palais,  nonobstant  oppositions 
ou  appellstions  quelconques,  pour  lesquelles  ne 
voulons  estre  différé;  car  tel  est  nostre  plaisir.» 
(Félibien,t.  ni,p.  lôg.) 

'''  Les  chanoines  n'avaient  consenti  à  celte  sup- 
pression que  sous  réserve  de  retrouver  dans  le 
nouveau  bâtiment  la  place  nécessaire  pour  rétablir 
les  dépendances  dont  ils  allaient  être  |)rivés.  On  lit 
en  effet  ce  qui  suit  dans  un  mémoire  du  1"  février 
1782  :  ffQuoique  MM.  de  la  Sainte-Chapelle  ne 
puissent  sans  un  véritable  regret  voir  toucher  à  de» 
murs  vénérables  par  six  cens  ans  d'antiquité,  et 
détruire  un  morceau  dont  la  structure  légère  et 
hardie  assorlissoit  si  bien  le  bel  édifice  de  la  Sainte- 
Chapelle,  neantmoins,  désirant  montrer  en  lonte 
circonstance  leur  dévouement  au  bien  public  et, 
en  particulier  dans  celle-ci,  leurs  égards  pour  ce 
que  demandent  MM.  du  Domaine,  pour  la  régula- 
rité et  décoration  synimélrique  de  la  cour  du  May 
...,  MM.  de  la  Sainte-Chapelle  consentent  que 
le  corps  de  bâtiment  contenant  les  sacristies  des 
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sur  les  reliques  et  sur  le  Trésor  de  la  Sainte-Chapelle  par  les  commissaires  de  la 
Municipalité.  Le  lo  mars  1791,  lorsqu'il  fut  procédé  à  la  levée  des  scellés,  Gil- 
bert de  la  Chapelle,  commissaire  général  de  la  maison  du  Roi,  vint  au  nom  de 
Fjouis  XVI  réclamer  les  reliques  et  reliquaires  pour  l'abbaye  de  Saint-Denis,  les 
pierres  précieuses  pour  le  Cabinet  des  médailles  et  les  manuscrits  pour  la  Biblio- 
thèque du  Roi.  Le  ik  avril  suivant,  les  joyaux,  l'argenterie  et  les  objets  mé- 
talliques furent  portés  à  la  Monnaie  pour  être  fondus;  les  3  et  9  mai,  le  linge,  les 
ornements  et  objets  mobiliers  furent  envoyés  au  Dépôt  des  Petits-AugustinsC'. 
Le  clergé  de  la  Sainte-Chapelle,  dont  les  revenus  avaient  été  remplacés  par  des 
traitements,  subsista  jusqu'à  ce  que  la  loi  du  18  août  1799  eût  supprimé  les  com- 
munautés ecclésiastiques. 

En  1793,  après  la  fermeture  de  la  chapelle,  un  club  populaire,  conim  sous 
le  nom  de  Cercle  de  la  Sainte-Chapelle,  tint  ses  séances  dans  la  chapelle  haute, 
qui  servit  aussi  plus  tard  de  magasin  à  farines.  Dès  1796,  l'exercice  du  culte  fut 
rétabli,  par  des  prêtres  revenus  de  l'exil  dans  la  chapelle  basse,  qui  devint  ainsi, 
jusqu'au  Concordat,  la  paroisse  orthodoxe  de  la  Cité. 

A  deux  reprises,  en  1790  et  en  i8o3,  il  fut  un  moment  question  de  raser 
la  Sainte-Chapelle  pour  dégager  le  Palais  et  agrandir  ses  bâtiments;  déjà,  au 
commencement  d'août  1793,  le  clocher  de  l'édifice  avait  été  démoli  sous  prétexte 
qu'il  manquait  de  solidité,  et  l'on  avait  vendu  les  matériaux  aux  enchères.  Si 
l'édifice  fut  conservé,  ce  fut  surtout  parce  que  les  services  judiciaires  eurent  be- 
soin de  l'utiliser.  La  chapelle  haute  devint  le  Dépôt  des  Archives  du  Parlement 
et  des  anciennes  juridictions,  et  cette  transformation  ne  s'effectua  pas  sans  dom- 
mages :  pour  garnir  le  local  de  casiers  et  d'armoires,  on  dégrada  sans  aucun  scru- 
pule les  piliers  et  les  murs;  la  partie  inférieure  des  vitraux  fut  remplacée  par  des 
verres  blancs,  tandis  que  l'on  rajustait  la  partie  supérieure  avec  des  fragments  dé- 
pareillés ou  intervertis.  Quant  à  la  chapelle  basse,  la  Cour  des  Comptes  se  l'ap- 
propria pour  y  installer  aussi  ses  Archives,  qui  devaient  être  transférées  plus  tard 
dans  l'église  des  Barnabites.  En  1812,  l'escalier  extérieur  fut  transformé  par 
l'architecte  Peyre  en  un  perron  de  style  néo-classique  ^^\ 

En  1837,  sur  les  instances  du  baron  Séguier,  premier  président  de  la  Cour 


Saillies-Chapelles  haute  et  basse  et  dépendances 
et  les  archives  soit  de'inoli,  à  condition  que  tous 
les  lieux  de  sacristies,  chauffoh-s,  archives,  dépen- 
dances et  aisances,  tels  qu'ils  existent  et  se  con- 
sistent dans  le  bâtiment  actuel,  se  retrouveront 
dans  le  nouveau  avec  les  mêmes  degrés  d'étendue, 
de  commodité,  de  solidité  et  de  sûreté  qu'ils  ont 

aujourd'hui et  que  le   nouvel  édifice   sera 

nommé  Bâtiment  de  !a  Sainte-Chapelle,  i  (Arch. 
nal.,  S.  9/I7.) 


'■'  Lenoir  nous  a  conservé  la  liste  d'u'.e  partie 
de  ces  objets  vendue  au  Dépôt  en  1792.  [Anhiveii 
du  Musée,  t.  Il,  p.  100.) 

Le  39  novembre  1790,  le  sculpteur  Mouchy 
avait  dressé  un  Inventaire  des  richesses  artistiques 
de  la  Sainte-Chapelle.  (Arc'i.  nat. ,  S.  9^1 3*.) 

'''  Une  lithographie  publiée  dans  VHistoire  et 
description  pittoresque  du  Palais,  de  Sauvan  d 
Schmit,  montre  l'escalier  extérieur  dépourvu  de 
toiture,  tel  qu'il  existait  en  tS-ib.  (PI.  I.) 


IVP£IMEME     ?Ia:iU.\ 


458 


ÉPITAPHIER  DU  VIEUX  PARIS. 


royale,  un  projet  de  restauration  de  la  Sainte-Chapelle  fut  élabor(^  et  sanctionné 
par  le  vote  d'un  crédit  spécial.  Les  Archives  judiciaires  qui  s'y  trouvaient  lurent 
transférées  au  Palais  Soubise,  et  les  travaux  commencèrent  en  1861  W  sous  la 
direction  de  Duban,  avec  le  concours  de  Lassus,  qui,  en  18/19,  ^^^^  '""^u'  chargé 
de  les  poursuivre.  Les  peintures  de  la  chapelle  haute  furent  refaites  ou  restaurées, 
les  verrières  réparées  et  remises  en  ordre ,  le  jubé  reconstitué  et  les  statues  des 
apôtres  replacées  contre  les  colonnes (2).  En  1869,  Lassus  commença  la  reconsti- 
tution de  la  flèche  sur  le  modèle  de  celle  que  Charles  VIII  avait  fait  élever  et 
il  supprima  l'escalier  extérieur '''. 

La  chapelle  basse,  qui  pendant  la  durée  des  travaux  précédents  avait  servi  de 
magasin  et  d'atelier,  fut  remise  en  état  aussitôt  après  par  la  réfection  des  pein- 
tures, presque  complètement  effacées,  et  le  remplacement  des  vitraux.  Pour  lui 
rendre  exactement  son  ordonnance  primitive,  on  fit  disparaître  la  Chapelle  du 
cimetière. 

La  Sainte-Chapelle,  classée  au  tiombre  des  monuments  historiques,  est  main- 
tenant entourée,  du  côté  de  la  cour,  d'une  grille  de  fer  qui  l'isole  du  Palais W. 

L'hôtel  du  trésorier,  dont  le  district  des  Barnabites  avait  fait  une  caserne  au 
début  de  la  Révolution,  et  les  maisons  canoniales  qui  bordaient  la  cour  de  la 
Sainte-Chapelle  ont  disparu  au  cours  de  ce  siècle,  et,  après  i855,  l'on  a  édiûé 
sur  leur  emplacement  les  bâtiments  des  Chambres  correctionnelles,  dont  la  con- 
struction a  fermé  l'une  des  extrémités  de  l'ancienne  rue  Sainte-Anne. 


'"'  Le  i5  mai  i843,  au  cours  des  travaux,  les 
ouvriers  découvrirent  dans  la  Chapelle  haute ,  sous 
le  dallage  du  chœur,  derrière  le  maître-autel,  un 
fragment  de  boîte  en  plomb  qui  renfermait  un 
cœur  humain,  enveloppé  dans  un  morceau  de  toile, 
et  une  note  signée  de  Camus,  garde  général  des 
Archives,  et  de  Terrasse,  garde  des  Archives  judi- 
ciaires, constatant  que,  le  1"  pluviôse  an  xi  (9 1  jan- 
vier i8o3),  cette  relique  avait  été  trouvée  pour 
la  première  fois.  Plusieurs  érudits  affirmèrent  que 
l'on  venait  de  retrouver  le  cœur  de  saint  Louis,  et 
cette  assertion  provoqua  de  très  vivfs  polémiques 
dans  le  monde  savant.  L'Académie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres,  invitée  par  l'Administration  à  se 
prononcer,  déclara  que  rien  ne  permetlait  d'affirmer 
que  ce  cœur  fût  véritablement  celui  de  saint  Louis, 
et  qu'il  convenait  de  le  replacer  là  où  il  avait  élé 
trouvé;  ce  qui  eut  lieu. 


'''  Le  3  novembre  iSig,  la  chapelle  haute  fut 
rendue  h  l'exercice  du  culte ,  h  l'occasion  de  la  ren- 
trée des  cours  et  tribunaux.  Depuis  cette  époque, 
l'ancienne  messe  rouge  du  Parlement,  dite  aujour- 
d'hui rrdu  Saint-Esprit  r,  est  célébrée  chaque  année 
dans  la  chapelle  spécialement  aménagée  pour 
cette  cérémonie  par  l'Administration  du  mobilier 
national. 

'''  Lassus  avait  eu  tout  d'abord  l'intention  de  ré- 
tablir l'escalier  de  Louis  XII,  mais  il  renonça  à  ce 
projet.  (Calliat  et  Guilhermy,  La  Sainte-Cluipelle , 
pi.  XLVIIL)  " 

'*'  Le  sol  de  la  chapelle  basse  se  trouve  anjon™ 
d'hui  en  contre-bas  de  près  d'un  mètre,  par  rap- 
port à  celui  de  la  cour;  ce  fait  prouve  l'exhaussc- 
menl  très  sensible  de  la  Cité,  surtout  dans  la  partie 
centrale,  que  nous  avons  déjà  constaté  h  propos  du 
couvent  des  Barnabites. 
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CHŒUR. 

Tombes  plates,  à  l'entrée  du  chœur,  devant  le  degré  du  sanctuaire  : 

PIERRE  PONGET. 

919.    —    CY    GISt    EN    CE    MONUMENT,    SOUS     CE   TOMBEAU,    DANS    CE    LIEU    ENTERRÉ, 
LE    CORPS    DE    FEU    MAISTRE    PlERRE    PoNCET,    VIVANT     CONSEILLER     ET     AUMOSNIER     DU 


'"'  Dresse^  par  M.  Hochereau,  d'après  les  plans 
publii^s  dans  V Histoire  de  la  Sainte-Chapelle,  de 
Morand  (p.  97,  Sellier  sculp.)  et  dans  le  Diction- 
naire d'architectwe  ,  de  Viollet-le-Duc.  (  T.  II ,  p.  A  a  6 .  ) 


'*'  rrLa  Sainte-Chapelle,  écrivait  Guilbcmiy,  est 
de  tous  les  édifices  religieux  de  Paris,  le  seul  qui 

garde  encore   ses  vieilles  dalles  funéraires 

Elles  appartiennent  pour  la  plupart  à  des 
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Roy  et  chanoine  de  la  Saincte  Chapelle  royalle  du  Palais  a  Paris,  qui  dé- 
céda EN  SA  maison  canoniale,  LE  JEUDY  XIX  JOUR  DE  JUING*''  M  DC  XXV ,  AAGÉ 
DE  LXXIX  ANS  ET  VI  MOIS,  LEQUEL  A  ESTÉ  CHANOINE  DE  LADICTE  SaINCTE  ChAPELLE 
l'espace   de    XLII    ANS,    UN    MOIS,    XIX    JOURS. 

Gilles  Dongois,  Mémoires  sur  la  Sainte-Chapelle,  p.  i53. 


Tombe  de  pierre  avec  l'effigie  du  défunt  abritée  sous  une  arcade  trilobée,  ornée 
aux  angles  des  nriédaillons  des  quatre  Évangélistes,  et  portant  sur  la  bordure  une 
épitaphe  dont  il  n'a  subsisté  que  ces  quelques  mots  : 

920.    —    HUJUS     ECCLESIE    TESAURARIUS    ET    PRIMUS     CAPELLANUS    EXCELLEN- 

TISSIMI   PRINCIPIS  domini   Karoli'*',  Il 

Texte  d'après  l'inscription  originale;  —  Guilhermy,  t.  I,  p.  80. 


ecclésiastiques,  trésoriers  ou  chanoines  de  la  Sainte- 
Chapelle.  Quelques-unes  cependant  portent  les 
noms  ou  les  effigies  de  personnages  des  autres 
ordres  de  la  société.  Nous  avons  compté  plus  de 
trente  dalles  h  peu  près  entières  et  quelques  frag- 
ments dignes  d'intérêt.  Ces  monuments  n'auraient 
pas  échappé  sans  doute  aux  chances  ordinaires  de 
destruction ,  s'ils  eussent  été  placés  sur  le  passage 
d'un  grand  concours  de  peuple.  Les  riches  dessins 
qui  les  couvrent  se  seraient  effacés  sous  l'action 
continue  du  piétinement  des  fidèles.  La  Sainte- 
Chapelle  basse  n'était  habituellement  fréquentée 
que  par  un  public  assez  peu  nombreux;  c'est  à 
celte  circonstance  qu'elle  doit  la  conservation  de 
ses  tombes.  Par  malheur,  le  sol  de  la  chapelle  fut 
bouleversé,  pendant  l'hiver  de  1 690 ,  par  l'invasion 
des  eaux  de  la  Seine.  L'année  suivante,  quand  on 
s'occupa  de  remettre  les  dalles  en  ordre ,  on  s'avisa 
d'en  retailler  et  d'en  raviver  les  bords,  aûn  de 
mieux  les  rajuster.  Cette  fâcheuse  opération  a  causé 
la  destruction  de  plusieurs  épitaphes  d'autant  plus 
regrettables  qu'elles  rappelaient  des  noms  et  des 
fonctions  de  personnages  qui  avaient  tenu  un  rang 
considérable  dans  la  maison  de  quelques-uns  de 
nos  rois.n  (T.  I,  p.  7a.) 

Guilhermy  s'est  attaché  de  préférence  k  publier 
les  épitaphes  qui  avaient  subsisté  à  peu  près  inté- 
gralement, en  négligeant  celles  dont  il  ne  restait 
plus  que  des  fragments.  Parmi  les  textes  qu'il  avait 
laissés  de  côté  nous  avons  cru  devoir  relever  tous 
ceux  dont  la  lecture  est  encore  possible;  c'est  d'ail- 
leurs le  plus  petit  nombre.  Les  autres,  par  suite  de 
l'usure  des  dalles,  de  la  taille  des  bords,  et  aussi 


du  ciment  qui  a  pénétré  dans  les  creux,  offrent  à 
peine  quelques  mots  plus  ou  moins  distincts. 

C  Pierre  Poncet  mourut  le  i2 1  juin et  non 

le  19,  remarquait  Gilles  Dongois,  comme  le  porte 
l'épitaphe.  rrll  est  enterré  dans  la  basse  chapelle, 
oîi  il  avoit  fait  faire  une  cave  exprès  pour  luy,  de- 
vant le  maître  autel,  qui  a  été  démolie  en  1690, 
lorsqu'on  a  fait  une  cave  pour  les  chanoines.  1  (  Mé- 
moires sur  la  Sainte-Chapelle,  p.  i53.) 

'^'  (fEn  consultant  la  liste  des  trésoriers  de  la 
Sainte-Chapelle,  observait  Guilhermy,  nous  n'en 
avons  trouvé  qu'un  seul,  Arnoult  de  Granpont, 
dont  les  fonctions  se  soient  terminées  du  temps  de 
ChariesV.»  (T.  I,p.  80.) 

Mais  ce  rapprochement  ne  saurait  provoquer 
une  conjecture  plausible,  puisque  Dongois  nous 
apprend  qu'Arnoult  de  Grandpont  avait  été  inhumé 
non  dans  la  Sainte-Chapelle,  mais  dans  le  chœur 
de  la  petite  chapelle  de  Saint-Michel,  contiguë  à 
l'hôtel  du  Trésorier  (Mémoires  sur  la  Sainte-Cha- 
pelle, p.  53).  D'autre  part,  le  roi  dont  il  est  parlé 
dans  l'inscription  peut  bien  n'être  pas  Charles  V. 

Il  nous  paraît  vraisemblable  que  cette  épitaphe 
devait  être  celle  du  trésorier  Isambert  Martel,  si- 
gnalée par  le  Gallia  christiana  :  trin  sepulchrali  ejus 
insci'iplione  legitui'  :  Begis  consiliariiis  et puhlicarum 
ralionum  magister;  nuper  autem  morluus  dicitur 
in  litteris  Caroli  VI  régis,  datis  anno  )4io.s 
(T.  VII,  col.  ihU.) 

Gilles  Dongois  constate  qu'Isamhert  Martel  était 
mort  le  28  avril  i4o8  et  avait  bien  été  inhumé 
dans  le  cimetière  de  la  basse  Sainte-Chapelle. 
(Mémoires  sur  la  Sainte-Chapelle,  p.  64.) 
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ARMAND-AUGUSTE  LANGLOIS  DE  BLACFORT. 

Tombe  de  marbre  noir,  avec  l'épitaphe  suivante  surmontée  d'un  écusson  en- 
touré de  palmes,  timbré  d'une  couronne  comtale,  d'une  crosse  d'abbé  et  d'une 
mitre,  accompagnée  dans  le  bas  d'une  tête  de  mort  couronnée  de  lauriers  avec 
des  ailes  de  chauve-souris  entre  deux  torches  renversées,  posées  en  sautoir,  et 
encadrée  par  une  bordure  semée  de  larmes  : 

921.  —  Sous  CE  MARBRE  REPOSE  LE  CORPS  DE  MESSIRE  ||  ARMAND  AUGUSTE  LaN- 
GLOYS    DE   BLACFORT,  \]  PRETRE.    Il    FUT,    A    DIX    ANS,  ABBÉ    COMMENDATAIRE  ||  DE  SAINT 

André  de  Meimac;  a  quatorze,  ||  chanoine  de  cette  Sainte  Chapelle,  ||  et,  a 
DIX  sept.  Sa  Majesté  le  choisit  pour  l'un  ||  des  aumôniers  de  feue  madame  la 

DAUPHINE;  Il  ON  le  députa  a  l'assemblée  du  clergé  en  II  QUATRE  VINGT  CINQ,  ET 
A  CELLE  DE  QUATRE  ||  VINGT  DIX;  DANS  L'UNE  ET  DANS  L'AUTRE,  IL  J  S'AQUIT  L'ES- 
TIME  DE  TOUS  LES  PRELATS  ET  ABBÉS  ||  DONT  ELLES  ESTOIENT  COMPOSÉES.  ||  DES  CO- 
MENCEMENS     SY     heureux     DONOIENT     DE  ||  GRANDES     ESPERANCES     A     SA    FAMILLE.  |  II 

deceda  le  deuxiesme  may  mdcxciii,  âgé  |  de  xxxi  ans  et  un  mois, 
Messire  Paul  Armand  Langloys  de  Blacfort,  ||  chevalier,  maistre  d'hotel 

ORDINAIRE  DU  RoY,  ||  ET  DAME  CATHERINE  LeTeLLIER,  SES  PERE  ||  ET  MERE,  PENETRES 
DE  DOULEUR  DE  LA  PERTE  ||  d'uN  FILS  QU'iLS  AYMOIENT  SY  TENDREMENT,  ||  LUY  ONT 
FAIT  POSER  CE  MONUMENT,  Il  ET  INVITENT  CEUX  QUI  LIRONTS '"  CETTE  EPITAPHE  ||  DE 
PRIER    POUR    LE    REPOS    DE    SON    AME.  ||  ReQUIESCAT    IN    PACE. 

Armes.    Coupé  émanché  de et  de ;  au  chef  de chargé  d'une  aigle  aso- 

ranle  de 


Texte  d'après  l'inscription  originale;  —  Guilhermy,  t.  I,  p.  gi 


(«) 


GERARD  DE  TANVILLE. 

Tombe  plate  de  pierre  avec  l'effigie  du  défunt  revêtu  du  costume  sacerdotal  et 
coiffé  de  l'aumusse,  encadrée  par  une  arcade  trilobée,  et  l'épitaphe  suivante 
inscrite  en  bordure  : 


922.  —  Hic  jacet  magister  [GuerardJus'''  de  Tan  villa,  quondam  istius  [ca- 


<''  Sic.  '''  Le  prënom,  qui  n'est  plus  visible  sur  la  ilalle, 

'*'  Il  existe  une  reproduction  figurée  de  celte  a  étë  indiqué  par  Gilles  Dongois  et  par  les  Olii- 

inscriplion  dans  les  Tombeaux  de  Gaignières  (Ox-  luaires  de  la  Sainte-Cliapelle,  qui  noinnient  ce  cha- 

foi"d),  1.  Il,  fol.  21,  où  l'on  retrouve  les  armoiries  noine  Tanville  et  no:i  Taville,  comme  l'a  imprimé 

aujourd'hui  piesque  efl'acées  sur  la  tombe.  Guilhermy. 


■ 
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PELL]E  II  CANONICUS,  DOMINI    ReGIS    NOTARIUS,  QUI    OBIIT ||  MO    PRIMO''',  DIE  VICE^ 

SIMA   OCTAVA    AUGUSTI.  AnIMA    EJUS    PER  ||  MISERICORDIAM   DeI    REQUIESCAT    IN    PACE. 

Amen. 

Texte  d'après  l'inscription  originale;  —  Guilhermy,  t.  I,  p.  7a. 


GUILLAUME  DE  TENNEROLES. 

Tombe  plate  de  pierre  avec  l'effigie  du  défunt  revêtu  du  costume  sacerdotal 
et  coiffé  de  l'aumusse,  la  tête  et  les  mains  formées  par  des  incrustations  de 
marbre  blanc,  abritée  sous  une  arcade  trilobée,  et  l'épitaphe  en  bordure  : 

92!i.  —  Hic   jacet  ||  bone    memorie   dominus   Guillermus   de  Teneneroliis c, 

||CONDAM   ELEEMOSINARIUS    ILLUSTRISSIMI    PRINCIPIS    DOMINI    PhILIPPI,  ||  REGIS    FrAN- 
CIE Il OrATE    PRO    EJUS   ANIMA. 

Texte  d'après  l'inscription  originale;  —  Guilhermy,  t.  I,  p.  77. 


Tombes  plates  du  côté  droit  : 

PIERRE  MIGNON. 

Tombe  de  pierre  ornée  de  l'effigie  du  défunt  sous  une  arcade  festonnée,  avec 
la  tête  et  les  mains  formées  par  des  incrustations  de  marbre.  Sur  la  bordure  est 
gravée  l'épitaphe,  coupée  aux  quatre  angles  par  les  médaillons  des  Evangélistes  : 

924.  —  Hic  jacet  venerande  circonspectionis  vir,  dominus  Petrus  Mignon 
DE  CR...AMO,  lemovicensis  diocesis,  parisiensis,  ambianensis  ecclesiarum 
ET  Hujus  Sacre  Capelle  canonicus,  eleemosinarius  domini  régis  Karoli  sexti 
et  ultro  postulatus  rexit  ecclesiam  xantonensem,  qui  decessit  xi  die  marcii, 
anno  Domini  millesimo  trescentesimo  nonagesimo  septimo.  Ejus  anima  requies- 
CAT  m  PACE.  Amen. 

Texte  d'après  l'inscription  originale;  —  Guilhermy,  t.  1,  p.  83. 

'''  Gilles  Dongois  constate  que  Gërard  dfi  Tan-  tuaires  de  la  Sainte-Chapelle,  ni  dans  les  listes  de 
ville  conserva  ses  fonctions  de  chanoine  jusqu'en  chanoines  dressées  par  Dongois.  Son  nom  n'est 
ia88.  (Mémoires  sur  la  Sainte-Chapelle,  p.  128.)  guère  plus  lisible  maintenant  sur  la  dalle;  nous 
Dans  ces  conditions  et  d'après  les  fragments  du  l'avons  imprimé  tel  que  Guilhermy  l'avait  lu. 
millésime  qui  subsistent  encore,  la  date  de  sa  mort  D'après  cet  archéologue,  il  existe  encore  au- 
ne peut  être  antérieure  à  l'année  1  agi.  jourd'hui à Saint-Cloud  unlieudit  ttdeTennerolles» 


i') 


Ce  personnage  ne  figure  ni  dans  ie8  Obi-        et  une  ruelle  du  même  nom.  (T.  I,  p.  819.) 
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Tombe  de  pierre  avec  l'effigie  du  défunt  coiffé  de  l'aumusse,  encadrée  par  une 
arcade  trilobée,  et,  sur  la  bordure,  cette  épitaphe  mutilée  : 

925.   — QUONDAM     CANONICUS      HUJUS     CAPELLE,    QUI    OBIIT    ANNO   DoMlNI 

MILLESIMO     TRECENTESIMO  ||  QUADRAGESIMO     PRIMO,      DECIMA  |  SEPTIMA     DIE     MENSIS 

SEPTEMBRIS.   CUJUS    ANIMA    REQUIESCAT    IN    PACE.    AmEN  '''. 

Texte  d'après  l'inscription  originale. 


GUILLAUME  DE  MELLO. 


Tombe  de  pierre  avec  l'effigie  du  défunt  revêtu  de  l'aumusse  et  abrité  sous 
une  arcade  trilobée,  la  tête  formée  par  une  incrustation  de  marbre,  ainsi  que  les 
mains  qui  tiennent  un  reliquaire.  Sur  la  bordure  était  inscrite  une  épitaphe  en 
vers  dont  quelques  mots  seulement  ont  subsisté  : 

926.   —   G.    DE   MeLLOTO'''   JACET    HIC,   QUI    TEMPORE 


Elle  se  terminait  par  un  distique  gravé  sur  les  deux  côtés  de  la  tête  du  dé- 
funt, dont  on  lit  encore  ces  mots  : 


respicis  istum ,  h 

Ut  maneat  celis  ||  ipse  rogare  velis. 

Armes.   D'or  à  deuxfasces  de  gueules,  à  neuf  merlettes  du  même  rangées  en  orle,  i ,  a  et  3. 
Texte  d'après  l'inscription  originale;  —  Lebeuf,  t.  Il,  p.  355. 


'"'  Nous  n'avons  trouvé  dans  les  listes  dressées 
par  Gilles  Dongois  la  mention  d'aucun  chanoine 
mort  à  la  date  indiquée  dans  cette  inscription. 

■''  Gilles  Dongois  n'a  pas  cité  Guillaume  de  Mello 
dans  sa  Chronologie  des  trésoriers  de  la  Sainte- 
Chapelle.  Il  est  évident  qu'il  confondait  ce  person- 
nage avec  Jean  de  Meulant ,  évéque  de  Paris ,  qui , 
d'après  lui ,  aurait  rempli  les  fonctions  de  trésorier 
dès  i335,  à  la  place  d'Oudart  Boileau,  puisqu'il 
a  confondu  également  les  deux  maisons  de  Meiilant 
et  de  Mello.  Il  écrivait  en  effet,  au  sujet  de  Grégoire 
de  Meulant  :  ffll  etoit  de  la  famille  de  Guillaume 
de  Meulant,  chancelier  du  roi  Saint-Louis,  qui 
mourut  en  Chypre."  (P.  43.)  Or  le  chancelier  au- 
quel il  faisait  allusion  était  Guillaume  de  Mello. 

Mais,  outre  que  l'épitaphe  indique  bien  qu'il 
s'agit  d'un  Mello ,  il  n'y  a  pas  h  douter  de  l'exis- 
tence d'un  trésorier  de  ce  nom,  puisqu'elle  est 


formellement  constatée  par  un  inventaire  des  re- 
liques de  la  Sainte-Chapelle  qui  fut  dressé  après 
sa  mort  au  mois  de  février  i3&i.  11  est  dit,  dans 
cet  acte  :  rrDeffunctus  venerabilis  et  discretus  vir 
magister  Guillelmus  de  Melloto,  nuper  et  ultime 

thesaurarius  dicte  capelle  regalis '   (Arch. 

nat.,  J.  i55,  n°i!i.) 

Ce  personnage  n'est  pas  mentionné  d'ailleurs 
dans  la  généalogie  de  la  maison  de  Mello  dressée 
par  le  P.  Anselme.  (Hist.  généal. ,  t.  VI ,  p.  SS-ôg. ) 

Il  dut  exercer  les  fonctions  de  trésorier  de  «335 
à  i34i  et  il  eut  pour  successeur,  d'après  le  docu- 
ment précité,  Simon  de  Bingelle,  ffSymoin  de  Bin- 
gella.  domine  Régine  Francie  elemosinarius  et  ad 
presens  et  de  novo  thesaurarius  dicte  capelle  insti- 
tutust,  dont  le  nom  même  est  resté  inconnu  de 
Gilles  Dongois,  et  qui  fut  remplacé  à  son  tour  par 
Jean  de  Meulant. 


• 
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GUY  DE  LAON. 


Tombe  de  pierre  avec  la  représentation  du  défunt  coiffé  de  l'auniusse,  encadrée 
par  une  arcade  trilobée.  La  tête  et  les  mains  étaient  formées  par  des  incrustations 
de  marbre,  et  sept  clefs  ont  été  gravées  autour  de  l'effigie.  De  l'épitaphe  inscrite 
sur  la  bordure  une  partie  seulement  a  subsisté  : 

927.  —   [Hic  jacet]  Il  Guido  de  Lauduno,  tesaurarius  istius  capelle,  ||  ...|| 

Il  QUI    OBIIT    ANNO    DOMINI    MCCC    VICESIMO   NONO''',    ...    AUGUSTI.    OrATE  ||  PRO    EO. 

Texte  d'après  l'inscription  originale. 


Inscriptions  fixées  à  la  muraille  du  chœur,  du  même  côté  : 

CHARLES  FLEURI  AU. 

Inscription  gravée  sur  une  table  de  marbre  blanc,  à  bordure  de  marbre  noir, 
posée  au-dessus  des  stalles  des  chanoines  : 

928.  —  CAROLUS  FleURIAU,  DOMINUS  D'ArMENONVILLE,  Il  VIR  PERPETUA  AN1MI 
/EQUABILITATE,  ||  SANCTISSIMIS  MORIBUS,  ||  CHRISTIANA  PIETATE  IMPRIMIS  CONSPICUUS, 
Il  NONAGENARIO  MAJOR,  ||  INTER  SUORUM  LACHRYMAS  ET  AMPLEXUS  OBIIT,  ||  ANNO  1694, 
DIE  XVI  FEBRUARII.  ||  HiC  A  LUDOVICO  GASTONE,  FILIO  CHARISSIMO,  ||  TUNC  REGALIS 
CAPELLE  ANTISTITE,  ||  DEINDE  AURELIANENSIUM  PRitSULE,  ||  SEPULTURyE  TRADITUS, 
IMMORTALITATEM    INCEPIT.    Ex    FILIO    NEPOS  ||  AVO    MONUMENTUM    POSUIT. 

Armes.  D'azur  à  l'épervier  d'argent  membre,  hngé  et  grilleté  du  même,  perché  sur  un  bâton 
de  gueules;  au  chef  d'or  chargé  de  trois  glands  feuilles  et  tiges  de  sinople. 

Ms.  E',  fol.  10. 


JACQUES  BARRIN. 

Itiscription  gravée  sur  une  table  de  marbre  noir,  à  bordure  de  pierre  : 

929.  —   JACOBUS  BARRIN,  REGI^  CAPELLvE   canonicus,    ingressurus    viam    uni- 

I  VERSyE   T£RR.€,    HIC   JACET,    AD   JACOBUM    PATREM    SUUM    ET    HIC   JACENTEM    APPOSITUS. 

Decessit  quinto  kalendas  januarii,  anno  Christi  MDCXIV,  ^TATIS  LXIII.  -  SiT 

ANIMA    EJUS    CUSTODITA    IN    FASCICULO    VIVENTIUM,    APUD    DOMINUM    DeUM. 

'*'  Gilles  Dongois  prétend  que  Guy  de  Laon  mourut  en  1 3 a8.  (Mémoires  sur  la  Sainte-Gliapelle,  p.  ^7.) 
II.  59 
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m 


Jacobus  Barrin,  ex  fratre  nepos,  ejusdem  capelle  canonicus,  patruo  aman- 
tissimo  monumentum  posuit. 

Armes.  D'azur  à  lafasce  d'argent  accompagnée  de  trois  papillons  d'or  miraillés  de  gueules. 
Ms.  E',  fol.  h. 


JACQUES  GILLOT. 


Épitaphe  de  Jacques  Gillot  ">, 


(1) 


Réduction  d'un  dessin  en  noir  et  en  couleurs  des  Tombeaux  de  Gaignières  (Oxford) ,  t.  II ,  fol.  1 6. 
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Inscription  gravée  sur  une  table  de  marbre  noir,  à  bordure  de  marbre  rouge, 
ornée  d'un  double  encadrement  de  marbre  blanc  avec  incrustations  de  marbre 
rouge  et  noir,  dont  l'entablement  soutenait  un  petit  fronton  brisé  portant  un 
cartouche  armorié,  timbré  d'un  casque  à  lambrequins,  et  dont  la  base  était  dé- 
corée d'une  tête  d'ange  ailée  en  bronze  doré  : 

9S0.  —  A  ^  O.  Il  JaCOBUS  GlLLOTUS,||SENATOR  PARISIENSIS,  Il  SANCTjC  CAPPELL/E 
REGI/E  CANONICUS  SACERDOS,  ||  HIC  JACET,  ||  EXPECTANS  PROMISSAM  FIDELIBUS  ||  ChRIS- 
TIANIS    RESURRECTIONEM. 

TESTAMENTI  CURATORES  II  VIRO  AMPLISSIMO,  BENE  DE  SUIS,  OPTIME  DE  REPUBLICA 
MERITO,    UTI    IPSE  JUSSERAT,  ||  POSUERUNT. 

VlXIT   ANNOS    LXXVI;  Il  OBIIT    Vil    KALENDAS    FEBRUARII,    ANNO  ||  ChRISTI    M  DC  XIX.   || 

Requiescat  in  pace. 

Armes.   D'azur  à  trois  papillons  d'or. 

Texte  d'après  le  dessin  ci-contre;  —  Ms.  E',  fol.  i5. 


GUILLAUME  DE  PARIS. 

Son  épitaphe  était  gravée  sur  une  banderole,  au  milieu  d'une  lame  de  cuivre 
où  l'on  avait  représenté,  dans  la  partie  supérieure,  une  Notre-Dame-de-Pitié,  et, 
dans  la  partie  inférieure,  un  cadavre  à  demi  enveloppé  d'un  linceul,  placé  entre 
deux  écussons  : 

931.    —     CY    GIST     NOBLE     ET     SCIENT1FICQUE     PERSONNE      MAISTRE     GUILLAUME     DE 

Paris,  en  son  vivant  archidiacre  de  Soissons,  chanoine  de  geste  Saincte  Chap- 

HELLE   ET    PRIEUR    COMMENDATAIRE    DE    MAULLE,    QUI    TRESPASSA    LE   XV^   JOUR    DE   JAN- 
VIER <",  l'an  mil  d  xlviii.  —  Priez  Dieu  pour  luy. 

Armes.  D'azur  à  lafasce  accompagnée  en  chef  de  trois  roses  et  en  pointe  d'une  tour,  le  tout 
d!or. 

Mss.  B',  p.  387;  —  E',  foi.  19;  —  Gilles  Dongois,  Mémoires  sur  la  Sainte-Gliapelle ,  p.  i63. 
'■'  Ou  le  i5  avril.  (Gilles  Dongois,  Mémoires  sur  la  Sainte-Ghapelle ,  p.  i63.) 
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GUILLAUME  CORNET. 
932.  —  Cy  gist  noble  et  scientificque  personne  Guillaume  Cornet,  en  son 

VIVANT    GRAND    ARCHIDIACRE   DE    SOISSONS,    ARCHIDIACRE    D'HiENNES    EN    L'eGLISE   DE 

Baveux,  curé  de  Sainct  Mederic  a  Paris  et  chanoine  de  céans,  qui  trespassa 

LE    PENULTIESME  JOUR   D'AOUST    M  D  XXII. 


Gilles  Dongois,  Mémoires  sur  la  Sainte-Chapelle,  p.  a 43. 


Tombes  plates  du  côté  gauche  : 

JACQUES  MARTON. 

Sa  tombe  était  marquée  par  une  longue  et  étroite  dalle  de  pierre,  sur  laquelle 
il  est  représenté  vêtu  du  costume  sacerdotal,  avec  l'aumusse  sur  le  bras  droit. 
Au-dessus  de  sa  tête,  on  voit  un  arc  en  accolade  soutenu  par  deux  consoles;  sous 
ses  pieds  est  gravée  l'épitaphe  suivante  : 

933.   —    HiC   JACET    MAGISTER   JACOBUS  I  MARTON,    CANONICUS    HUJUS  II  CAPELLE  ET 

ARCHIDIACONUS    MYMATENSIS,    qui    OBIIT   DIE Il  MAII,  MILLESIMO    V°   TERCIO.  |  Re- 

QUIESCAT    IN    FACE. 

Texte  d'après  l'inscription  originale;  —  Guilhermy,  t.  I,  p.  88. 


YVES  CANTET  +  GREGOIRE  DE  MEULANT. 

Tombe  de  pierre  avec  l'effigie  d'Yves  Cantet  coiffé  de  l'aumusse,  et  l'épitaphe 
suivante  gravée  sur  la  bordure  coupée  aux  quatre  angles  par  des  écussons  : 

934.  —  Hic  est  locus  sépulture  magistri  Yvonis  ||  Cantet,  consiuarii  Régis 

IN    sua    PARLAMENTI     CURIA  et    CANONICI    HUJUS    ECCLESIE,    qui    OBIIT DIE   MEN- 

SIS ,  I  ANNO    DOMINI    MILLESIMO    QUINGENTESIMO    [DECIMO   QUINTO]'"'. 

Et    LONGE    PERANTEA    IBIDEM    SEPULTUS  FUERAT  MAGISTER  GrEGORIUS,  HUJUS    ECCLE- 
SlyE    THESAURARIUS'"'.    ANIME    QUORUM    REQUIESCANT    IN    PACE. 


Armes.   Cantet  :  D'azur  à  trois  étoiles  à  dix  rais  d'argent. 
Texte  d'après  l'inscription  originale;  —  Guilhermy,  1. 1,  p.  90. 


i 


'"'  La  date  du  décès  d'Yves  Cantet  n'a  pas  été  '*'  Gr^oire  de  Meulant,  qui  avait  succe'dé  comme 

inscrite  sur  la  pierre  tombale  que  le  défunt  avait  mattre-chapelain  à  Mathieu  vers  1 379,  mourut  vers 

dû  faire  préparer  avant  sa  mort.  L'année  1 5 1 5  est  l'année  1397-  (Gilles   Dongois,  Mémoires  sur  la 

indiquée  par  Gilles  Dongois.  (Mémoires,  p.  i5o.)  Sainte-Chapelle,  p.  i3-45.) 
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Pierre  tombale  d'Yves  Caolet  el  de  Grégoire  de  Meulant  '■'. 


GUILLAUME  DU  TRONCHAY  +  FRANÇOISE  SAIN. 

Épilaphe  gravée  sur  une  table  de  pierre  et  encadrée  par  un  simple  filet  : 

93a.  —  •i'  WD.  O.  M.  Il  Hic  JACET  p  Guillelmus  Du  Tronchay,  ||  senator  pari- 

SIENSIS,  Il  VIR  MORUM  INTEGRITATE  ||  ET  JURIS  CIVILIS  SC1ENTIA  ||  CLARUS,  ||  QUI  POST 
NAVATAM  PER  MULTOS  ANNOS  ||  ReGI  AC  REIPUBLIC^  EGREGIAM  OPERAM  ,  i|  STERNUM 
VICTURUS  II  OBIIT,  |  PRIDIE  NONAS  DECEMBRIS,  ANNO  iCTATIS  LXXX ,  ||  REPARATit  SALUTIS 
M  DC  LXXVUI.  Il  UXOREM  HABUIT  ||  FrANCISCAM  SAIN,  ||  MULIEREM  FORTEM,  ||  QU.E  PRE- 
CIBUS  ET  SACRIS  LECTIONIBUS  INTENTA,  ||  CHRISTIAN^E  PIETATIS  OPERIBUS  DEDITA,  ||  DE 
SUORUM  SALUTE  SOLLICITA,  ||  IN  PAUPERES  BENIGNA,  ||  IN  OMNES  OFFICIOSA,  1|  GRANDE 
SUI  DESIDERIUM  ||  MORIENS  RELIQUIT,  ||  PRIDIE  NONAS  MARTII,  ||  ANNO  DOMINI 
M  DC  LXXXXIII,  ^TATIS  LXXXV.  ||  OPTIMIS  PARENTIBUS  ||  PONEBAT  ||  CAROLUS  DU  TrON- 
CHAY,  Il  HUJUS    SACROSANCTiE    CAPELLiE    CANONICUS. 


''*  Réduction  d'un  dessin  de  M.  P.  Le  Vayer, 
exécuté  sur  un  estampage  de  la  tombe. 


On  trouve  un  dessin  de  cette  dalle  dans  les  Tom- 
beaux de  Gaignières  (Oxford),  t.  II,  fol.  tli. 
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Abhes.   Du  Tboncbay  :  D'azur  à  l'aigle  d'or  regardant  un  soleil  du  même  placé  au  premier 
canton  de  Vécu. 
—       Sain  :  D'azur  à  lafasce  d'argent  chargée  d'une  tête  de  Maure  de  sable  tortillée  d'ar- 
gent et  accompagnée  de  trois  coquilles  d'or. 

Texte  d'après  l'inscription  originale ^ —  Guilhenny,  t.  i,  p.  92  '*'. 


JEAN  BONNET. 


Pierre  tombale  de  Jean  Bonnet  O. 


Tombe  plaie  de  pieri-e  ornée  d'une  arcade  trilobée  qui  encadre  refiigie  du  dé- 
funt revêtu  de  son  armure,  les  mains  jointes  et  les  pieds  posés  sur  un  lévrier, 


'"'  11  existe  une  reproduction  figurée  de  celte 
nscription  dans  les  Tombeaux  de  Gaignières  (Ox- 
ford), t.  II.  fol.  19. 


'•'  Rëduction  d'une  gravure  publiée  par  Guil- 
bermy,  d'après  un  dessin  de  Cli.  Fichol  exécuté 
sur  un  estampage.  (T.  I,  pi.  )!•) 
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avec  l'épilaphe  inscrite  sur  la  bordure  coupée  aux  angles  par  les  médaillons  des 

Évangélistes  : 

936.   —   CY   GIST  II  NOBLE   HOMME  JeHAN   BoNNET,  DE   TrOYES,   ESCUYER,   QUI   TRES- 

PASSA  EN  CE  Palais,  ||  [ou  mois]  de  février,  l'an  de  grâce  m  ccc  iiii"''  et  vi.  Dieu 

EN    AYT  II  l'AME.    AmEN. 

Texte  d'après  l'inscription  originale;  —  Guilhermy,  t.  I,  p.  82. 


Autres  tombes  et  épitaphes  dans  le  chœur ''^  : 

JEAN  GARBE. 

Sur  la  bordure  de  sa  tombe ,  on  lisait  cette  épitaphe  : 

937.  —  [Hic  jacet]  Joannes  Garba",  de  Marla,  in  medicina  doctor  et 
Caroli  VI  primus  medicus,  remensis  et  laudunensis  canonicus  et  hujus  [ca- 
PELLE]  PALATII,  qui  OBIIT  die  XIV  martii,  anno  [m  ccclxxxviii]  w. 

Gilles  Dongois,  Mémoires  sur  la  Sainte-Chapelle,  p.  274. 

Au  milieu  de  la  tombe  était  gravée  cette  autre  inscription  : 

938.  —  Cy  gist  homme  de  bonne  mémoire  maistre  Jehan   Garbe,  dict  de 

MARLE,  docteur  en  médecine,  chanoine  de  l'église   de   LAON    et   de   CESTE   EGLISE, 

aumosnier  du  Roy,  qui  trespassa  le  xiv  mars  m  ccc  lxxxviii. 
Gilles  Dongois,  Mémoires  sur  la  Sainte-Chapelle,  p.  ayi. 


EUSTACHE  PICOT. 

Inscription  gravée  sur  un  cercueil  de  plomb  déposé  dans  le  caveau  des  cha- 
noines : 

939.  —  Cy  gist  le  corps  de  feu  messire  Eustache  Picot,  vivant  conseiller 

ET   aumosnier    du    RoY,    MAISTRE   DE   MUSIQUE    DE    SA    CHAPELLE,    ABBÉ    DE   ChALIVOY 

et    chanoine   de   la   Saincte  Chapelle    royalle    du    Palais,    qui    deceda    le 

XXVI   JOUR    DE   juin    MDCLI,    AAGÉ    DE    LXXVI    ANS.—    ReQUIESCAT    IN    PACE. 

Gilles  Dongois,  Mémoires  sur  la  Sainte-Chapelle,  p.  aiy. 

'*'  H.  Cocheris,  qui  a  relevé  dans  ses  Additions  L' épitaphe  de  Claude  Auvry,  transcrite  d'après 

les  noms  des  personnages  dont  les  épitaphes  étaient  l'ordre   alphabétique  sur  le  premier  feuillet  du 

copiées  dans  le  ms.  E',  cite  en  tête  de  sa  liste  ms.  E',  ne  se  retrouve  plus  aujourd'hui;  elle  avait 

Claude  Auvry,  évêque  de  Coutances  et  trésorier  de  disparu  sans  doute  avant  que  le  recueil  ait  été  relié, 

la  Sainte-Chapelle  de  i653  à  1687,  qui  avait  été  <''  D'après  Gilles  Dongois,  cette  inscription  était 

iniiumé  dans  le  chœur  de  la  chapelle  basse.  (  T.  II ,  déjà  en  partie  effacée  au  commencement  du  xviu'  siè- 

p.  54i.)  cle.  (Mémoires  sur  la  Sainte-Chapelle,  p.  276.) 


un 
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NEF. 

JEAN  DE  PAVILLY. 

Tombe  plate  de  pierre  à  l'entrée  de  la  nef,  avec  la  représentation  du  défunt 
vêtu  d'une  chasuble,  la  tête  nue,  et  tenant  un  calice;  le  visage  et  les  mains  sont 
formés  par  des  incrustations  de  marbre  blanc.  Celte  effigie  est  abritée  sous  une 
arcade  trilobée,  et  l'épitaphe  se  trouve  gravée  sur  la  bordure,  coupée  aux  angles 
par  des  médaillons  : 

940.  —  Hic  JACET  MAGISTER  JOHANNES  DE  PAVILUACO,  CONDAM  NOVIOMENSIS, 
Il  SENONENSIS,  ARIENSIS  ECCLESIARUM  ET  HUJUS  CAPELLE  CANONICUS,  ||  CLARE  MEMO- 
RIE  LUDOVICI  ET  PhILIPPI  LoNGI,  ReGUM  FrANCIE  ILLUSTRIUM,  Il  PHIS[lC]US,  QUI 
OBIIT    ANNO   DOMINI    M  CCC  XXVII,    VIII    DIE  JUNII.   OrATE    PRO    ED. 

Texte  d'après  l'inscription  originale;  —  Guilhermy,  t.  1,  p.  74. 


Tombes  au  milieu  de  la  nef  : 

DENIS  DE  LA  QUEUE. 

Tombe  plate  de  pierre  avec  l'effigie  du  défunt  portant  le  costume  sacerdotal, 
abritée  sous  un  arceau,  et  cette  épitaphe  gravée  en  bordure  : 

941.   —  [HiC  JACET    MAGISTJer    DYONISIUS    de    CaUDA,    IN    BrIA,    sacre  B  PAGINE 
VENERABILIS      DOCTOR,      CANONICUS      REGAUS       CAPELLE,     QUI  ||  OBIIT      ANNO     DOMlNI 

M  CCC  XXXI,  DIE  Veneris  ante  festum  ||  beati  Johannis  Baptiste.  Anima  ejus  re- 

QUIESCAT    IN    PACE.    AmEN. 

Texte  d'après  l'inscription  originale;  —  Guilhermy,  1. 1,  p.  76. 


Tombe  plate  de  pierre  ornée  de  l'effigie  du  défunt  vêtu  d'une  longue  cotte  et 
la  tête  recouverte  d'une  calotte,  avec  celte  inscription  mutilée  sur  la  bordure  '"  : 


<■'  Cette  pierre  tombale  était  peut-être  celle  de 
Galerand  le  Breton,  fondateur  d'une  chapelle  de 
Saint-Michel ,  dont  il  est  question  dans  des  lettres 
patentes  de  Philippe  le  Long,  du  mois  de  janvier 
i3i8  :  tfNotum  facimus  universis  tam  prsesen- 
tibus  quam  futuris  quod  dilectus  noster  Galeranus 
Brito ,  scancio  quondam  carissimorum  dominorum 


geniloris  et  germani  nostrorum  et  conciergius  Pa- 
latii  nostri  regii  parisiensis,  specialitate  devotionis 
indnctus ,  capellaniam  quandam  in  regali  capella  nos- 
tra  parisiens! ,  in  augmentum  divini  cultus  constnieD- 
dam  duxit  etsufficientibus  redditihus  dotandam. .  •  » 
(  Arch.  nat. ,  L.  6 1 8 ,  n°  1 9  ;  —  Morand ,  Histoire  de 
laSainte-CKapelle,  Pièces  ivsimaurEs ,  p.  3o.) 
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942.  —   Cy    GIST    honorable   homme   et    SAIGE   MAISTRE ,  Il  CONSIERGE   DE   SON 

Palais  royal  [a  Paris],  lequel  ||  trespassa  oudit  Palais  le  m'  jour 

Texte  d'après  l'inscription  originale. 


JEAN  DE  HETOMESNIL  4<  PHILIPPE   OUDART. 


Pierre  tombale  de  Jean  de  Hétomesnil  et  de  Philippe  Oudart  '''. 


Le  chanoine  Jean  de  Hétomesnil  et  son  neveu ,  Philippe  Oudart  de  Cauvigny, 
avaient  été  inhumés  sous  une  grande  dalle  de  pierre.  Ils  y  sont  représentés  tous 
deux,  abrités  sous  une  double  arcade  trilobée,  l'oncle  à  droite,  vêtu  du  costume 
sacerdotal,  coifl'é  de  i'aumusse,  les  mains  jointes  sur  la  poitrine,  avec  deux  petits 
chiens  à  ses  pieds;  le  neveu  à  gauche,  portant  une  cotte  et  un  manteau  drapé 


'''  Ri'duction  d'une  gravure  publii^e  par  Guil- 
liormy  d'après  un  dessin  de  Gh.  Fichot  exécuté  sur 
estampage.  (T.  I,  pi.  I.) 


On  trouve  un  dessin  de  celte  dalle  dans  les  Tom- 
beaux de  Gaignières  (Clairambault),  fol.  89,  où 
l'inscription  est  complète. 
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par-dessus,  la  tête  nue,  et  ayant  un  chien  couché  à  ses  pieds.  La  tête  et  les  mains 
des  deux  effigies  étaient  formées  par  des  incrustations  de  marbre. 

L'épitaphe  gravée  sur  la  bordure  de  la  table  n'a  pas  subsisté  intégralement  : 
943.  —  Cy  gisent  maistre  Jehan   de   Hestomesnil,  conseiller    et  maistre 

DES    REQUESTES    DE    l'OSTEL   DU    ROY  ET   JADIS    MAISTRE   DE    LA   ChAMBRE   DES   COMPTES 

DU  Roy  II  Philippe   et  Cha[rles  le  quart;  cy  auprès  gist  Philippe  Oudart,  de 

Covegny]''',  Il  SON  nepveu,  qui  trespasserent,  c'est  assavoir  ledit  maistre  Jehan 

l'an    m  CCC  IIll"",  le   lundi    XXV'   jour    de    FEVRIER,    ET    LEDIT    OUDART^''    LE    1111^  JOUR 
DE    MAY,    l'an  II  M  CCC  LXI.    PrIEZ    POUR    LEURS    AMES    QUE    DiEU    LEUR    FACE   MERCY. 

Armes.  Hétomesnil  :  D'azur  à  trois  chevrons  d'or;  au  franc-quartier  cousu  de  gueules,  cliargé 
d'un  lion  d'or. 
OvDÀBT  :  D'or  à  six  coquilles  de  sinople,  a ,  a  et  i . 

Texte  d'après  l'inscription  originale;  —  Blanchard,  Les  Maistres  des  requestes,  p.  43;  —  Guil- 
hermy,  t.  I,  p.  79. 


PHILIPPE  DE  RULLY. 

Tombe  plate  de  pierre  avec  l'efligie  du  défunt  vêtu  du  costume  sacerdotal, 
coiffé  de  l'aumusse  et  les  mains  jointes  sur  la  poitrine,  abritée  sous  une  niche. 
L'épitaphe  est  gravée  sur  la  bordure  coupée  aux  angles  par  les  médaillons  des 
quatre  Évangélistes  et  au  milieu  des  côtés  par  deux  écussons  : 

944.  —  Hic  JACET  II  NOBILIS  ET  DISCRETUS  VIR  MAGISTER  PhILIPPUS  DE  RULLIACO, 
THESAURARIUS  SACRE  CAPELLE  REGALIS  PALATII  PARISIUS  AC  PARISIENSIS  ET  REMEN- 
SIS  ECCLESIARUM  II  CANONICUS,  DOMINI  NOSTRI  ReGIS  IN  SUO  PARLAMENTO  CONSILIA- 
RIUS  II  ET  DOMINUS  DE  PONTHERMER  ET  DU  PlESSIER  GASSOT,  QUI  OBIIT  ANNO  Do- 
MINI  MILLESIMO  CCCC"  QUADRAGESIMO ,  DIE  TERCIA  MENSIS  SEPTEMBRIS.  ANIMA  EJUS 
REQUIESCAT    IN  ||  PAGE.    AmEN. 

Armes.   De  sable  à  six  coquilles  d'argent. 

Texte  d'après  l'inscription  originale;  —  Guilhermy,  t.  I,  p.  85. 

<■'  Le  dessin  de  Gaignières  permet  de  suppléer  &\x  sa  st^pulture  ren  la  Saincle  Cliappelle  du  Palais 

ici  à  la  partie  de  l'inscription  qui  est  maintenant  royal,  à  Paris,  en  bas,  soubz  la  tombe  qu'il  fisl 

effacée;  mais  la  transcription  qu'il  donne  n'est  pas  faire  pour  luy  et  pour  feu  Oudart  de  Cauvegny, 

précisément  correcte.  On  y  lit  en  effet  :  « et  son  nepveu ,  qui  y  est  enterré.  »  (  A  rch.  nal. ,  L.  6 1 7  ; 

Charles  le  quart;  cy  auprès  gist  Philippe  le  Oudeur  —  Mémoires  de  la  Société  de  l'Histoire  de  Paris, 

de  Longny,  son  nepveu »  Le  nom  du  neveu  t.  IV,  1877,  p.  127.) 

est  complètement  défiguré;  nous  lui  avons  restitué  '*'  Guilhermy  et  Ficliot,  induits  en  erreur  par  la 

SI  véritable  forme  d'après  le  testament  de  Jean  de  Iranscription  du  ms.  E'(fol.i6),  ont  lu  ici  :  Oudenr. 

Hétomesnil,  qui  nous  apprend  que  le  chanoine  avait  tandis  que  sur  la  pierre  il  y  a  bien  :  Oudart. 
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Pierre  tombale  de  Philippe  de  Rully  <'' 


LE  MAITRE-CHAPELAIN  MATHIEU. 


Tombe  plate  de  pierre  avec  l'effigie  du  défunt  en  chasuble,  les  mains  croisées 
sur  la  poitrine  et  les  pieds  posés  sur  un  dragon,  abritée  sous  une  arcade  trilobée. 
Sur  la  bordure  était  gravée  une  épitaphe  en  distiques  latins  dont  il  n'a  subsisté 
qu'un  très  court  fragment  (^'  : 


''  Réduction  d'uiie  gravure  publiée  par  Guii- 
hermy,  d'après  un  dessin  de  Ch.  Firhot  exécuté 
sur  un  estampage.  (T.  I,  pi.  IV.) 

On  trouve  un  dessin  de  pierrj  tombale  dans 


les  Tombeaux  de  Gaignières  (  Oxford  ),  t.  Il,  fol.  i5. 

'*'  Bien  que  le  nom  du  défunt  ait  disparu,  l'on 

peut  admettre  avec  quelque  vraisemblance  que  cette 

tombe  devait  être  celle  de  l'ancien  chapelain  de  Saint- 

Go. 
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945.                      ...PrEMIA    PRESTET   El   GRATIA    SUMMA   DeI. 
CONDAM    CANONICUS    FUIT 

Texte  d'après  l'inscriplion  originale;  —  Guiihermy,  t.  I,  p.  78. 


P.leVAYER  del. 
Pierre  tombale  du  maître-chapelain  Mathieu  '■'. 


Nicolas ,  dont  saint  Louis  avait  fait  le  premier  maltre- 
chapeiain  de  la  Sainte-Chapelle  et  sur  lequel  Gilles 
Dongois  nous  fournit  les  renseignements  suivants  : 
"■Le  premier  de  tous  ceux  qui  ont  été  honorés 
de  la  dignité  de  maislre  et  de  principal  chapelain 
de  la  Sainte  Chapelle,  et  depuis  appelé  ihresorier, 
et  le  seul  dont  il  soit  parlé  dans  la  fondation  de 
saint  Louis,  n'est  connu  que  sous  le  nom  de 
maistre  Mathieu.  On  ne  trouve  point  dans  les  ar- 
chives de  cette  église  ni  ailleurs  son  nom  de  fa- 
mille, et,  quelque  recherclie  qu'on  ait  faitte  pour  le 
découvrir,  il  n'a  pas  été  possible  d'y  réussir.  Par 
la  première  fondation  de  saint  Louis  il  paroit  qu'il 


etoit  chapelain  de  la  chapelle  de  Notre-Dame  que 
saint  Louis  fit  démolir  pour  bastir  la  Sainte-Cha- 
pelle  

tril  posséda  sa  dignité  de  maistre  et  de  princijwl 
chapelain  jusqu'à  l'année  1278  qu'il  mourut.  On 
ne  sçait  point  au  vray  le  jour  de  sa  mort,  quoiqu'il 
soit  enterré  dans  le  cinietierre  de  la  basse  cha- 
pelle, où  sa  sépulture  est  marquée  par  une  tombe 
sur  laquelle  on  ne  sçauroit  lire  le  jour  ni  rann('e 
de  sa  mort.  Son  obit  est  marqué  dans  le  mois  de 
juin.  "(Mémoires  sur  la  Saintc-Cliai)elle,  p.Sg-ii.) 

'■'  Réduction  d'un  dessin  de  M.  P.  Le  Vayer 
exécuté  sur  un  estampage. 
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Tombes  au  bas  de  la  nef,  devant  la  porte  d'entrée  : 

JEAN  MORTIS. 
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Pierre  tombale  de  Jean  Mortis  ''■. 


L'épitaphe  de  Jean  Mortis  se  lit  sur  une  large  dalle  de  pierre;  au-dessous 
est  gravé  en  diagonale  le  bâton  de  chantre,  insigne  des  fonctions  du  défunt  : 

946.  —  Cy  gist  maistre  Jehan  Mortis,  ||  en  son  temps  conseillier  du  Roy  || 


"'  Réduction  d'un  dessin  de  M.  P.  Le  Vayer 
pris  sur  un  estampage. 

La  tête  du  bâton  de  chantre ,  qui  dut  être  martelée 
sous  la  Révolution  et  n'est  plus  visible  maintenant, 
a  été  restituée  d'après  les  reproductions  de  la  dalle 
(jui  se  ti'ouvent  dans  les  Tombeaux  de  Gaignières 
(  Oxford),  1. 11,  fol.  1 3,  et  dans  le  ms.E' (fol.  i8). 

Morand  nous  apprend  qu'aux  jours  de  grandes 


fétes ,  la  fleur  de  lis  couronnée  de  ce  bâton  était  rem- 
placée par  un  buste  en  agathe-onyx  de  Valenti- 
nien  III,  auquel  on  avait  adapté  un  manteau  en 
vermeil  et  deux  bras  d'argent  avec  une  couronne 
d'épines  du  même  métal  dans  la  main  droite  et 
une  croix  grecque  de  vermeil  dans  la  main  gauclie. 
{Histoire  de  la  Sainte-Chapelle,  p.  56,  avec  planche 
gravée.  ) 
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EN  LA  COURT  DE  PARLEMENT,  ||  CHANTRE  ET  CHANOINE  ||  DE  CESTE  SAINCTE  ChAP- 
PELLE,  Il  QUI  TRESPASSA  L'AN  DE  GRACE  ||  MIL  CCCC  QUATRE  VINGTS  ET  IIII,  ||  LE  SI- 
SIESME   JOUR    DE    MAY.  ||  DiEU    AIT    l'AME    DE   LUY.  ||  AmEN. 

Armes.  D'or  au  chevron  d'azur  accompagné  de  trois  têtes  de  Maure  de  sable  tortillées  char- 
gent; à  la  bordure  engrêlée  de  gueules. 

Texte  d'après  l'iDScription  originale;  —  Guilhermy,  t.  I,  p.  87. 


Tombe  plate  de  pierre  ornée  d'une  arcade  trilobée  qui  encadre  l'effigie  du 
défunt  revêtu  du  costume  sacerdotal  et  tenant  un  calice,  avec  la  tête  et  les 
mains  formées  par  des  incrustations  de  marbre.  De  l'épitaphe  gravée  sur  la  bor- 
dure il  n'a  subsisté  que  le  fragment  suivant  : 

947.   —    Il  QUI    OBIIT    VICESIMA    DIE    MENSIS     AUGUSTI,    ANNO    DOMINI     MILLE- 

SIMO   TRECENTESIMO    SEXAGESIMO    SEXTO.   ANIMA    EJUS    REQUIESCAT    IN    PAGE'"'. 

Texte  d'après  l'inscription  originale. 


Tombes  et  inscriptions  du  côté  droit  : 

BERNARD  DE  FORTIA. 

Son  épitaphe  était  gravée  sur  une  petite  table  carrée  de  marbre  noir,  scellée 
dans  le  pavé,  au  pied  du  premier  pilier  : 

948.  —  icy  repose  le  corps  ||  de  messire  bernard  ||  de  fortia ,  conseiller  || 
d'Etat  et  doyen  de  ||  messieurs  les  maîtres  ||  des  requestes,  duquel  |  on  voit 
ICY  l'épitaphe.  Il  Priez  Dieu  pour  son  ame. 

Armes.  D'azur  à  la  tour  maçonnée  de  table,  posée  sur  un  mont  de  sept  coupeaux  de  ample; 
alias  :  De  sable  à  la  tour  terrassée  d'or. 

Texte  d'après  l'inscription  originale:  —  Guilhermy,  t.  I,  p.  96. 

Vis-à-vis  de  la  tombe,  près  du  premier  autel,  était  fixé  à  la  muraille  un 
monument  funéraire  formé  d'une  table  rectangulaire  de  marbre  noir,  avec  un 
double  encadrement  de  marbre  blanc  incrusté  de  marbre  noir,  soutenu  par  un 
soubassement  cintré  en  marbre  blanc,  orné  d'une  tête  de  mort  ailée  et  sur- 
monté d'un  petit  fronton  circulaire  portant  un  cartouche  armorié,  timbré  de  la 
mitre  et  de  la  crosse,  et  par-dessus  une  croix  accompagnée  de  guirlandes  de 
feuillage,  le  tout  en  bronze  doré. 

'*'  Nous  n'avons  trouvé  dans  les  listes  de  chanoines  et  de  chapelains  dressées  par  Gilles  Dongoij 
aucun  personnage  décédé  à  la  date  indiquée  par  cette  inscription. 
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Épitaplie  de  Bernard  de  Foilia 


('). 


)ur  la  table  de  marbre,  on  lisait  cetle  inscription  : 

949.  —  Pus  MANIBUS  II  ILLUSTRISSIMI  ET  NOBILISSIMI  ||  VIRI  BeRNARDI  DE  FORTIAS, 
il  CLERICORUM  IN  PARISIENSI  ||  CURIA  SENATORUM  ||  DECANI,  ||  ABBATIS  DE  RoCHE,  || 
QUEM  SUA  VIRTUS  ET  PROBITAS,  |  ANIMI  '^'  INTEGRITAS,  ||  AD  PRIMOS  FORI  GRADUS, 
il  LAICUM  SENATOREM,  PIETAS  AUTEM  |j  RELIGIOQUE  SINGULARIS  AD  ||  ECCLESI^  DIGNI- 
TATES  EVEXIT.  ||  UtRAQUE  SIC  ABSOLVIT  UT  |  ALTERA  MUNDO  CLARUM,  ||  ALTERA  CŒLO 
UIGNUM  II  IMMORTALITATE  DONAVERINT,  ||  ANNO  DOMINI  MVl'^XXIX,  DECEMBRIS  VII. 
FrANCISCUS  DE  FORTIA,  FILIUS,  ||  CUM  VIX  TRIBUS  ANNIS  SUPERSTES  ||  FUISSET,  MO- 
NUMENTUM    POSTHUMUM  ||  PONI    MANDAVIT. 

« 

Texte  d'après  le  dessin  ci-dessus;  —  Ms.  E\  fol.  1 1. 


'''  Réduction  d'un  dessin  en  noir  et  en  couleurs  '*'  Le  dessinateur  a  transcrit  ici  :  Annis,  ce  qui 

des  Tombeaux  de  Gaignières  (Original),  fol.  168.        ne  présente  aucun  sens. 


480    '  ÉPITAPHIER  DU  VIEUX  PARIS. 


BERNARD  DE  FORTIA. 

Son  épitaphe,  surmontée  d'un  cartouche  armorié,  timbré  d'une  couronne  de 
marquis,  avec  deux  lions  pour  supports,  était  gravée  sur  une  table  de  marbre  noir 
fixée  au  premier  pilier  : 

950.  —  Hic  jacet  ||  Bernardus  de  Fortia,  ||  Régi  ab  omnibus  consiliis  et  pri- 
mus  supplicum  ii  libellorum  magister,  |  qui,    post   administratam  per  vigintl 

ANNOS  II  PiCTAVII,  AURELIiE,  BiTURICUM  ET  IN  ArVERNIA  ||  REGIA  AUCTORITATE  JUS- 
TITIAM,  ILLAM  PARISIIS,  AD  ULTIMUM  VIT^  DIEM,  ||  CONSTANTISSIME  DEFFENDIT.  J 
ObIIT  DIE  XX  OCTOBRIS,  ANNO  M  DC  XCIV,  vETATIS  VERO  LXXI.  |  AVIT/E  VIRTUTIS  itMU- 
LATOR,  Il  HIC    QUIESCERE   VOLUIT, 

Ms.  E'.foi.  i3. 


ANTOINE  PILON. 

Epitaphe  gravée  sur  une  table  rectangulaire  de  marbre  noir,  avec  un  enca- 
drement de  marbre  blanc  incrusté  de  marbre  noir,  posé  sur  un  soubassement 
cintré,  orné  d'un  cartouche  avec  écusson  soutenu  par  une  tête  de  mort  ailée  en 
bronze,  et  surmonté  d'un  fronton  brisé  portant  au  milieu  un  cartouche  armorié, 
timbré  d'un  casque  à   lambrequins,  et  aux  extrémités  deux  vases  fumants ('); 

951.  —  D.  O.  M.  Il  QUID  MARMOR  ISTUD  LOQUATUR  ||  INQUIRIS  !  LEGE  :  ANTHONIUS 
Il  PiLLON,    CELEBRIS    ILLIUS  ||  GeRMANI    PiLLON,    SCULPTORIS  ||  QUONDAM    REGII,    FILIUS, 

JACET  II  HIC,  QUI  Insulte  Adami  a  ||  domino  duce  Monmorentio  et  ||  arcis  custo- 

Dl^    PR^FECTUS,  Il  OBIIT    III    FEBRUARII     ANNO    M  DC||XXV.    DOLE    DOTES    VIRTUTIS  |  NON 
MEDIOCRES    IN    E0    EXTIN||CTAS    ET    EJUS    ANIMAM    FELICI||TER    ESSE    PRECARE. 

ChARISSIMI  CONJUGIS  pus  MANIBUS  ||  CATHARINA  MeRAULT,  UXOR,  I  TOTA  IN 
LUCTIBUS    ET    PRECIBUS  ||  INVICTI    AMORIS,    HOC  ||  MONUMENTUM  ||  DICAVIT. 

Armes.  Pilon  :  De  gueules  à  lafasce  d'or  dentée  par  le  bas  et  chargée  d'une  aigle  de  sable. 
—       Mérault  :  D'azur  au  clievron  tor  accompagné  de  trois  molettes  du  même,  celle  de  la 
pointe  surmontée  d'une  merletle  d'argent;  à  Fécu  en  abtme  d'or  à  trois  têtes  de  Maure 
de  sable,  au  chef  de  gueules  chargé  de  trois  coquilles  d'argent. 

Texte  d'après  le  dessin  ci-coiitre;  —  Ms.  F',  p.  43.  , 

'*'  Celte  épitaphe,  dont  l'Inventaire  de  Mouchy  Elle  fut  cataloguée  dans  la  Notice  succincte  dé 

signalait  l'existence,  avait  été  portée  au  Dépôt  des  1798,  sons  le  n°  9o3,  et,  bien  qu'elle  n'ait  pas  été 

Petits-Auguslins,  d'après  le  Journal  de  Lenoir  :  signalée  dans  le  Musée  des  monuments  français ,  elle 

tiq4.  De  la   Sainte -Chapelle.   L'épitaplie   en  subsistait  en  1816,  puisqu'on  la  trouve  indiquée 

marbre  noir  du  fils  de  Pilon.»  dans  le  Rapport  au  comte  de  Vaublanc  sous  le  n" 3 18.  ,^ 

f 
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Épilaphe  d'Antoine  Pilon  '''. 


Il 


JACQUES  RENVOIZÉ'^'. 

Inscription  gravée  sur  une  table  de  marbre  noir  : 

9S2.  —  Les  vénérables  trésoriers  et  chanoines  de  ceste  Saincte  Chapelle 

SONT   TENUZ    ET    OBLIGEZ    DE    FAIRE    CELLEBRER    A    PERPÉTUITÉ,    PAR     CHASCUN    JOUR    DE 


'''  Uwliictioii  d'un  dessin  en  noir  et  en  couleurs 
(les  Tombeaux  de  Gaignières  (Original),  fol.  169. 

On  retrouve  un  dessin  identique  dans  les  Tom- 
beaux de  Gaignières  (Oxford),  t.  II,  fol.  18. 

'  '  Ce  nom  avait  dû  être  inexactement  gravé, 


puisque,  dans  les  listes  de  Gilles  Uongois  el  dans 
le  ms.  E',  on  lit  :  Renvoiré;  mais  le  blason  dont 
l'inscription  est  accompagne  se  rapporte  bieii  à  la 
famille  Renvoizë,  ainsi  que  l'a  constaté  M.  P.  Le 
Vayer. 

Cl 


iiipRivrKiR 
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CHASCUNE  ANNÉE,  UNE  MESSE  BASSE  ET  EN  LA  FIN  D'ICELLE  DIRE  De  PrOFUNDIS  ET 
TROIS  ORAISONS  :  DeUS  QUI  INTER  APOSTOLICOS,  DeUS  VENI^  ET  FlDELWM;  ITEM 
LEDICT  FONDATEUR  A  AUSSY  FONDÉ  DEUX  HAULTES  MESSES  SOLEMPNELLES,  PAR 
CHASCUN  AN,  QUI  SE  CHANTERONT  EN  HAULT,  AU  CHŒUR  DE  LADICTE  SaINCTE  ChAP- 
PELLE,  HAR  TOUT  LE  COLLEGE,  LE  PREMIER  VENDREDY  DU  MOIS  DE  SEPTEMBRE,  QUI 
SE  CHANTERA  DES  CINQ  PLAIES  DE  NOSTRE  SEIGNEUR  JeSUS  ChRIST,  AVEC  LA  PROSE 
StABAT  MATER,  ET,  LEDICT  JOUR  DE  VENDREDY,  LE  MAISTRE  DES  ENFANS  DE  CHCUB 
CELLEBRERA  UNE  MESSE  HAULTE  DES  TRESPASSEZ   EN    LA   BASSE   CHAPPELLE,  EN    L'AUTEL 

Sainct  Jehan  l'Evangeliste,  que  lesdicts  enfans  de  chœur  chanteront  en  la 

FIN  D'iCELLE  De  PrOFUNDIS  et  les  oraisons  pour  les  MORTS;  LE  SAMEDY  SUIVANT 
SE  CHANTERA  AU  CHŒUR  DE  LA  SAINCTE  ChAPPELLE  HAULTE  UNE  MESSE  HAULTE 
SOLEMPNELLE  DES  TRESPASSEZ  PAR  TOUT  LE  COLLEGE,  ET  EN  LA  FIN  SE  CHANTERA 
De  PrOFUNDIS  EN  MUSIQUE  ET  TROIS  ORAISONS,  LE  TOUT  POUR  LE  SALUT  ET  REPOS 
DE  L'AME  de  feu  MAISTRE  JACQUES  ReNVOIZÉ,  VIVANT  CHAPPELLAIN  PERPETUEL  DE 
LADICTE   CHAPPELLE  SAINCT  JeHAN  L'EvANGELISTE,  LEQUEL  A  ESLEU  ICY  SA    SEPULTURE 

en  ladicte  chappelle,  le  tout  comme  appert  par  contract  passé  par  devant 
François  Chauvin  et  Guillaume  Jannot,  nottaires  au  Chastellet  de  Paris, 
le  xv'  jour  de  janvier  mdcxxii. 

Item   ledict   maistre   Jacques   Renvoizé  a   fondé  entre  les  mains   des   six 

CHAPPELLAINS  PERPETUELS  DEUX  HAULTES  MESSES,  PAR  CHASCUN  AN,  A  PERPÉTUITÉ, 
LE  JOUR  ET  FESTE  SaINCT  JeHAN  L'EvANGELISTE  QUI  SUIT  LA  FESTE  DE  NOËL, 
LAQUELLE  SE  CHANTERA  DUDICT  JOUR  SAINCT  JeHAN  l'EVANGELISTE  EN  LA  BASSE 
CHAPPELLE,  EN  l'AUTEL  DUDICT  SAINCT  JeHAN,  ET  EN  LA  FIN  D'iCELLE  DE  PrOFUNDIS, 
ET,  LE  LENDEMAIN  SUIVANT,  L'AUTRE  MESSE  HAULTE  DES  TRESPASSEZ,  ET  EN  LA  FIN 
D'iCELLE  De  PrOFUNDIS  ET  TROIS  ORAISONS  POUR  LEDICT  FONDATEUR,  SES  PARENS 
ET  BIENSFAICTEURS  TRESPASSEZ,  LE  TOUT  COMME  IL  EST  PORTÉ  PAR  CONTRACT  PASSÉ 
PAR    DEVANT   Du    BoiS    ET   JuTET,    NOTTAIRES    AU    ChASTELLET   DE   PARIS,   LE   XV   MAY 

MDCxxvi.  —  Requiescant  in  PACE. 

Armes.   D'argent  au  chevron  de  sable  accompagné  en  chef  de  deux  étoiles  d'azur  et  en  pointe 
d'une  écrevisse  de  gueules. 

Ms.  E',  fol.  20. 


Inscriptions  et  tombes  du  côté  gauche  : 

CHRISTOPHE  BARJOT. 

L'inscription  suivante,  fixée  à  la  muraille,  près  de  la  grille  de  la  nef,  mar- 
quait la  place  où  avait  été  déposé  le  cœur  de  ce  chanoine.  Elle  était  gravée  sur 
une  table  rectangulaire  de  marbre  blanc,  décorée  à  la  partie  supérieure  d'un 
cartouche  armorié,  timbré  de  la  mitre  et  de  la  crosse,  et  encadrée  par  une  bor- 
dure de  marbre  veiné  : 

933.  —  Christophorus   Barjot,  subdiaconus,  Il  nobili   apud  Insubres   in  Se- 

GUSIANIS  II  STIRPE,    VITA    INTEGERRIMA,     EXIMIA     PIETATE,  ||  XL     ABHINC     ANNIS    HUJUS 
ECCLESI^  CANONICUS,  ||  DE  SUIS  BENE  MERITUS,  BENIGNUS  OMNIBUS,  |  SENIO  CONFECTUS 
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DECESSIT,   ANNO   REPARAT^E    SALUTIS  ||  M  DCLXXXII,    IDUS   JULII  IV,  /ETATIS    SU^  LXXXIV. 

il  Cor  suum  sub  hoc  marmore,  ossa  ||  ad  Dominée  OppoRTUN^t  ^cdem  ,  in  avorum|| 

MONUMENTO,    CONDI    TESTAMENTO   JUSSIT. 

ytGIDIUS  DONGOIS  ,  EJUSDEM  ECCLESI^  ||  CANONICUS ,  AMICO,  AlEXANUER  BARJOT, 
FRATRIS  ||  FILIUS,  IN  CANONICATU  SUCCESSOR,  OPTIMO  ||  PATRUO,  TESTAMENTI  CURA- 
TORES,   TITULUM'*',    SOLUTIS    LEGATIS,    POSUERE. 

Armes.    D'azur  au  griffon  d'or  accompagné  au  canton  dextre  du  chef  d'une  étoile  du  même. 
Texte  d'après  le  dessin  ci-dessous;  —  Ms.  E',  fol.  3. 


■^^rz^imr^  :  i»'^^4' 


<?>j 


IIIKII 


un 


^ 


CHHiyroTHORVS  BARtOt  -SVB  .DIAC 
NOBÏWAPVD  ÏKSVBKESiNSïGVSJAWfs 
SriRVE  viTA  iHTBSERRi  ExiwiATÎBTAfÉ 
XL.AB  HÏKCAMKrSgCCtïl^CANOH.^- 
Vt  SVrS  BEHK  MenBENiGNVS  OMNIBVS 
SEmo  CONl'KC'rVS  DESsiï AK.REP  SAi- 
M:Dc.i,xxxiriD.ïvi.iv-.fit.S.x,xxxiv. 
Cor  swm  SVB  hocmarmoréossA 

AD.-D.  OPPOBXVNJÉ  AÏD  ÏK  AVORVM 

MorrvM.  cotroi  TESf  ambnïo  ivssiï 

AïtfiO.  DONOOXS  EivSDEM  iSCC^t,. 
CANON.  AMICO  ALÏXATCDSRBARÏOÏ 
Th. ÏK  CANON  5VCCESSOR  OPlî  • 
■PAf  RVO  TKSTAM  CVRAT  T  SOLVris 
LK&AT:  POSSVBKfi- 


Épilaphe  de  Christophe  Barjot 


w. 


^''  Le  sigle  abréviatif  T,  qiie  l'on  voit  sur  la 
reproduction  figurée,  signifie  d'ordinaire  dans  le 
style  épigraphique  Titulus.  Dans  le  sens  d'inscrip- 


tion, ce  mot  donne  ici  une  leçon  très  acceptable. 
'*'  Réduction  d'un  dessin  des  Tombeaux  de  Gai- 
gnières  (Original  Mss.),  fol.  116. 


61. 
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JOACHIM  MICHON. 

Inscription  gravée,  avec  la  représentation  du  défunt,  sur  un  tableau  placé  près 
du  premier  autel  : 

954.  —  Le  IV  FEBVRIER  M  D  XLVII  EST  DECEDDÉE  NOBLE  ET  DISCRETTE  PERSONNE 
MAISTRE  JOACHIM  MiCHON,  CHANOINE  DE  CEANS,  SIEUR  DE  ACASTAIGNE  PRES  AbLIS, 
DONT    LE   CORPS    CEANS    REPOSE.  -   PrIEZ   DiEU    QU'iL   EN    AIT   L'AME. 

Il  A  DONNÉ  CE  PRESENT  TABLEAU,  OU  EST  SA  FIGURE.  PaR  CONTRACT  PASSÉ  LE 
XXVI   JANVIER    M  D  XLVIII,    IL   A    FONDÉ   LE    SALUT   DU   JOUR    DE   PASQUES. 

Gilles  Dongois,  Mémoires  sur  la  Sainte-Chapelle,  p.  i3o. 


Inscriptions  fixées  à  la  muraille  entre  les  deux  autels  : 

PALAMÈDE  DE  FOUDIIIAT. 

Epitaphe  gravée  sur  une  table  de  marbre  noir,  à  bordure  de  marbre  blanc, 
avec  un  encadrement  de  marbre  noir  incrusté  de  marbre  rouge  et  de  marbre 
noir  semé  de  larmes,  que  soutenait  un  cartouche  orné  d'une  tête  de  mort  avec 
des  flambeaux  et  autres  attributs  funéraires  en  sautoir,  et  qui  était  surmonté 
d'un  fronton  brisé  portant  un  autre  cartouche  avec  écusson  armorié,  timbré 
d'un  casque  à  lambrequins  : 

95S.  —  HeIC  in  SPE  RESURRECTIONIS  QUIESCIT  II  PALAMEDES  DE  FOUDRIAT,  SACRl 
CONSISTOlJRII  ADSESSOR  ET  MAGISTRORUM  A  LIBELLIS  ||  SUPPLICIBUS  PRINCEPS,  QUI 
CONSILIARII  PRIMUM  ||  IN  CASTRO  PARISIENSI  CLARUS  DIGNITATE,  ||  SENATORIAM  IN 
SUPREMO  SENATU  ANNO  I  573  ||  ADEPTUS  EST;  QUAM,  HeNRICI  TERTII  PARTES,  ||  itSTU- 
ANTE  CIVILIBUS  BELLIS  GaLLIA,  SECUTUS,  |  SENATUQUE  C/ESARODONUM  TuRONUM 
TRANSLATO,  ||  RETINUIT  AD  ANNUM  I592,  QUO  LIBELLORUM  ||  SUPPLICUM  IN  PRyETORlO 
PRyEFECTURAM  ADEP||TUS  EST;  TUM  TRIBUNALI  THOLOSANO,  BiTERRAS  |  CASTRUMQUE 
SarRACENORUM  TRANSFERENDO  II  PR^POSITUS,  AC  DEMUM  CONFECTA  PACE,  ||  SELEC- 
TUS  E  iMULTIS  QUI  APUD  VOLCAS,  ||  CADURCOS,  VeLAUNOS,  GABALOS  AC  RUTHENOS  | 
AVITyE  MAJORUM  RELIGIONIS  CULTUM  ||  INSTAURARET,  QUO  IN  MUNERE  HeNRICI,  | 
MAGNI  ET  INVICTI  PRINCIPIS,  PI/E  ||  VOLUNTATI  TOTIUSQUE  PUBLICi£  REI  C0M||M0DIS 
SATISFECIT;  TANDEM  EXACTIS  IN  PERPETUO  MAGISTRATU  56  ANNIS  AC  ||  IN  SENATORIA 
DIGNITATE  UNDEVICENIS,  ||  IN  MAGISTERIO  VERO  LIBELLORUM  SUPPLICUM  ||  34™,  EJUS 
COLLEGII  PRINCEPS,  CUM  BONO||RUM  OMNIUM  LUCTU  DECESSIT,  3  KALENDAS  ||  SEPTEM- 
BRIS,    ANNO   M.V./e.   CHRISTIANit    1626.  ||  ReQUIESCAT   IN    PACE.   AmEN. 

Armes.  D'azur  à  trois  merletles  d'argent  accompagnées  en  chef,  au  point  dextre,  d'un  soled  lïor 
et,  au  point  senestre,  d!une  étoile  du  même. 

Texte  d'après  le  dessin  ci-conlre;  —  Ms.  B\  p.  887. 
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Épitaphe  de  Palaniède  de  Foudriat  t 


FLORENT  BIENVENU  (^l 

Inscription  gravée  sur  une  table  de  marbre  noir  : 

956.  —  Cy   gist  le  corps  de   feu  maistre   Fleurant  Le  Bienveneu,  prestre, 


î*''  Réduction  d'un  dessin  en  noir  et  en  couleurs 
des  Tombeaiu  de  Gaignières  (Oxford),  1. 11,  fol. 17. 
'''  Tel  est  le  nom  donné  par  Gilles  Dongois  (Mé- 


moires sur  la  Sainte-Chapelle,  p.  3i6),  et  par  un 
arr(5l  du  Parlement ,  du  1 8  mai  1 68 1 .  ( Morand ,  Hist. 
de  la  Sainte-Otapelle ,  Pièces  justificatives,  p.  1 55.) 
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CHAPPELLAIN  PERPETUEL  ET  ORGANISTE  DE  CETTE  SAINCTE  ChAPPELLE,  QUI,  LE  PRE- 
MIER DECEMBRE  M  DC  XIX,  PAR  DEVANT  Le  MoYNE  ET  PARQUE,  NOTTAIRES,  A  FONDÉ 
A  PERPETUITE  ENTRE  LES  MAINS  DES  TRESORIERS  ET  CHANOINES  DE  CEANS,  POUR  TOUT 
LE   CORPS    DE    LADICTE  SaINCTE  ChAPPELLE,    DEUX    MESSES    HAULTES,  A  CELLEBRER   PAR 

chascun  an  en  la  haulte  chappelle,  scavoir  une  des  cinq  playes  de  nostre 
Seigneur,  le  premier  vendredy  de  mars,  l'autre  de  Requiem,  le  samedy  sui- 
vant; ET,  par  son  testament  DU  XXIV  NOVEMBRE  M  DC  XXIV,  PAR  DEVANT  CHAU- 
VIN ET  JUTET,  NOTTAIRES,  A  AUSSY  FONDÉ  ENTRE  LES  MAINS  DES  CHAPPELLAINS 
PERPETUELS  ET  EXECUTEURS  AUTRES  TROIS  MESSES  DE  REQUIEM  A  CELLEBRER  PAR 
ICEULX  CHAPPELLAINS  ■  PERPETUELS  ASSISTEZ  DE  QUATRE  DUDICT  CORPS  QU'iLS  VOU- 
DRONT APPELLER,  LE  XV'  DUDICT  MOIS  DE  MARS,  LE  XX'  DE  JUILLET  ET  LE  III"^  NO- 
VEMBRE. ]l  est  DECEDDÉ  le  XX^  JUILLET  MDCXXIII,  AAGE  DE  LVI  ANS.  -  ReQUIESCAT 
IN    PACE.    AmEN. 

Ms.  ES  fol.  5. 


GUILLAUME  BELIER. 


quû^jifîiiOusi 


M!UlliJI£SILUI£SlUJI 
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trrraiiBquifrrtinffiilrttrafcrar  ,, 
ÎPraapliiii^grari'milcccc  S 
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Monument  funéraire  de  Guillaume  Bélier '■'. 

Sur  une  table  rectangulaire  de  pierre  incrustée  dans  le  pavé,  entre  les  deux 
autels,  on  voit  l'effigie  du  défunt  représenté  revêtu  du  costume  sacerdotal,  por- 
tant l'aumusse  sur  le  bras  gauche  et  agenouillé  devant  une  croix  tréflée.  Le  champ 
de  la  dalle  est  divisé  en  petits  carreaux  ornés  de  quatrefeuilles  et  le  chiffre  du 
chanoine  y  est  reproduit  quatre  fois.  Sur  une  surface  plane,  réservée  dans  la 
partie  supérieure,  on  lit  l'inscription  suivante  ''^'  : 


'''  Réduction  d'une  estampe  publiée  par  Guil- 
liermy,  d'après  un  dessin  de  Ch.  Fichot,  exécuté 
sur  un  estampage.  (T.  I,  pi.  III.) 

'*'  Celte  dalle  forme,  comme  le  remarquait  Guil- 


hermy,  ffune  espèce  de  tableau  qui  pourrait  bien 
avoir  été  rebaussé  d'or  et  de  coulfur;  d'après  les 
termes  de  l'épitapbe,  elle  devait  être  dressée  contre 
un  mur.»  (T.  I,  p.  84.) 
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957.  Qui  teritis,  tritis  similes  eritis,  bene  scitis. 

quos  pedibus  premitis,  precibus  relevare  velitis. 

soubz    la   tumbe   de  cy  devant  ||  gist   homme   de    grant   honneur,  ||  maistre 
Guillaume  Bélier,  chanoine  ||  de  céans,  qui  trespassa   le  tiers  jour  |]  de  may, 

l'an    de   GRACE   MIL   CCCC  ||  XVIII.   DiEU   EN    AIT   l'AME.   AmEN. 

Texte  d'après  l'inscription  originale;  —  Giiilliermy,  t.  I,  p.  86. 


JACQUES  DE  BOURGES. 


Pierre  tombale  de  Jacques  de  Bourges 


('). 


Tombe  piate  devant  la  deuxième  chapelle,  avec  l'effigie  du  défunt  coiffé  de 
l'aumusse  et  les  mains  jointes  sur  la  poitrine,  abritée  par  une  niche.  L'épitaphe 
étai\  gravée  en  trois  sens  sur  la  bordure  coupée  aux  angles  par  les  médaillons 
des  quatre  Evangélistes  et  au  milieu  des  côtés  par  deux  écussons  : 

958.  —  Cy  GIST  VENERABLE  ET  DISCRETE  PERSONNE  MAISTRE  JACQUES  DE  BoURGES, 
JADIS    UCENTIÉ    ES    DROITS    CANON    ET    CIVIL,    CONSEILLER    DU    ROY    NOSTRE    SIRE    ES    RE- 

''  Réduction  d'un  dessin  des  Tombeaux  de  Gai-  Des  diverses  tombes  dessinées  à  la  fin  du  xvn'  siè- 

gnitres  (Ciairambault),  fol.  88.  cle,  celle-ci  est  la  seule  qui  n'ait  pas  subsisté. 
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QUESTES  11  DU  PALLAIS  ET  AUX  GENERAULX  DE  SA  JUSTICE,  CHANOINE  DES  EGLISES  H 
CATHEDRALLE  DE  PARIS  ET  DE  LA  SAINCTE  ChAPELLE  DU  PALLAIS,  QUI  TRESPASSA 
LE   m   JOUR   DE    SEPTEMBRE,    L'AN    DE    GRACE   MIL   CCCC  XXV.   DiEU     LUY     FACE    MERCY, 

Amen. 

Armes.  D'azur  au  chevron  d'or  accompagné  de  trois  étoiles  d'argent. 

Texte  d'après  le  dessin  ci-dessus;  —  Ms.  E',  fol.  7. 


Autres  tombes  dans  la  chapelle  : 

•    MICHEL  DE  GAST. 

Tombe  plate  de  pierre  avec  l'effigie  d'un  enfant  vêtu  d'une  robe,  abritée  sous 
une  arcade  cintrée  soutenue  par  des  pilastres  doriques,  décorés  de  guirlandes  et 
d'initiales,  et  surmontée  d'un  écusson  timbré  d'un  casque  à  lambrequins  avec 
encadrement  de  branches  de  laurier  '''  : 

939.  —  Cy  dessoubz  gist  Michel  de  Gast,  fils  ||  ainné  de  messire  Roger  de 

GAST,   de   LuCÉ   et   de  MoNTGOGIER,  Il  ET   DE   DAME  ANNE  DE   MOLLAN,   SES    PERE  \  ET 
MERE,    LEQUEL,    AAGÉ   DE   V   ANS,    III   MOIS,   DECEDA   LE  2   DE  JUILLET   MIL   Vl' XXI. 

Armes.   D'azur  à  cinq  besanis  d'or,  a,  a  et  1. 
Guilherray,  t.  I,  p.  91. 


JEAN  D'AIGNY. 


p.  LeVAYERdel. 


Monument  funéraire  de  Jean  d'Aigny  '''. 

Dans  un  des  murs  de  la  chapelle,  près  de  la  tombe  de  Jean  d'Aigny^  se  trou- 


<'>  Celte  tombe,  décrite  par  Guilhenny,  ne  se        exécuté  en  1868,  alors  que  le  bas-relief  était  en- 
retrouve  plus  actuellement.  core  h  peu  près  intact. 

'"'  Réduction  d'un  dessin  de  M.  P.  Le  Vayer, 


rCe  monument,   observait  Guiibermy,  es'  ^ 
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vait  encastrée  une  épaisse  dalle  de  pierre,  sur  laquelle  on  voyait  en  bas-relief  la 
représentation  du  défunt,  sous  forme  de  cadavre  à  demi  enveloppé  d'un  linceul 
et  rongé  des  vers,  surmontée  de  l'inscription  suivante,  le  tout  encadré  par  une 
moulure  : 

960.  —  Cy  gist  maistre  Jehan  d'Aigny'*',  chanoine  de  céans  luy  vivant. 
Texte  d'après  l'inscription  originale;  —  Guilhermy,  1. 1.  p.  89. 

Un  long  bloc  de  pierre  qui  servait  de  base  à.  ce  monument,  et  dont  les  extré- 
mités manquent  aujourd'hui,  portait  une  autre  inscription  en  deux  parties. 

D'un  côté,  étaient  gravés  en  gros  caractères  deux  vers  latins  dont  il  ne  reste 
que  les  derniers  mots(^);  de  l'autre,  on  lisait  l'épitaphe  du  défunt,  en  petits  ca- 
ractères, formant  six  lignes  dont  le  commencement  seul  a  subsisté  : 

961.  [QuisQuis  ADES,  QUI  m]orte  CADES,  STA,  RESPICE,  PLORA; 
[Si  quod  eris  modicum  tre]meris,  pro  me,  PRECOR,  ora. 

Cy    gist    VENERABLE    HOMME     MAISTRE    JeHAN    ||    d'AiGNY,    DONT    DiEU     AIT    l'AME, 
jadis      CONTROLLEUR    11    DE      LA      ChAMBRE      AUX       DENIERS ''',       CONSEILLER      DU      RoY 

Charles  II  VI,  archidiacre  de  Soissons  et  chanoine  de  ||  ceans,  qui  trespassa 

LE   XXII   JOUR    DU    MOIS    DE  ||  JUING,    l'AN    DE    GRACE    MCCCCXXXII. 

Texte  d'après  l'inscription  originale;  —  Gilles  Dongois,  Mémoires  sur  la  Sainte-Chapelle,  p.  ai  1 . 


seul  de  la  Sainte-Chapelle  qui  présente  une  sculp- 
ture en  bas-relief.  On  l'a  retrouvé  par  hasard,  au 
mois  d'août  1861;  la  pierre  avait  été  retournée  et 
convertie  en  marche.»  (T.  1,  p.  89.) 

Le  bas-rehef  est  actuellement  déposé,  dans  un 
renfoncement,  sous  le  porche  de  la  chapelle  basse, 
h  droite  en  sortant.  On  l'a  brisé  en  le  déplaçant, 
et  l'nn  des  fragments  est  perdu.  Il  y  a  lieu  de 
craindre  que  les  autres  ne  soient  un  jour  confondus 
avec  les  matériaux  du  chantier  voisin. 

'''  Guilhermy  a  lu  ici  :  Daugny.  Mais,  comme 
la  pierre  est  précisément  fracturée  à  cet  endroit ,  il 
est  probable  que  le  nom ,  qui  a  complètement  dis- 
paru aujourd'hui ,  n'était  pas  très  visible  lorsqu'il 
releva  l'inscription  et  qu'il  l'a  restitué  un  peu  au 
hasard.  Celte  représentation  ne  peut  s'appliquer,  en 
effet,  qu'à  ce  Jean  d'Aigny  dont  Gilles  Dongois 
nous  a  conservé  l'épitaphe  et  auquel  TObituaire  de 
la  Sainte -Chapelle  consacre  la  mention  suivante: 
"[Ohilus]  Joannis  d'Aigny,  Régis  quondamCaroliVl 
insuadenariorumCameracontrarotulatorishujusque 
Sacrœ  Capellae  canonici.i  (Bibl.  Maz. ,  ms.  3389, 
fol.  a;.) 


Notre  attribution  a  été  confirmée  par  uii  examen 
attentif  de  la  pierre  sur  laquelle  est  gravée  l'épi- 
taphe de  Jean  d'Aigny  (N°  961).  Lors  de  nos  pre- 
mières visites  k  la  Sainte-Chapelle,  nous  avions 
remarqué  cette  pierre  dans  le  chantier;  mais,  en 
raison  de  son  état  de  mutilation ,  nous  avions  cru 
tout  d'abord  pouvoir  négliger  l'inscription.  Plus  tard 
nous  avons  constaté  que  Ton  y  retrouvait  en 
partie  le  texte  de  l'épitaphe  transcrite  par  Gilles 
Dongois  avec  le  nom  de  Jean  d'Aigny  parfaitement 
lisible.  Or  il  est  incontestable  que  cette  piei-re, 
d'après  sa  forme  et  ses  dimensions,  avait  été 
taillée  pour  servir  de  soubassement  au  bas-relief. 
Nous  l'avons  fait  rapprocher  de  ce  monument,  en 
vue  d'assurer  sa  conservation. 

'''  Il  nous  a  été  possible  de  restituer  le  commen- 
cement de  ces  deux  vers ,  grâce  à  la  copie  de  l'in- 
scription prise  par  M.  P.  Le  Vayer,  en  1868,  alors 
que  l'extrémité  du  bloc  de  pierre  sur  laquelle  il  était 
gravé  n'avait  pas  disparu. 

'''  Ce  titre,  dont  les  premiers  mots  subsistent 
encore  sur  la  pierre,  manque  dans  la  transcription 
de  Gilles  Dongois. 


0:1 
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CHAPELLE  DU  CIMETIERE. 

GILLES  +  JÉRÔME  +  PIERRE  BOILEAC 
JEAN  *  GILLES  DONGOIS. 

* 

Tombe  plate  de  pierre  à  l'entrée  de  la  chapelle  : 

962.  —  D.  O.  M.  Il  Hic  quiescunt  |  tîIgidius  Boileau,  senatus  parisiensis  ab  || 

ACTIS  ET  SECRETIS,  EX  ANT1QUA  PROSAPIA  ||  StEPHANI  BoILEAU,  REGNANTE  SANCTO 
LUDOVICO  II  URBIS    PRiEFECTI,  DE   QUA    ETIAM    FUERE   DUO  ||  CUSTODES    THESAURI    HUJUS 

Sanct^  Capell^,  Il  vir  bonus,  impiger,  omnibus   utilis.  Il  iNJURius  NEMiNi.  Hoc 

MUNERE  PER  ANNOS  jj  XXIV  INTEGERRIME  FUNCTUS,  REM  MODICAM,  ||  PLURES  UBEROS 
RELIQUIT,  INTER  QUOS  DUO  ||  SUPERSUNT,  IN  LITTERIS  CLARI.  ObIIT  iETATIS  SUjt  H 
ANNO   LXXIII,    REPARATiE   SALUTIS    M  DC  LVII. 

HiERONYMUS,  yEGIDII  FILIUS  PRIMOGENITUS,  ||  MUNUS  IDEM  PARI  CUM  LAUDE  GES- 
SIT,  Il  PER  ANNOS  XXII,  ET  INTER  SUOS  DESIDERATUS  ||  DESIIT,  iETATIS  SU^t  LXVII,  RE- 
PARATyE    SALUTIS    M  DC  LXXIX. 

PeTRUS,  ALTER  JEGIDU  FILIUS,  CŒLEBS' VIXIT,  Il  SUAVISSIMIS  MORIBUS,  CARUS  AiMl- 
CIS,  GRATUS  II  OMNIBUS,  SUB  LUDOVICO  MAGNO  ARGENTI  |  REGII  CUBICULI  RATIONALIS, 
Hoc  OFFICIO,  ^TERNA  COGITANS,  SE  ABDICAVIT  ET  PAULO  ||  POST  DIEM  CLAUSIT,  ^TA- 
TIS   SU^   LVIII,    REPARATiC    SALUTIS    M  DC  LXXXIII. 

JOANNES  DONGOIS,  ^EGIDII  GENER,  IN  ||  EODEM  SENATU  AB  ACTIS  TRIBUNALIS  || 
EdICTI  NANNETENSIS,  OFFICII  SUI  PERITUS  II  ET  TENAX,  LABORIS  INDEFESSI,  FIDEI  || 
INCORRUPT^  AC  PRISCiE  PROBITATIS,  ||  HOC  TRIBUNALI  ABOLITO  VERyE  RELIGIONIS  || 
AMANS,  MUNUS  AMISSUM  CONSTANTER  |  TULIT,  NEC  TAMEN  AB  OPERE  CESSAVIT,  ||  MUL- 
TIS  ILLUM  CONSULENTIBUS  PROPTER  ||  RERUM  FORENSIUM  PERITIAM  AC  RECTUM  ||  JUDI- 
CIUM;  SIC  ALIORUM  COMMODIS,  SUIS  ||  NUNQUAM  ATTENTUS,  PIE  MORTUUS  EST,  ||  ytTA- 
TIS    SUjE    LXXXI,    REPARAT^    SALUTIS    M  DC  LXXXV. 

^GIDIUS  DoNGOIS,  HUJUS  ECCLESliE  SENIOR  ||  CANONICUS,  AVI,  AVUNCULORUM  ET 
PAREN(TIS  II  AMANTISSIMI  FELICI  MEMORISE  ||  LAPIDEM  HUNC  LUBENS  MERITO  POSL'IT 
SIBI    SUISQUE,  Il  ANNO    REPARAT^E   SALUTIS    M  DC  XC. 

Armes.  Boileav  :  De  gueules  au  chevron  d'argent  accompagné  de  trois  molettes  d'or. 

Tombeaux  de  Gaignières  (Oxford),  t.  II,  fol.  20  (reproduclion  figurée);  —  Mss.  D,  fol.  317;  — 
ES  fol.  6. 


Épitaphes  gravées  sur  deux  tables  carrées  de  marbre  blanc,  avec  cadre  de 
marbre  noir,  entourées  d'une  large  bordure  de  bois  en  relief  et  scellées  dans  le 
pavé  de  la  chapelle  : 

GILLES  DONGOIS. 

963.  —  D.  O.  M.  Il   HiC   JACET  tEGIDIUS   DoNGOlS,   PRESBYTER,  ||  LICENTIATUS   THEO^ 


SAINTE-CHAPELLE  BASSE. 
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LOGUS  PARISIENSIS,  HUJUS  ||  SACRI  SACELLI  HER  QUADRAGINTA  ET  QUINQUE  ANNOS  || 
CANONICUS  ET  TOTIDEM  IN  SUPERIORI  DeCI||MARUM  CURIA  CONSILIARIUS  DEPUTATUS,|| 
QUI    OBIIT   DIE   7*   NOVEMBRIS,   ANNI    I708.  ||  ReQUIESCAT   IN    PACE. 

N1C0LAUS  DoNGois,  Regi  et  senatui  |]  a  secretis  et  ACTIS,  charissimo  fratri,  Il 

JUXTA  ILLUM  APPONI  CUPIENS,  UNA  II  DIEM  DOMINI  EXPECTATURUS,  ||  MONUMENTUM 
HOC    POSUIT'"'. 

Ms.  E',  fol,  9  (reproduction  figurée);  —  Guiihermy,  t.  I,  p.  97  '"'. 


NICOLAS  DONGOIS. 
964.  —  D.    O.  M.  Il  Hic  adjacet  ||  dominus  Nicolaus  Dongois,   Régi  a  con- || 

SILIIS  ET  SECRETIS,  DE  SENATU  PARISIENSI  ||  FIDE,  URBANITATE,  OFFICIIS  ET  SUMMA  || 
RERUM  PERITIA  PER  SEXAGINTA  ET  AM||PLIUS  ANNOS  PLUS  QUAM  BENE  MERITUS,  ||  OM- 
NIUM ET  SINGULORUM  VOTIS  EJUS[|DEM  SENATUS  PROTONOTARII  ET  SCRIByE  ||  PRIMARII 
DIGNITATEM    ADEPTUS.    ObIIT  ||  23    JULII    I717. 

Ms.  E',  fol.  9  (reproduction  figurée). 


NICOLAS   BOILEAU-DESPllEALX. 

Inscription  gravée  sur  une  plaque  de  cuivre  fixée  à  un  cercueil  de  plomb  (^)  : 

965.  —  Ici  EST  LE  CORPS  DE  Nicolas  Boileau,  escuyer,  sieur  de  Despreaux, 
l'un  des  quarante  de  l'Académie  Françoise,  décédé  le  13  mars  171  i,  âgé  de 
soixante  treize  ans,  quatre  mois. 

Archives  du  Musée  des  monuments  français ,  t.  Il,  p.  ^37'*'. 


'"'  rfGiiles  Dongois  fut  enterré  dans  la  Chapelle 
du  cimetierre  qu'il  avoit  fait  orner,  après  en  avoir 
fait  fermer  la  porte  du  côté  du  cimetierre  el  fait 
mettre  l'ouverture  du  côté  du  chœur  de  la  basse 
Sainte  Chapelle  el  poser  une  grille  de  fer.  1  (  Mé- 
moires sur  la  Sainte-Chapelle,  p.  191.) 

'"'  Cette  épitaphe,  notait  Guiihermy,  s'était  con- 
servée, comme  tant  d'autres,  dans  une  des  cours 
de  l'ancien  Musée  des  monuments  français,  où  j'en 
ai  pris  copie;  elle  ne  se  retrouve  plus  aujourd'hui.» 
(T.l,p.97.) 

'''  Les  restes  de  Boileau -Despréaux  furent 
exhumés,  le  i5  pluviôse  an  viii  {h  février  1800), 
pour  être  portés  au  Jardin -Elysée  du  Musée  des 
monuments  français.  Gomme  le  cercueil  de  plomb 


dans  lequel  ils  se  trouvaient  irparut  dans  un  état 
de  vétusté  et  de  dégradations  telles  qu'U  ne  pouvait 
plus  servir»,  Lenoir  les  déposa  lui-même  dans  un 
coffre  en  bois  de  chêne  qu'il  fit  sceller  en  sa  pré- 
sence et  sur  lequel  fut  fixée  la  plaque  de  cuivre 
que  l'on  avait  détachée  de  l'ancien  cercueil.  {Ar- 
chives du  Musée,  t.  II,  [».  h'i\.) 

'*'  Le  sculpteur  Mouchy  signalait,  dans  son  In- 
ventaire de  la  Sainte-Chapelle  basse,  rrune  plaque 
simple  de  pierre  inscrite  en  l'honneur  de  Boileau 
Despréaux ,  enterré  précisément  sous  le  lutrin  qu'il 
a  si  bien  chanté».  (Arch.  nat. ,  S.  943".) 

Le  texte  de  cette  épitaphe .  qui  n'a  été  transcrit 
par  aucun  historien ,  devait  être  analogue   à  l'in- 
•  scription  gravée  sur  la  plaque  de  cuivre. 

6a. 
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LI£GE^DË    DE    L'IIUPITAL  : 

A  Passnjje  d'entrée. 

Il  Salle  (le  réceplioii. 

i]  Clmmbre  du  Conseil. 

I>  Salles  (les  malades. 

K  Cour  des  mnlades. 

F  Parterre  cl  Cours. 

(î  Ecuriea. 

II  Apolhirairerie. 

1  Lingerie. 

J  Jardin  botanique  et  serre. 

Une  de«  deux  Anges. 


LÉGENDE   DE   LA  CHAPELLE  : 


'r      lit  %  1   Sanctuaire. 

.....:.  J.'fi^  'iNef. 

'  f'^  I  3  Chœur  (le<  Religieux 

•  l'i  ?  ''  Chapelle  (le  S' Jcau  de  Dieu.      11   Ancienne»  Cl»pell« 

I   "- J  JS  f  5  Chapelle  (le  ia  Vierge.  12  Pelil  ciroeliJre. 

j  .]  ,1  i  0  Chapelle  île  S'  Jean-Bnplisle, 

j  •■"  "'"  "'j  j«-  j  7  Chapelle  du  S'  Esprit 


8  Chapelle  de  S'  Auguilin. 

9  Chapelle  de  S'  Ijiurmt. 
10  Passages. 


13  Cour  et  anrien  ciroelicft. 
1i  Sacristie. 


Rue 


6o         70"* 


rioc.^ereou  ael. 


;.  Ssipa  m. 


HÔPITAL  DE  LA  CHARITÉ. 


Vue  de  l'hôpital  de  la  Charité  ' 


HOPITAL  DE  LA  CHARITÉ. 


NOTICE   HISTORIQUE. 

Vers  le  milieu  du  xvi"  siè-cle,  un  Portugais,  Jean  Ciudad,  qui  prit  le  nom  de 
Jean-de-Dieu,  avait  institué  à  Grenade  une  société  de  séculiers,  qui  s'occupait 
de  soigner  les  pauvres  malades.  Cette  communauté  se  répandit  promptement  en 
Espagne,  en  Portugal  et  en  Italie.  Le  pape  Pie  V  l'approuva  par  sa  bulle  du 
r'  janvier  1672  et  imposa  à  ses  membres  l'obligation  de  suivre  la  règle  de 
saint  Augustin.  Le  1'^''  octobre  i586,  Sixte-Quinl  en  fit  la  congrégation  des  frères 
de  Jean-de-Dieu,  à  laquelle  il  permit  de  tenir  un  Chapitre  général  et  d'établir 


'''  D'après  le  pian  rio  Gomboust. 

La  vue  générale  de  l'iiôpital  est  extraite  du  plan 
de  Turgot.  Le  plan  topographique  est  une  ré- 
duction de  celui  que  Tenon  a  inséré  dans  ses  Mé- 
moires sur  les  hôpitaux  de  Paris.  (  PI.  I ,  Antoine  del.) 
M.  Lahoulhène  a  publié,  en  tête  de  sa  notice  sur 
YHôpilal  de  la  Charité,  la  reproduction  d'un  autre 
plan ,  actuellement  conservé  dans  les  bureaux  de 
l'économat,  qui  doit  dater  de  la  première  moitié 
du  xviii'  siècle. 

Les  anciennes  archives  de  l'hôpital,  qui  avaient 


été  réunies  aux  Archives  centrales  de  l'administra- 
tion des  hospices,  ont  été  brûlées  en  1871,  lors  de 
l'incendie  du  Dépôt  de  l'Assistance  pubUque. 

Il  existe  toutefois  aux  Archives  nationale  un  cer- 
tain nombre  de  titres  relatifs  à  cet  établissement,  et 
notamment  un  document  très  instructif  auquel 
nous  avons  fait  de  nombreux  emprunts ,  qui  a  pour 
titre:  ir Mémoire  présenté  à  M.  le  jjrociu-eur gênerai 
par  les  religieux  de  fHôpital  de  la  Charité ,  en  con- 
formité de  la  déclaration  du  Roi  du  ii  février 
1764.1  (Arch.  nat.,  M.  676,  n°  (5.) 
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des  constitutions.  Paul  V,  par  ses  bulles  du  7  juillet  1611  et  du  1 3  février  1617, 
érigea  en  Ordre  religieux  les  congrégations  d'Espagne  et  d'Italie,  et  les  admit 
aux  trois  vœux  monastiques  en  y  ajoutant  celui  de  l'hospitalité;  le  i5  avril  1617, 
il  approuva  les  constitutions  dressées  par  le  Chapitre  général  tenu  à  Rome  en 
1616. 

La  reine  Marie  de  Médicis,  qui  avait  connu  à  Florence  les  frères  de  Saint-Jean- 
de-Dieu,  en  appela  cinq  à  Paris  vers  l'année  1602  et  les  logea  dans  une  maison 
avec  jardin,  sise  au  faubourg  Saint-Germain,  à  un  bout  de  la  rue  de  la  Petite- 
Seine,  vers  le  bord  de  la  rivière.  C'était  dans  ce  même  endroit  que,  près  d'un 
siècle  auparavant,  François  I"  avait  projeté  de  bâtir  un  hôpital  qui  devait  être 
appelé  le  Sanitat  ou  la  Charité  ''l 

L'établissement  des  frères  en  France  fut  approuvé  par  des  lettres  patentes  de 
Henri  IV,  du  mois  de  mars  1602,  enregistrées  au  Parlement  le  16  avril  1609, 
à  la  Chambre  des  Comptes  le  17  juillet  et  à  la  Cour  des  Aides  le  12  aoùtl^'i.  Le 


'''  François  1",'  par  ses  lettres  du  1 3  août  1 5 1 9 , 
avait  oi'doiiné  ia  construction  de  cet  liôpital  pour 
les  malades  atteints  de  la  peste,  et  il  avait  affectiî 
à  cet  établissement  une  somme  de  10,000  livres 
tournois.  En  iSay,  le  manque  d'argent  provoqua 
la  cessation  des  travaux.  Mais  l'emplacement  con- 
serva longtemps  le  nom  de  la  Charitë,  qui  parait 
avoir  élé  attribué  aussi,  d'après  Jaillot,  à  la  partie 
de  la  rue  de  Saint-Père,  voisine  de  la  Seine. 

C'est  vraisemblablement  par  suite  de  ce  v(iisi- 
nage  que  les  religieux  italiens  reçurent  le  nom 
populaire  de  Frères  de  ia  Charité,  qui  leur  fut 
donné  par  Henri  IV ,  dans  ses  lettres  jiatentes  de 
mars  lôou ,  ^quoique  leur  véritable  nom  fut  celui 
de  congrégation  de  Saint-Jean-de-Dieu»,  ainsi  que 
le  remarquait  le  P.  Helyot.  (Histoire  des  Ordres 
monastiques,  t.  IV,  p.  iSa.)  Lors  de  leur  arrivée  à 
Paris,  on  les  nommait  simplement  Fratri  iffnoranti. 

"Dans  le  fauxbourg  de  Saint  Germain  des  Prez, 
écrivait  Palma  Cayel,  se  sont  établis  les  Fratri 
ignoranti,  autrement  dit  de  Saint  Jean,  lesquels 
sont  très  sçavanls  es  remèdes  de  toutes  maladies. 
Ils  s'appellent  ainsy  par  une  façon  de  modestie  et 
ne  cherchent  pas  les  disputes  de  paroles. 

"Ces  rehgieux  ont  eu  pour  favorable  la  Royne 
très  clireslienne  qui  par  sa  pieté  les  a  faict  establir; 
ils  sont  hospitaliers  non  seulement  pour  héberger 
les  passans ,  mais  aussy  les  malades ,  mesme  de  ma- 
ladies dangereuses,  les  panser  eux  mesmes  de 
leurs  mains,  leur  fournir  des  medicamens  et  les 
nourrir.  Si  les  malades  meurent,  ils  vacquenl  aussi 
il  leurs  i-econciliat.'ons  et  leur  font  le  dernier  office 


de  sépulture  chrestienne,  priant  Dieu  pour  eux  par 
un  catalogue  exprès  qu'ils  gardent  en  leur  église; 
chose  qui  a  semblé  si  belle  et  si  louable  que  plu- 
sieurs y  ont  contribué  pour  les  establir,  combien 
que  l'authorilé  de  la  Royne  fu-t  plus  (|ue  suffi- 
sante." [Chronologie  septénaire,  année  i6oi.) 

Dans  le  contrat  du  27  août  161 1,  conclu  entre 
les  curés  et  marguilliers  ds  Saint-Sulpice  et  les 
nouveaux  religieux ,  il  est  simplement  question  de 
l'hôpital  Saint-Jean-Baptiste,  dit  de  la  Charité. 

''*  Voici  le  texte  des  lettres  patentes  de  Henri  IV  : 
rrNnus  avons  par  le  raport  et  récit  de  la  Reine, 
nostre  très  chère  et  amée  compagne  et  espouze, 
esté  asseurez  et  informez  de  la  singulière  pieté, 
dévotion,  soin  et  affection  envere  les  pauvres  des 
Frères  religieux  de  la  congrégation  du  dévot  Jean 
de  Dieu,  approuvée,  confirmée  et  autorizée  de 
l'autorité  de  nostre  Saint  Père  le  pape  et  establie 
tant  à  Rome  que  ez  autres  plus  notables  villes 
d'Italie,  et  le  bien  ft  utilité  que  reçoit  le  public  des 
villes  où  leurs  hospitaux  sontjà  fondez,  pour  estre 
leur  principal  soin,  travail,  fonction  et  exercice, 
après  le  service  de  Dieu,  de  retirer,  nourrir,  traicler. 
panser,  medicamenler  et  faire  enterrer  les  pauvres 
et  autres  œuvres  pieuses  et  charitables,  de8<piels 
considerans  que  la  mesme  commodité  et  utilité  se 
peut  retirer  par  leur  establissement  en  cesluy  nostre 
royaume,  notamment  en  ceste  nostre  bonne  ville  de 
Paris,  et  la  multitude  et  abondance  des  pauvres  qui 
s'y  retirent  mérite  et  requiert  bien  d'estre  secourus, 
aydez  et  assistez  de  quelque  ordre  |)lus  exact  que 
celuy  qui  s'ojjserve  ez  hospitaux  jà  fondez  et  or- 
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i3  septembre  1602,  l'évêque  de  Paris,  Henri  de  Gondi,  autorisa  ces  hospita- 
liers à  résider  dans  son  diocèse  ('\  et,  le  5  février  i6o5,  la  reine  leur  fit  donation 
du  logis  qu'ils  occupaient  et  qu'elle  avait  payée  de  ses  deniers. 

Lorsque  la  reine  Marguerite  voulut  établir  près  de  son  palais  un  couvent 
de  religieux  Augustins,  elle  eut  besoin  de  cette  maison,  et  elle  offrit  aux  hospita- 
liers de  leur  céder  à  la  place  une  propriété  qu'elle  achèterait  à  cette  intention, 
dans  la  rue  de  Saint-Père,  près  de  l'ancienne  chapelle  de  ce  nom.  L'échange 
fut  conclu  le  A  septembre  1606  et  approuvé  par  lettres  patentes  du  lû  avril 
i6o9(^'.  Au  mois  d'octobre  suivant,  sur  la  demande  de  la  reine  Marguerite, 


donnez  en  icelle.  Pour  ces  causes ,  inclinant  à  la  très 
humble  prière  de  nostre  dicte  espouze,  en  partici- 
pant au  zelle  et  singulière  aiïeclion  que  nous  savons 
qu'elle  a  de  voir  lailicle  congrégation  et  quelque 
monastère  de  l'ordre  et  profession  d'icelle  establis 
en  ceste  nostre  dicte  ville  ou  ez  faubourgs,  pour  le 
seul  bien  quelle  désire  et  s'en  ])ron)et  aux  pauvres 
et  la  pitié  et  compassion  qu'elle  en  a,  ayant  déjà 
choisy  elle  mesme  et  loué  une  maison  assez  propre 
et  commode  pour  servir  à  la  retraite  d'aucuns  des- 
dicts  religieux,  désirant  avancer  autant  qu'il  sera 
possible  l'elïél  de  ses  sainctes,  pieuses  et  cbari- 

tables  intentions    ,  nous  avons  audict  Bon- 

nelle,  vicaire  gênerai  d'icelle  congrégation,  donné 
et  octroyé ,  donnons  et  octroyons  par  ces  pré- 
sentes, signées  de  nostre  main ,  pouvoir  et  permis- 
sion expresse,  tant  pour  lui  que  pour  ses  confrères 
de  ladicle  congrégation ,  de  demeurer  et  s'habituer 
en  nostre  royaume,  et  y  vivre  selon  les  ordon- 
nances ,  règles  et  statuts  de  leur  vœu  et  ]irofession  ; 
et  à  cet  effect,  pour  commencer  à  donner  lieu  à 
leur  establissement,  voulons  et  nous  plaist  qu'ils 
puissent  faire  bastir  et  construire  un  bospital  en 
ceste  nostre  dicle  ville  de  Paris  ou  ez  fauxbourgs 
d'icelle,  ezquels  se  pourront  accommoder,  avec  une 
église  et  les  logis,  cloisli'es,  cellules  et  autres  de- 
meures, logement  et  bastiraent  qui  leur  seront  né- 
cessaires pour  y  vivre,  demeurer  et  habiter,  avec 
les  commoditez  requises  et  nécessaires  pour  digne- 
ment vacquer  en  ce  qui  despend  de  leur  dicte  pro- 
fession ,  y  faire  le  service  divin ,  chercher  et  man- 
dier  l'aumosne  des  gens  de  bien  ez  dicte  ville 
et  fauxbourgs  et  autres  lieux  circonvoisins  pour  la 
nourriture  des  pauvres  malades ,  infirmes  el  néces- 
siteux qui  se  relireront  en  leur  dict  bospital  et  leur 
nourriture  et  entretenement  avec  iceux,  de  recevoir 
loules  et  chacunes  les  choses  qui  leur  pouri'ont  eslre 
volontairement  et  librement  données,  aumosuées. 


léguées  et  délaissées  pour  leur  dict  logement,  con- 
struction d'hospitaux  et  des  dépendances,  vivres, 
vestiaires,  meubles,  ustensiles  et  autres  commo- 
ditez qui  leur  feront  besoing  pour  leur  dict  esta- 
blissement  »  (E.  Leguay,  Histoire  de  l'Ordre 

de  la  Charité  de  Saint-Jean-de-Dieu ,  p.  35.) 

'"'  rtHenricus  de  Gondy,  Dei  et  Sancla;  Sedis 

apostolicœ  gratia  parisiensis  episcopus ,  uni- 

versis  présentes  litteras  inspecturis  salutem  in  Do- 
mino, Nolum  facimus  quod,  viso  per  nos  libello 
supplice  nobis  pro  parte  fratris  Joannis  Bonelli, 
congregalionis  devoli  Joannis  Dei  religiosi  professi, 
et  ahorum  ejusdem  congregalionis  frairum  por- 
recto,  ut  in  sequendo  prœfali  domini  nostri  Hegis 
christianissimi  voluntatem  eisdem  in  civilate  ac 
diocesi  nostris  parisiensibus  nianendi,  hospitalia 
construendi  et  erigendi,  ibidemqiie  juxta  statutn 
Ordinis  et congregationis  prœdiclœ  vivendi,piorum 
fidelium  eleemosinas  colligendi,  petendi  et  reci- 
piendi,  aliaquepietatis  chrislianoe  opéra  exercendi, 
babituraque  dictœ  congregalionis  deferendi,  cœte- 
raque  omnia  faciendi  et  exequendi ,  (piœ  per  statuts 
diclœ  congregationis  per  sanclissimum  dominuni 
nostrum  Papam  approbata  fieri  et  exequi  consue- 
verunl,  licenliam  et  facultateni  concedere  vellemus 
et  dignaremur.  .  .  ..;  quia  nobis  apparuit  diclos 
religiosos  esse  moribus  opiimis  et  vita  praeditos, 
devotos  ac  regularis  disciplinai  observaritissimos  et 
ecclesiœ  calholiciB  ac  pauperibus  non  esse  infruc- 
tuosos,  nos,  dictis  fratribus  religiosis  praedicti 
Ordinis  et  congregationis  in  nostris  civitste  et 
diocesi  commorandi  et  manendi,  hospitalia  con- 
struendi, etc licenciam  concedimus  el  facul- 
tateni impartimur  per  prsesentes ,  jure  nostro  et  quo- 
libet nlienoin  omnibus  semper  salvo.  Dalum  Parisiis, 
sub  sigillo  caméra;  nostrae,  anno  Domini  i6oa°, 
die  i3'  mensis  septembris.  «  (Arch.  nat. ,  L.  76G.) 

^■''  Le  conlral  d'échange,  dont  nous  avons  re- 
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l'abbé  de  Sainl-Germain-des-Prés  accorda  aux  frères  la  jouissance  temporaire  de 
la  chapelle  de  Saint-Père ('>,  en  attendant  qu'ils  en  eussent  fait  bâtir  une  autre'*'. 
Ceux-ci  prirent  possession  de  l'oratoire  et,  après  l'avoir  réparé,  trouvèrent  plus 


trouvé  la  minute  dans  l'élude  Le  Jay,  ne  renferme 
jiucun  détail  sur  les  immeubles  cédés  par  la  reine 
Marjfucrite.  D'après  une  requête  présentée  au 
Parlement,  le  8  octobre  i663,  par  les  religieux  de 
Saint-Germain-des-Prés ,  pour  réclamer  le  main- 
lien  de  leurs  droils,  le  terrain  avait  été  vendu  le 
97  septembre  iSia  par  le  cardinal  de  Tournon, 
abbé  comniendataire  de  Saint-Germain ,  à  Charles 
Thomas,  conseiller  et  avocat  du  Roi,  qui  y  fit  bâtir 
un  hôtel,  cédé  plus  tard  à  Jean  de  Sansac.  Celte 
propriété  apparlenait  à  l'orfèvre  Jean  Meurier,  lors- 
qu'elle fut  acquise  pour  la  reine  Marguerite  par  le 
conseiller  Pierre  Lescalopier,  le  It  septembre  1606. 
Elle  comprenait  alors  rrune  masure  en  laquelle  il 
y  avoit  autres  fois  une  maison  et  plusieurs  édifices 
eslans  en  ruines,  cour  au  milieu,  puis  un  arpent 
ou  environ  de  terre  derrière  ladicte  masure  et,  à 
costé  d'icelle,  un  quartier  et  demy  de  terre,  le  tout 
clos  de  murs,  tenant  la  totalité  desdicls  lieux  d'un 
cosié  au  Prez  aux  Glei's,  d'autre  costé  h  l'église  Saincl 
Père  et  h  un  grand  clos  de  l'abbaye  Sainct  Germain , 
d'un  bout,  par  derrière  aux  fossez  de  ladicte  abbaye , 
et  d'un  quartier  et  demy  de  terre  ou  environ ,  clos 
de  murs ,  estant  des  appartenances  de  ladicte  maison 
ou  masure,  assis  au  mesme  lieu,  au  devant  d'icelle 
masure,  la  rue  entre  deux.»  (Arch.  nat. ,  L.  766.) 

L'immeuble  cédé  aux  frères  de  la  Charité  se 
trouve  très  nettement  marqué  sur  le  plan  de  Fran- 
çois Quesnel.  Mérian  ,  au  contraire,  indique  l'hôpital 
comme  placé  au  midi  de  la  chapelle  de  Saint-Père 
et  à  une  certaine  dislance;  il  est  évident  qu'il  a  dû 
le  confondre  avec  l'ancienne  maladrerie  de  Saint- 
Gerniain-des-Prés. 

'''  DomBouillartconstatequecetlechapelledevait 
être  la  première  paroisse  du  faubourg  Saint-Germain: 

rrll  paroît  qu'elle  subsistoit  longtemps  avant 
l'église  de  Saint-Sulpice ,  dont  il  est  fait  mention 
dans  la  sentence  arbitrale  rendue  en  1  a  1  o.  Il  y  a 
sujet  de  croire  que  dans  son  origine  elle  servoit  de 
paroisse  aux  serfs  de  l'abbaye  qui  demeuroient  aux 
environs,  et  (jue,  leur  nombre  étant  augmenté  de 
beaucoup ,  l'on  fut  obligé  d'en  construire  une  autre 
plus  spacieuse  et  dans  un  lieu  plus  commode  pour 
les  habitans.  Ce  sentiment  paroilra  assez  probable 
si  l'on  fait  attention  que  saint  Pierre  est  patron 
de  la  paroisse,  aussi  bien  que  saint  Sulpice.  L'on 


trouve,  outre  cela,  dans  les  archives  de  l'abbaye, 
un  litre  en  date  du  6  février  i38o,  fait  sous  l'ablK- 
Guillaume  111 ,  dans  lequel  sont  marquées  les  charges 
que  le  curé  de  Saint-Sulpice  étoil  obligé  d'aquiler 
dans  la  chapelle  de  Saint-Pierre ,  sçavoir  :  d'v  faire 
l'office  la  veille  et  le  jour  de  Noël ,  aux  quatre  fête« 
annuelles,  à  la  Circoncision,  à  l'Epiphanie  ou 
Apparition,  comme  porte  le  litre,  aux  cinq  fiâtes 
de  la  Vierge,  d'y  dire  la  messe  et  faire  l'eau  ))énite 
tous  les  dimanches  de  l'année,  d'y  aller  en  proces- 
sion et  célébrer  la  messe  le  jour  des  Cendres  et  le 
dimanche  des  Rameaux ,  et  d'y  faire  l'office  le  jour 
de  Saint-Pierre.  Or,  n'y  ayant  point  de  fondation 
particulière  qui  obligeât  le  curé  de  Sainl-Sulpiœ 
de  faire  ces  sortes  de  fonctions  dans  la  cha})elle  de 
Saint-Pierre,  il  est  à  présumer  que  c'est  h  cause 
qu'elle  esloit  l'ancienne  |)aroisse  et  qu'en  celte 
qualité,  elle  ne  devoit  point  être  destituée  du  ser- 
vice divin.  1  (  Histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Germaiii- 
des-Prés,  note,  p.  912.) 

A  la  chapelle  de  Saint-Père  était  attenant  '•un 
morceau  de  terre  en  cimetière,  contenant  environ 
un  (juartier,  qui  n'avoit  servi  qu'à  enterrer  les  pes- 
liférési.  (Arch.  nal.,  L.  766.) 

Dans  la  seconde  moitié  du  ïvi*  siècle,  il  fui  con- 
cédé aux  Huguenots,  et  l'Édit  de  Nantes  leur  en 
conserva  la  jouissance.  Mais,  le  6  mai  i()o4,  un 
arrêt  du  Conseil  les  en  déposséda ,  à  la  requête  do 
l'abbé  de  Saint-Germain-des-Prés  et  ilu  curé  et 
desmarguilliers  de  Saint-Sulpice, qui  le ivclamaient 
pour  la  sépulture  de  leurs  paroissiens. 

'*'  Les  droits  de  l'abbaye  sur  la  chapelle  furent 
formellement  reconnus  à  celte  occasion  : 

f  Je,  Pierre  Lescalopier,  conseiller  en  la  Court, 
ayant  charge  des  affaires  de  la  Royne  Maiguerile. 
confesse  que,  a  ma  priera  et  pour  gratifier  Sa  Ma- 
jesté, MM.  les  religieux,  prieur  et  couvent  de 
Saint  Germain  m'ont  preste  la  chapelle  de  Saint 
Père  et  m'en  ont  baillé  la  clef,  pour  en  acco- 
moder  les  moynes  de  la  Charité  à  dire  leur  service, 
pour  deux  mois  seulement,  en  attendant  que  la 
lioyne  do  France,  leur  fondatrice,  leur  fera  baslir 
une  autre  chapelle,  et  promets  rendre  ladicte  cha- 
pelle et  la  clef  d'icelle  b  mes  dicts  sieure  de  Saincl 
Germain,  à  leur  première  demande,  à  {)eiue  de 
payer,  en  mon  propre  et  privé  nom,  tous  desi»ens, 


HÔPITAL  DE  LA  CHARITÉ. 


497 


avantageux  de  le  conserver  définitivement(').  Le  27  août  1611,  par  un  accord  avec 
le  curé  et  les  marguilliers  de  Saint-Sulpice  ^^\  ils  obtinrent  la  cession  déGnitive  de 
la  chapelle  et  du  petit  cimetière  qui  en  dépendait,  à  la  condition  de  les  entretenir 
en  bon  état  et  de  payer  à  la  fabrique  un  sou  tournoi  de  redevance  annuelle  (^). 


dommages  et  interests.  Faict  ce  a*  jour  d'oclobre 
1606.  Licscalopier.  «  (Arcli.  nat. ,  L.  766.) 

'"'  Les  frères  de  la  Charité  présentèrent  d'abord 
une  requête  aux  religieux  de  Saiut-Germain-des- 
Prés  pour  obtenir  la  concession  définitive  de  la 
chapelle  et  du  cimetière  de  Saint-Père  : 

f Supplient  humblement  les  pauvres  relligieulx, 
prieur  et  couvent  de  l'hospital  Sainct  Jehan  Bap- 
tiste, dict  de  la  Chanté,  fondé  es  faulbourg  Sainct 
Germain,  disant  qu'ils  vous  ont  cy  devant  présenté 
(juekjues  requestes  concernant  l'église  de  Sainct 
Pierre  dicte  Sainct  Père,  anciennement  parroisse 
du  faubourg  Sainct  Germain,  tendantes  ad  ce  que 
voyans  les  pollutions  qui  se  voyent  journellement, 
comme  de  faict  depuis  peu  il  s'est  veu  dans  le  cy- 
metiere  qui  est  autour  de  ladicte  église  enterrer 
des  corps  la  nuict,  ne  sachant  s'ils  sont  chrestiens, 
catholicques ,  liereticques ,  ou  bestes ,  pour  ce  que  il 
se  voit  journellement  dans  le  cimetière  des  osse- 
mens  de  bestes,  comme  ossemens,  carcasses  de 
chiens,  chevaulx  et  autres  bestes  mortes,  qui  se 
jettent  dans  le  cimetière  qui  est  ung  lieu  sainct  et 
beny  et  où  s'enterroient  anciennement  les  parois- 
siens du  faubourg;  ce  considéré.  Messieurs,  et 
comme  seigneurs  et  supérieurs  desdicts  iieuix  et  <jue 
voyans  les  pullulions  et  plusieurs  autres  choses 
deshonnestes ,  joinct  que  ladicte  église  de  Sainct 
Père  est  prest  à  lumber  et  fust  tombée ,  sy  ce  n'eust 
esté  les  réparations  que  lesdicls  supplians  y  ont 
faictes  et  le  bon  seing  qu'ils  en  ont  euz,  il  vous 
jjlaise  voulloir  faire  don  de  ladicte  église  et  cime- 
tière audict  hospital  de  la  Charité,  pour  estre  à 
perpétuité  joincts  et  unis  audict  hospital,  et  lesquels 
supplians  chercheront  tous  les  moiens  à  euls  pos- 
sibles de  maintenir  et  entretenir  ladicte  église, 
faire  enclorre  ledict  cymetiere  de  murailles  tout  à 
l'entour,  et  vous  ferez  bien.i  (Ibid.) 

Le  prieur  de  l'abbaye  décida  qu'il  ne  pourrait 
être  donné  suite  à  celte  requête  tant  que  les  reli- 
gieux n'auraient  pas  acquitté  les  droits  d'indemnité 
dont  ils  étaient  encore  redevables  pour  leur  mai- 
son. Au  lieu  de  payer  ce  qui  leur  était  réclamé, 
les  frères  trouvèrent  plus  simple  de  traiter  avec  le 
curé  et  les  marguilliers  de  Saint-Sulpice,  moyen- 
nant une  modique  redevance. 


'^'  Dans  le  contrat,  la  cession  primitive  de  la 
chapelle  était  présentée  h  dessein  d'une  façon  très 
inexacte  :  nLes  frères  liospitalliers  se  sont  adres- 
sés auxdicts  sieurs  curé,  marguilliers  et  parois- 
siens, leur  ont  dict  et  remonstré  qu'il  avoit  pieu  h 
la  Royne,  mère  du  Roy,  h  présent  régnante,  leur 
faire  construire  et  bastir  audict  faulxbourg  la  mai- 
son et  hospital  où  ils  sont  à  présent  establis  et  de- 
meurans,  et,  d'aultant  que  l'esglise  et  chappelle  de 
Sainct  Pierre,  dicte  Sainct  Père,  avecque  le  cymet- 
tiere  qui  est  à  l'environ  d'icelle ,  estoient  et  sont 
joignans  leurs  dictes  maison  et  hospital,  ils  avoient 
obtenu  desdicts  sieurs  curé  et  marguillier  ladicte 
clef  de  ladicte  chappelle,  avecque  permission  d'y 
dire  et  faire  célébrer  le  service  divin,  en  attendant 
qu'il  pleust  à  ladicte  dame  Royne  leur  faire  con- 
struire et  bastir  une  aultre  esglise  ou  chappelle; 
mais  parceque  ladicte  chappelle  et  cymettiere  servent 
seullement  à  présent  auxdicis  sieurs  curé,  marguil- 
liers et  paroissiens  pour  les  processions  et  services 
qu'ils  y  font  en  certains  jours  de  l'année  et  que  sans 
les  incommoder  ils  en  pourroient  bien  accommoder 
ledict  hospital,  ils  les  en  avoient  suppliéhumblement , 
leur  offrant  maintenir  et  entretenir  ladicte  chappelle 
en  bon  estât  et  faire  clorre  ledict  cymetlierre  de 
murailles;  et  par  lesdicls  sieurs  curé,  marguilliers 
et  paroissiens  a  esté  dict  et  remonstré  qu'iceulx  et 
leurs  prédécesseurs  parroissiens  ont  toujours  et  de 
tout  temps  immémorial  tenu  que  ladicte  chappelle 
estoit  anciennement  la  première  esglise  pai'rochiallo 
dudict  faulxbourg,  lorsqu'il  ne  s'estendoit  sy  avant 
vers  la  ville  comme  il  faict  à  présent;  en  laquelle 
aussy  ils  sont  tousjours  allés  en  procession  en  cer- 
tains jours  de  l'année  et  y  ont  exercé  tous  droicts 
paroissiaulx »  (Arch.  nat.,  L.  766.) 

L'abbé  de  Saint-Germain  se  plaignit  avec  raison 
de  ce  que  ses  droits  étaient  lésés  par  les  termes 
de  cet  acte,  et,  le  1"  avril  161 3,  il  adressa  une 
requête  à  la  Reine  mère  pour  obtenir  que  le  contrat 
fût  refait  en  son  nom.  La  reine  se  borna  à  le  ren- 
voyer à  son  Conseil  ;  mais  comme  celui-ci  ne  pouvait 
pas  exercer  de  juridiction  contentieuse ,  l'affaire 
n'eut  aucune  suite.  (Ibid.) 

'''  Les  curé,  marguilliers  et  paroissiens  de  Saint- 
Sulpice  cédèrent  aux  hospitaliers  la  jouissance  de  la 
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Les  frères  de  la  Charité,  ainsi  qu'on  les  appelait  communément,  ne  subsis- 
tèrent au  début  que  grâce  aux  libéralités  du  roi,  de  la  reine  et  de  quelques 
grands  personnages,  notamment  du  cardinal  de  Richelieu.  Mais  Henri  IV,  par  ses 
lettres  patentes  du  mois  de  janvier  1610,  que  Louis  XIII  confirma  au  mois  d'août 
t6i  1,  les  autorisa  à  se  faire  recommander  au  prône  des  églises  paroissiales  pour 
obtenir  des  aumônes,  ce  qui  leur  procura  bientôt  des  ressources  suffisantes  pour 
accroître  leur  propriété  et  agrandir  leur  maison.  Ils  achetèrent  d'abord  aux  Au- 
gustins  déchaussés  près  de  seize  cents  toises  de  terrain,  sur  les  rues  Jacob  el 
de  Saint-Père,  pris  sur  celui  qui  avait  été  donné  à  ces  religieux  par  la  reine  Mar- 
guerite, et  plus  tard  ils  acquirent  la  plupart  des  terres  adjacentes  à  leur  liôpilal. 
sur  les  rues  de  Saint-Père,  des  Deux-Anges,  Saint-Benoît  et  Taranne'"'.  Dès  l'an- 


chapelle  et  du  cimetière,  xà  la  charge  que  lesdicts 
frères  hospitaUers,  tant  pour  eulx  que  pour  leurs 
successeurs  relligieux ,  ont  promis  et  seront  tenuz 
de  bien  et  deuement  entretenir  ladicte  esglise  de 
louttes  réparations,  tant  grosses  que  menues, faire 
clorre  ledict  cymelliere  de  murs  et  d'y  faire  mettre 
une  grande  porte,  qui  sera  ouverte  pour  y  entrer 
par  lesdicts  sieurs  curé,  marguilliers  et  paroissiens 
et  enterrer  ceulx  qui  vouidront  y  estre  enterrés, 
ensemble  pour  y  aller  en  procession  quand  ils  ad- 
viseronl  bon  estre ,  mesmement  le  jour  du  dimanche 
des  Rameaux  devant  la  croix  qui  est  audict  cymet- 
tiere,  ainsy  que  de  coustume;  comme  aussy  seront 
tenuz  lesdicts  religieux  recepvoir  lesdicts  sieurs  cun; , 
marguilliers  et  parroissiens  dudict  Sainct  Sulpice, 
presens  et  futurs,  toutlefois  et  quantes  qu'ils  voui- 
dront aller  en  procession  à  ladicle  chappelle  et  y 
célébrer  le  divin  service,  et,  en  ce  cas,  les  obla- 
tions  et  offrandes  qui  seront  lors  faictes  en  ladicte 
chappelle  appartiendront  audict  sieur  curé,  tout 
ainsy  que  dans  ladicte  esglise  de  Sainct  Sulpice,  et 
sans  que,  à  l'occasion  de  ladicte  permission  par  tel 
et  sy  long  temps  que  ce  soit,  lesdicts  frères  hospi- 
taliers et  leurs  successeurs  se  puissent  aultremenl 
dire  appropriez  de  ladicte  chaf)pelle  et  cymettiere; 
et  pour  recognoissance  des  droicts  de  ladicte  fa- 
bricque  dudict  Sainct  Sulpice,  lesdicts  frères  hospi- 
talliers  seront  tenuz  et  ont  ])romi3  de  [lorter  ou 
envoyer  par  l'ung  d'eulx  à  l'œuvre  dudict  Sainct 
Sulpice  ung  sol  tournois  par  chascun  an,  de  jour  le 
faste  de  Sainct  Sulpice,  au  mois  d'aoust,  à  com- 
mencer au  jour  et  feste  de  Sainct  Sulpice  prochai- 
nement venant;  car  ainsy  le  tout  a  esté  dict,  con- 
venu et  expressément  accordé  par  et  entre  lesdictes 

parties Faict  et  passé  l'an  iCii,  le  samedy 

27' jour  d'aoust.»  (Arch.  uaU,  L.  766.) 


'''  irPar  contrat  passé  le  19  juillet  i6i3,  les 
frères  hermites  de  Saint-Augustin,  réformés  non 
déchaussés,  ont  donné,  à  titre  de  rente  rachetabie 
au  denier  vingt,  au  couvent  et  hôpital  de  la  Cha- 
rité douze  cens  soixante  quinze  toises  et  demie, 
dix  pieds  de  terrain,  provenant  de  celuy  donné 
auxdits  Augustins  réformés,  par  la  reine  Margue- 
ritte,  scis  au  Pré  aux  Clercs,  sur  les  rues  Jacob, 
des  Auges,  Saint  Père,  contigu  audit  hôpital, 
moyennant,  à  raison  de  six  sols  chaque  toise,  trois 
cens  quatre  vingt  deux  livres,  quatorze  sols  tour- 
nois de  rente ,  remboursable  de  sept  mille  six  cens 
cimjuante  cinq  livres,  aussy  tournois,  outre  le  cens  h 
qui  il  pourroit  appartenir ...  ;  ladite  vente  concertée 
entre  lesdits  religieux  Augustins  et  de  la  Charité, 
sous  les  yeux  de  leurs  fondatrices  respectives 

fr  Par  contrat  passé  par  devant  Le  Jay,  le  1 7  mai 
1 693 ,  il  appert  que  Pierre  Harron ,  maistre  maçon . 
et  Marguerite  Lasseray,  sa  femme, de  luy  aulorizée, 
ont  vendu  à  Arnaud  de  Lessègues,  bourgeois  de 
i'aris,  pour  et  au  proflît  de  l'hôpital  de  la  Charité, 
une  place  close  de  murailles,  excepté  le  bout  de 
derrière ,  ladite  place  contenant  ensemble  cent  sept 
toises  ou  environ  de  superficie,  seize  râe  Jacob, 
tenant  à  l'hôpital  de  la  Charité,  du  côté  de  la  riie 
des  Deux  Anges,  ladite  vente  moyennant  treize 
cent  soixante  livres 

trPar  contract  passé  devant  Rivière,  notaire  è 
Paris,  le  17  mars  1687,  il  appert  que  M.  Hie- 
rome  Châtelain,  bourgeois  de  Paris,  et  Marie  Cen- 
sier,  sa  femme,  de  luy  autorisée,  ont  vendu  auxdits 
religieux  de  l'hôpital  de  la  Charité  trois  cens  soixante 
une  toises,  un  pied,  trois  poulces,  faisant  une  jwr- 
tion  de  la  quatriesme  partie  d'un  clos  fermé  de 
murs,  scis  à  S'  Germain  des  Prez  et  contigu  audit 
hôpital,  que  ledit  Châtelain  avoit  acquis  des  reJi- 
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née  161 3,  ils  commencèrent  à  construire  d'importants  bâtiments  pour  le  service 
hospitalier  (•),  dont  la  Reine  mère  posa  la  première  pierre  ('->,  et,  en  même  temps, 
ils  firent  démolir  l'ancienne  chapelle,  pour  en  édifier  sur  leur  propre  fonds  une 
plus  vaste,  qui  fut  dédiée  au  mois  de  juillet  1621,  par  l'archevêque  d'Embrun, 
avec  l'autorisation  de  l'abbé  de  Saint-Germain-des-Prés'*).  Au  mois  de  janviei- 
1617,  Louis  XIII  accorda  aux  frères  la  jouissance  des  privilèges  dont  bénéfi- 
ciaient les  Ordres  mendiants  de  la  ville  de  Paris.  Par  ses  lettres  patentes  du 
mois  d'avril  1620,  enregistrées  à  la  Cour  des  Aides  le  90  mai  suivant,  il  leur 
octroya,  comme  aux  hôpitaux  de  fondation  royale,  l'exemption  de  tous  impôts 


gieux  de  S''  Germain,  par  contract  du  26  octobre 
i636;  les  trois  autres  parties  dudit  clos  estant  res- 
t(îes  aux  sieurs  Robineau,  Caille  et  Vernon,  qui 
avoient  acquis  conjointement  avec  luy;  ladite  vente, 
à  raison  de  vingt  livres  la  toise ,  moyennant  sept 
mille  deux  cens  vingt  trois  livres  tournois 

ffPar  contract  passé  devant  Le  Jay,  notaire  à 
Paris,  le  1 4  juillet  1689,  il  appert  que  ledit  sieur 
Cbatelain,  cy  devant  nommé,  et  la  demoiselle  son 
épouse  ont  vendu  auxdits  religieux  de  la  Charité 
une  place  fermée  et  close  de  murailles ,  assise  audit 
S'  Germain  des  Prez ,  aussy  contiguë  audit  hôpi- 
tal sur  la  grande  rue  Taranne ,  el  qui  faisoit  une 
autre  portion  du  quart  resté  auxdits  sieur  et  de- 
moiselle Chatrlain ,  de  l'acquisition  dont  il  est  ques- 
tion dans  le  contract  précèdent,  ladite  vente  faite 
moyennant  six  mille  cinq  cent  cinquante  livres, 
dont  six  milles  livres  pour  ledit  terrain  et  cinq 
cent  cinquante  livres  pour  la  moitié  desdits  murs 
qui  deviennent  mitoyens  entre  les  vendeurs  et 
l'hôpital »  (Arch.  nat.,  M.  676.) 

'"'  Du  Breul  a  noté  les  transformations  qui 
furent  opérées  de  son  temps  dans  l'établissement 
des  frères  de  la  Charité  : 

"•Leur  maison  hospitalière,  où  ils  sont  à  pré- 
sent, du  commencement  ne  consistoit  qu'en  une 
seule  sale,  quelques  offices  et  une  chapelle  ;  au  bout 
de  la  mesme  sale,  court,  jardin,  et  les  chambres 
desdits  frères  au  dessus  de  ladite  sale. 

"  Par  succession  de  temps  et  par  la  charité  des 
gens  de  bien  ils  y  firent  bastir  la  belle  église  qui 
s'y  voit  h  présent  et  auprès  le  cimetière  où  ils  en- 
terrent les  corps  des  pauvres  qui  y  meurent. 

ffEn  suite  de  ceste  église  ils  ont  fait  bastir  deux 
autres  belles  sales,  l'une  pour  les  malades,  l'autre 
pour  les  petits  cnfans  exposez  à  la  taille,  sales  fort 
nettes;  la  grande  des  malades  est  embellie  d'un 
autel  fort  bien  paré  et  d'un  buffet  garny  de  vais- 


selle et  autres  nstenciles  servans  aux  repas  des  ma- 
lades. 

(tLa  cour,  qui  est  fort  aggrandie,  est  embellie 
d'un  beau  donjon  et  au  haut  duquel  est  l'horloge , 
et  en  la  mesme  court  la  bouticque  de  l'apotiquai- 
rerie  et  une  belle  fontaine  pour  la  commodité  du- 
dict  hospital. 

ffSur  le  devant  est  un  autre  bastiment  regardant 
le  Pré  aux  Clercs,  oîi  sont  de  belles  sales,  hautes 
et  convenantes  et  par  bas  des  galeries  en  forni" 
d'arcades  ou  de  cloistres,  et  un  beau,  grand  et  spa- 
cieux preau  qui  sera  au  milieu."   {Supplément, 

p.  49.) 

Un  mémoire  imprimé  en  1 658 ,  qui  a  pour  titre  : 
(f  Estât  au  vray  des  biens  et  revenus  de  rHosj)ital  de 
la  Charité  1,  constate  que:  n-Finallement  il  a  cousté 
à  faire  bastir  l'église ,  la  salle  des  malades  et  le  reste 
des  basliraens  nécessaires  aux  fonctions  de  l'hospi- 
talité 3oo,ooo  livres."  (Arch.  nat.,  L.  766.) 

'*'  Jaillot  aflirmait  inexactement  <jue  la  première 
pierre  aurait  él^  posée  par  la  reine  Marguerite. 
(T.  V,  XX,  p.  64.)  D'aprè-i  le  témoignage  très  pré- 
cis de  Leniaire,  c'était  bien  h  Marie  de  Médicis, 
la  bienfaitrice  des  hospitaliers,  que  cet  honneur 
avait  été  dévolu,  et  la  pierre  portait  l'inscription 
suivante  : 

Maria  MediC/EA  ,  Galli£  et  ]Navabh.g  REGl^A 

IIEGENS,  FUNDATRIX,  ANNO  l6l3. 
(T.  m,   p.    l49.) 

'''  Lemaire  et  Jaillot  prétendaient  que  la  nou- 
velle chapelle  avait  été  dédiée  sous  le  vocable  de 
Saint-Jean-Baptiste;  mais  cette  assertion  est  er- 
ronée, ainsi  que  le  conjecturait  M.  Laboulbène. 
Le  11  juillet  1620,  l'abbé  de  Saint-Germain-des- 
Près  avait  autorisé  la  dédicace  de  cette  chapelle 
sous  le  titre  de  Saint- Pierre,  que  portait  l'oratoire 
primitif.  (Arch.  nal.,  L.  778.) 
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et  subsides  pour  les  denrées  et  marchandises  servant  à  leur  entretien  et  à  celui 
de  leurs  malades.  11  les  prit  sous  sa  protection  et  sauvegarde  spéciales  par  deux 
brevets  des  6  juillet  1620  et  6  février  lôaS.  Après  qu'ils  eurent  été  définitive- 
ment constitués  en  Ordre  religieux,  il  confirma  leur  établissement  en  France, 
avec  tous  les  privilèges  qu'ils  avaient  précédemment  obtenus,  par  ses  lettres  pa- 
tentes du  mois  d'août  1628,  enregistrées  au  Parlement  le  "i  5  février  i63t,  à  la 
Chambre  des  Comptes  le  2  5  mai  suivant  et  à  la  Cour  des  Aides  le  i3  février 
1682.  En  décembre  i6/i3,  ces  lettres  furent  renouvelées  par  Louis  XIV  et  en- 
registrées au  Parlement  le  28  février  i6liU'^\  Louis  XV,  par  ses  lettres  patentes 
du  mois  de  mars  1782,  vérifiées  en  Parlement  le  26  août  suivant,  confirma  leur 
établissement  et  leurs  privilèges. 

Au  milieu  du  xvu'^  siècle,  les  frères  de  la  Charité  agrandirent  leur  chapelle  par 
l'annexion  d'un  oratoire  dédié  à  la  Vierge,  que  l'archevêque  de  Bourges  bénit  le 
26  mai  i656.  Les  droits  réciproques  des  religieux  et  de  la  fabrique  de  Saint- 
Sulpice  sur  cette  chapelle  avaient  provoqué  des  contestations  qui  furent  réglées 
par  un  accord  amiable  du  80  août  lôBg,  homologué  en  Parlement  le  6  mars 
1660  ('^';  le  curé  et  les  marguilliers  renonçaient  à  toutes  leurs  prétentions, 
moyennant  le  payement  d'une  somme  de  dix-huit  mille  livres,  qui  devait  être 
employée  pour  les  besoins  de  l'église  paroissiale. 

Au  cours  du  xvni*  siècle,  les  bâtiments  de  l'hôpital  de  la  Charité  se  déveloj)- 
])aient  sur  un  plan  rectangulaire  limité  au  nord  par  les  maisons  de  la  rue  Jacoh, 
à  l'est  par  la  rue  des  Deux-Anges  et  les  jardins  botaniques,  au  midi  par  la  rue 
Taranne,  à  l'ouest  par  la  rue  des  Saints-Pères.  Ils  comprenaient  un  rez-de- 
chaussée  voûté  et  deux  étages  avec  greniers  au-dessus.  Dans  le  rez-de-chaussée 
étaient  installés,  du  côté  de  la  rue  Jacob,  la  cuisine,  le  réfectoire  et  les  autres 


'''  Le  texte  des  lettres  patentes  de  Louis  XIII  et 
de  Louis  XIV  a  été  publié  par  Félibien.  (T.  IV, 
p.  20-28.) 

'*'  Aux  termes  de  cette  transaction,  les  curés  et 
les  marguilliers  de  Sainl-Sulpice  frrenoncent  à  tous 
les  droits  soit  de  procession,  enterremens  et  autres 
jfeneralement  quelconques  qu'ils  s'estoient  reservez 
l)ar  ledict  contract  du  97  août  1611,  consentent 
qu'il  soit  exécuté  selon  sa  forme  et  teneur  au  prof- 
(ict  desdicls  religieux  de  la  Charité,  purement  et 
simplement,  nonobstant  l'obscurité  ou  ambiguïté 
qui  se  peut  trouver  à  quelques  mots  ou  clauses  du- 
dict  contract,  dont  l'explication  la  plus  favorable 
est  accordée  auxdits  religieux;  veulent  et  accordent 
iceux  sieurs  curé  et  marguilliers  que  lesdicts  reli- 
gieux jouissent  desdicls  église  ou  chapelle  et  cime- 
tière en  question,  comme  ainsi  que  des  autres  lieux 
dont  ils  sont  propriétaires,  sans  aucune  condition 


ni  reserve Ces  désistement,  renonciation  et 

descharge  de  di'oicts ,  cession  et  délaissement  ainsi 
faicls  moyennant  la  somme  de  dix  huict  mil  livres 
tournois  qu'iceux  frères  ont  promis  et  promettent 
bailler  et  paier  auxdicls  sieurs  marguilliere  pour 
ladicte  fabricque  de  Saint  Sulpice,  du  coiisentenieiit 
dudicl  sieur  curé,  en  cette  ville  de  Paris,  franche- 
ment et  quittement  ou  au  porteur,  et  dans  trois 
mois  d'huy  prochainement  venant  pour  tout  dellay 
dans  lequel  temps  de  trois  mois  d'huy  les- 
dicts sieurs  marguilliers  seront  tenuz  d'indiquer 
auxdicts  religieux  l'employ  qu'ils  seront  obligez  de 
faire  de  ladicle  somme  de  dix  huict  mil  livres,  soit 
en  achapt  d'héritages  utiles  et  profitables,  ou  con- 
struction de  bastimens  (autres  toutefois  que  celuy 
de  ladicte  nouvelle  église  de  Sainct  Sulpice),  au 

proflîct  de  ladicte  œuvre  et  fabrique »  (  Arch. 

nat.,  L.  766.) 
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services.  Les  salles  des  malades,  au  nombre  de  six,  occupaient  le  premier  étage, 
dans  cette  même  partie;  mais,  par  suite  de  la  déclivité  du  terrain,  elles  se  trou- 
vaient au  rez-de-chaussée  vers  la  rue  Taranne.  Quatre  de  ces  salles  bordaient  la 
rue  des  Saints-Pères  et  les  jardins;  elles  étaient  reliées  par  deux  salles  transver- 
sales, de  telle  façon  que  toutes  communiquaient  entre  elles,  pour  faciliter  le  ser- 
vice et  permettre  aisément  aux  malades  l'accès  d'un  vaste  promenoir.  Le  second 
étage  des  bâtiments  servait  au  logement  des  frères;  les  greniers  étaient  utilisés 
comme  magasins.  L'hôpital  avait  son  entrée  principale  sur  la  rue  des  Saints- 
Pères,  en  face  la  rue  Saint-Guillaume  et  un  passage  de  service  dans  la  rue  Jacob, 
près  de  la  rue  des  Deux-Anges. 

La  chapelle  reconstruite  d'abord  en  161  3,  sur  un  plan  rectangulaire,  reçut 
au  milieu  du  xvu®  siècle  la  forme  d'une  croix  latine,  par  suite  de  l'addition  d'un 
chevet  et  d'un  transept'''.  Dans  la  croisée,  à  l'entrée  de  l'abside  qui  servait  de 
chœur  aux  religieux,  se  trouvait  le  sanctuaire;  les  bras  du  transept  formaient 
deux  oratoires,  dont  les  autels  étaient  installés  dans  des  absides  secondaires, 
celiu  de  droite  dédié  à  Saint-Jean-de-Dieu,  et  celui  de  gauche  à  la  Vierge.  La  nef, 
qui  représentait  exactement  la  chapelle  primitive,  comprenait  tout  d'abord  quatre 
petits  oratoires  de  chaque  côté.  En  1 782 ,  lorsque  le  portail  de  l'édifice  fut  recon- 
struit sur  les  dessins  de  Robert  de  Cotte,  architecte  du  Roi,  quatre  de  ces  ora- 
toires furent  supprimés  ou  convertis  en  passages,  et  il  ne  subsista  plus  que  ceux 
de  Saint-Jean-Baptiste  et  du  Saint-Esprit  à  droite,  ceux  de  Saint-Augustin  et  de 
Saint-Laurent  à  gauche. 

Le  cimetière  de  Saint-Père,  dont  l'étendue  avait  été  réduite  dès  l'année  1675, 
fut  presque  complètement  supprimé  en  1762,  et  il  n'en  subsista  qu'un  enclos 
très  étroit  contre  la  nef  de  la  chapelle.  Le  reste  de  l'emplacement  fut  utilisé  par 
les  religieux  pour  construire  des  maisons  en  bordure  sur  les  rues  Taranne  et 
des  Saint-Pères  et  pour  établir  une  vaste  cour  plantée  d'arbres.  Depuis  la  fin  du 
xvni"  siècle,  les  inhumations  avaient  lieu  dans  le  cimetière  dit  «de  la  Charité ii, 
situé  de  l'autre  côté  de  la  rue  des  Saint-Pères,  vis-à-vis  de  l'hôpital,  qui,  après 
avoir  appartenu  pendant  quatre-vingts  ans  aux  Réformés,  avait  été  attribué  aux 
frères  de  la  Charité,  par  un  arrêt  du  Conseil  du  i5  août  i685('^).  Dans  le  péri- 
mètre de  l'hôpital  se  trouvaient  englobés  vingt  et  un  immeubles  qiie  les  religieux 
avaient  édifiés  ou  achetés  et  qu'ils  donnaient  en  location. 

L'hôpital  de  la  Charité,  qui  comprenait  environ  deux  cents  lits  répartis  entre 

'"'  Les  historiens  se  sont  bornés  à  signaler  la  de  la  chapelle  par  la  construction  du  chevet  et  du 

construction  de  l'oratoire  de  la  Vierge,  qui  eut  lieu  transept. 

de  i65o  à  i656.  Mais  comme  cet  oratoire  formait  <-'  Dans  le  plan  de  Paris,  en  1697,  ^^  Nicolas 
le  bras  gauche  du  transept,  il  n'est  guère  vraisem-  de  Fer,  on  trouve  déjà  le  cimetière  indique  sous  le 
blable  qu'il  ait  été  bâti  isole'ment;  c'est  donc  h  cette  titre  de  ffCimetière  de  la  Charité,  autrefois  des  Pro- 
époque qu'il  faut  placer  la  transformation  complète  testants». 
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six  grandes  salles,  recevait  en  moyenne  trois  mille  malades  par  an^'l  II  était 
administré  par  un  prieur  triennal,  assisté  d'un  infirmier  principal,  de  deux 
infirmiers  secondaires  et  d'un  apothicaire  en  chef,  et  desservi  par  un  jTand 
nombre  de  frères,  un  religieux  prêtre,  deux  aumôniers  et  vingt-cinq  domestiques. 
Le  service  médical  était  assuré  par  deux  médecins  en  titre  et  un  suppléant,  et 
par  un  chirurgien  major  avec  un  substitut  et  un  gagnant- maîtrise.  Les  religieux 
étaient  seuls  chargés  du  soin  des  malades,  à  l'exclusion  des  domestiques,  et  ils 
préparaient  eux-mêmes  les  médicaments  pour  toutes  les  maisons  de  l'Ordre. 
Un  service  externe  permettait  aux  malades  du  dehors  de  venir  faire  panser 
leurs  blessures.  Lorsque  la  déclaration  du  Roi,  du  mois  de  juin  1761,  eut  rendu 
aux  hospitaliers  le  libre  exercice  de  la  chirurgie  dont  ils  avaient  été  dépossédés 
par  les  lettres  patentes  de  17 ai,  des  cours  d'analomie  furent  institués  dans  l'éta- 
blissement. 

Comme  l'hôpital  était  le  chef  de  tous  ceux  du  même  Ordre  établis  en  France, 
le  Provincial  et  son  conseil  y  avaient  leur  résidence,  et  c'est  là  que  se  tenaient  les 
assemblées  triennales  pour  les  élections.  Il  servait  aussi  de  noviciat  pour  tout 
l'Ordre  et  d'école  pour  les  jeunes  religieux  qui  y  apprenaient  la  médecine,  la 
pharmacie  et  la  chirurgie.  Aussi  le  nombre  des  frères  s'élevait-il  généralement 
jusqu'à  soixante  (^'. 

L'hôpital  avait  pour  annexe  un  établissement  spécial,  rue  du  Bac,  près  de  la 
rue  de  Varennes,  dénommé  l'hôpital  des  Convalescents,  qui  avait  été  fondé  par 
Angélique  Faure,  veuve  du  surintendant  des  finances  Claude  de  Bullion  ^^K  Cette 


'''  D'après  la  Déclaration  des  biens  du  25  sep- 
tembre 1733,  ie  nombre  des  lits  (?tait  de  i54* 
(Arcb.  nat.,  S.  6102.)  Le  mémoire  de  1764  con- 
state qu'ils  s'élevaient  à  198,  dont  160  étaient 
fondés  et  33  subsistaient  des  charités  publiques. 
Dans  les  Mémoires  de  Tenon ,  ce  nombre  est  porté 
à  218,  et,  d'après  Thiéry  il  s'élevait  à  280  en 
1788. 

Au  cours  du  xvni'  siècle ,  les  revenus  annuels  de 
l'hôpital  étaient  de  179,554  livres,  j3  sols,  6  de- 
niers, et  les  dépenses  de  169,663  livres,  18  sols, 
6  deniers.  (Arch.  nat.,  M.  676.) 

'''  «La  communauté  est  composée  d'environ 
soixante  religieux,  tant  profez  que  novices.  Ils 
n'ont  point  de  mense  séparée;  tout  est  commun, 
les  revenus  et  les  aumosnes,  et  tout  s'emploie  pour 
la  subsistance  des  frères  et  des  pauvres.  11  y  a  cent 
cinquante  lits  pour  autant  de  malades,  dont  chacun 
a  son  lit  en  particulier.  On  n'y  reçoit  que  des 
hommes  et  des  garçons  attaqués  de  toutes  sortes 
de  maladies  curables,  non  contagieuses  ni  véné- 
riennes. On  leur  donne  tous  les  secours  dont  ils 


peuvent  avoir  besoin ,  tant  corporels  que  spirituels. 
Ils  sont  visitez  tous  les  jours  jwr  le  médecin  de  la 
maison  accompagné  de  quelques  uns  des  infir- 
miers, apotliicaires  et  chirurgiens,  pour  execuler 
ses  ordonnances  à  l'égard  des  blessés  et  des  autres 
malades.  11  y  a  toujours  quelques  frères  dans  les 
salles  d'infirmerie,  qui  font  la  garde  soit  de  nuit, 
soit  de  jour.  Ces  religieux  s'exercent  non  seulement 
à  la  pieté  et  h  tous  les  devoirs  de  la  charité  envers 
les  malades,  mais  encore  à  l'anatomie,  la  chirurgie, 
la  pharmacie,  la  chimie,  la  botanique  et  h  toutes 
les  autres  connoissances  qui  ont  du  rapport  h  la 
médecine  praticjue ,  comme  les  plus  convenables  à 
leur  profession.  1  (Félibien,  t.  Il,  p.  1266.) 

'''  Cet  hospice,  fondé,  au  nom  de  madame  de 
Bullion,  par  André  Gervaise,  chanoine  de  l'église 
de  Reims,  avait  été  cédé  par  lui  aux  religieux  de 
la  Charité  le  26  mars  i652.  I^e  contrat  de  cession 
fut  approuvé  par  lettres  patentes  du  mois  d'octobre 
1 656,  enregistrées  le  ai  décembre  i658.  (Arcli. 
nat.,  L.  776.  —  Cf.  Topographie  hintoriqite,  Fad- 
BOUKG  SAI^T-Ge.RMAl^,  p.  4i7-«a3.) 


HÔPITAL  DE  LA  CHARITÉ.  503 

maison  était  réservée  aux  ouvriers  malades  sortant  de  la  Charité,  qui  avaient  la 
faculté  d'y  rester  huit  jours  pour  achever  leur  rétablissement '•'. 

Lorsque  survint  la  Révolution  la  maison  conserva  son  affectation  spéciale.  Mais, 
après  la  suppression  des  ordres  monastiques,  les  religieux  se  retirèrent,  et  l'hô- 
pital, rattaché  à  l'administration  de  l'Assistance  publique,  fut  desservi  par  des 
laïques  et  reçut  le  titre  d'hospice  de  l'Unité.  Sous  le  Consulat,  on  lui  rendit  sa  dé- 
nomination primitive,  qu'il  a  conservée  définitivement. 

Depuis  cette  époque,  l'hôpital  s'est  notablement  agrandi  et  a  subi  d'importantes 
transformations.  Un  nouveau  corps  de  logis  a  été  édifié  en  bordure  sur  la  rue 
Jacoh  et  l'on  y  a  transféré  l'entrée;  la  rue  des  Deux-Anges  a  été  annexée  en  ma- 
jeure partie  à  l'établissement  et  les  bâtiments  de  la  rue  des  Saints-Pères  entière- 
ment reconstruits  ont  absorbé  l'emplacement  des  immeubles  qu'ils  enclavaient 
autrefois.  Le  petit  cimetière  est  devenu  un  jardin;  le  terrain  de  l'ancien  cimetière 
des  Réformés  qui  avait  été  fermé  aux  inhumations  a  été  aliéné  et  sur  son  empla- 
cement l'on  a  bâti  plusieurs  maisons. 

La  chapelle,  fermée  au  début  de  la  Révolution,  fut  utilisée  pour  le  service  hos- 
pitalier. L'architecte  Clavareau,  en  restaurant  le  portail,  remania  la  disposition 
générale  de  l'édifice;  il  fit  disparaître  les  petits  oratoires  latéraux,  et  il  divisa  la 
nef  et  le  transept  par  des  planchers  en  deux  étages  qui  devinrent  des  salles  de 
malades.  C  est  là  que  fut  établie,  le  i"""  prairial  an  vn  (20  mai  1799),  l'école  de 
médecine  clinique  qui  remplaçait  les  cours  institués  avant  1789  dans  l'hospice 
par  Corvisart  et  Desault.  Cette  école,  placée  sous  la  direction  de  la  Faculté  de 
médecine  qui  était  tenue  de  pourvoir  aux  dépenses  d'enseignement,  forma,  jus- 
qu'en 189/i,  un  établissement  distinct  et  indépendant;  elle  avait  son  amphithéâtre 
au  rez-de-chaussée,  dans  l'ancien  chœur  des  frères. 

Le  reste  du  rez-de-chaussée  de  la  chapelle  qui  n'avait  pas  reçu  d'affectation 
spéciale  est  devenu,  depuis  le  3  septembre  i85o,  le  siège  de  l'Académie  de 
médecine  '"■').  Cette  installation  qui  n'a  jamais  eu  qu'un  caractère  provisoire  doit 
prendre  fin  prochainement,  et  le  rez-de-chaussée  de  la  chapelle  sera  annexé  à 
l'hôpital. 

'''  Au  début,  l'hospice  ne  comptait  que  neuf  lits.  donner  aux  domestiques  sans  place  le  loisir  de  s'en 

La  Déclaration  du  20  janvier  1781  constate  qu'ils  procurer,  comme  aussi  aux  ouvriers  sans  boutique 

étaient  au  nombre  de  vingt -quatre,  rrjournelle-  la  facilité  d'en  trouver  et  enfin  à  ceux  qui  désirent 

ment  occupez  par  les  pauvres  malades  choisis  dans  retourner  dans  leur  pays  le  moyen  de  trouver  des 

les  plus  indigens  du  grand  nombre  de  ceux  qui  voitures. 55  (Arch.  nat.,  S.  6ioa.) 
sortent  de  leur  grande  m;iison  et  qui  passent  dans  '''  La  nef  de  la  chapelle  a  été  séparée  par  une 

celle  desconvalescens  huitjours  francs  et  quelquefois  cloison  en  deux  parties,  dont  l'une  forme  la  salle 

môme  quinze  jours,  selon  le  besoin ,  pour  acquérir  des  séances  de  l'Académie  et  l'autre  la  salle  des 

un  degré  de  force  suffisant  afin  de  pouvoir  se  livrer  vaccinations;  les  bureaux  de  l'Académie  sont  in- 

aux  travaux  pénibles  auxquels  cette  classe  de  mal-  stalles  dans  l'ancienne  chapelle  de  Saint-Jean-Bap- 

heureux  est  toujours  assujetie,  et  notamment  pour  tistc  et  la  Bibliothèque  dans  celle  de  la  Vierge. 
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CHAPELLE. 


NEF 


(2) 


FRANÇOIS  JODLET. 

'Inscription  gravée  sur  une  table  de  marbre  noir  avec  encadrement  de  pierre 
incrusté  de  marbre  rouge  et  noir  : 

966.  —  Messire  François  Joulet,  conseiller  et  aumosnier  du  Roy  ||  nostre 

■  SIRE,  PAR    CONTRACT    DE    DONATION    FAICTE    ENTRE  ||  VIFZ    ET    INSINUÉE,    PASSÉ    PAR    DE- 


''•  Réduction  d'une  estampe  de  la  Bibliothèque 
nationale.  (Topographie  de  Paris;  J.  Marot,  fec, 
Mariette,  excud.) 

'^'  La  majeure  partie  des  inscriptions  qui  com- 
posent cet  article  ont   6lé  récemment  retrouvées 


dans  une  des  caves  de  l'hôpital  de  la  Charité  et 
publiées  par  M.  Goyecque,  avec  d'intéressants  com- 
mentaires historiques  et  biographiques,  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris.  (T.  XVII , 
1890,  p.  i6/i-i84.) 
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VANT  Claude  Dauvergne  et  ||  Germain  Tronson,  notaires  au  Chastellet  de 
Paris,  le  4  juillet  ||  1623,  a  donné  a  l'hospital  de  l'Ordre  de  la  Charité  du  | 
bienheureux  Jehan  de  Dieu,  estably  au  fauxbourg  Sainct  ||  Germain  des  Prez, 
mil  livres  de  rente,  faisantz  partie  ||  de   plus   grande  rente  constituée  par 

messieurs  LES  PREVOST[z]  Il  DES  MARCHANTZ  ET  ESCHEVINS  DUDIT  PARIS  AUX  SIEURS  || 
CONTES  PALATINS,  PAR  CONTRACT  PASSÉ  PAR  DEVANT  LANDRY  ||  ET  BerGERON,  NO- 
TAIRES AUDIT  Chastellet,  a  prendre  sur  les  ||  greniers  a  sel  des  Generalitez 
d'oultre  Seine  et  ||  Yonne,  Picardie  et  Champagne;  ladite  donation  faictej 
A  la  charge  que  ledit  hospital  et  lesditz  religieux,  ny  II  leurs   successeurs, 

NE  pourront  pour  QUELQUE  CAUSE  ||  ET  PRETEXTE  QUE  CE  SOIT,  HYPOTHEQUER,  VEN- 
DRE Il  engager,    ALIENER   OU    AULTREMENT    DISPOSER    LESDITZ  ||  MIL   LIVRES    DE   RENTE, 

et  oultre  a  la  charge  de  les  ||  remployer  en  aultres  heritages  ou  rentes 
au  profit  ii  dudit  hospital,  en  cas  de  rachapt. 

Pour  mémoire  duquel  don 
Cette  table  a  esté  faicte. 
Dieu  face  audit  sieur  pardon 
Et  EN  Paradis  le  mette. 

Requiescat  in  pace. 

Texte  d'après  rinscription  originale;  —  Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris,  l.  Wll.  i8()o, 
p.  i64. 


GUILLAUME  FREZON  4.  MARIE  HACHETTE  *  FRANÇOIS  FREZON. 

Inscription  gravée  en  lettres  dorées  sur  une  table  de  marbre  noir  : 

967.  —  Les  religieux,  prieurs   et  convent  de  cet  ||  hospital  de  la  Chariti 

sont  obligez  de  II  faire  dire  et  CELEBRER  A  PERPÉTUITÉ  2  ||  OBITS  SOLEMNELS  PAR 
CHACUN  AN,  DE  FOURNIR  ||  ORNEMENTS  ET  LUMINAIRE  A  l'AUTEL,  REPRESEN||TATI0N 
ET  OFFRANDE  POUR  LE  REPOS  DES  AMES  ||  DE  FEU  MESSIRE  GUILLAUME  FrEZON  ,  VI- 
VANT CONSEILLER  DU  ||  RoY  EN  SES  CONSEILS,  TRESORIER  DE  FRANCE,  GENERAL  |  DE 
SES    FINANCES    ET    SECRETAIRE    DE    SA    MAJESTÉ,    MAISON  ||  ET    COURONNE,    ET    DE    DAMt 

Marie  Hachette,  ||  son  espouse,  sçavoir  :  le  26  apvril,  lende||main  de  sainct 
Marc,  pour  ledit  sieur  Frezon,  ||  et  le  xi  aoust,  lendemain  de  sainct  |!  Lau- 
rent, pour  ladite  DAME;  ET  SERONT  ||  TENUS  LESDITS  RELIGIEUX  DE  FAIRE  ADVERTIR 
A  II  CHASQUES  OBITS  LADITE  DAME,  PENDANT  SON  VIVANT,  ||  MONSIEUR  FREZON,  SON 
FILS,  CONSEILLER  AU  PARLEMENT,  ET,  APRES  ||  LEUR  DECEDS,  UN  DE  LEURS  PLUS  PROCHES 
HERI||TIERS,    CONFORMEMENT    AUX   DEUX    CONTRACTS  ||  PASSEZ    PAR    DEVANT   MoNNIER '" 

ET   Thomas,   notaires    au  ||  Chastelet   de   Paris,   le    4    may    1662,  ||  Bourin   et 

HUART,  le  29^  DUDIT  MOIS  1 666.  ||  PlUS  SONT  TENUS  DE  FAIRE  DIRE  A  PERPÉTUITÉ  | 
UN  OBIT  SOLEMNEL  AVEC  VIGILLES  POUR  FEU  ||  MONSIEUR  FRANÇOIS  FrEZON,  ANCIEN 
ESCHEVIN    DE  ||  CETTE    VILLE    DE   PARIS,     LE     VENDREDY     DE     LA   ||  SEPAÎAINE    DE    LA    PAS- 

'"'  C'est  Mounier  qu'il  faut  lire  ici.  Dans  le  tableau  des  Notariats  de  Paris  et  du  département  de  la  Seiii''. 
il  n'existe  aucun  notaire  du  nom  de  Vlonnier. 
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SION,    COMME    IL    APPERT  ||  PAR    LE    CONTRACT    PASSÉ    P[AR]    DEVANT ET    PARQUE,  || 

NOTAIRES    AU    ChASTELET,    LE    20    FEBVRIER    163I.  ||  PrIEZ   DiEU    POUR    LEURS    AMES. 

Armes.   Frezon  :  De  sable  à  deux  lions  adossés  d'or,  passés  en  sautoir;  à  Cétoile  d'argent  en 
chef. 
—       Hachette  :  EcarleU,  au  i  et  à  d'azur  à  lafasce  ondée  d'argent,  cliargée  d'une  hure 
de  sanglier  de  sable,  au  chefdeuché  d'argent,  qui  est  de  Hachette;  au  a  et  3  parti 
hnanché  d'argent  et  de  gueules  de  quatre  pièces ,  qui  est  de  Hotman. 

Texte  d'après  l'inscription  originale;  —  Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris,  t.  XVII,  1890 , 
p.  168. 


HENRI  LÉVÊQUE. 

Inscription  gravée  en  lettres  dorées  sur  une  table  de  marbre  noir  : 

968.  —  Henry  Levesque,  escuyer,  ||  sieur  de  La  Lesse,  conseiller,  [notaire] 
secrettaire  du  roy  et  de  sa  ||  cour  de  parlement,  lequel  ||  est  decede  le  2^  fe- 
vrier il  1649,  a  donné  a  cest  hospital  |  cent  livres  de  rente,  par  ||  son  testa- 
ment, dont  luy  ii  a  esté  faict  delivrance,  ||  par  contract  de  ce  passé  ||  le  l^^ 

JOUR  DE  MARS  1650,  ||  PAR  DEVANT  LeVES[q]UE  ET  ||  LANGLOIS,  NOTAIRES  AU  ChAS- 
TELET  II  DE  PARIS,  POUR  PARTICIPER  ||  AUX  PRIERES  DES  RELLIGIEUX.  ||  ReQUIESCAT 
IN    PACE. 

Texte  d'après  l'inscription  originale;  —  Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris,  t.  XVII,  1890, 
p.  173. 

LOUIS  BARBOTEAII. 

Inscription  gravée  sur  une  fable  de  marbre  blanc  avec  encadrement  de  pierre 
incrusté  de  marbre  noir  : 

969.  —  Ad  majorem   Dei    gloriam.  ||  Louis    Barboteau,   conseiller    du   Roy, 

C0NTR0L||LEUR  GENERAL  DE  LA  TRESORERIE  DE  SA  MAISON,  ||  AYANT  VESCU  EN  TOUT 
HONEUR  ET  PIETÉ  ||  ET  REMPLY  D'UN  ZELLE  ARDENT  A  l'AUG||MENTATION  DU  SERVICE 
DIVIN,  A  FONDÉ  ||  A  PERPÉTUITÉ  EN  CET  HOSPITAL  DE  LA  CHARITÉ  ||  UN  LICT  EN  LA 
SALLE  d'iCELUY  OU  EST  L'IMAGE  ||  SAINCT  LoUIS,  POUR  Y  RECEVOIR,  LOGER,  NOURIR  || 
ET  FAIRE  PENCER  ET  ASSISTER  UN  PAUVRE,  ||  COMME  LES  AUTRES  MALADES  DUDIT 
HOSPITAL;  ||  LE  CHOIX  ET  PRESENTATION  DUQUEL  jj  PAUVRE  MALADE  APPARTIENDRA  A 
CELUY  QUI  II  PORTERA  LE  NOM  DUDICT  SIEUR  BARBOTEAU,  SES  ||  DESCENDANS  ET  AUTRES 
DE  LA  FAMILLE  D'iCELUI  ||  FEU  SIEUR  BARBOTEAU,  TOUTESFOIS  ET  QUANT  ||  LA  PLACE 
VAQUERA,  SELON  QU'iL  EST  ÉNONCÉ  ||  AU  CONTRACT  DE  CE  PASSÉ  ENTRE  LES  ||  REVE- 
RENDS PERE[s]  RELIGIEUS,  PRIEUR  ET  ||  CONVENT  DE  CET  HOSPITAL  ET  LES  ||  EXCECUTEURS 
TESTAMENTAIRE[s]  DUDICT  SIEUR  ||  BARBOTEAU,  PAR  DEVANT  DE  SaINT  JeAN  ||  ET  Le- 
VESQUE,    NOTAIRE[s],    LE    20    MAY     1667.  ||  PrIEZ    DIEU    POUR    SON    AME. 

Texte  d'après  l'inscription  originale;  —  Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris,  t.  XVII,  1890, 
p.  173. 

64. 
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PIERRE  DESNOTZ. 

Epitaphe  gravée  sur  une  table  de  pierre  : 

970.  —   A    LA    PLUS    GRANDE    GLOIRE    DE    DiEU.  ||  Cy    DEVANT    REPOSE    LE    CORPS   DE 

Pierre  ||  Desnotz,  conseiller  du  Roy,  commissaire  ordinaire  ||  des  guerres,  dé- 
cédé LE  U;'  octobre  II  1676;  LEQUEL,  PAR  SON  TESTAMENT  DU  IJ  ||  JUILLET  1672,  A 
DONÉ  a  CET  HOSPITAL  ||  TROIS  CENS  VINGT  LIVRES,  XVI  SOLS,  IX  DENIERS  DE  ||  RENTE 
SUR  LA  NATURE  DU  CLERGÉ  DE  ||  FRANCE,  A  LA  CHARGE  PAR  LES  RELIGIEUX  [|  DI 
FAIRE  DIRE  ET  CELEBRER  A  PERPETUI||TÉ  UNE  MESSE  BASSE  DE  BeQUIEJU,  LE  ||  VEN- 
DREDY  DE  CHACUNNE  SEMAINE,  EN  LA  ||  CHAPELLE  DE  LA  VlERGE,  ET  AUSSY  A  |j  PER- 
PÉTUITÉ UN  SERVICE  PAR  CHACUN  AN,  |  LE  JOUR  DE  SON  DECEDS,  DE  LA  MANIERE]; 
ET  SELON  qu'il  E[s]T  PRESCRIT,  ET  AUX  ||  CONDITIONS  PORTÉES  TANT  PAR  LEDIT  ||  TES- 
TAMENT QUE  PAR  LE  CONTRACT  PASSÉ  ||  ENTRE  LESDITS  RELIGIEUX  d'uNE  PART, 
MAISTRE  II  MARQUIS  DeSNOTZ,  NOTAIRE  AU  ChASTELET  ||  DE  PARIS,  NEVEU,  EXECU- 
TEUR DU  TESTA||MENT  E[t]  LEGATAIRE  DUDIT  DEFFUNCT  ET  SESDITS  |  AUTRES  NEVEUZ 
ET   NIECES    e[t]    LEGATAIRES,  ||  D'AUTRE,    PAR     DEVANT    MAISTRES     GeRVAIS    MANCHON 

Il  ET  Bernard  Mousnier,  notaires  audit  ||  Chastelet,  le  xx^  septembre  | 
M  vi*^  Lxxii.  Il  Priez  Dieu  pour  le  repos  de  son  ame. 

Armes.   D'azur  à  trois  cors  de  chasse  d'or  surmontés  d'un  croissant  d'argent. 

Texte  d'après  l'inscription  originale;  —  Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris,  t.  XVH,  1890, 
p.  175. 

HENRI  LAMBERT  +  ELISABETH  ROUILLÉ. 
HENRI  LAMBERT. 

Inscription  gravée  sur  une  table  de  marbre  blanc  surmontée  d'un  fronton 
cintré,  orné  de  deux  écussons  accolés  et  timbrés  d'une  couronne  de  marquis 
avec  des  lions  pour  supports  : 

971.  —  D.  O.  M.  Il  Messire   Henry  Lambert,  chevalier,  marquis  |  de  Thibou- 

VILLE,  seigneur  D'HeRBIGNY,  CONSEILLER  d'EtAT,  ET  DAME  ElIZABETH  RoiJILLÉ, 
SON  ÉPOUSE,  Il  ONT  FONDÉ  A  PERPÉTUITÉ  UN  LIT  DANS  CET  HOPITAL,  ||  PAR  CONTRACT 
DEVANT  ThIBERT  ET  SON  COLLEGUE,  ||  NOTAIRES  AU  ChASTELET,  DU  I2'  FEVRIER  1699, 
Il  ET  PAR  UN  AUTRE  CONTRACT  DEVANT  DUPUIS,  LE  ||  JEUNE,  ET  SON  COLLEGUE,  NO- 
TAIRES AU  Chastelet,  ||  du  27  may  1705,  ||  ladite  dame  Elizabeth  Rouillé,  veuve 

DUDIT  SEIGNEUR  ||  D'HeRBIGNY,  A  AUSSY  FONDÉ  A  PERPÉTUITÉ  UNE  MESSE  ||  BASSE  TOUS 
LES  PREMIERS  LUNDIS  DES  MOIS  AVEC  UN  ||  DE  PrOFUNDIS  A  LA  FIN,  A  LAQUELLE  AS- 
SISTERONT QUATRE  II  PAUVRES  DE  l'hÔPITAL,  TENANTS  DES  CIERGES  ALLUMEZ  ||  PEN- 
DANT l'eLEVATION;  A  CHACUN  DESQUELS  SERA  ||  DISTRIBUÉ  CINQ  SOLS  AINSI  Qu'AU 
MALADE   OCCUPANT  ||  LE   LIT   DE    LA    FONDATION  CY    DESSUS.    La  MESSE   SERA  ||  CELEBREE 

A  l'autel  de  la  Sainte  Vierge,  en  la  salle  des  ||  malades,  pour  le  repos  de 
l'ame  de  deffunt   messire  II  Henry   François   Lambert,  leur   fils   aîné,  cheva- 
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LIER,  Il  MARQUIS  DE  ThIBOUVILLE,  CONSEILLER  DU  ROY  EN  SES  ||  CONSEILS,  MAITRE 
DES  REQUETES,  INTENDANT  DE  JUSTICE  EN  LA  ||  GENERALITE  DE  RoiJEN,  OU  IL  EST 
DECEDE,  LE  29^  ||  JUIN    I704,   ET  A  ÉTÉ   ENTERRÉ   DANS    LE    CŒUR    DE  ||  l'EGLISE    DE    SAINT 

Patrice,  en  sa  45^  année.  ||  Lesquels  dits  seigneurs  d'Herbigny,  père  et  ||  fils,  se 
sont  acquittés  avec  beaucoup  de  zelle,  ||  de  pieté  et  de  justice  des  differents 

EMPLOIS  II  IMPORTANTS  DONT  IL  A  PLU  AU  ROY  DE  LES  HONORER.  ||  Le  FOND  ET  RE- 
VENU ANNUEL  DE  LA  FONDATION  ||  FAITE  PAR  LADITE  DAME  ElIZABETH  RoUILLÉ  EST 
A  II  PRENDRE    SUR    CE    QU'ELLE    s'eST     RÉSERVÉE    PAR    LA   ||  DONATION    QU'eLLE    A    FAITE    A 

l'Hôtel  Dieu  de  Paris  ||  d'une  grande  maison  appellée  l'Hôtel  d'Epernon,  ||  size 
Vieille  rue  du  Temple.  ||  Priez  Dieu  pour  le  repos  de  leurs  âmes. 

Armes.   Lambert  :  D'azur  au  lion  d'or  armé  et  lampassé  de  gueules;  au  chef  d'argent  chargé 
de  trois  étoiles  de  gueules. 
—       Rouillé  :  De  gueules  à  trois  mains  senestres  d'or;  au  chef  du  même  chargé  de  trois  mo- 
lettes de  gueules. 

Texte  d'après  l'inscription  originale;  —  Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris,  t.  XVII,  1890, 
p.  176. 


GENEVIEVE  DE  CADOLU. 

Inscription  gravée  sur  une  table  de  pierre  : 

972.  —  Dame  Geneviève  de  Cadolu,  i(  veuve  de  monsieur  de  La  Planche,  || 
conseiller  en  la  Cour  des  monnoies,  ||  a,  par  son  testament,  fondé  a  ||  perpé- 
tuité EN  CET[t]E  "église  ||  UNE  MESSE  BASSE  TOUS  LES  PREMIERS  ||  LUNDY[s]  DES  MOIS, 
POUR  LES  ÂMES  ||  DU  PURGATOIRE,  DONT  A  ÉTÉ  ||  PASSÉ  CONTRAT  ENTRE  MESSI||EURS 
LES  PRESIDENS  BrUNET  ||  ET  Du  TiLLET,  MADAME  LA  MAR||QUISE  DE  ViLLARCEAUX  ET 
LES    RELIGIEUX    DE    CET    HÔ||PITAL,    DEVANT    LEDIT     Le     FeVRE,  ||  NOTAIRE,    LE    zf   JUIN 

1705.  Il  Priez  Dieu  pour  son  ame. 

Texte  d'après  l'inscription  originale;  —  Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris,  t.  XVII .  1890, 
p.  181. 


MATHIEU-MARIE  FORNE  DE  CHERVILLE. 

Ëpitaphe  gravée  sur  une  table  de  marbre  blanc,  découpée  en  demi-cercle  dans 
le  haut  et  encadrée  par  une  bordure  de  pierre  : 

973.  —  Cy   devant    repose    le   corps    DE  II  Mathieu    Marie   Forne,   sieur   de 

ChERVILLE,  Il  DECEDE    LE  7    OCTOBRE    I708,  ||  LEQUEL    A    FONDÉ    EN    CET    HOPITAL  ||  DE    LA 

Charité  de  Paris  une  messe  ||  basse  de  Requiem,  par  chacun  jour  ||  de  l'an- 
née, A  perpétuité,  pour  le  II  REPOS  DE  SON  AME;  1|  ET  A  AUSSY  FONDÉ  UN  LICT  AU 
DIT  II  HÔPITAL,  SOUS  LE  TITRE  DE  SAINT  MATHIEU,  ||  MOYENNANT  LA  SOMAIE  DE  TRENTE 
MIL  II  LIVRES,    QUE    LEDIT     SIEUR     FORNE      DE     ChERVILLE  ||  A      DONNÉ     AUDIT     HÔPITAL, 
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COMME  IL  EST  ||  PLUS  AU  LONG  ÉNONCÉ  AUX  CONTRATS  |1  DE  DONNATION,  SÇAVOIR 
l'un  PASSÉ  II  PAR  DEVANT  ROYER  ET  NAVARRE,  NOTAIRES  ||  AU  ChÂTELET  DE  PaRIS, 
LE  19  SEPTEMBRE  II  17OO,  ET  L'AUTRE  PASSÉ  PAR  DEVANT  ||  Le  CoURT  ET  BaILLV, 
AUSSY    NOTAIRES   AUDIT  ||  ChÂTELET,    LE    I3    AOUST    17O5.  jj  ReQUIESCAT   IN    PACE. 

Cette  epitaphe  a  été  posé[e]  par  les  soins  ||  du  sieur  Jean  Jacques  Forne, 

SON    neveu  II  ET   son   EXÉCUTEUR    TESTAMENTAIRE. 

Araies.   D'azur  à  un  fourneau  d'argent. 

Texte  d'après  l'inscription  originale;  —  Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris,  t.  XVII.  1890, 
p.  181. 


BLAISE  LA  BAILLE  +  PERRINE  BOURGEOIS. 

Inscription  gravée  sur  une  table  de  marbre  blanc,  cintrée  dans  la  partie  su- 
périeure : 

974.  —  Ad  majorem  ||  Dei  gloriam.  ||  Damoiselle  Perinne  Bourgeois,  ||  veuve 
DU  sieur  Blaise  La  Baille,  ||  marchand  bourgeois  de  Paris,  a,  par  son  ||  testa- 
ment PASSÉ  devant  Judde  ||  et  Desplasses,  notaires  au   ChÂTELET  de  Paris,  le 

28'  Il  DECEMBRE  173I,  FONDÉ  A  PERPÉTUITÉ  EN  CETTE  ||  EGLISE  DES  RELIGIEUX  DU  CON- 
VENT  HÔPITAL  ||  DE  LA  ChARITÉ  30  MESSES  BASSES  DE  ReQUIEM ,  ||  PAR  CHACUN  AN, 
SÇAVOIR  UNE  TOUS  LES  l/j  ||  DE  CHACUN  MOIS,  JOUR  DU  DECEDS  DE  SON  DEFFUNTJj 
MARY,  ET  UNE  TOUS  LES  9  AUSSI  DE  CHACUN  ||  MOIS,  JOUR  AUQUEL  LADITE  TESTA- 
TRICE EST  II  DECEDÉE,  ET  LES  SIX  AUTRES  LES  6  FEVRIER,  ||  6  AVRIL,  6  JUIN,  6  AOUST, 
6  OCTOBRE  ET  6  DECEMBRE,  POUR  ||  LE  REPOS  DES  AMES  DE  SES  ENFANS;  ET  ENCORE  || 
DE  FAIRE  DIRE  A  PERPÉTUITÉ  TOUS  LES  9  DE  ||  JANVIER  DE  CHAQUE  ANNÉE,  PAR  LES 
PAUVRES  II  MALADES  DE  CET  HOPITAL,  UN  PATER  ET  UN  AvE  ||  A  SON  INTENTION,  SE 
RECOMMANDANT,  ||  AU  SURPLUS,  AUX  BONNES  ŒUVRES  ET  PRIERES  DES||DITS  RELIGIEUX 
DE  CETTE  MAISON,  POUR  LESQUELS  ||  ELLE  A  TOUJOURS  EU  f  UNE  TRES  PARTICULIERE! 
ESTIME  COMME  ETANT  PERE  ET  MERE  DE  ||  FRANÇOIS  DE  PAULE  LA  BAILLE,  L'UN 
D'iCEUX  II  RELIGIEUX.  CeTTE  FONDATION  FAITE  MOIENNANT  ||  1  GO  LIVRES  DE  RENTE  RA- 
CHEPTABLE  DE  CELLE  DE  20O0  LIVRES,  ||  LE  TOUT  SUIVANT  QU'iL  EST  PLUS  AU  LONG 
EXPLIQUÉ  II  PAR    LE    CONTRACT    DE    FONDATION,    PORTANT  ||  QUITTANCE,    PASSÉ  DEVANT 

DE  Saint  Jean,  qui  en  a  la  ||  minutte,  et  son  confrère,  notaires  au  Châtelet 
DE  II  Paris,  LE  lo  janvier   1733,   fournye    au   sieur  Goblet,  ||  l'aîné,  marchand 

BONNETIER,  SON    GENDRE   ET   EXECUTEUR  J  DE  SON  TESTAMENT,  QUI  A  FAIT   POSER   CETTE 

Il  EPITAPHE.  Priez  Dieu  pour  le  repos  de  leurs  ||  ames.  Un  De  Profundis^^K 

Texte  d'après  l'inscription  originale;  —  Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris,  t.  XVII,  1890, 
p.  182. 

'''  Les  inscriptions  n°'  966  à  97/j  et  976  se  trou-  él6  (ixées  à  la  muraille  de  la  voûte  d'entrée  de  l'iiA- 

vaient,  lorsque  M.  Coyecque  en  a  pris  copie,  dans  pital,  du  côté  droit. 

une  cave  de  l'hôpital  oii  elles  avaient  dû  être  dépo-  Nous  avons  groupé  dans  la  nef  toutes  ces  incrij)- 

sées  a  la  fin  du  xviii*  siècle,  lorsque  la  chapelle  fut  tions,  dontla  position  primitive  ne  nous  était  pas con- 

transformée  en  salles  de  malades.  Depuis,  les  fonda-  nue,  sauf  l'épitaphe  de  Thomas  LegaulTre  placée, 

tions  de  François  Joulet  et  de  Henri  Lambert  ont  d'après  les  historiens ,  dans  la  chapelle  de  la  Vierge. 
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CHAPELLE  DE  LA  VIERGE. 


CLAUDE  BERNARD. 


La  tombe  levée  de  Claude  Bernard  se  trouvait  au  milieu  de  la  chapelle,  vis-à- 
vis  de  l'autel  '''.  Elle  était  ornée  de  la  statue  du  défunt  agenouillé  et  revêtu  du 
costume  ecclésiastique,  en  terre  cuite  coloriée,  sculptée  par  Antoine  Dubois, 
qu'accompagnait  cette  courte  épitaphe  : 

975.  —  Cy  gist  messire  Claude  Bernard,  dit  le  pauvre  prestre,  decedé  a 
Paris,  le  samedy  xxiii  mars  m  dc  xli. 

Armes.  D'or  au  cœur  au  naturel  enflammé  de  gueules,  chargé  du  monogramme  I  H  S  f/e 
sable^^l 

Ms.  F',  p.  179;  —  Lemaire,  t.  I,  p.  ilifi. 


THOMAS  LEGAUFFRE. 

Il  avait  été  inhumé  près  de  Claude  Bernard ,  et  son  épitaphe  était  gravée  en 
lettres  dorées  sur  une  table  de  marbre  noir  à  bordure  de»pierre  avec  incrusta- 
tions de  marbre  rouge  et  noir,  surmontée  d'un  fronton  et  ornée  dans  le  bas  d'une 
tête  de  mort  : 

976.  —  Cy  gist  monsieur  maistre  ||  Thomas  Legauffre,  vivant  ||  prestre, 
conseiller  du  Roy  et  ||  maistre  ordinaire  en  sa  ||  Chambre  des  comptes  a 
Paris,  ||  successeur  du  révérend  père  ||  Bernard,  deced[é]  le  vingt  ||  uniesme  jour 
de  mars  mil  II  six  cens  quarente  six,  au||quel  jour  les  religieux  de  II  l'hospital 
de  la  Charité  ||  diront  ung  service  suivant  ||  la  fondation  passée  par  ||  de- 
vant Gautier  et  Charlet,  ||  nottaires  au  Chastellet  de  Paris,  ||  le  seiziesme 
jour   de  juillet  II  mil  six  cens    cinquante    quatre.  Il  Priez  Dieu   pour  le  repos 

de    son    AME. 


Texte  d'après  l'inscription  originale;  —  Btilletin  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris,  l.  XVII,  1890, 
p.  170. 


'"'  Le  aS  ventôse  an  11  (i5  mars  1794),  Le- 
noir,  après  avoir  dresse  l'inventaire  des  objets  d'art 
de  l'hôpital,  observait  dans  eon  Journal  que  le 
mausolée  de  Claude  Bernard  se  trouvait  alors  en 
fort  mauvais  état  : 

"û'jb.  J'ai  fait  observer  aux  commissaires  de  la 
section  de  l'Unité  que  le  tombeau  en  pierre  du 
pauvre  prêtre  Bernard  ayant  été  brisé  de  manière 
à  ne  pouvoir  être  restauré  resteroit  sur  les  lieux, 
et  qu'en  conséquence  je  les  priois  de  constater  mes 
observations  par  leur  procès-verbal.  » 


'^'  Claude  Bernaid,  par  humilité,  abandonna 
les  armes  de  sa  famille  pour  celles-ci.  frllappar- 
tenoit  à  une  ancienne  famille  de  Bourgogne  et  son 
père  etoil  conseiller  au  Parlement  de  Dijon. n  (Note 
du  ms.  F'.) 

Les  armoiries  de  la  famille  Bernard  étaient  : 
D'azur  à  la  fasce  d'or  chargée  de  trois  molettes 
d'azur,  accompagnée  en  chef  de  deux  coutelas  en 
sautoir,  les  pointes  en  bas,  surmontant  une  hure  de 
sanglier,  et  en  pointe  d'une  bannière  posée  en  bande, 
le  tout  d'argent. 
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ANCIEN  CIMETIÈRE. 

CLAUDE  ARNAULD. 

Dans  l'ancien  cimetière  de  Saint-Père,  ia  sépulture  de  Claude  Arnauld  était 
marquée  par  une  tombe  levée  de  marbre  noir,  donl  la  table  supérieure  portait 
cette  épitaphe  surmontée  des  armoiries  du  défunt  ^'^  : 

977.  —  Cy  gist  noble  homme  maistre  Claude  Arnauld,  vivant  conseiller, 
nottaire  et  secretaire  du  roy,  maison  et  couronne  de  france,  et  des  fi- 
NANCES DE  Sa  Majesté,  thresorier  général  de  France  en  la  Généralité  de 
Paris  et  ordonné  par  le  Roy  près  la  personne  de  monsieur  le  marquis  de 
RosNi,  POUR  l'administration  des  finances  de  Sa  Majesté,  soubs  le  comman- 
dement dudict  seigneur. 

Passant,  tu   ne  liras  point   icy   les   louanges   de   celuy  qui   est  soubs  ce 

TOMBEAU.  Sa  vie  LES  A  COMME  IMMORTELLES  GRAVÉES  DANS  LE  CIEL,  JUGEANT 
indigne  qu'elles  TRAISNASSENT  EN  TERRE.  QUANT  A  CE  QU'iL  A  ESTÉ,  TU  LE 
POURRAS  APPRENDRE  DE  SA  FORTUNE,  MAIS  DE  SA  VERTU  SEULE  CE  QU'iL  MERITOIT 
D'eSTRE    —   MœSTISSIMO    FRATRI    PLURA    NON    PERMISIT    DOLOR. 

Armes.  D'azur  à  la  croix  raccourcie  d'arfrent. 

P.  de  Lestoiie,  Mémoires-Joumatuc  du  règne  de  Henri  IV,  t.  VIII,  p.  i-îU. 


'''  On  lit  dans  les  Mémoires-Journaux  de  Pierre 
de  Lesloile,  du  mois  de  mai  i6o3:  frLe  trésorier 
Arnaud ,  commis  de  M.  de  Rosni ,  jeune  homme  de 
bon  esprit  et  de  grande  espérance,  fort  aimé  de 
son  niaislre,  aagé  de  vingt  neuf  ans  seulement, 
moins  neuf  jours,  mourusten  ce  mois,  à  Paris,  et 

le  ai"  d'icelui Il  fut  enterré  le  jour  mesme 

î»  dix  heures  du  soir,  au  cimetière  Saint-Père, 
oîi  il  fcisl  porté  depuis  sa  maison,  près  TArsenal, 
par  quatre  crocheteux. "  (Édit.  Jouaust,  t.  VIII, 
p.  80.) 

Le  même  chroniqueur  ajoutait,  au  mois  de 
mars  i6o4  :  wLe  dimanche  ik'  de  ce  mois,  je  me 
fus  pronmener  par  curiosité  au  cimetière  de  ceux 
de  la  lleligion,  derrière  S.  Supplice,  qu'on  ap- 
pelle S.  Père,  pom"  y  voir  la  belle  tumbe  du  feu 
trésorier  Arnand,  dont  chacun  parloit  comme  de 


chose  nouvelle  et  inusitée  entre  ceux  de  la  Reli- 
gion, principalement  en  ce  pays-ci. 

rfEllc  estoit  d'ung  fort  beau  marbre  noir,  tout 
d'ime  pièce;  estimée  à  deux  cens  escus  ou  environ, 
eslevée  d'ung  demi-pied  de  terre  et  couchée  de 
plat 

(rQuinze  jours  ou  trois  semaines  après,  on  cou- 
vi'ist  de  piastre  ce  beau  tombeau,  de  peur  que  la 
populasse,  envieuse  de  tels  monumens,  n'achevast 
de  le  gaster,  comme  elle  avoit  déjà  commencé  et 
qu'enfin  elle  ne  le  brisât  et  ne  le  rompist  du  tout , 
comme  aussi  on  fiist  adverli  qu'on  avoit  délibéré 
de  le  faire  en  une  nuicl. 

ffEt  voilh  comme  d'ung  tombeau  de  marbre  en 
fust  fait  nng  de  piastre,  et  quelle  est  la  durée  de 
nos  ambitions,  qui  se  réduisent  enfin  en  boue  et  en 
piastre. «  (T.  VIII,  p.  135.) 


Vue  de  l'église  paroissiale  de  Cliaronnc  " 


EGLISE    PAROISSIALE 


DR 


CHAROIVNE. 


NOTICE  HISTORIQUE. 


L'église  paroissiale  de  Charonne,  une  des  plus  anciennes  de  la  banlieue  pari- 
sienne, paraît  avoir  été  fondée  dans  le  village  de  ce  nom(^',  au  cours  du  xi'=  siècle, 
en  souvenir  du  passage  de  saint  Germain,  évêque  d'Auxerre,  lorsqu'il  se  rendait 
dans  la  Grande-Bretagne.  Elle  fut  dédiée,  dès  l'origine,  sous  l'invocation  de  ce 
saint. 


'''  D'après  le  plan  de  Hoyau  et  Truschet.  —  Bien 
(juo  la  légende  de  ce  plan  indique  Bagnolet  au  lieu 
de  (^baronne,  c'est  bien  l'église  paroissiale  de  Cha- 
ronne que  l'on  a  voulu  représenter;  l'aspect  général 
de  l'édifice  et  sa  position  même,  par  rapport  à  l'é- 
glise de  Belleville,  ne  laissent  subsister  aucun  doute 
à  cet  égard. 

Le  plan  topograpbique  de  l'église  et  du  cime- 
tière a  été  reproduit  d'après  le  plan  des  environs 
de  Paris  en  1781  ,  de  Jean  Roussel. 

'*'  rrLe  village  de  Cbaronne,  que  l'on  trouve  en 
sortant  de  Bagnolet,  écrivait  Thiéry,  a  la   plus 


grande  partie  de  son  territoire  plantée  en  vignes, 
au  milieu  desquelles  se  trouve  un  petit  étang  formé 
des  eaux  qui  s'écoulent  des  fontaines  que  l'on  ren- 
contre en  allant  k  Ménil-Montant La  situa- 
lion  de  ce  village,  sur  la  pente  d'un  coteau,  fait 
que  l'on  y  voit  de  jolies  maisons  de  cam|)agne.  Le 
cbâteau  et  ses  jardins  occupent  une  partie  du  co- 
teau et  jouissent  d'une  vue  très  agréable Le 

Petit  Cbaronne,  qui  n'est  qu'un  écart  du  Grand, 
est  placé  près  de  l'avenue  de  Vinceimes  et  forme 
une  petite  guinguette. »i  (T.  I,  p.  618.) 

D'après  l'abbc-  Lebeuf,  tries  vignes  de  l'évêque 
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En  l'année  1160,  l'église  et  son  territoire  furent  concédés  par  l'évêque  de 
Paris,  Etienne,  aux  Bénédictins  du  prieuré  de  Saint-Nicolas  d'Acy,  près  Senlis, 
auxquels  appartint  dès  lors  la  présentation  à  la  cure  *''.  Cette  donation  fut  con- 
firmée par  une  bulle  du  pape  Eugène  III,  de  l'an  1 1^7,  et  par  une  cliarte  de 
l'évêque  de  Paris,  Thibaud,  vers  l'année  ii5o. 

L'édifice  primitif,  qui  était  de  modestes  proportions,  fut  presque  complètement 
détruit  à  diverses  reprises  par  des  incendies;  les  réparations  successives  dont  il 
fut  l'objet  n'ont  laissé  subsisté  que  quelques  vestiges  des  anciennes  constructions, 
et  son  étendue  paraît  même  avoir  été  réduite  ^^\ 

Il  est  bâti  sur  un  plan  rectangulaire,  orienté  au  nord-est,  et  comprend  une 
nef  et  deux  bas-côtés,  de  largeur  inégale,  divisés  par  des  piliers  en  quatre  travées. 
Le  sanctuaire  occupe  la  première  travée  de  la  nef,  et  le  maître-autel  est  adossé 


et  celles  du  Chapitre  de  la  calliëdrale  étoient  sur  le 
territoire  de  Charonne,  ainsi  (jue  le  prouvent  une 
infinité  de  titres ,  qui  font  mention  de  ces  vignes  et 
des  pressoirs  de  l'évêque  et  du  Cliapiire  situés  en 
ce  lieu.»  (T.  m,  p.  i65.) 

'■'  ff  Celte  paroisse  commence  après  la  dernière 
barrière  du  faubourg  à  main  gauche;  une  paitie 
de  son  territoire  s'étend  dans  le  parc  de  Bagnolet 

et  dans  celui  de  Ménilmonlant Le  nombre 

des  feux  à  Charonne  étoit  en  1709  de  i5(),  selon 
le  dénombrement  des  Elections  alors  imprimé.  Le 
Dictionnaire  universel  de  la  France  fait  monter  le 
nombre  des  habitants  à  715.1  (Lebeuf,  t.  III, 
p.  161.) 

Sauva!  prétendait  que  (f  Charonne,  gros  bourg  h 
une  bonne  demie-lieue  de  la  porte  S.  Antoine,  est 
tellement  voisin  de  la  Croix-Faubin  qu'on  tient  par 
tradition  qu'autrefois  il  faisoit  partie  de  la  cure  de 
Saint-Paul  et  que  les  religieux  de  Saint-lNicolas  de 
Senlis  l'en  ont  adroitement  démembré  m.  (T.  I ,  p.  38.  ) 

Lebeuf  estimait,  au  contraire,  que  la  paroisse 
devait  exister  plusieurs  siècles  avant  que  l'église 
fût  cédée  aux  religieux  de  Saint-?» icolas  et  que  son 
origine  se  perd  dans  les  siècles  reculés.  11  concluait 
de  là  que  et  Sauvai  auroit  mieux  fait  de  dire  que  c'est 
la  paroisse  de  Saint-Paul ,  dont  l'époque  est  plus  ré- 
cente, qui  a  été  agrandie  par  quelque  démembre- 
ment de  celle  de  Charonne,  que  d'écrire  que  Cha- 
ronne est  un  démembrement  de  Saint-Paul n. 
(T.  m,  p.  i45.) 

'^'  rr  L'église  paroissiale  est  bâtio  sur  la  penle  du 
coteau  oii  est  situé  le  village.  L'édiûce  qui  subsiste 
aujourd'hui  est  presque  carré,  attendu  que  deux  ou 
trois  arcades  ou  travées  du- devant  de  la  nef  ont  été 


abattues ,  parce  qu'elles  avoient  été  brûlées  autre- 
fois, ainsi  qu'il  en  reste  encore  des  manpies  à  un 
pilier  sous  l'orgue  du  côté  du  septentrion.  Celte 
église  a  une  aile  de  chaque  côté,  dont  la  voûte  est 
aussi  élevée  que  celle  du  milieu,  et,  en  construi- 
sant ces  ailes,  on  a  eu  l'intention  de  faire  plus 
étroite  celle  qui  est  du  côté  du  septentrion,  à  cause 
de  la  chute  des  terres  et  des  eaux  de  la  montagne, 
qui  est  de  ce  côté-là.  La  plus  grande  partie  de  tout 
ce  bâtiment  est  d'environ  trois  cents  ans.  H  n"y  a 
que  les  quatre  piliers  de  la  tour  placée  dans  l'aile 
méridionale  qui  sont  d'environ  l'an  laoo.  On  y  lit 
une  inscription  effacée  en  partie  sur  la  muraille,  en 

lettre  gothique 1  (Lebeuf,  t.  lll,  p.  i46.) 

Cette  inscription ,  que  l'abbé  Lebeuf  avait  pris 
soin  de  copier,  subsiste  encore  aujourd'hui:  elle  est 
encastrée  dans  le  premier  pilier  de  la  nef,  du  côté 
gauche,  vis-à-vis  le  maître-autel  : 
L'an  mil  cccc  et  i.x,  le  diuenche  devant  la  Saisi 

[Germain  . 

LE  XXVIl'  JODR  DE  JDILLET,  FU  l'eGLISE  DE  ClIARRONNB 

[dbdii^e 
par  reverexd  pere  en  dleo  monsieor  gcillabme, 

[iCVESQrE 

DE  Paris,  et  ordonna  qde  la  dedicasse  seroit 
dorenavant  le  dimenciie  devant  la 
Saint  Germain  et  donna  a  toos  cedlx  qui 
ladite  eglise  visiteroient  xl  jours 
de  vray  pardon. 

Et  l'an  MIL  CCCC  et  XXVIII,  le  XXI*  JOUR 
DE  MARS,  REVEREND  PERE  EN  DlEU 

MONSIEUR  Jacques,  evesque  de  Paris 

ï  DONNA  QUARANTE  JOURS  DE 
VRAÏ  PARDON. 
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au  mur  du  chevet W;  de  chaque  côté,  deux  petits  autels  sont  également  installés 
dans  les  collatéraux:  celui  de  droite  est  dédié  sous  le  titre  de  Saint-Biaise (■^'; 
celui  de  gauche,  sous  le  vocable  de  la  Vierge '''. 

Un  vieux  bâtiment,  en  saillie  sur  le  côté  gauche  des  deux  premières  travées, 
forme  la  sacristie;  une  tour  carrée,  terminée  par  une  pyramide  quadrangulaire, 
qui  s'élève  du  même  côté,  au-dessus  de  la  troisième  travée  du  collatéral,  sert 
de  clocher. 


'''  Une  note  écrite  sur  parclietiiin  par  Jean  Bizet, 
cuH'  de  Gharonne,  et  copiée  par  l'abbë  Leheuf, 
constatait  qne  le  maître-autpi ,  qui  se  trouvait  pri- 
mitivement au  milieu  du  sanctuaire,  avait  dû  être 
placé  contre  le  mur  du  chevet,  sans  doute  par  suite 
du  retranchement  d'une  travée  de  l'église  : 

tAhuo  1661,  die  xv  nprilis,  hoc  majus  allare 
instauratum,  parieli  appulsum,  consilio  et  suasu 
magistri  Joannis  Bizet,  curati,  et  prseter  pixidem 
plumbeam  inventas  sunt,cum  deslrueretur , (igurae 
S-S.  Claudii  et  Germani.  A  me,  de  licentia  vicarii 
generalis  Des  Contes,  benedictœ  sunt  :  iilius  quidem 
quia  capellœ  unde  ecclesia  initium  sumpsit  fuit  pa- 
Ironus;  hujus  vero  quia  principalis  patronus  paro- 
cbise  est;  Sanctus  aulem  Biasius  patronus  minus 
principalis,  ex  devotione  régis  Karoli  hujus  ecclesiae 
l'undatoris,  ut  videre  est  ex  indiciis  lam  intra  quam 
extra  ecclesiam.  Datum  Gharonœ,  anno  et  die  ut 
supra.  1 

Lebeuf  a  fait  suivre  cette  note  de  quelques  ob- 
servations rectificatives  : 

(fJean  Bizet,  curé  de  Gharonne,  paroit  s'être 
trompé  dans  cet  écrit,  lorsqu'il  nomme  S.  Claude 
avant  S.  Germain.  Il  est  vrai  qu'il  ne  dit  pas  que 
S.  Claude  soit  patron  de  la  paroisse ,  comme  en  effet 
il  est  très  rare  de  trouver  des  paroisses  de  son  nom 
dans  la  France.  Mais  il  prétend,  sans  citer  aucun 
garant  ni  aucun  titre,  qu'il  y  a  eu  une  chapelle  de 
S.  Claude  à  l'endroit  où  l'église  a  été  bâtie  en 
l'honneur  de  S.  Germain,  tandis  que  ce  doit  être 
tout  le  contraire  et  que  c'est  dans  l'église  de  S.  Ger- 
main, église  rebâtie  plusieurs  fois,  que,  vers  les 
derniers  siècles,  le  pèlerinage  de  S.  Claude  avoit 
apparemment  fait  ériger  une  confrérie.  L'observa- 
tion de  ce  curé  sur  S.  Claude  ne  me  semble  pas 
mieux  fondée  que  la  tradition  des  paysans  sur  l'ori- 
gine d'une  chapelle  de  S.  Biaise  au  même  lieu  et 
qui  leur  a  fait  choisir  ce  saint  pour  leui'  second  pa- 
tron. Ils  disent  qu'un  de  nos  rois,  du  nom  de 
Charles ,  ayant  gagné  un  grand  enrouement  et  un 
mal  de  gorge  pour  avoir  crié  contre  une  cloche  qui 


écartoit  son  gibier,  après  en  avoir  été  guéri  par 
l'intercession  de  S.  Biaise,  fit  bâtir  une  chapelle  en 
son  honneur.  1  (T.  III,  p.  i48.) 

'*'  L'abbé  Lebeuf  supposait  que,  sous  le  règne 
de  Charles  VI  ou  de  Charles  Vil,  le  Chambrier  du 
Hoi,  qui  était  de  la  maison  de  Bourbon,  avait 
cédé  une  partie  du  terrain  nécessaire  à  l'agran- 
dissement de  l'église,  à  la  condition  que  l'on  éta- 
blirait dans  l'édifice  un  oratoire  dédié  à  saint  Biaise. 
Celte  chapelle  était  considérée,  dans  les  derniers 
siècles,  comme  celle  du  seigneur  de  Gharonne. 

irLes  habitans  de  Gharonne,  près  Paris,  ayant 
présenté  leur  requête  au  Conseil,  au  sujet  des  répa- 
rations qui  étoient  à  faire  h  leur  église,  il  en  fut 
dressé  un  procès-verbal  le  -ja  août  1701,  dans  le- 
quel procès-verbal  étoient  comprises  les  réparations 
qui  étoient  à  faire  aux  voûtes  et  piliers  buttans  des 
bas-côtés  ou  collatéraux  qui  sont  au  côté  du  chœur, 
quoique  lesdits  bas-côtés  soient  fermés  de  clôture  à 
l'alignement  de  celle  de  l'entrée  du  chœur.  Dans 
le  même  procès-verbal  il  y  est  dit  qu'il  y  a  la  Chd- 
pelle  du  seigneur  au  bout  d'un  des  bas-côtés, 
laquelle  est  joignante  le  maître-autel  et  que  les  répa- 
tions  qui  y  sont  à  faire,  expliquées  audit  procès- 
verbal,  seront  faites  aux  dépens  du  seigneur  seul. 
Toutes  ces  réparations  ont  été  faites  en  exécution 
d'un  arrêt  du  Conseil  du  1  a  août  1702 ,  qui  a  con- 
firmé ledit  procès-verbal  1  (  Les  loix  des  batimens 
suivant  la  Coutume  de  Paris,  par  Desgodels  et 
Goupy,  p.  535,  1768,  in-8°.) 

'''  irLe  27  juillet  1527,  Gui  de  Montmirail, 
évêque  de  Megare,  de  la  permission  de  François 
de  Poncher ,  évoque  de  Paris ,  bénit  trois  autels  eu 
cette  église  :  le  premier  et  le  principal  en  l'honneur 
de  Saint  Germain,  évêque  d'Auxerre,  le  second  en 
l'honneur  de  la  S"  Vierge  et  le  troisième  en  l'hon- 
neur de  S.  Biaise,  le  tout  en  présence  de  Charles 
Boucher,  abbé  de  S.  Magloii'e,  et  de  hère  Pierre 
Luillier,  prieur  de  Saint-Mandé;  et,  le  lendemain, 
23  juillet,  il  fit  la  bénédiction  d'une  pièce  de  terre 
proche  le  cimetière. »  (Lebeuf,  t.  111,  p.  1^17.) 

65. 
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Selon  toute  vraisemblance,  l'église  subsiste  aujourd'hui  à  peu  près  telle  qu'elle 
était  au  xvi'  siècle,  si  ce  n'est  que  la  porte  d'entrée  a  été  déplacée.  Cette  porte 
se  trouvait  autrefois  au  bout  de  la  nef,  dans  une  dernière  travée  qui  a  été  sup- 
primée à  la  suite  de  quelque  incendie;  on  l'a  placée  depuis  au  fond  du  colla- 
téral de  gauche,  sur  la  façade  latérale'').  La  pente  naturelle  du  terrain,  qui  lui 
servait  d'accès ,  a  été  remplacée  de  nos  jours  par  un  escalier  à  triple  perron. 

En  vertu  de  la  loi  du  16  juin  1869,  prescrivant  l'annexion  à  la  capitale  des 
communes  de  la  petite  banlieue,  cette  église  est  devenue  la  propriété  de  la  ville 
de  Paris,  tout  en  restant  la  paroisse  du  quartier  de  Charonne. 

Elle  a  conservé  l'ancien  cimetière  qui  l'entourait  sur  trois  côtés  et  qui  est 
resté  ouvert  aux  inhumations.  L'étendue  de  ce  cimetière,  pri(uitivement  fort  res- 
treinte, a  été  accrue  de  nos  jours  par  l'addition  de  terrains  pris  sur  les  dépen- 
dances de  l'ancien  château  de  Charonne,  et  le  passage  d'entrée  qui  se  trouvait 
autrefois  contre  le  flanc  gauche  de  l'église  a  été  transféré  le  long  du  mur  qui 
ferme  le  bas  de  la  nef. 


'"'  Dans  le  premier  plan  de  Jouvin  de  Rochefort 
(  1 67  2  ) ,  on  distingue  nettement  la  porte  placée  dans 
le  bas  de  la  nef. 


Le  bâtimenten  avant-corps  qui  paraît  indiquédans 
le  plan  de  Jean  Roussel  doit  être  quelque  reste  des 
dernières  travées  de  la  nef,  détruites  par  l'incendi»'. 


Pian  de  l'église  paroissiale  et  du  cimetière  de  Charonne. 


— Ç)<!>ci — 


Vue  de  l'église  paroissiale  et  du  cimetière  de  Charonne  '■'. 


ÉPITAPHES  DE   L'ÉGLISE. 


EGLISE. 


CLAUDE  LE  VIGNERON. 

Tombe  plate  dans  le  collatéral  du  côté  {jauclie  : 

978,  —  Cy  gist  demoiselle  Claude   Le  Vigneron,  en  son  vivant  vefve  de 

FEU    NOBLE    HOMME    RoBERT    BeRRUIER,    [LAQUELLE    DECEDA    EN    l'AN    MDLIII,    LE ] 


Lebeuf,  1.  III,  p.  i5o 


m 


'"'  Repiodiiction   de  l'élat  actuel  d'après  une  trente  ans,  décëdé  en  1626.  L'auteur  a  affecté  d'y 

photographie.  faire  graver  plusieurs  mots  en  caractères  grecs.  ^ 

'"'  fDaris  le  chœur,  observait  l'abbé  Lebeuf,  est  (T.  III,  p.  i5o.) 
répita|)he  latine  de  Denis  Bourgonneau,  chanoine  Le  texte  de  cette  inscription  ue  nous  a  pas  été 

de  Sainl-Honoré  et  curé  de   Charonne   pendant  conservé. 
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CIMETIERE. 

MARIE-ANNE  FRAMERY. 

Epitaphe  gravée  sur  une  table  rectangulaire  de  pierre  (•'  : 

979.  —  [IcY  repose]  dam[oiselle  Marie  A]nne  Framery,  épouse  |  de  messire 
Nicolas  Brussel,  conseiller  du  ||  Roy  et  auditeur  de  ses  comptes  a  Paris, 
deccdée  en  ce  lieu,  le  iq  de  juin  |  i736,  ||  âgée  de  34  ans,  seize  mois ''>,  ||  apres 
avoir  achevé  de  nourrir  de  ses  mamelles  son  premier  né  masle,  ||  nomé  au- 

GUSTIN,    qu'elle   AVOIT    DEMANDÉ  ||  A    DiEU    POUR    ESTRE    UN    SAINT    PRESTRE  |]  ET   UN 

deffenseur  de  la  vérité. 
Agréez,  Seigneur,  l'acquiescement  ||  que  fait  icy  le  mari  au  vœu  de  ||  cette 

PIEUSE    femme    et   OCTROYEZ  ||  LUI     QUE    l'ENFANT    Y    CORRESPONDE.  ||  Qu'eLLE    REPOSE 
EN    PAIX. 

Texte  d'après  l'inscription  originale;  —  Guilhermy,  t.  II,  p.  100. 


FRANÇOIS  THIROUX  D'ESPERSENE. 

Epitaphe  gravée  sur  une  petite  table  carrée  de  marbre  blanc,  fixée  au  bas  du 
mur  du  chevet  de  l'église  : 

980.    —   D.   O.   M.  Il  HiC   QUIESCIT  II  NON   TOTUS,    SED   QUA    SUI    PARTE   CARIOR    NOBIS 

FUIT,  Il  Franciscus  Thiroux  d'Espersene,  LIBELLORUM   supplicum  magister  hono- 

RARIUS,  Il  ANIMI  CANDORE,  MORUAI  yEQUABlLITATE,  FIDEI  CONSTANTIA ,  ||  P1ETATE  IN 
MATREM,  BENIGNITATE  IN  SUOS,  JUSTITIA  IN  OMNES  ||  COMMENDABILIS,  ||  AMICITI^t 
FRATERN^  RARUM  IMPRIMIS  EXEMPLUM.  ||  OSIIT  LUTETI^  PARISIORUM,  DIE  XXV  OC- 
TOBRIS,  ANNO  SALUTIS  1767,  ^TATIS  63 ,  ||  PLURIBUS  FLEBILIS,  NULLI  FLEBILIOR  QUAM 
NOBIS. 

SUB    HOC    LAPIDE    CONFRATRIS    AMANTISSIMI,    LEVIRI    DILECTISSIMI,  ||  ASSERVARI    VO- 
LUERE   FRATER    ET   FRATRIS    UXOR. 

Armes.  D'argent  à  lafasce  d'azur  chargée  de  trois  bandes  d'or  et  accompagnée  en  chef  d'une 
croisette  ancrée  de  gueules  et  en  pointe  de  trois  têtes  de  lion  arrachées  du  même ,  a  et  i  ■ 

Texte  d'après  l'inscription  originale. 

''  D'après  l'abbd  Lebeuf,  cette  epitaphe  se  trou-  et  il  est  à  prévoir  qu'avec  le  temps  elle  deviendra 

vait  dans  le  cimetière.  (T.  III,  p.  i5o.)  complètement  illisible. 

Elle  a  élé  transportée  depuis  dans  l'église  et  '''  ffll  y  a  quelques  singularités  dans  l'épilaplic», 

placée  devant  le  degré  de  la  chapelle  Saint-Biaise.  observait  l'abbé  Lebeuf.  Il  est  probable  qu'il  faisail 

L'inscription  élail  déjà  quelque  peu  endommagée,  allusion  à  celte  singulière  façon  de  compter. 


I 
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r 


Les  Épitaplies  ou  Fondations  des  personnages  cilés  dans  l'Index  sont  désignées  par  le  mot  Ép.  ou  Fond. ,  qui 
précède  le  numéro  de  rinscription  ;  ces  renvois  ont  été  placés  en  tète  de  chaque  article  et  séparés  des  autres  numéros 
qui  indiquent  simplement  la  mention  du  nom  des  personnes. 

Pour  les  armoiries  concernant  plusieurs  membres  d'une  même  famille  dont  les  épitaplies  ne  se  suivent  pas,  le  numéro 
de  l'inscription  où  elles  se  trouvent  hlasonnées  est  accompagné  du  mot  Armes. 


Abha  de  Raconts  (Catherine  d").  Ép.  680. 

—  (François),  686. 
Ahmet-be»(-Ali-ben-Abdallah  (Le  pacha),  907. 
AiGNY  (Jean  d').  Ép.  960,  961. 

AiiLY  (Hue  d').  Ep.  91 3. 
—  (Jean  d').  Ép.  918. 
Albemarle  (Duc  d'),  879. 
Ai.ENçoN  (Duc  d'),  698. 

—  (Françoise  d'),  559,  889. 
Alexandre  (Catherine).  Ep.  76'!. 
Alléadme  (Françoise),  5io. 

—  (Guillaume),  54o. 

—  Cf.   lîlBlER. 

Allegrain  (Euslache),  563. 

—  (Jeanne).  Ép.  58/i. 

—  (Louis).  Ép.  56Î5. 

Amei,ot  (Denis-Nicolas-Anne).  Ép.  606. 


Amelot  (Jean-Baptiste),  606. 

—  (Marie-Jacqueline).  Ép.  606. 

Andrée  de  Tons  les  Saints  (La  Sœur).  Ép.  667. 
Andrezel  (Jeanne  d').  Ep.  768. 

—  (Marguerite  d').  Ép.  765. 
Angldre  (Anne  d'),  863. 

AoiisT  (Barbe  d').  Ep.  6a  1. 
Apciier  (Christophe  d'),  869. 
Argentré  (Calliope  d'),  633. 
Arnaijld  (Claude).  Ép.  977. 
Arsonval  (Marguerite  d').  Ép.  09^1. 
Artois  (Comtesse  d'),  821. 
Auffriedmeur  ( Jean-François j,  044. 
AuLÈDE  (François-Delpliin  d').  Ép.  906. 
Admont  (Antoine  d'),  862. 
Autriche  (Anne  d'),  895. 

—  (Marie-Thérèse  d'),  O/19,  05 1. 


B 


Bâillon  (G.  de),  689. 
Bailly,  978. 

Balbiani  (Valentine).  Ép.  800. 
Balde  (Antoinette),  700. 
Barbezieux.  CI'.  Le  Tellier. 
Barboteau  (Louis).  Fond.  969. 
Bardin  (Françoise).  Ep.  711. 
Barenton  (Jean  de).  Fond.  609. 
Barjot  (Alexandre),  95.3. 

—  (Christophe).  Ép.  958. 
Barrin  (Jacques).  Ép.  999. 

—  (Jacques),  999. 


Bastard  (Claude).  Ep.  721, 

Baudoin  (P.-E.).  Ép.  916. 

Baussan  (Philibert),  598. 

Bavière  (Anne  de).  Ép.  676,  677. 

Beaijfort  (Duchesse  de),  869. 

Beacmont  (Denise  de).  Ép.  858. 

Beadvais  (De),  788. 

Beauvarlet  (Mnlhieu  de).  Kp.  579. 

Bedford  (Jean  de),  83o,  83i,  882. 

Bélier  (Guillaume).  Ép.  957. 

Bellassise  (Jacques  Martin  de).  Ep.  888. 

Belot  (Antoine),  598. 
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Bénard  (Jean).  Ép.  601. 
Bergeon,  586. 
Bergeron,  966. 

Bernard  (Claude).  Ep.  976;  —  976. 
Berruier  (Bobert),  978. 
Bérulle  (Pierre  de).  Ep.  679. 
Béthdne  (François  de).  Ep.  646. 
Bienvenu  (Florent).  Fond.  966. 
Biragde  (César  de),  809. 

—  (Françoise  de),  802,  8o5. 

—  (Benë  de).  Ep.  801,  802,  8o3;  —  800. 
BiZKT  (Tristan).  Ep.  5^2. 

Blanchet  (Jean).  Ep.  611. 

Blanquier  (Simon).  Ep.  670. 

Blosse,  60 4. 

BoBiN  (Catherine).  Ep.  665. 

B0BU8SE,  711. 

Bochard  (Catherine).  Ep.  607. 

—  (Madeleine).  Ep.  8/12. 
BoiLEAD  (Etienne),  962. 

—  (Gilles).  Ep.  962. 

—  (Jérôme).  Ep.  962. 

—  (Pierre).  Ep.  962. 
Boilead-Desprkaux  (Nicolas).  Ep.  966. 
Boissv  (Baymond  de).  Ep.  806. 
Bonnet  (Jean).  Ep.  986. 

Bordeadx  (Jacques  de),  720. 
Boucher  (Marguerite).  Ep.  587. 
BoDcuERAT  (Nicolas),  542. 
Bouillon  (Godefroy  de),  910. 
BouLLENOis  (Louis).  Ep.  706,  716.  717. 
Bourbon  (Catherine  de).  Ep.  552. 

—  (Charles  de),  552,  636. 

—  (Charlotte  de).  Ep.  553. 

—  (Charlotte-Anne  de).  Ep.  636. 

—  (Henri  de),  687,  642. 

—  (Jeanne  de).  Ep.  809,  833. 

—  (Marie  de).  Ep.  687. 

—  (Pierre  de).  809. 

BoDRBON-CoNDÉ  ( Anue-Geneviève  de).  Ep.  684:  — 
880. 

—  (Henri-Jules  de),  676,  677. 

—  (Louise  de).  Ep.  692;  —  698. 

—  (Marie  de),  879. 


BouRBON-CoNDÉ  (Prince  de),  599,  664. 
BouRBON-CoNTi  (Armand  de),  682. 
BooRDiN  (Marguerite).  Ep.  098. 
Bourgeois  (Perrine).  Fond.  974. 
Bourges  (Jacques  de).  Ep.  958. 
BouRGNEUF  (Henri  de).  Ep.  633. 
Bourgogne  (Anne  de).  Ep.  83o,  83 1,  882. 

—  (Comtesse  de),  821. 

—  (Duc  de),  594 ,  595. 

—  (Jean  de),  83o,  882. 

—  (Marguerite  de).  Ep.  712. 
Bourgogne  (Grégoire  de).  Ep.  761. 
BouRiN,  967. 

BouRMONT  (Tliibaud  de).  Ep.  797. 
BouTET(Humbert).  Ep.  842. 
Bouvard  (Geneviève),  54o. 
Brancas  de  Villars  (Marie  de)  ,  668. 
Bray  (Etienne  de).  Ep.  786;  —  787. 

—  (Etienne  de).  Ep.  787. 

—  (Jean  de).  Ep.  788. 
Bretagne  (Antoinette  de),  862. 
Bretagne-Bichemont  (Artus  de),  712. 
Briçonnet  (Jeanne).  Ep.  557. 

-^        (Louise).  Ep.  568. 

—  Artnes,  557. 
Brioo  (De),  597. 
Brise-Miche,  918. 
Brissac.  Cf.  CossÉ. 

Brocard  (Madeleine).  Ep.  842. 
Brochier  (Guy).  Ep.  578. 
Brulart  (Charlotte),  606. 

—  (Pierre).  Ep.  555. 

—  Armes,  555. 
Bruneau,  586. 

Brdnet  (Le  Président),  972. 
Brussel  (Augustin),  979. 

—  (Nicolas),  979. 
Bruyères  (Catherine  de).  Ep.  5a 5. 

—  (Girard  de).  Ep.  525. 
BvDÉ  (Jean).  Ep.  818. 
BuLLioN  (Pierre  de).  Ep.  668. 
Bureau  (Isabeau).  Ep.  626. 

—  (Jean).  Ép.  808. 
BuRï  (Miles  de).  Fond.  6o3. 


Cadolu  (Geneviève  de).  Fond.  97a. 
Caillkt,  621. 

Cailly  (Aignan  de).  Ep.  746. 
Cambrai  (Adam  de),  820. 


c 


Cambrai  (Isabelle  de).  Ép.  820. 
Ganet  (Hugues),  728. 

—  (Jeanne).  Ep.  728. 
Cantet  (Yves).  Ép.  984. 
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Cartier,  718. 

Cartignï  (Charlotte  de).  Ep.  699. 

—  (Godefroy  de).  Ep.  599. 
Cassinel  (Fi'ançois).  Kp.  779. 

—  (Guillaume).  Ep.  778. 
Castillon  (Antoine  de).  Ep.  5h!i. 
Chabot  (Charles),  891. 

—  (Guy),  891. 

—  (Henri).  Ép.  891. 

—  (Léonor),  890. 

—  (Mai-guerite),  635. 

—  (Marie).  Ep.  903. 

—  (Philippe).  Ép.  890;  —  891. 

—  Armes,  890. 
CiiACHiGNON  (Adrien),  628. 
Chambellan  (Madeleine  de).  Ep.  56o. 
Champagne  (Clërambault  de).  Ep.  564. 

—  (Jacquette  de).  Ep.  565. 
GHAMPROivD(Jean  de).  Ep.  798. 

—  (Jean  de).  Fond.  798. 

—  (Michel  de).  Ép.  768. 

—  (Michel  de).  Ep.  799. 
Chanteprime  (Jeanne  de).  Ép.  780. 

—  (Joachim  de).  Ép.  776. 

—  (PhUippe  de).  Ép.  781. 

—  Armes,  775. 
Chaperon,  60/i. 

Charles,  roi  de  France,  930. 

Charles  IV,  943. 

Charles  V,  781,  784,  809,  810,  833,  854,  871, 

909,  910,  961. 
Charles  ¥1,737,  781,  810,  818,  871,  934,937. 
Charles  Vil,  579. 
Charles  VIII,  679. 
Charles  IX,  827,  828,  856,  862,   874,   889, 

883. 
Charles  I,  roi  d'Espagne,  896. 
Charles  II,  907. 

Charles-François  (Le  R.  P.),  de  Paris.  Ép.  ôSg. 
Charlbt,  976. 
Charmolde  (Marguerite).  Fond.  602. 

—  (Marie).  Ép.  71/I. 
Chartres  (Marie-Anne  de).  Cf.  Orléans. 
Ghassebras  (Alexis),  700. 

—  (André).  Ép.  698. 
(Antoinette),  700. 

—  (Claude).  Ép.  698. 

—  (Claude),  700. 

—  (Gabriel).  Ép.  698. 

—  (Gabriel),  700. 

—  (Geneviève).  Ép.  698. 


Cuassebras  (Girard).  Ép.  698. 

—  (Girard),  700. 

—  (Jacques).  Ep.  698,  700. 

—  (Jacques),  700. 

—  (Jean).  Ép.  698,  700. 

—  (Jean),  700. 

—  (Marguerite).  Ép.  698,  701. 

—  (Michel).  Ép.  698. 
Chauvelin  (François).  Ép.  71/1. 

—  (Louis).  Ép.  715. 
Ghadvin,  95a,  956. 
Chevelin  (Elisabeth).  Ép.  644. 

Chipart  de  La  Grand-Maison  (Geneviève),  698. 

—  (Nicolas),  698. 

Citrouillard.  Ép.  915. 

ClÈVES.  Gf.   GONZAGUE. 

Clotard  (Jean-Baptiste).  Ép.  671. 
CoEOR  (Geoffroy).  Ép.  624. 
CoiFFY  (Jean  de).  Ép.  835. 
CoiGNART  (Etienne).  Ép.  747. 

—  (Jean).  Ép.  747. 
C01SE  (Marie).  Ép.  754. 
CoLBEBT  (Gilbert).  Ép.  65 1. 
Collé,  733. 

Collège  des  Notaires-Secrétaires  du  Roi.  Fond. 

8i4,  8i5. 
GoLOHBBL  (Guillaume).  Ép.  830. 
Compagnie  de  la  Miséricorde.  Fond.  6o4;  —  690. 
Copperet  (Viriot).  Ep.  896,  897. 
Cornet  (Guillaume).  Ép.  982. 
Corrozet  (Gilles).  Ép.  725. 
C0SPÉAO  (Philippe).  Ép.  63 1. 
Cossé-Brissac  (Jean-Armand  de).  Ep.  885. 

—  (LouisDE).  Ép.  884;  —  885. 

—  (Timoléon  de).  Ép.  886,  887,  888. 
GoncY  (Raoul  de),  829. 

CovDERC  (Bernard).  Ép.  708. 
Codrteleby  (Henri  de).  Ép.  789. 
Coltdrier  de  La  Prugne  (Joseph),  666. 
Greil  (Denise  de).  Ép.  567. 

—  (Etienne  de).  Ép.  711. 

—  (Eudes  de).  Ep.  855;  —  734. 

—  (Henri  de).  Ép.  71 1. 

—  (Michel  de).  Ep.  710. 

—  (Renée  de).  Ép.  711. 
Cremoz(M"'de),  86a. 
Créqui  (Charles  de).  Ép.  648. 
Cbuchot  (Pierre).  Ép.  707. 
Crdssol  (Armand  de),  86a. 

—     (  Emmanuel  de  ) ,  8  6  2 . 
GuNET  (Pierre).  Ép.  821. 

66 
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D 


Daillon  Du  Ldde  (Charlotle-Marie  de).  Ép.  643. 
Darries  (Simone).  Ép.  69^;  —  Fond.  696. 
Dauphine  (Madame  la),  991. 
Dadrat  (Pierre).  Ep.  5'jlt. 
Dadverone  (Claude),  966. 
DEsMARTRAis(Jacques-EnnrmondTHtBERT).Ep.6a2. 
Desmarets  (Guiilemette).  Ép.  785. 

—  (Jean).  Ép.  786. 
Desnotz  (Marquis),  970. 

—  (Pierre).  Fond.  970. 
Dbs  Plantes  (Adam).  Fond.  617. 

—  ^Jean).  Fond.  617, 

—  (Philippe).  Ép.  559;  —  Fond.  617. 
Desplasses,  97 i. 

Des  Serpans  (Françoise),  862. 

—  (Philibert),  862. 
DiNTEViLLE  (Isabeau  de),  788. 
DisoME  (Jacques),  85 1. 

DoNGois  (Gilles).  Ép.  968;  —  963,  962. 

—  (Jean  J.  Ép.  96a. 

—  (Nicolas).  Ép.  964  ;  —  968. 
DoRMï  (Charles-François),  861. 
DoujAN  (Guillaume).  Ép.  76/i. 


Drodet  (Louis),  617. 
DoBois,  982. 

—  (Charlotte).  Ép.  706,  716,  717. 
Dd  Brat  (Noël).  Fond.  918. 

Du  ChAtellier  (Jean).  Ép.  778. 
Du  Drac  (Marguerite).  Ép.  685. 
Du  Faur  (Jacques).  Ép.  628. 
Du  Jardin  (Marie-Catherine).  Ép.  619. 
Ddlis  (Jacqueline).  Fond.  798. 
Ddhoulard  (François).  Ép.  722. 
Do  Mdseau  (Morelet).  Ép.  554. 
Dopuis  (Nicolas).  Fond.  753. 
Dopuis,  le  jeune,  903,  970. 
DuPDï  (Claude),  698. 

—     (Marie),  598. 
Du  Pdï  (Françoise).  Ép.  58i. 
Durand  (Don  Miguel-Fernandez),  907. 
Du  Tillet  (Le  Président),  972. 
Du  Tronchay  (Charles),  986. 

—  (Guillaume).  Ép.  985. 

Dd  Vair  (Guillaume).  Ép.  588,  689;  —  54o. 

Cf.  RiBIER. 

Du  Vau  (Jean).  Ép.  626. 


E 


Emmanuel  (Le  R.  P.),  de  Paris.  Ép.  661 . 
Entragues  (Comte  de  Saint-Trivier  d').  Cf.  Saint- 

Trivier. 
Épinay  (André  D').Ép.  836. 

—  (Anne  d').  Ép.  852. 
Ersault  (Oai-ey).  Ép.  770. 
Escoublead  (Antoine  d'),  862. 

—  (Charlotte  d'),  862. 

—  (Georges  d'),  862. 

—  (Jacques  d'),  862. 


Escoublead  (Pierre  d'),  86a. 

—  (Renéo),  8Ga. 

—  (Tristan  d'),  862. 

—  (Virginal  d'),  862. 
Espersene  (François  Tuiroux  d').  Ép,  980. 
EsTAiNG  (Le  F.  RoHARD  d').  Ép.  757. 
EsTRÉES  (Antoine  d').  Ép.  756. 

—  (Madame  d'),  862. 
Etienne,  abbé  de  Barbeau.  Ep.  587. 
Éverard  (Le  F.).  Ép.  760. 


Falaise  (Madeleine  de).  Ép.  708,  704,  708. 
Faure  (Charles).  Ép.  776. 
FizEs  (Simon  de).  Ép.  861. 
Flageac  (Anne  de),  862. 

—  (LouisE  de),  862. 

—  (Marguerite  de),  862. 


Flageac  (Monsieur  db),  869. 

—  (Pierre  de),  862. 
Flandres  (Yolande  de),  797. 
Flequel  (Louis).  Ép.  744. 
Fleuriau  (Charles).  Ep.  928. 

—  (Louis-Gaston),  928. 
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Fleury  (Antoine  de).  Ép.  61 3. 

Fontaine  (Michelle  de).  Ép.  690. 

FoRNE  (Jean-Jacques),  978. 

FoRNE  DE  Cherville  (MalLieii-Marie).  Ép.  978. 

FoRTiA  (Bernard  de).  Ép.  9^8,  949. 

—  (Bernard  de).  Ép.  960. 

—  (François  de),  969. 
FoRTiNE  (Pierre),  751. 
FoDCHERET  (Anne  de).  Ep.  7^7. 
FoDDRiAT  (Palamède  de).  Ép.  965. 


Fragdier  (François).  Ép.  ySa-,  —  Fond.  788. 

Framery  (Marie-Anne).  Ép.  979. 

France  (Heni'iette  de),-895. 

Franclieu  (Marquis  de),  907. 

François  1",  SaS,  862,  88a,  883,  890. 

François  II.  Ép.  87a,  878,  87/1;  —  8a8,  86a. 

Fret  (Mathurin),  612. 

Fbezon  (François).  Fond.  967. 

—  (Guillaume).  Fond.  967. 

—  (Monsieur),  fils,  967. 


Gaillard  (Michel),  698. 

Gamin  (Elisabeth).  Ép.  568,  669. 

—  (Henri).  Ép.  667. 

—  (Pierre).  Ép.  667. 
Garhe  (Jean).  Ep.  987,  988. 
Garnier  (Jean).  Ép.  7/10,  7^1. 
Garrault  (Anne),  7Û1. 

Gast  (Michel  de).  Ép.  969. 
—  (Roger  de),  969. 
Gactier,  6o4,  976. 
Genodd  (Claude).  Ép.  692,  898. 

—  (Françoise),  698. 

—  (Marie),  898. 

—  (Nicolas),  698. 

—  (Philibert),  598. 

—  (Philippe),  598. 
Gèvres  (François  de).  Ép.  900. 

—  ([jOuis  de).  Ép.  901. 

—  (Marquis  de),  896,  896. 

—  Cf.  Potier. 

Gicourt  (Charles  de).  Ép.  691. 

GiLLOT  (Jacques).  Ép.  980. 

Girard  (Hélène).  Ép.  585;  —  Fond.  586. 

GiRMOND  (Claude).  Ép.  721. 


GoBLET,  l'aîné,  974. 

GoDEFROT  (François).  Fond.  655. 

Goubauld  (Sebastien).  Ép.  701. 

GoNDi  (Jean-François-Paul  de).  Ép.  682. 

—  (Pierre  de).  Fond.  655. 

—  Armes,  682. 

Gonzagde  (Catherine  de).  Ép.  691;  —  879. 
Gordes  de  Sihiane  (Marquis  de),  862. 
Goujon  (Barbe).  Ép.  786. 

—  (Guillaume).  Ép.  786. 
GouiAiN  (Jean).  Ep.  709. 
Grëcoire  XI,  910. 
Grégoire  XIII,  827. 

Grieu  (Charles  de).  Ép.  54 1. 

—  (Gaston  de).  Ép.  54i. 
Grouchy  (Madeleine  de).  Ép.  715. 
Guibet  (Jeanne).  Ép.  724. 

—  (Mëry),  724. 
GniLLART  (Louis).  Ép.  548,  549. 
Guillaume  (Gillette).  Ép.  678. 
Gdillemeau,  597. 

Gdyenne  (Duc  de),  71a. 
GnYET  (Marin).  Ép.  698. 


H 


Habert  (Pierre).  Ép.  853. 

Hachette  (Marie).  Fond.  967. 

Hacqueville  (Jérôme  de).  Ép.  568,  569. 

Halewin  (Bernard).  Ép.  6o5. 

Harcourt  (Henri-Charles-Alphonse  d'),  663. 

—        (Trois  princesses  d').  Ép.  668. 
Hardy  (Pierre).  Ep.  799. 
Harel  (Marie).  Ép.  725. 
Hecqitet  (Philippe).  Ép.  669. 


Hector  de  Marle  (Christophe),  55o. 
Hennequin  (Charlotte  de).  Ép.  588. 
HENRiILÉp.  807,  868,864,  865,  866;  — 690, 

868,881,  882,888. 
Henri  IH,  741,  827,  828,  862,  879,  982,  989, 

955. 
Henri  IV,  552,582,  687,  86a,  879,  895,  914, 

98a,  955. 
Hétomesnil  (Jean  de).  Ép.  948. 

66. 
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HiNSELiN  (Pierre).  Ép.  690;  —  606. 
HocQOART  (Marie-Anne).  Ép.  878. 
HoTMAN  (Pierre).  Ep.  719. 
HuART,  917,  967. 
HoBADLT  (Anne),  862. 

—  (Catherine),  869. 

—  (Henri),  862. 

—  (Jacqueline),  862. 


HoRAOLT  (Jacques),  556. 

—  (Jean).  Ép.    556, 

—  (Louis),  862. 

—  (Marguerite),  862. 

—  (Philippe).  Ép.  609. 

—  (Philippe),  8o3,  862. 

—  Armes,  862. 


Jacquet  (Pierre),  617. 

Jannot,  952. 

Jassaud  (Louis  de).  Ép.  61 4,  61 5. 

Jay  (Isabelle  de).  Ép.  778. 

Jean  II,  810. 

Jérôme  (Le  R.  P.),  de  Sens.  Ép.  660. 

JoDEiLE,  888,  890. 

JoLLi  (Nicolas),  8i4,  81 5. 


J08SIVEL  (Bertrand).  Ép.  678. 
JocLET  (François).  Fond.  966. 
JoYEDSE  (Le  R.  P.  Ange  de).  Ép.  652. 
—     (Henriette-Catherine  de).   Ép. 
687,  65a. 
Jddde,  974. 

JUTET,   952  ,   956. 


6/ia;  — 


La  Baille  (Biaise).  Fond.  97/1. 

—  (François  de  Paule),  974. 
La  Babberie  (Jacques  de),  620. 

La  Chapelle  (Renaud  de).  Ép.  887. 
La  Charité  (Etienne  de).  Ép.  854. 
La  Chastre  (Le  maréchal  de),  862. 
Lacova  (Charles  de).  Ëp.  721. 

—  (Françoise  de).  Ép.  721. 

—  (Gabriel  de).  Ép.  721. 

—  (Jean  de).  Ép.  721. 

La  Codrtille  (Simon  de).  Ép.  742. 
La  Fontaine  (Gillette  de).  Ép.  58o. 
La  Garde  (Jacques  de).  Ép.  621. 
La  Gdelhe  (François  de),  852. 
La  Goiche  (M.  de),  862. 
La  Haye  (Samson  de).  Ep.  612. 
Lambert  (Henri).  Fond.  971. 

—  (Henri-François).  Fond.  971. 

—  (Louis),  6o4. 

—  (Nicolas),  6o4. 
Lambon  (De)  ,  902. 
Landry,  966. 
Langlois,  968. 

—  (Jean).  Fond.  618. 

Langlois  de  Blacfort  (Armand-Auguste).  Ép.  92 1 

—  (Paul-Armand),  921. 

Laon  (Guy  de).  Ép.  927. 


Lapité  (Antoine),  587. 

La  Planche  (M.  de),  972. 

La  Prugne  (Joseph  Codturier  de),  666. 

La  Queue  (Denis  de).  Ép.  9^1. 

La  Rivière  (François  de).  Ép.  788. 

—  (Jean  de),  788. 
La  Rocuefoucauld  (Marie-Sylvie  de),  675. 
La  Ruelle  (Vincent).  Ép.  727. 
Lasne  (Jean).  Ép.  787,  788. 
La  Tréhoille  (Gilbert  de),  862. 

—  (Louis  de).  Ép.  908. 
Laval  (Guy  de),  862. 
LaVieu  (Madeleine).  Ép.  571. 
La vocat  (Louis),  664. 

—  (Nicolas),  754. 
Lebeb,  798. 

Le  Blanc  (Catherine).  Ép. 
Le  Brebier  (Etienne).  Ép. 
Le  Camus  (Edouard).  Ép.  680;  —  679. 

—  (Jean).  Ep.  619. 
Le  Clerc  (Anne).  Ép.  576. 

—  (Juvénal).  Ép.  748. 

Le  Clerc  Do  Tremblay  (La  Présidente).  Ép.  629. 
—  (Le  P.  Joseph).  É|).  63o, 

653. 
Le  Conte  (Jeanne).  Ép.  782  ;  —  Fond.  788. 
Le  Coq  (Jean).  Ép.  85o;  —  85i. 


588,  590. 
771. 
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Le  Coq  (Jeanne).  Ép.  85 1. 

Le  Godrt,  978. 

Le  Dangeredx  (Arnaud),  862. 

Lède  (Le  marquis  de),  907. 

Le  Duc  (Guillaume).  Ép.  82/1;  —  Fond.  SaS. 

Le  Febvre  de  La  Féronnière  (Marie).  Ep.  905. 

Le  Fèvre,  972. 

Le  Folmarié  (Jacquelte).  tp.  679. 

—  (Jeanne).  Ép.  56i. 
Legadffre  (Thomas).  Ép.  976. 
Le  Héron  (Marc).  Ép.  527. 

Le  Maçox  (Hugues),  698. 

—  (Marguerite).  Ép.  698. 
Le  Masle  (Hugues).  Ep.  7^6. 

Le  Moïne,  966. 

Le  Pelletier  (Claude),  718. 

—  (Jdrome).  Ép.  718. 

—  (Michel),  718. 

Le  Perdrier  (Guillaume).  Ep.  678. 

—  (Jean).  Ép.  577. 

—  (Jeanne).  Ép.  677. 

—  (Jeanne).  Ep.  678. 

—  (Pierre),  85 1. 

Le  Picart  (Catherine).  Ép.  81 3. 

—  (Jean).  Ép.  565. 
IjE  Prévost  (Augustin),  685. 

—  (Jean).  Ép.  576. 

—  (Jeanne).  Ép.  559;  —  Fond.  617. 
Le  Rehours  (Marie),  689. 

Le  Riche  (Albdric).  Ép.  543. 
Le  Roox  (Renaud).  Ép.  829. 
Le  Royer  (Éhsabeth).  Ép.  701. 

—  (Sylvain).  Ep.  698,  701. 
Les  Champs  (Alix).  Ép.  779. 

Le  Secourable  (Pierre).  Ép.  767. 
Lesmeré  (Anne  de).  Ép.  6a 8. 

—  (Jacques-Robert  de).  Ép.  628. 

—  (Jeanne  de),  628. 
Le  Sonneur  (Jean).  Ép.  6a5. 
Le  Soudier,  918. 

Le  Sdeur  (Jeanne).  Ép.  786. 
Le  Tanneur  (Jacques).  Ép.  889. 
Le  Tellier  (Camille).  Ép.  65o. 

—  (Catherine),  921. 

—  (François).  Ép.  65o. 

—  (Louis-François-Marie).  Ép.  65o. 

—  (Michel),  65o,  65 1. 

—  Armes,  65o. 
Le  Vau.  Cf.  Du  Vau. 


Lévéque,  968,  969. 

—  (Etienne).  Ép.  708,  704,  706. 

—  (Henri).  Ép.  708;  — Fond.  968. 

—  (Jacques),  706. 

Le  Vigneron  (Claude).  Ép.  978. 
LÉvis  (Hubert  de),  862. 
Le  Viste  (Jean).  Ép.  828. 
L0BEBIE  (Julien  de),  718. 
Lorry  (Anne).  Ép.  751. 

—  (Marie).  Ép.  761. 
Lombabd  (Elisabeth).  Ép.  6^7. 
LoNGDEJODE  (Guillaume  de).  Ép.  56o. 

—  (Mathieu  de).  56o. 
LoNGUEViiLE.  Cf.  Obléans-Longdeville. 

LORIMIEB,  697. 

Lorraine  (Diane  de),  89^. 

—  (Catherine  de).  Ép.  635. 

—  (Charles  de),  635. 

—  (Charles  de),  649. 

—  (Françoise  de).  Ép.  638. 

—  (Henriette  de),  908. 

—  (Louise  de).  Ép.  689;  —  64o,64i. 

—  (Marguerite  de).  Ép.  64o. 

—  (Marguerite  de).  Ép.  892  ;  —  894. 

—  (Marguerite  de),  875,  876. 

—  (Philippe-Emmanuel  de).  Ép.  634;  — 

638.- 
Los  Rios  (Don  Joseph  de),  907. 
LoTH  (Jossine).  Ép.  774. 
—  (Thomas).  Ép.  774. 
Louis  (Le  R.  P.),  de  Paris.  Ép.  657. 
Louis  IX,  962. 
Louis  X,  940. 

Louis  XI,  679,  6o5,  694,  758,  769. 
Louis  Xn,  868,  869,  870. 
Louis  XHI,  627,  €48,  653,  862,  880,  895,  899. 
Louis  XIV,  647,  648,  65o,  862,  880,  895,  962. 
Louvois.  Cf.  Le  Tei.lier. 
LoYAD  (Chariot).  Ép.  772. 
LusiGNAN  (Armande  de).  Ép.  649. 

—  (Léon  de).  Ép.  817,  818;  —  910. 

—  Cf.  Saint-Gelais. 

Luxehboubg  (François  de).  Ép.  892;  —  894. 

—  (Louis  de).  Ép.  84 1. 

—  (Marguerite  de).  Ép.  898,  894;  — 

895,  902. 

—  (Marie  de).  Ép.  634,  64 1;  —  638, 

689. 
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Madame,  douairière  d'Orléans,  697. 
Magny  (Charles  de).  Ép.  816. 

—  (Marcienne  de),  816. 
Maheot  (Valère),  618. 
Mahieu  (Catherine).  Ép.  601. 
Maillard  (François  de),  671. 
Malaisé  (Marie).  Ép.  782. 
Malet  (Jean  de).  Ép.  53o. 
Mallesec  (Hugues  de).  Ép.  676. 
Malon  (Bernard  de).  Ép.  5^7. 

—  (Charles  de).  Ép.  5/17. 

—  (Claude  de).  Ép.  567. 

—  (Elisabeth  de).  Ép.  547. 

—  (Jacques  de).  Ép.  547. 

—  (Marie  de).  Ép.  5^7. 

—  (Nicolas  de).  Ép.  5^7. 
Manchon  (Gei'vais),  970. 
Mandat  (L'abbd).  Ép.  75a. 
Marcel  (Eudelaine).  Ép.  84o. 

—  (Garnier).  Ép.  Sio. 
Marchand  (Joachim).  Ép.  689. 
Mahillac  (Michel  de).  Ép.  678. 
Marin  (Denis).  Ep.  675. 
Marle  (Arnould  de),  55o. 

—  (Christophe  de).  Ep.  55o. 

—  (Henri  de),  55o. 

—  (Jean  de),  55o. 
Marmion  (Guillaume).  Ép.  670. 
Marnay  (Raymond  de).  Ép.  626. 
Marteao  (Louis).  Ép.  688. 
Martin  (Marie).  Ép.  743. 

Martin  de  Bellassise  (Jacques).  Ép.  838. 
Martinozzi  (Anne-Marie).  Ép.  682. 
Marton  (Jacques).  Ép.  933. 
Masson  (Jacques).  Ép.  gSo. 

—  (Jean),  760. 

—  (Papire).  Ép.  7^9,  760. 
Mathied  (Le  maître-chapelain).  Ép.  966. 
Madger  (Robert).  Ép.  69/1;  —  Fond.  696. 
Malloré  (Henri  de).  Ép.  780. 

Médiois  (Catherine  de),  862,  864,  878,  882. 

—  (Marie-Auguste  de),  637. 
Mello  (Guillaume  de).  Ép.  926. 


Melon  (Antoinette  de).  Ép.  698,  700. 

—  (Guillaume  de),  8i4,  8i5. 
Ménardière,  899. 

Méraolt  (Catherine),  961. 

Metz  (Ferry  de).  Ép.  796. 

Meulant  (Grégoire  de).  Ép.  934. 

Mézeray  (Eudes  de).  Ép.  748. 

MÉzifeRES  (Philippe  de).  Ép.  909,  910,  91 1. 

Michon  (Joachim).  Ép.  954. 

Mignon  (Pierre).  Ép.  924. 

Milan  (Valentine  de).  Ép.  867,  868,  869,  870, 

871. 
Milet  (Eustache).  Ép.  696;  —  Fond.  697. 

—  (Jean).  Ép.  694;  —  Fond.  ôgS. 

—  (Jeanne).  Ep.  6o5. 

Minard  (Antoine).  Ép.  608;  —  607. 
Miséricorde  (Compagnie  de  la).  Fond.  6o4;  — 

690. 
Mollan  (Anne  de),  989. 
Monhenadlt  (De),  798. 
Monsieur,  duc  d'Orléans,  627. 
MoNTAFiÉ  (Anne  de),  636. 
Mo.NTiGNY  (Jean  de).  Ép.  784. 
MoNTMAYEDR  (Jacques  de),  858. 

(Joseph  de).   Ép.  856,  867,  858, 

859,  860. 
MoNTMiRAiL  (Marguerite  de).  Fond.  798. 
Montmorency  (Anne  de).  Ép.  881,  88a,  883;  — 

863,  951. 

—  (Charlotte-Marguerite  de).  Ép.  683. 

—  (François  de),  881. 

—  (Guillaume  de).  Ép.  768. 

—  (Jean  de).  Ep.  762. 
Montmorbnct-Laval  (Jean  de).  Ép.  8o4,  8o5. 

—  (Marguerite  de).  Ép.  8o5. 
Morel  (Anne).  Ép.  720. 

MoRTis  (Jean).  Ép.  946. 

Moolins  (Pliihppe  db).  Ép.  810. 

Mocnier,  967. 

M0CSNIER  (Bernard),  970. 

Mdley-Ismaël  ,  907. 

MoRET,  917. 

Myrto-Frangipani  (Fabio).  Ép.  897. 
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Nativité  (Le  R.  P.  Jacques  de  la).  Ép.  761. 
Navarre,  978. 
Nesle  (Guy  de),  919. 

—  (Louis  de).  Ep.  912. 
Nervet  (Jean),  tp.  788,  769. 


N 


Netz  (Marie  de).  Ép.  690. 
Neved  (Jean).  Ép.  672. 

N0TAIRES-SECRÉTAIBES  DO  Roi  (Collège  des).  Fond. 
81/1,  8i5. 


0 


0  (François  d).  Ép.  558. 

Orgemont  (Amaury  d').  Ép.  791,  798. 

—  (Charles  d').  Ép.  79/1,  795. 

—  (Pierre  d').  Ép.  790,  795. 

—  (Pierre  d').  Ép.  79a,  795. 

—  (Pierre  d').  Ép.  798,  795. 
Orléans  (D'),  718. 

Orléans  (Charles  d'),  869. 

—  (Charles  d').  Ép.  867,  868,  869,  870. 

—  (Duc  d),  543,  875,  876. 

—  (Gaston  d'),  687. 

—  (Jean-Gaston  d').  Ép.  876,  877. 

—  (LouisD').Ép.  867,868,869,870,871. 

—  (Marie-Anne  d').  Ép.  876. 


Orléans  (Philippe  d).  Ép.  867,  868,  869,  870. 
871. 
—      Cf.  Madame,  Monsieor. 
Orléans-Longdeville  (Catherine  d).  Ép.  681. 

—  (François  d'),  889. 

—  (Henri  I"d').  Ép.  879;  — 

691. 

—  (Henri  II  d).  Ép.  880;  — 

691. 

—  (Léonor  d'),  879. 

—  (Marguerite  d').  Ép.  681. 

—  (Marie  d').  Ép.  698. 

—  (Renée  d').  Ép.  889. 
Oddart  (Philippe).  Ép.  9^8. 


Paillard  (Germain  de).  Ép.  811. 

—  (Marguerite  de).  Ép.  854. 

—  (Philippe  de).  Ép.  812. 
Paridet  (Jeanne).  Ép.  781. 
Paris  (Guillaume  de).  Ép.  981. 

—  (Jean  de).  Ép.  566. 

—  (Marie  de).  Ép.  768. 
Parqoe,  956,  967. 
Patris  (Pierre  de).  Ép.  627. 
Pavilly  (Jean  de).  Ép.  940. 
Pelé  (Jean).  Ép.  679. 

—  (Thomas).  Ép.  679. 
Peloe  (François  de).  Ep.  858. 
Pelot  (Guillemette).  Ép.  786. 
Perez  (Antonio).  Ép.  914. 
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